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À ma nièce Leila BADRE 





Gabriel SAADÉ à la fin des années cinquante 
(1922-1997) 


PRÉFACE 


par Leila BADRE 


Cet ouvrage qui m'était dédicacé, je ne soupçonnais pas qu’un jour j'allais en écrire la préface et en coordonner 
la publication, mais surtout ne pas partager, hélas, avec son auteur, mon oncle Gabriel Saadé, l'immense joie de 
sa parution et de sa diffusion. 

Étant en quelque sorte l'héritière de sa vocation historique et archéologique, la tâche du suivi de ce livre 
m'était automatiquement impartie. Cette mission a tout de suite été allégée par la proposition enthousiaste et 
généreuse des amis fidèles de Gaby (comme on l'appelait), en particulier de Marguerite Yon, alors directrice des 
fouilles de Ras-Shamra/Ougarit, qui a pris sur elle-même cette immense tâche de reprendre tout le manuscrit, une 
fois scanné et mis sous forme informatisée par la très efficace May Georgi, ainsi que les amis/collègues qui ont 
apporté leur aide : D. Pardee, A. Caubet, P. Bordreuil, C. Roche, à qui, au nom de la famille de Gabriel Saadé, nous 
adressons nos plus vifs remerciements et notre sincère reconnaissance. 


L'attachement de Gabriel Saadé à Ougarit et à son histoire remonte très loin. En 1946, de passage à la 
librairie P. Geuthner à Paris, en retirant les volumes du Baron d'Erlanger sur la musique arabe, il les fit tomber 
sur un escabeau où étaient déposés plusieurs livres sur « Les fouilles de Minet-el-Beida et de Ras-Shamra».. Cet 
incident a entraîné la rencontre avec René Dussaud, présent alors dans la librairie, et celui-ci entama une longue 
conversation avec le jeune Syrien de Lattaquié. Gabriel Saadé, enthousiasmé par cette rencontre, sortit avec 
les livres de Ras-Shamra et a depuis collectionné tous les documents relatifs à ce site et à l'archéologie côtière, 
constituant ainsi une très vaste bibliothèque historique et archéologique qu'il a finalement léguée à l’université 
Tishrin de Lattaquié. 

Il avait des intérêts culturels très variés (littérature, musique, philosophie, religion...) et ce, à la fois dans 
le monde oriental et occidental, ce qui faisait de lui, en somme, un véritable «honnête homme ». Mais c'est 
l'archéologie qui occupait la plus grande place dans sa vie. Il aimait connaître la véritable histoire de sa ville natale 
Lattaquié, à laquelle il était tant attaché, ainsi qu'au royaume d'Ougarit et à sa région. Fier de la continuité de cette 
civilisation, il prenait un fin plaisir à découvrir les origines de certaines tournures locales de la langue arabe parlée 
ou des traditions populaires de Lattaquié dans les textes d'Ougarit, et il est vrai que c'est curieux et émouvant de 
voir combien nos vieilles racines jouent encore un rôle dans ros expressions quotidiennes des milliers d'années 
plus tard. 

Cet intérêt pour le site de Ras-Shamra devait durer plus d'un demi-siècle puisque, né en 1946, il ne devait 
prendre fin qu'avec le décès de G. Saadé en 1997. Il était en quelque sorte le parrain du site et la référence pour 
tous les chercheurs qui travaillaient sur la côte nord de la Syrie Tous s'arrêtaient à Lattaquié pour lui rendre visite, 
échanger des idées, demander des recommandations, consulter sa bibliothèque ou même écouter quelques 
anecdotes. Sa maison était devenue un véritable centre d'accueil, vivant et chaleureux. 
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Il aimait partager son amour pour la culture avec ses amis et ses compatriotes et fonda à Lattaquié la société 
archéologique destinée à faire connaître les antiquités syriennes. Porté par son enthousiasme, il écrivit de 
nombreux articles sur le patrimoine de sa région, puis son premier guide, Ras-Shamra. Ruines d'Ugarit (1954), 
publia en 1978 son livre Ougarit métropole cananéenne, et enfin le présent ouvrage sur lequel il aura passé les dix- 
sept dernières années de sa vie sans se décider à le terminer..., comme un compagnon qu'il avait du mal à quitter 
ou à lâcher. « Il y a toujours quelques petites choses à ajouter », me disait-il quand je l’encourageais à y mettre le point 
final. 

Un ensemble considérable de publications scientifiques a contribué à l'étude d'Ougarit ainsi qu'aux différents 
aspects de sa civilisation (voir la bibliographie), mais très rares sont celles qui en ont proposé une synthèse dans 
un seul et même ouvrage, qui serait une sorte de « manuel », comme le définissait G. Saadé lui-même, aussi bien 
utile aux savants qu'accessible au grand public. 


Depuis sa mise en route, ce projet a été très chaleureusement accueilli par le comité de lecture de la collection 
BAH de l'Institut français du Proche-Orient. Nous tenons à en remercier son directeur de l'époque M. Jean-Louis 
Huot, et les directeurs qui se sont succédé depuis et qui ont très fidèlement maintenu leur soutien à l'avancement 
de cette publication, qui vient de voir son aboutissement avec Monsieur Marc Griesheimer. 


AVANT-PROPOS 


par Marguerite Yon ! 


En 1979, Gabriel Saadé faisait paraître, sous le titre Ougarit, métropole cananéenne, un volume synthétique 
relatant l'histoire de U antique Ougarit et de sa découverte. Cette parution arrivait au moment où notre équipe 
(Mission française de Ras Shamra-Ougarit) engageait un nouveau programme de fouille et d'étude sur un site 
qui avait, en un demi-siècle, révélé une grande période de l'histoire de la Syrie côtière, depuis la découverte, 
à la fin de 1928, et les travaux menés, à partir de 1929, par Claude Schaeffer et la mission française, avec la 
collaboration de nombreux archéologues, épigraphistes et historiens. G. Saadé a, pendant des années, joué un 
rôle irremplaçable auprès des voyageurs ou des archéologues qui passaient à Lattaquié s'intéressant à Ougarit, 
les accueillant avec une générosité inépuisable et mettant sa bibliothèque à leur disposition. Je tiens à redire à 
quel point, pendant les deux décennies que j'ai passées à la direction de la mission française, l'aide amicale qu'il 
nous apportait sans compter nous a été précieuse et combien nous ont été profitables les longues discussions que 
les membres de la mission avaient avec notre hôte syrien. Il faut également rappeler sa grande culture, musicale 
et littéraire, et sa profonde connaissance de la langue française qui lui a fait choisir de rédiger son volume dans 
cette langue. Cette publication, qui est la marque d'une fructueuse coopération avec nos collègues syriens, veut 
exprimer la reconnaissance que nous lui devons. 





Né à Lattaquié, G. Saadé revendiquait comme le sien ce passé lointain, et il s’est intéressé de plus en plus, au 
cours des années, aux progrès des recherches qui remettaient en lumière, avec la civilisation d’Ougarit, des pans 
entiers de l’histoire de la Méditerranée orientale et du Proche-Orient, allant du Néolithique à la fin du if millénaire 
avant notre ère. Suivant de près sur le tell les travaux de terrain, et lisant les publications qui paraissaient tous les 
ans, il avait constitué une documentation qu'il voulait la plus complète possible ; son objectif était d'en faire la 


synthèse et d'élaborer sa propre vision de l'univers ougaritique, en s'attachant plus particulièrement à la période 








brillante du royaume, celle des textes, des grands monuments et des œuvres d'art, dans la deuxième moitié du 
IF millénaire avant notre ère (Âge du Bronze Récent). 

Une fois son volume paru, il a immédiatement commencé à préparer une nouvelle édition élargie, qui profiterait 
des dernières découvertes et du travail accompli depuis la première rédaction. À mesure que nos fouilles mettaient 
au jour de nouveaux monuments et documents, que les études de terrain renouvelaient les interprétations 
architecturales proposées jusque-là, que paraissaient des rapports ou des travaux de synthèse, que des discussions 


fructueuses avec des chercheurs de toutes disciplines l’amenaient à compléter ses informations ou à infléchir ses 


manières de voir, il en profitait pour enrichir sa documentation et revoir la rédaction de son volume en préparation. 
En près d’une vingtaine d'années, l’ensemble de ses divers chapitres, à des degrés divers d'achèvement, avait déjà 
atteint un volume considérable. 

D'autre part, jugeant que l'exploration du territoire du royaume connu au “لا‎ millénaire avant notre ère avait 
été négligée, alors qu’elle aurait dû faire partie d'une étude systématique, il avait entrepris un recensement des 
tells archéologiques pour lesquels apparaissaient des indices d'une occupation à cette époque. Il est le seul à 
avoir mené une telle enquête, dans une région qu'il connaissait mieux que personne, et le répertoire des sites qu'il 





1. Directrice de la mission archéologique française de Ras Shamra-Ougarit de 1978 à 1998. 
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donne dans sa VF partie pourra servir de base de départ à toute recherche future sur l'Âge du Bronze dans le 
département de Lattaquié. 

Mais ce travail a dépassé les limites de son projet initial, qui était simplement à l'origine de rééditer avec 
quelques ajouts le volume de 1979, et il n’a pas eu le temps de le mener à son terme et jusqu'à l'édition. Lors de sa 
disparition, en 1997, sa famille et ses amis et collègues se sont trouvés devant la masse considérable d’un dossier 
inachevé qu'il fallait mettre au point et préparer pour la publication. 

En accord avec sa nièce notre amie Leila Badre, à qui il avait souhaité dédier ce volume, c'est ce travail que 
j ai entrepris, afin de présenter à l'édition un ensemble cohérent, correspondant le mieux possible aux intentions 
de l’auteur. Dans la mesure où ce nouveau livre n avait plus rien à voir avec celui de 1979, et faute d’avoir trouvé 
dans le manuscrit une proposition de l’auteur, j'ai choisi de lui donner un nouveau titre : Ougarit et son royaume, 
puisqu'il avait été enrichi de l'important chapitre sur l'exploration du territoire (VI partie). 





Gabriel Saadé dans son bureau à Lattaquié, en compagnie de Marguerite Yon, en 1996. 
Photo Hugues Fontaine. 


Le texte original, dactylographié au long des années par M" May Elias Georgi, la secrétaire de G. Saadé à 
Lattaquié, a été scanné ; je l'ai alors revu et mis en forme typographique, mais la révision de la rédaction a pris du 
temps. Certaines parties étaient rédigées et presque prêtes à l'édition. D'autres, de rédaction ancienne, qu'il avait 
tenu à refondre entièrement à la suite de travaux modifiant l’état des données historiques, étaient encore à l’état de 
« rédaction en cours » ou présentaient plusieurs versions qu'il Jallait unifier (ou entre lesquelles il fallait choisir). 
De nouvelles découvertes (dont il avait déjà eu connaissance en 1995 et 1996, mais qu'il n'avait pas encore 
intégrées dans les chapitres correspondants), obligeaient parfois à infléchir ou à reprendre certains développements 
rendus caducs par des informations nouvelles. Enfin, la mise au net des références bibliographiques et des notes 
(qu'il fallait compléter dans de nombreux cas), les renvois aux documents archéologiques et aux textes — numéros 
d'inventaire, numéros de musées...—, les renvois internes, nécessitaient un important travail documentaire et 
d'infinies vérifications (qui sans doute ne sont pas encore complètes, on voudra bien m'en excuser). 

Depuis 1997, les recherches sur la civilisation d’Ougarit se sont poursuivies, aussi bien sur le terrain que dans 
les musées ou dans l'exploitation des archives, et l'importante bibliographie des travaux parus ces dix dernières 
années met bien en évidence l’évolution de la situation scientifique. Il paraissait difficile, au moment de publier 
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aujourd'hui ce livre, de ne pas en tenir compte. Mais je voulais pourtant respecter au mieux les points de vue et 
les hypothèses qu'exposait G. Saadé et dont il avait souvent discuté avec nous ; c’est pourquoi le plus souvent, 
lorsque la situation le rendait nécessaire, j'ai signalé en note résultats, travaux et publications postérieurs à la 
rédaction de l'auteur. On reconnaîtra ces nouvelles notes à ce qu’elles sont présentées entre crochets droits, et 
précédées d’une indication en caractères gras : [*Note 2008] ; un Addendum ajouté à l’abondante bibliographie 
rassemble un grand nombre de travaux parus de 1997 à 2008, cités en relation avec les questions traitées dans 
le volume. 

Une question difficile a été celle des transcriptions du cunéiforme (syllabique et alphabétique) : en effet, 
les diverses rédactions que j'avais entre les mains n'étaient pas homogènes, et il a été impossible de suivre le 
système de transcription unifié, mais compliqué, que l’auteur proposait dans son introduction, mais qu'il n'avait 
pas encore vraiment mis en œuvre. Or, pour les chapitres historiques ou archéologiques qui constituent la plus 
grande partie du livre, on n’a besoin que d'une graphie simplifiée qui facilite la lecture. Sous le contrôle de 
D. Pardee, j'ai choisi une solution moyenne — par exemple franciser le ou, écrire sh pour š, garder les ° (alif) et 
“(ayin) [e.g. Rashapabou, Ma” hadou, Ba“al]...—, ne conservant l'usage des diacritiques que lorsqu'il s'agissait 
spécifiquement de langues et de graphie [e.g. dans le cas des « alphabets »]. Si aucun système n'est parfait, celui- 
ci sera au moins plus facile à lire pour les lecteurs non-spécialistes. 

Quant à l'illustration, qu'il souhaitait démonstrative, G. Saadé avait commencé à préparer un dossier qui 
m'a été transmis : il comportait quelques tirages photographiques, et surtout des photocopies (photos, cartes, 
plans publiés à reproduire après modifications.. .), des croquis et des schémas à redessiner. Mais le choix final des 
images restait à faire, ainsi que la rédaction des légendes, et aucune référence aux figures n'apparaissait dans le 
texte. Il fallait également retrouver des documents originaux. Pour constituer et placer l'illustration, je me suis 
inspirée de son volume de 1979, conservant en particulier quelques figures (cartes, tableau de signes) dessinées 
par H. Hanna ; quant au reste, me conformant au mieux aux indications qu'il avait laissées et aux nombreuses 
discussions que nous avions eues sur le terrain ou dans sa bibliothèque, j'ai utilisé des photos et des dessins de la 
mission française, depuis ses débuts en 1928, et augmenté assez nettement le nombre des figures. 


Pour illustrer les descriptions des zones anciennement fouillées, on disposait des plans et relevés publiés par 
C. Schaeffer ou conservés dans les archives de la mission. Dans le cadre des travaux récents, des plans et des 
schémas avaient été dessinés par les architectes de la mission : O. Callot, pour la majorité, ainsi que P. Desfarges, 
E. Laroze, M. Renisio, P. Rieth, L. Volay. Pour les adapter aux descriptions du texte et leur donner une certaine 
homogénéité, j'ai repris et corrigé un certain nombre de ces schémas, qui ont été mis au net par E. Devidal et 
A. Flammin ; d'autres ont été reproduits tels quels. 

Les photographies viennent essentiellement des archives de la mission française, qu'ont en particulier pour 
les années 1978-1998 contribué à constituer A. Caubet, Y. Calvet, V. Matoïan ; quelques clichés m'ont été fournis 
aussi par P. Bordreuil, S. Marchegay, J.-B. Yon. Beaucoup de photos d'objets ont pu être refaites au musée de 
Damas et à Paris au musée du Louvre, et j'en remercie les conservateurs responsables de départements. Les 
photos aériennes du tell de Ras Shamra nous ont été fournies par la documentation du Louvre, et en Syrie par 
A. Abd-el-Ghafour, et je dois à M. al-Magdissi la série des photos aériennes récentes (2005) de la région de Jablé 
qui m'ont paru de nature à éclairer le chapitre sur le territoire du royaume. 

Plusieurs collègues de la mission française m'ont apporté leur aide, en particulier A. Caubet, P. Bordreuil, 
C. Roche, qui ont revu certains chapitres, et surtout D. Pardee qui a bien voulu relire la totalité du volume une 
fois la rédaction finale mise au point. 

Le Comité scientifique éditorial de la BAH a encouragé cette entreprise, et accepté la publication de ce volume 
dans ses collections ; N. Méouchy et F. Alpi nous ont ont apporté leur aide précieuse dans la préparation de 
l'édition. 

Que tous en soient remerciés. 

Tel qu'il est, ce volume imposant, que l’auteur concevait comme une sorte de Manuel de la civilisation 


ougaritique pour les historiens, atteint son objectif qui était de présenter de façon synthétique ce que l’on sait de la 
découverte et de l'exploration archéologique d'Ougarit (I" partie), de l’histoire de l'occupation humaine pendant 
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plus de six millénaires (IF partie), de la civilisation ougaritique et de ses productions artistiques et littéraires 
(HF partie), du site archéologique lui-même et de ses monuments (IV partie), d'une épigraphie exceptionnelle par 
la variété des textes et des langues représentées (V partie), enfin du territoire ougaritien (VF partie). 

Œuvre élaborée par un auteur unique et cohérent avec lui-même, appuyée sur les résultats obtenus en près 
de 75 années de travaux accomplis par des dizaines de chercheurs, il ne fait pas double emploi avec d’autres 
publications qui juxtaposent des contributions plus spécialisées, auxquelles on aura naturellement recours sur des 
sujets précis. 

Gabriel Saadé avait consacré une partie de sa vie au passé de sa région natale et à l'étude de la civilisation 
d’Ougarit, et ce livre est d’une certaine manière comme son testament scientifique. Il rendra de grands services 
aux générations de chercheurs qui se consacrent à l'histoire de la Méditerranée orientale et du Proche-Orient à 
l'Âge du Bronze. 


Lyon, novembre 2008 

















Figure 1. Empreinte de sceau-cylindre RS 8.022A (d'apr. Schaeffer 1983, 96). 


INTRODUCTION 


Les publications sur Ougarit ne se comptent plus !. Cependant, les ouvrages de synthèse sont relativement 
rares. À chaque campagne de fouilles, Ras Shamra nous révèle des monuments, des antiquités et des documents 
écrits de la plus haute importance. Un tel site mérite qu’on lui consacre de temps à autre des ouvrages qui dressent 
le bilan des principales connaissances acquises. S’il est vrai qu’un arbre dont on s’approche trop cache la forêt, 
de même l'analyse des points de détail risque d'empêcher une claire vision de l’ensemble d’une question. Les 
conclusions limitées à l’infiniment petit ne sont utiles que si elles aboutissent à des conclusions générales. Il ne 
sert de rien de disserter sur tel fragment de poterie ou sur telle particularité de la langue ougaritique si cela ne peut, 
en dernier ressort, nous aider à mieux saisir l’histoire et la civilisation d’Ougarit et à enrichir, du même coup, nos 
connaissances sur la Syrie et sur le Proche-Orient. Plus on négligera d’inventorier et de contrôler une matière qui 
devient chaque jour plus gigantesque, plus on éprouvera de la difficulté à la maîtriser et à la dominer. Nous avons 
montré (Saadé 1978-1979) les difficultés qui assaillaient un auteur désireux d’aborder l’histoire de la Syrie, faute 
d'ouvrages appropriés pouvant lui fournir, de façon claire et aisée, les résultats de l'exploration archéologique. 





Comme travail de synthèse, citons en premier lieu l'important ouvrage de R. De Langhe (1945) qui comportait 
un résumé des campagnes de fouilles, une histoire du site, un exposé sur la population d’Ougarit, sur son 
organisation familiale, sociale, politique et militaire, un aperçu sur le royaume qui relevait d’Ougarit, ainsi qu’un 
inventaire des documents écrits et les rapports des textes mythologiques et religieux avec l’Ancien Testament. 
Mais, paru en 1945, il est fondé uniquement sur les découvertes d’avant la seconde guerre mondiale. De ce fait, il 
est aujourd’hui bien dépassé. 

D'autres ouvrages traitent de l’ensemble du site (Dussaud 1941 ; Jacob 1960 ; Craigie 1983 ; Curtis 1985). 
La plus considérable entreprise de synthèse accomplie avant 1978 est l’article « Ras Shamra » du Supplément 
au Dictionnaire de la Bible (SDB 1979) auquel ont contribué plusieurs savants. Plus près de nous, il y a aussi le 
remarquable travail qui fait l’objet de deux ouvrages de 1. Shiffmann (1982 ; 1987). Comme nous le verrons plus 
Join, l’équipe qui dirige les fouilles de Ras Shamra depuis 1978 a déjà publié plusieurs études de synthèse dans la 
série Ras Shamra-Ougarit, Paris [abrégée RSO] et récemment le volume La Cité d'Ougarit (Yon 1997) ?. 








1. Voir Ugaritica I, 145-207 ; De Langhe 1945 (bibliographie dans le texte) ; CTA, 203-339 ; Dietrich et al. 1973 (très 
détaillée). Voir aussi Courtois 1979a, 1287-1295. Pour les nouvelles publications, voir l'excellent bulletin Newsletter for 
Ugaritic Studies, Université de Calgary (Canada), depuis 1972; rapport sur les études ougaritiques publié régulièrement dans 
AFO (voir Pardee 1981-82, 259). Depuis 1969: revue Ugarit-Forschungen, Münster, consacrée à Ougarit. 


2. [* Note 2008. Depuis la rédaction de ce texte sont parus dans les publications de la mission les volumes RSO XII à 
XVII, de 2000 à 2008 (voir en bibliographie Addendum 2008) ; Yon 2007a ; Calvet, Yon (éd.) 2008. Noter aussi la parution 
du Handbook édité par W.G. Watson et N. Wyatt en 1999, de Freu 2006. Pour d’autres réalisations — colloques et réunions 
scientifiques, expositions... — et leurs publications, voir 1“ partie, p. 23, note 25.] 





14 Introduction 


Notre ambition est de présenter un manuel qui, tout en donnant aux non-initiés une idée générale sur les 
découvertes de Ras Shamra, permettrait aux chercheurs d’y trouver aisément les principales informations relatives 
aux différents domaines de l’« ougaritologie ». Nous désignons par ce terme l’ensemble des études ougaritiques et 
non pas uniquement les travaux relatifs à la langue et à l’écriture ougaritique. Le but serait atteint si notre ouvrage 
dispensait le lecteur de consulter plusieurs autres. 
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Figure 2. Ras Shamra et Minet el-Beida (d'après Saadé 1979, p. 36). 


Dans un autre ordre d’idée, disons que nous avons tenté dans cet ouvrage de placer Ougarit dans le contexte 
syrien, tant sur le plan géographique que sur le plan historique. Autrement dit, il s’agissait de mettre l’accent 
sur tout ce qui rattache cette cité à la terre où elle a été édifiée et au destin du pays auquel elle appartient. Ses 
habitants parlaient une langue étonnamment proche de celle dans laquelle nous nous exprimons aujourd’hui en 
Syrie. Ils voyaient les mêmes horizons qui se découvrent chaque jour à nos yeux. Leurs croyances religieuses 
sont, à bien des égards, conditionnées par les données météorologiques et hydrographiques de notre région. Leur 
activité agricole ressemble, pour une grande part, à celle que pratiquent nos cultivateurs. L'architecture de leurs 
constructions comporte des éléments que l’on voit toujours dans nos demeures. 

Il y a lieu de mettre en évidence cette continuité dans l’évolution historique de la Syrie qui a rarement préoccupé 
les savants étrangers, habituellement intéressés davantage par les envahisseurs successifs de notre pays que par 
le peuple qui l’a habité à travers les âges. Il nous semble même discerner chez un grand nombre d’entre eux une 
tendance à désyrianiser Ougarit. C’est ainsi qu’on les voit plus soucieux des influences que cette cité a subies 
que de ce qui constitue sa civilisation propre. Les événements et les monuments sont souvent datés à partir de 
dynasties étrangères. Si l’on compulse leurs ouvrages on remarque qu’il y est surtout question des Égyptiens, 
des Mycéniens, des Chypriotes, des Hittites, des Mésopotamiens, et assez rarement des habitants permanents 
de l’endroit. Les découvertes d’Ébla, de Mari et de plusieurs autres sites, ajoutées à celles de Ras Shamra, ont 
pourtant bien montré l’importance de la Syrie dans les temps anciens, comme elles ont prouvé que cette région du 
monde ne fut pas seulement, comme on le croyait, un intermédiaire ou un lieu de croisement entre les influences 
de Mésopotamie, d’Anatolie et de la vallée du Nil (voir Caquot 1983, 3). 
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La tendance à voir Ougarit à travers le prisme des civilisations étrangères se manifeste également dans les 
études consacrées à la poterie recueillie à Ras Shamra. Le plus souvent, on y a abordé presque exclusivement la 
céramique importée, dont la présence en abondance sur le site s’explique par les relations qu’Ougarit entretenait 
avec le monde extérieur. Il aurait fallu, cependant, porter un intérêt tout particulier à la poterie façonnée par les 
mains des Ougaritains, qualifiée de commune ou de locale, et qui est la plus fréquente. Elle est d’autant plus 
importante qu’elle était réservée à l’usage domestique et constitue, de ce fait, un témoignage authentique sur la 
vie quotidienne de la population. Mais nous nous devons de préciser que cette situation a heureusement changé 
au cours des dernières années. Nous verrons en effet que l’équipe qui fouille Ras Shamra depuis 1978 a une claire 
vision de ce problème. 

Du point de vue où nous nous plaçons, l’identification du peuple qui habita le site à travers les âges devient une 
question primordiale. Son identité au cours du Néolithique, soit de 6500 à 5250 av. J.-C., n’est pas définie. Nous 
verrons qu’on peut discerner un certain fond de peuplement qui se maintient durant environ deux millénaires. 
Nous pensons ici à la céramique claire à engobe rouge mat, dont l’utilisation à Ras Shamra est attestée de 5250 à 
3500 av. J.-C. Dès le Bronze Ancien, soit vers le début du 111“ millénaire, nous trouvons les Cananéens à Ougarit 
qui, depuis lors, apparaît de plus en plus comme une agglomération cananéenne, tant par ses habitants dans leur 
majorité, que par leur langue, leurs croyances, leurs coutumes. Et si, comme certains auteurs le pensent déjà 
(voir Contenson 1981, 258), les premiers habitants du site pouvaient être les ancêtres des Cananéens, l’histoire 
d’Ougarit gagne en unité et en intérêt. 


Une mise au pointestici nécessaire sur lenomde Cananéens quenousemployonstoutau long decetouvrage au lieu 
deceluide Phéniciens. À notre avis,eneffet,iln’y aaucune raison de désignerun peuple parun autre nom que celui qu'il 
utilisait lui-même. Ce sont les Grecs — c’est-à-dire des étrangers — qui ont forgé le mot de « Phénicien » : il apparaît 
pour la première fois dans l’ iade (xxn1,744-745)etl’ Odyssée (IV,83 ; XII1,272-273) ,soitauix"ouauvintsiècleav.J.-C., 
alorsquelaplusanciennementionactuellementconnuedes « Cananéens »setrouvedansuntextedeMariauxviné siècle 
av. J.-C. (voir Dossin 1973). « Les Phéniciens, écrit M. Dunand (1965, 1142), se reconnaissent eux-mêmes sous 
le nom de Cananéens ». De son côté W.F. Albright (1961, 368) déclare : « Le mot cananéen est historiquement, 
géographiquement et culturellement synonyme de phénicien ». Même l'habitude de dire cananéen pour les hautes 
époques et phénicien pour le premier millénaire avant notre ère ne nous paraît nullement justifiée °. Le mot 
cananéen apparaît en effet sur des monnaies hellénistiques de Béryte (Beyrouth) — qui s’appelait alors Laodicée 
de Canaan —, ainsi que dans les sources classiques, notamment chez Philon de Byblos. On sait, par ailleurs, qu’au 
ve siècle de notre ère, les Puniques d’Afrique du Nord se considéraient comme des Cananéens *. 

Quoi qu’il en soit, Ougarit jouit aujourd’hui d’une grande célébrité à travers le monde. Elle la doit non 
seulement à la qualité des textes qui y sont découverts, mais aussi à la civilisation urbaine que la surface du tell 
laisse peu à peu découvrir, sans compter les millénaires d’occupations qui se sont succédé sur le site depuis le 
Néolithique. Capitale d’un riche royaume, ville cosmopolite et commerçante ouverte sur la mer et sur la Syrie 
intérieure, ville de culture et de raffinement, telle est la cité que nous révèlent les textes, les monuments et les objets 
recueillis parmi les ruines. Sa richesse épigraphique se manifeste par la découverte d’une langue nouvelle, par 
l’utilisation ordinaire d’un système alphabétique cohérent, par un ensemble de poèmes qui ouvrait des perspectives 
sans comparaison sur les mythes et la religion des Cananéens. L'importance des archives retrouvées dans le Palais 
Royal et dans d’autres bâtiments de la cité révélait également la présence d’une royauté qui tenait sa place entre les 
grands empires. C’est là un monde nouveau qu’on est loin d’avoir fini d’explorer (Yon 1992b, 19). 


G. S., Lattaquié, 1996 





3. Voir à ce sujet Riis 1963b, 161. 


4. Voir Saint Augustin, Epistolae ad Romanos inchoata exposio 13°, Migne Patr. Lat. XXXV, 2096. 
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Figure 3. Empreinte de sceau-cylindre RS 25.169 (d'apr. Schaeffer 1983, 146). 














PREMIÈRE PARTIE 
DÉCOUVERTE ET EXPLORATION DU SITE 


La découverte 


À une dizaine de kilomètres au nord de Lattaquié se trouve une localité du nom de Bourj al-Qasab, « la tour 
aux roseaux », qui compte plusieurs fermes disséminées à travers les champs. Au milieu de ces fermes, se dresse 
une colline appelée dans la région « Ras as-Samra » ', c’est-à-dire « la colline du fenouil » 2, à cause de la plante 
du même nom qui, de nos jours encore, pousse spontanément et en abondance à sa surface. Deux ruisseaux, nés 
sur les pentes du plateau de Bahlouliyé, passent à proximité immédiate du tell : au nord le Nahr Shbayyeb, au sud 
le Nahr ad-Delbé, se rejoignent à l’ouest de la surélévation pour former le Nahr al-Fayd. Celui-ci se jette, à 800 
mètres de Ras Shamra, dans une baie qui porte le nom de Minet el-Beida, c’est-à-dire « le port blanc » (Fig. 2), en 
raison des rochers blancs qui la bordent. 

Il y a plus de soixante ans, quiconque aurait traversé la localité de Bourj al-Qasab n’aurait pas remarqué ce 
qu'avait d’insolite cette levée de terre dans la plaine, et l’aurait sans doute prise pour une surélévation naturelle. 
Les paysans de la région, surtout ceux qui labouraient sa surface, savaient que ce n’était pas une colline comme 
les autres, car il leur arrivait souvent de ramasser à même le sol, remué pour la culture, des cylindres, des cachets 
et même des objets en or (Albanèse 1929, 17) 3. Mais un archéologue qui serait passé par là aurait deviné, rien 
qu’à voir la forme aplatie de la colline et le nombre considérable de tessons de poterie recouvrant son sommet et 
ses pentes, que c était un tell archéologique, qui devait sa hauteur à l’accumulation des ruines des habitations qui 
se sont succédé à travers les âges. Aucun voyageur, aucun savant n’avait, à notre connaissance, signalé l’endroit *. 
Même René Dussaud (1927, 414), qui devait proposer d’identifier Minet el-Beida avec le Leukos Limen mentionné 
par le Stadiasme, ne semble pas avoir visité la région au cours de ses voyages de 1895 et 1896. 





1. C’est la transcription exacte du nom tel qu’il se prononce en arabe, mais il est trop tard aujourd’hui pour changer la 
transcription « Ras Shamra » utilisée partout. 


2. Et non pas « Cap du fenouil » comme on l’a cru jusqu'ici (Schaeffer 1929, 285 ; mais voir Yon, 1997, 17). Observons 
que les habitants de la région ne font pas précéder le nom de Ras Shamra par le mot fell qui veut dire aussi « colline », car 
cela ferait double emploi. C’est également le cas de tous les tells dont le nom comporte le mot Rouesset (« petite colline ») ou 
Qal‘a (« citadelle »). 


3. Divers indices montraient aussi que les fouilles clandestines n’avaient jamais cessé en cet endroit (voir Schaeffer 1934, 
122-123 ; 1939c, 461 ; Yon dans RSO VI, 275). 


4. Son nom figure, sous la forme erronée de « Ras Tamra », sur la carte de l'État-Major français au 1:50.000 établie en 
1928. 
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Le hasard, comme il arrive souvent, allait se charger de rendre cette colline célèbre à travers le monde. C'était 
en 1928. Un paysan de Bourj al-Qasab, du nom de Mahmoud Mella az-Zir , avait loué au sud-est de Minet el- 
Beida un terrain pour le planter de céréales. En labourant son champ, il avait plus d’une fois trouvé des antiquités, 
notamment une pièce en or. Un matin du début de mars, tandis qu’il poussait ses bœufs, il remarqua un endroit du 
terrain où le soc de la charrue, au lieu de s’enfoncer dans le sol, heurtait quelque chose de dur en émettant un bruit 
sec. Le soir du même jour, il revint sur les lieux, accompagné de quelques camarades. À peine eurent-ils enlevé 
une mince couche de terre qu'ils aperçurent des dalles alignées. Les ayant déplacées, ils virent un caveau funéraire 
construit en pierres de taille et renfermant une abondante céramique. Ils se mirent alors à le retourner dans l’espoir 
d'y trouver des objets précieux. 





Figure 4. Le site de Minet el-Beida (photo de l'Armée du Levant, 1934). 


Au bout d’une semaine Bruno Michel °, qui possédait une propriété non loin de là, passa à cheval près de Minet 
el-Beiïda et vit les paysans entourant la fosse remplie de fragments de vases en terre cuite. Il en informa aussitôt 
M. Ernest Schoeffler qui, à l’époque du Mandat Français, était gouverneur du Territoire de Lattaquié. Celui-ci 
avisa à son tour le Service des Antiquités, dont le siège se trouvait alors à Beyrouth et qui était responsable aussi 
bien du Liban que de la Syrie. Charles Virolleaud, qui dirigeait ce service, envoya l’un de ses collaborateurs, Léon 
Albanèse, enquêter sur place. 


Les étapes de l’exploration 


Une fois sur les lieux, dans le dernier tiers du mois de mars 1928, L. Albanèse (1929, 16-20) examina le caveau 
et la poterie qu’il renfermait. Il ouvrit également une tranchée dans un tumulus voisin. Il conclut que l’on avait 
affaire à une céramique mycénienne et chypriote des xıv° et xııı® siècles av. J.-C. Ayant remarqué la colline qui se 
dressait plus à l’est, il émit l'opinion qu’il s’agissait d’une surélévation artificielle. Charles Virolleaud, qui devait 





5. C’est une enquête auprès des habitants de la région qui nous a permis de connaître les circonstances de la découverte, 
ainsi que le nom de l’inventeur que les premiers rapports de fouilles n’avaient pas mentionné. 


6. Bruno Michel appartient à l’une des familles françaises installée à Lattaquié depuis la fin du xvur siècle. 
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visiter le site à deux reprises au cours de ce printemps, confirma la haute antiquité de la céramique trouvée. Peu de 
temps après, Pierre Delbès, alors Directeur de l'École agricole de Bouga, près de Lattaquié, effectua des fouilles 
à proximité du caveau, avec l’aide de ses étudiants et de quelques gendarmes ?. 





Figure 5. Le tell de Ras Shamra et la baie de Minet el-Beida (1996). 


Le Service des Antiquités de Beyrouth fit parvenir au musée du Louvre, à Paris, le plan du caveau funéraire 
(Fig. 96) découvert fortuitement, avec les échantillons céramiques recueillis sur les lieux. À cette époque, René 
Dussaud était conservateur au Département des Antiquités Orientales. On sait combien ce grand savant était 
attiré par l’histoire et les vestiges de notre pays ë. Grâce à la position éminente dont il jouissait à l’ Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, il fut le principal promoteur des travaux archéologiques effectués en Syrie sous le 
Mandat (voir Seyrig 1959 ; Merlin 1959 ; Caubet 1990, 40). En prenant connaissance des trouvailles de Minet el- 
Beida, il comprit tout l'intérêt qu’il y aurait à explorer la localité : sans lui, les fouilles de Ras Shamra n'auraient 
peut-être jamais eu lieu. C’est sur sa proposition que l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres décida 
d'entreprendre des travaux sur le site, et c’est lui qui obtint les fonds nécessaires. Une mission archéologique 
dirigée par Claude F.-A. Schaeffer fut chargée de ces travaux °. 


L'installation de la mission nous est relatée par C. Schaeffer (1930), avec beaucoup de détails. Il y raconte 
qu’en 1929 il quitta Lattaquié pour Minet el-Beida, accompagné d’une caravane de chameaux pour porter les 
bagages de la mission. Celle-ci s’installa, durant les fouilles, dans des tentes dressées près de la baie. La mission 
s’ occupa tout d’abord de la zone située près de Minet el-Beida, là où avait eu lieu la découverte du caveau. Les 
fouilles y commencèrent le 2 avril 1929. R. Dussaud, qui visita le chantier les 9 et 10 avril, conseilla aux fouilleurs 
d’explorer le tell de Ras Shamra. Le 9 mai 1929, la mission porta donc ses efforts sur le tell en question et s’attaqua 





7. Malgré nos recherches, nous n’avons pu savoir qui avait chargé P. Delbès de cette mission. Nous n’avons pas non plus pu 
obtenir d’information sur les travaux effectués ni sur les objets mis au jour. 


8. Nous l’avions exposé dans notre « Hommage d’un Syrien à René Dussaud » écrit à l'occasion de sa mort ; mais cet 
article qui nous avait été demandé pour Ugaritica V (nous avions même corrigé les épreuves !) n’a jamais paru. 


9. C’est R. Dussaud qui choisit C. Schaeffer pour ce poste. Sur Schaeffer, voir Caubet 1990, 40 ; 1991 c, 65. 
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à sa partie nord-est. Quelques jours plus tard, exactement le 14 mai, apparut la première tablette portant un texte 
en écriture cunéiforme (Schaeffer 1956a, 161-168). 

Onze campagnes furent menées avant la Seconde Guerre mondiale (voir le Tableau I qui montre les étapes de 
l'exploration du site) °. En 1929, 1930, 1931, 1932, 1934 et 1935, les travaux se poursuivirent aussi bien près de 
la baie que sur le tell. Au cours des campagnes suivantes, on s’occupa exclusivement de ce dernier. Les fouilles 
effectuées sur le tell entamèrent la majeure partie de l’ Acropole, dégageant tout un quartier d’habitations ainsi que 
le Temple de Ba‘al, le Temple de Dagan et la maison du Grand Prêtre qui livra un grand nombre de textes. Les 
travaux se déroulèrent également dans le secteur nord-est du tell, dit « Ville basse », et dans le secteur nord-ouest 
où l’on procéda au dégagement de certains édifices à caractère public ou officiel, de la forteresse, et de l’angle 
nord-ouest du Palais Royal ". 

Dès la troisième campagne, en 1931, le nom d’Ougarit apparut dans les documents écrits. D’ailleurs, Emil 
Forrer (qui l’avait suggéré verbalement dès 1930) °? et William F. Albright avaient déjà émis l’hypothèse que 
la cité enfouie dans la colline de Ras Shamra était la ville d’Ougarit, dont le nom était connu par des textes 


découverts en Égypte (Lettres d’El-Amarna. inscriptions gravées dans des temples de Soleb, de Karnak) et en 
Anatolie (Bogazküy) "®. 


Parallèlement aux fouilles proprement dites menées dans les couches supérieures du tell, la mission procéda 
à quelques sondages en profondeur pour en examiner les couches inférieures. Ras Shamra est, en somme, l’objet 
à la fois d’une exploration horizontale et d’une exploration verticale. Les sondages, y compris ceux qui furent 
effectués après la guerre, sont énumérés dans le Tableau I '“. 

Pour le butin archéologique récolté sous le Mandat Français, on appliqua la réglementation qui était alors en 
vigueur, à savoir le partage à parts égales des antiquités découvertes entre le pays de la mission et l’État syrien. Les 
objets trouvés de 1929 à 1939 furent donc divisés en deux lots : le premier fut déposé au Musée National d'Alep, 
le second au musée du Louvre à Paris. 


La guerre de 1939-1945 interrompit les fouilles à Ras Shamra. Au lendemain des hostilités, la Syrie accéda 
à l’indépendance. En 1946, le gouvernement syrien annula toutes les concessions de fouilles délivrées par la 
puissance mandataire. En novembre 1948, le Service des Antiquités de Syrie ,كا‎ nouvellement constitué, autorisa 
la mission française à effectuer des fouilles limitées, ainsi que des travaux de consolidation. Les campagnes de 
1948 et 1949 comportèrent, outre la consolidation de certains édifices, le dégagement de l’aile nord-ouest du 
Palais Royal, où fut découvert le centre épigraphique désigné sous le nom d’ Archives Ouest, et dont certains textes 
étaient apparus avant la guerre. 





10. Ce Tableau I ne concerne que les fouilles (les sondages sont présentés dans le Tableau IT). Il est possible que certaines 
erreurs se soient glissées dans ce Tableau I, surtout en ce qui concerne les dates des travaux et les noms des savants qui ont 
participé aux différentes campagnes : il y a en effet quelques contradictions entre les rapports des fouilles et les archives de la 
Direction Générale des Antiquités et des Musées. 


11. Dans l’ensemble, nous nous conformons ici aux noms donnés dans les rapports de fouilles aux différents secteurs 
des zones explorées (« Tranchée Ville Sud », « Tranchée Sud-Acropole », « Ville-Basse », « Quartier Résidentiel », etc.) et à 
certains édifices : voir aussi Yon 1997, 37, sur les désignations conventionnelles. 


12. Voir Schaeffer 1939, 6-27. 





13. Plus tard, le nom devait apparaître dans des textes de Mari et d’Alalakh, et sur une tablette d’Aphek en Palestine. Voir 
plus loin (V° partie) les références relatives à ces divers documents. 


14. Pour la clarté de l'exposé, nous avons donné un numéro à chaque sondage. Ce n’est pas sans difficulté que cette liste 
a pu être établie pour les sondages n° 1 à 8, à cause du caractère ambigu et souvent contradictoire des raaports. Ce que nous 
appelons sondage n° 1 consiste en fait en trois sondages (1930, 1931 et 1932), qui ont fini par former une tranchée unique. Par 
ailleurs, nous n’avons pas inclus dans le tableau la longue tranchée au pied du flanc ouest du « Cône de déblais » qui figure sur 
un croquis (Schaeffer 1936, pl. XXIII ; 1937, pl. XXVI) avec la mention « Sondage 1933 », car nous n’en avons trouvé aucune 
trace, ni dans les rapports de fouilles ni sur le terrain. 


15. C’est plus tard qu’il prit le nom de « Direction Générale des Antiquités et des Musées » (DGAM). 
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Une décision de l'autorité syrienne compétente "®, en date du 16 octobre 1950, accorda à la mission française 
l'autorisation d'entreprendre des fouilles systématiques à Ras Shamra pour une durée de cinq ans à partir 
du l‘novembre 1950 "7. Le permis spécifiait que la mission devait se conformer à toutes les dispositions du 
Chapitre IV du Statut des Antiquités (Décret-loi n° 89 du 30 juin 1947). La mission était désormais tenue de 
remettre aux autorités syriennes compétentes, dans des délais déterminés, l’inventaire des objets découverts, une 
copie des relevés et des photographies, un rapport pouvant être publié et une étude scientifique détaillée sur les 
résultats des fouilles "®. 

D'autre part, toutes les antiquités découvertes devaient rester en Syrie. De ce fait, les objets trouvés de 1948 à 
1965 furent déposés au Musée National de Damas, puis à partir de 1966 au Musée National d’ Alep 1, Par ailleurs, 
il fut stipulé que des représentants de la Direction Générale des Antiquités et des Musées rendraient part à chaque 
campagne. 





La campagne de 1950, la première de grande envergure après la guerre, permit de poursuivre le dégagement 
de l’aile nord-ouest du Palais. Sur l’Acropole, elle révéla l'existence d’une installation des époques perse et 
hellénistique. Elle comporta, en outre, l’ouverture d’une tranchée à la périphérie orientale du tell. Les campagnes 
de 1951 et 1952, qui mirent au jour la moitié septentrionale du Palais Royal, firent apparaître les Archives Centrales 
et les Archives Est. Au cours des trois campagnes suivantes, le dégagement de la partie méridionale du Palais 
Royal révéla les textes des Archives Sud, des Archives Sud-Ouest, et ceux dits « du four ». En 1953 commença 
l'exploration du Quartier dit « Résidentiel » qui livra cette année-là deux centres épigral phiques : les Archives de 
Rashapabou et la Bibliothèque du « Lettré » . En 1954 et 195$, les fouilles dégagèrent le Palais Sud, qui livra 
également des documents écrits. 

Il faut rappeler que, de plus en plus, à partir de 1953, les sondages en profondeur vont constituer des travaux 
indépendants des fouilles proprement dites, qui n’entament que les couches supérieures du tell. Citons le sondage 
dit « supérieur » (Tableau II, n° 10) ouvert en 1953 par J.-C. Courtois, le sondage dit « inférieur » (Tableau IF, 
n° 11) commencé par J.-C. Courtois, poursuivi par H. de Contenson et dont les travaux couvrent les années 1953, 
1955, 1956 et 1960, et enfin le sondage effectué par A. Kuschke, en 1954 et 1955, dans le jardin du Palais Royal 
(Tableau II, n° 12). 

La campagne de 1956, consacrée au Quartier Résidentiel, livra les Archives de Rapanou. Interrompues en 
1957, les fouilles furent reprises l’année suivante avec le dégagement du Quartier Résidentiel, et l’on procéda à 
des travaux dans la région située au sud-est du Palais Royal. D'autre part, en 1957 et 1958, Hicham Safadi devait 
effectuer des fouilles au sud de Minet el-Beida, non loin de la zone explorée avant la guerre. 





En 1959, une longue tranchée, dite « Tranchée Ville Sud », fut ouverte dans la partie méridionale du tell, 
ainsi qu’une petite tranchée à sa périphérie orientale. En même temps, J.-C. Courtois pratiquait deux sondages 
sur l’ Acropole (Tableau II, n° 13 et 14). En 1960, les travaux dans la Tranchée Ville Sud faisaient apparaître un 
centre épigraphique. La même année, A. Bounni et N. Saliby procédèrent au dégagement d’une installation d’eau 
de l’époque romaine, découverte fortuitement au pied de l’angle sud-ouest du tell. 





16. En l'occurrence, le Ministère de l'Éducation Nationale dont dépendait alors la Direction Générale des Antiquités et des 
Musées (qui relève aujourd’hui du Ministère de la Culture). 


17. Cette concession fut renouvelée le 11 juin 1955 pour une durée illimitée. D’autres concessions ont suivi lors des 
changements survenus dans la mission, accordées à Henri de Contenson (24.3.73), à Jean-Claude Margueron (7.9.75), à 
Marguerite Yon ensuite (à partir de 1978). 

[* Note 2008. Depuis 1999, la mission a le statut de mission franco-syrienne, dirigée par Yves Calvet pour la France et 
Bassam Jamous pour la Syrie]. 


18. Les dispositions relatives à ce rapport et à cette étude ont été respectées jusqu’à la campagne de 1955. De 1959 à 1969, 
les résultats de certaines campagne n’ont pas été publiés ; pour d’autres, il n’y a que des comptes rendus très sommaires... 


19. Les antiquités de Ras Shamra occupent deux salles du musée National de Damas (Joundi 1969, 15-29) et une salle au 
Musée d'Alep (Khayyata 1977, 39-44). Au Louvre, elles sont dans la salle consacrée à la « Phénicie » (Amiet 1978, 90-104 ; 
Monde de la Bible 67 : « La Bible et le Louvre », 1990, dossier sous la direction d’ A. Caubet, notamment p. A-D, 32-37. Dans 
ces trois musées, une partie seulement des objets est exposée (le reste ayant été déposé dans les réserves). Certaines pièces 
des fouilles récentes ont été déposées dans le musée de Lattaquié, où les trouvailles de Ras Shamra doivent, en principe, être 
désormais conservées : une grande partie des objets des réserves du musée d’Alep y ont été également transportés. 
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Les campagnes des années 1961, 1962 et 1963 furent consacrées à la Tranchée dite « Sud-Acropole », parallèle 
à la tranchée fouillée au cours des deux campagnes précédentes. On y dégagea deux édifices mitoyens dont 
l’un livra deux lots de textes. H. de Contenson explora les couches profondes de la tranchée (Tableau II, n° 15). 
L'année 1962 vit le début des travaux effectués par H. de Contenson dans le Sondage SH (Tableau I, n° 17). En 
1963, Honor Frost procéda à 1’étude des ancres en pierre découvertes sur le site. 

En 1963, une nouvelle loi sur les antiquités est promulguée : c’est le Décret-loi n° 222 du 26 octobre 1963, 
qui remplace la loi de 1947. Ce nouveau texte insiste davantage sur la question des publications. Il y est spécifié 
(article 46) que les missions archéologiques opérant en Syrie doivent présenter, dans un délai ne dépassant pas un 
an à partir de la fin de chaque campagne, un rapport sur les résultats de l'exploration, bon pour la publication ; ces 
missions sont tenues (article 51) de publier les résultats scientifiques des travaux dans les cinq années qui suivent 
la fin des fouilles. 

La campagne de 1964 comporta des recherches dans la Tranchée Sud-Acropole et le dégagement de la maison 
dite « de Patilou-wa » (par J.-C. Courtois), à l’extrémité méridionale de l’Acropole. La campagne de 1965, qui ne 
dura que neuf jours, s’attaqua au Palais Sud et à ses environs. Celle de 1966 fut consacrée à la partie occidentale 
du Quartier Résidentiel. En 1967, il n’y eut pas de campagne de fouilles, mais il fut procédé aux relevés de deux 
caveaux funéraires dégagés précédemment dans la Tranchée Sud. La même année, H. de Contenson poursuivit 
les travaux commencés en 1962 dans le sondage SH. Ce sondage fera désormais l’objet de travaux qui, de 1968 à 
1976, se dérouleront indépendamment des fouilles proprement dites. 

En 1968 commença le dégagement du Palais Nord, et on poursuivit les recherches dans la partie occidentale 
du Quartier Résidentiel. La campagne de 1969, la dernière dirigée par C. Schaeffer, ne dura que neuf jours, 
consacrée au Palais Nord. L'année 1970 ne comporta que le dégagement, par Nassib Saliby, d’une tombe apparue 
accidentellement dans la partie sud-ouest du tell. 








Les campagnes de 1971, 1972 et 1973 furent menées par H. de Contenson, devenu directeur de la mission. 
Les travaux furent répartis entre ses collaborateurs. J. et E. Lagarce fouillèrent le Palais Nord (1971 et 1972) et 
la Maison aux albâtres (1973). R. Stucky s'occupa des installations post-ougaritiques, au sommet de l’ Acropole 
(1971 à 1973). J.-C. Courtois examina le niveau du Bronze Moyen apparu dans des tranchées qui avaient été 
ouvertes — non point dans un but archéologique — sur le rebord oriental du tell (Tableau II, n° 16) ; il fouilla une 
maison sur le rebord septentrional du secteur nord-ouest (1972) et dégagea un bâtiment à l’est du Palais Nord 
(1973). Signalons, d’autre part, que P. Bordreuil devait mettre au jour en 1973 à la partie méridionale du tell un 
lot de tablettes, enfoui par hasard dans un « tas de déblais » à la fin de 1969 ou au début de 1970. En 1974, J. et 
E. Lagarce poursuivirent le dégagement de la Maison aux albâtres. La même année, une mission syro-française 
dirigée conjointement par A. Bounni et J. Lagarce ouvrit une tranchée à l’est du Quartier Résidentiel. On vit, pour 


la première fois à Ras Shamra, une vingtaine d'étudiants de la Faculté d’Archéologie de Damas participer aux 
travaux. 


Des campagnes de 1975 et 1976, dirigées par J.-C. Margueron, la première comporta, outre des travaux dans 
la partie orientale du Quartier Résidentiel, l'ouverture d’un chantier en bordure septentrionale du tell, au-delà 
du Palais Nord ; la seconde porta exclusivement sur ce chantier. En 1975, la mission a établi un quadrillage de 
l’ensemble du tell, qui a servi par la suite au relevé topographique général du site. 


En 1978, Marguerite Yon est nommée directrice de la Mission Archéologique Française de Ras Shamra. La 
zone nouvelle à explorer qui fut d’abord choisie se trouve à peu près au centre du tell, entre le Quartier Résidentiel 
et l'extrémité septentrionale de la Tranchée Sud. La campagne de 1978 consista en un sondage de prospection 
effectué sur une petite surface ; une fouille plus large fut entreprise en 1979. Le secteur fouillé est désormais 
désigné sous le nom de « Centre de la ville ». 

Au cours de l’année 1979, diverses manifestations eurent lieu à l’occasion du cinquantième anniversaire du 
début des fouilles à Ras Shamra. Signalons tout d’abord le Symposium Ugarit in Retrospect, qui s’est tenu du 
25 au 27 février à l'Université de Wisconsin à Madison (États-Unis d’ Amérique), organisé conjointement par la 
Middle West Branch de l'American Oriental Society et par la Mid-West Region de la Society of Biblical Literature. 
Plusieurs communications, traitant de l’histoire, de l’archéologie ou des textes de Ras Shamra, furent présentés 
par d’éminents savants appartenant à diverses nationalités (Young 1981). 
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De son côté, la Société Archéologique de Lattaquié a célébré ce cinquantenaire, du 9 mai, anniversaire du début 
des fouilles à Ras Shamra, au 14 mai, anniversaire de la découverte de la première tablette. Outre une conférence 
(Centre Culturel de Lattaquié), une exposition de photographies et de cartes accompagnées de textes explicatifs 
(Centre des Arts Plastiques), une visite d’Ougarit commentée pour les membres de la Société et un grand nombre 
d'invités 2, Ja manifestation la plus importante fut le « Colloque International d’Etudes Ougaritiques », organisé 
par la Direction Générale des Antiquités et des Musées : il se tint à Lattaquié du 10 au 13 octobre 1979, dans la 
salle des conférences de la préfecture. Des communications ?! furent présentées par de distingués savants et des 
érudits de divers pays (Syrie, Liban, Tunisie, France, Italie, Grande-Bretagne, États-Unis d’ Amérique, Allemagne 
Fédérale, Espagne, Japon). Une intéressante brochure fut publiée à cette occasion par la mission archéologique 
française de Ras Shamra (Yon et al. 1979). | 1 

À partir عل‎ 1980, la mission devait participer à des colloques, des symposiums, des séminaires, des congrès, des 
conférences et des expositions dans différents pays. En Syrie même, la mission a participé à trois manifestations à 
Damas (1987, 1989, 1992), Alep (1981) 22 et Deir-ez-Zor (1983) ©. En France, citons quatre manifestations à Paris 
(1980, 1990, 1993, 1994), deux à Lyon (1981, 1988), deux à Strasbourg (1983, 1984), une à Aix-en-Provence 
(1991), une à Montbrison (1994). Mentionnons une manifestation au Liban (Beyrouth, 1981), deux à Chypre 
(Nicosie, 1985, 1994), une en Grèce (Athènes, 1988), deux en Turquie (Istanbul, 1987, 1993), une en Allemagne 
(Münster, 1993), une aux États-Unis (Providence, R.I., 1990), enfin en Grande Bretagne, trois à Londres (1984, 
1990, 1993), une à Manchester (1992), une à Edinburgh (1994). La mission de Ras Shamra 2 participé aussi à 
l'exposition organisée en 1989 à Damas par l’Institut Français d’Archéologie du Proche-Orient # ainsi qu’à la 
même exposition organisée à Lattaquié en 1990 *. 

Au cours des campagnes de 1980 et 1981, la mission a poursuivi l'exploration du Centre de la ville. La 
campagne de 1982 fut une campagne d'étude et ne comporta pas de fouilles. Celles-ci furent reprises en 1983 et en 
1984. En 1985, ce fut de nouveau une campagne d’études. 


En 1986, outre les travaux dans le Centre de la ville, on commenca à fouiller le Quartier Sud-Centre. Le 10 
avril de la même année fut inauguré le Musée de Lattaquié où doivent être déposées les antiquités de Ras Shamra. 
La campagne de 1987 fut consacrée à l’étude et à la documentation. Celle de 1988 comporta des fouilles dans le 
Centre de la ville et dans le Quartier Sud-Centre. En même temps, un sondage d’est en ouest fut entrepris dans le 
prolongement du Quartier Sud-Centre afin de recouper la dépression qui remonte de la plaine vers le Cent 
tell et sur laquelle nous reviendrons (voir plus loin : IV partie, 5, région Sud-Centre). La même année, la e 
participa au déménagement vers le Musée de Lattaquié et à I'installation des collections conservées jusque-là au 
Musée d’Alep. La campagne de 1989 fut encore une fois une campagne d’étude et de documentation. 





La campagne de 1990 comporta des fouilles dans le Centre de la ville, en plus des travaux d'étude et de 
documentation. Du fait de la guerre du Golfe, il n’y eut pas de campagne en 1991. 





20. Newsletter for Ugaritic Studies 19, 1979, 2, Calgary (Canada) ; Flash de Damas 95, juillet 1979, 17-19. 
21. Ces communications ont été publiées dans AAAS 29-50, 1979. Voir Will 1980. 


22. Symposium International des Antiquités Palestiniennes : voir Studies in the History and Archaeology of Palestine, 
Proceedings of the First International Symposium of Palestine Antiquities, 3 vol., Alep, 1984-1988. 


23. Voir AAAS 34, 1984. 
24. Voir Contribution francaise à l'Archéologie Syrienne 1969-1989, Damas 1989. 


25. [* Note 2008. D'autres colloques et expositions se sont intéressés à Ougarit depuis la rédaction de ce livre ; signalons 
en particulier exposition tenue à Lyon en 2004, organisée par G. Galliano et Y. Calvet (catalogue publié : Aux origines de 
l'alphabet, Ougarit et son royaume, Catalogue Exposition Lyon 2004-2005, Paris-Lyon, 2004), et l'exposition sur le mobilier 
du Palais royal tenue à Damas en 2008 (voir L'Orient des Palais. Le Palais royal d'Ougarit au Bronze Reet; textes édités par 
M. Al-Maqdissi et V. Matoïan, Damas, 2008). Plusieurs réunions scientifiques internationales ont été tansagrees لمعتو مال‎ 
à Ougarit : un colloque en France au musée des Beaux-Arts de Lyon en novembre 2001 (actes publiés : Ougarit au Bronze 
Moyen et Récent, Y. Calvet, M. Yon éds, Lyon, 2008), un autre au Canada à l’université de Sherbrooke en juillet 2005 (actes 
publiés : Le Royaume d’Ougarit. De la Crète à l’ Euphrate, Nouveaux axes de recherche, J.-M. Michaud éd., Sherbrooke, 
2007)]. 
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La campagne de 1992 a comporté d’une part la fouille proprement dite, menée dans plusieurs chantiers : 
Centre de la ville, Quartier Sud-Centre, chantier « Grand-rue », pont-barrage sur le nahr ad-Delbé, Maison aux 
fours. Parmi les travaux de terrain, signalons la poursuite du programme de topographie et de relevé architectural : 
relevé de la maison au vase en pierre, de plusieurs maisons du quartier résidentiel, secteur nord-ouest, recherches 
diverses dans le Palais Royal, sondage dans la partie sud-ouest du temple de Ba‘al. Le travail épigraphique et la 
gestion documentaire (archives, photographie, inventaire des objets trouvés, collection de moulage des tablettes) 
ont été poursuivis 25. 

En 1993, la 52° campagne fut une campagne de documentation et d'étude sur le terrain: Palais Royal 
(principalement la Cour IV), tombes, Maison aux fours, Maison près du Sanctuaire aux Rhytons, ainsi que des 
études de céramique et de faïences dans les musées de Damas, d’Alep et de Lattaquié. 


La 53° campagne, au printemps et à l’automne de 1994, fut particulièrement importante, tant par sa durée et 
le nombre des participants que par les trouvailles. Les travaux furent poursuivis dans le Quartier Sud-Centre, qui 
livra au printemps un nombre considérable de documents écrits : soit 357 tablettes complètes et fragmentaires, ce 
qui est un chiffre jamais atteint dans aucune campagne de Ras Shamra ; une fouille complémentaire effectuée du 
9 au 30 septembre permit d'y recueillir encore 60 tablettes et fragments de tablettes. Cette campagne comporta 
également des travaux de fouille dans le Centre de la ville, des sondages dans le Palais nord, ainsi que des analyses 
dans le Palais royal, dans la partie orientale de la Ville-basse, dans la maison de Rapanou et celle de son voisin. 


La 54° campagne en 1995 fut une campagne d’étude et de documentation : poursuite de l’analyse du Palais 
royal, de la partie orientale de la Ville-basse, de la Maison de Rapanou et celle de son voisin. 


Travaux parallèles aux fouilles proprement dites 


Depuis que M. Yon et son équipe ont pris en charge les fouilles de Ras Shamra, à partir de 1978, l'exploration du 
site connaît de nouvelles dimensions. Il ne s’agit plus de se limiter aux chantiers dont on dégage les ruines. Il fut en 
effet décidé d'établir un vaste programme qui permet d'étudier la ville d’Ougarit dans son environnement naturel, 
avec son organisation architecturale et urbaine, et les caractères de sa civilisation. Ce programme est entrepris par 
une équipe pluridisciplinaire comprenant des historiens, des archéologues, des épigraphistes, des géographes, des 
architectes et des spécialistes de diverses disciplines, en collaboration avec des laboratoires d’analyses. L'équipe 
entreprend des études d'ensemble et des travaux thématiques. Elle tente une nouvelle approche du matériel 
conservé dans les musées de Syrie et au Louvre. La recherche se veut collective afin de pouvoir comparer et 
combiner les acquis qu’apportent des spécialistes complémentaires et des regards différents. Les activités se sont 
dès lors orientées dans plusieurs directions (Yon 1982, 9-16 ; 1990b). 


En ce qui concerne les recherches sur le terrain, une prospection géographique avait pour objectif de connaître 
l’environnement du site et les ressources naturelles : cours d’eau, carrières dont les pierres ont servi à bâtir 
Ougarit... Mentionnons en outre les travaux topographiques. Il était en effet nécessaire, depuis le relevé établi en 
1931, de dresser un nouvel état de la surface du tell. Le programme topographique a permis de replacer sur le plan 
les zones successivement fouillées ; le tout a été replacé dans le plan du cadastre (voir le détail dans la IV’ partie). 
Citons aussi une étude systématique de l’organisation urbaine de la ville telle qu’elle se présentait au Bronze 
Récent avec ses espaces et ses voies de circulation. Quant à l'étude architecturale, elle aborde l’architecture privée, 
l'architecture palatiale et l’architecture funéraire, ainsi que celle des lieux de culte. Signalons enfin étude des 
aménagements hydrauliques. 

Le programme comporte, par ailleurs, l'analyse du matériel découvert depuis 1929 et conservé dans les musées, 
ainsi que celle du matériel que livrent les fouilles en cours. Le travail sur la céramique, les ivoires, les sculptures, 
les objets de métal, les objets de matière dure animale, est accompagné de toutes sortes de recherches techniques 7. 
En outre, la documentation comporte la constitution des fichiers relatifs à ces catégories d’objets. Ce travail se 





26. Cf. Caquot 1992. 


27. Un grand ouvrage a été consacré aux Arts et industries de la pierre à Ougarit: RSO VI, M. Yon dir., 1991. 
P. Amiet a poursuivi la publication de la glyptique : RSO IX : Sceaux-cylindres en hématite et pierres diverses, 1992, 
]* Note 2008. Depuis cette rédaction, d’autres études thématiques sur des catégories d'objets ont été achevées et publiées 
dans la série RSO : XIII, M. Yon, V. Karageorghis, N. Hirschfeld, Céramiques mycéniennes, 2000 ; XV, J.-Y. Monchambert, 
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poursuit en collaboration avec le Département des Antiquités orientales du musée du Louvre, dirigé par P. Amiet 
puis, à partir de 1986, par A. Caubet. Mentionnons aussi la tenue régulière des archives et des inventaires de 
fouilles, sans compter la documentation photographique. 

Signalons enfin les activités menées depuis une vingtaine d’années dans le domaine épigraphique. Il devenait 
de plus en plus nécessaire de dresser un répertoire complet de tous les documents écrits découverts à Ougarit 
depuis 1929. Ce travail nécessita une dizaine d’années de récolement, de vérification, de contrôle de tous les 
textes publiés ou inédits conservés principalement au Musée National de Damas, dans celui d’Alep et au musée 
du Louvre à Paris, en exploitant les archives anciennes de la mission. On a pu profiter de nouveaux procédés de 
reproduction par moulage de silicone permettant d’étudier directement sur des reproductions de ce type les tablettes 
bien conservées *. Ce travail a abouti à la publication du répertoire complet des textes (TEO I = RSO V 1), suivi 
d’un répertoire complémentaire portant surtout sur la bibliographie (TEO II = RSO V 2). Outre ces répertoires, 
diverses études sur les textes ont déjà été publiées par la mission ?. Rappelons aussi que ce travail dans le domaine 
épigraphique a nécessité des prospections pour explorer certaines régions du royaume d’Ougarit mentionnées dans 
les textes, notamment les zones frontalières septentrionales et méridionales (voir VI° partie). 


Dans une étude récente, Marguerite Yon (et al. 1982, 170) brossait le tableau du programme envisagé pour les 
travaux parallèles. Ce programme comporte d’une part l’exploitation des données considérables déjà acquises sur 
le terrain et dans les musées, et qu’il fallait mener, dans certains cas, jusqu’à la publication. Il prévoit d’autre part 
de nouvelles recherches sur le terrain et dans les musées, la gestion des documents écrits avec le répertoire complet 
des textes (paru TEO I en 1989) et la collection des moulages. Les études topographiques ont assuré, à partir du 
relevé altimétrique établi par M. Spassov dans les années trente, puis du plan d’ A. Rieussec et P. Weber effectué 
en 1975, un plan topographique complet réalisé de 1978 à 1990 par M. Renisio. D’autres études ont trait à la 
civilisation urbaine, ou concernent le climat, l’eau (ressources en eau, puits, puisards, canalisations, franchissement 
des cours d’eau), sans oublier les travaux auxquels participent les architectes et les archéologues sur l’urbanisme 
et l’architecture domestique, religieuse, palatiale, funéraire ; les études thématiques — dont certaines sont achevées 
et publiées dans la série RSO (voir plus haut note 27) - concernent la pierre (silex, mobilier domestique usuel, 
mobilier de luxe, bitumes, ancres, stèles, glyptique), les matières dures animales (os, ivoire...), outillage en 
bronze, la céramique locale, la céramique importée, etc. 

Quant aux publications, signalons à côté des nombreux articles, la série Ras Shamra-Ougarit dont les volumes 
I-XI sont parus de 1983 à 1995 aux éditions ERC, Paris ; d’autres sont en préparation. Il faut y ajouter La Cité 
d'Ougarit de M. Yon, paru en 1997 chez le même éditeur *. 

À l'égard de cet important programme, qu’il nous soit permis cependant de formuler une seule critique : il 
fait peu de place au royaume ougaritien, sur le plan de la recherche archéologique. Nous verrons dans la dernière 
partie de cet ouvrage (VI partie) que, si les épigraphistes s'occupent dans les textes du territoire qui était soumis 
à l'autorité d’Ougarit, l’équipe ne semble pas avoir encore programmé des recherches de terrain visant à mieux 
connaître ce territoire. Jusqu'ici, dans le programme, la question de l’environnement concerne l’environnement 
immédiat, et non pas les tells archéologiques répartis sur une étendue de plus de 2 000 kilomètres carrés et dans 
lesquels se cachent les ruines des agglomérations dépendant d’Ougarit. 





La céramique d'Ougarit, campagnes de fouilles 1975 et 1976, 2004 ; XVI, J. Gachet-Bizollon, Les ivoires d’Ougarit et l’art 
des ivoiriers du Levant, 2007 [ 





28. Un badigeonnage de silicone sur l’ensemble de la tablette laisse une pellicule qui, en séchant, forme une sorte de 
sac reproduisant fidèlement à l’intérieur le relief cunéiforme du texte ; l'introduction de plâtre liquide permet d'obtenir la 
reproduction d’une tablette pratiquement identique à l'original, un vrai fac-similé. 


29. Bordreuil 1984a ; 1989a ; 1989b ; 1990 ; Pardee 1985a; 1988a. 

[* Note 2008. D. Pardee a poursuivi son entreprise d’études thématiques : RSO XII, Les Textes rituels, 2000 ; id., Ritual 
and Cult at Ugarit, Atlanta, 2002 ; citons aussi dans la collection LAPO : S. Lackenbacher, Textes akkadiens d’Ugarit : textes 
provenant des vingt-cinq premières campagnes, Le Cerf, 2002.] 


30. [* Note 2008. En 2007 est parue l’édition en anglais, complétée et mise à jour : M. Yon, The City of Ugarit at Tell Ras 
Shamra, Eisenbrauns, Winona Lake, 2007.] 
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11 va sans dire que les travaux mentionnés ici, qui complètent autant que possible les publications anciennes, 1949 13 Dir. : C. Schaeffer. Palais Royal. Schaeffer 1951a, 5-18 : 

aident à mieux saisir la civilisation d’Ougarit au Bronze Récent, connue par les fouilles et les textes dans ses décembre- Mme O. Schaeffer, W. Forrer, 1951b, 1-21. 

grandes lignes politiques, économiques, juridiques, intellectuelles et religieuses. Mais il importait de compléter janvier 1950. P:Pironin, Be Séhastier. 


Représentants syriens : 


l’analyse de ses composantes, pour tenter de savoir comment vivaient les habitants, quels étaient leur occupations Chafic Imam, Salim Qourmli. 


quotidiennes, leur cadre de vie, leurs activités, leur moyens de subsistance, comment s’exprimaient leurs sentiments 

















religieux... 1950 14 Dir.: C. Schaeffer. Palais Royal, Schaeffer 1951a, 5-18 ; 
1" nov.-3 déc. Mme O. Schaeffer, W. Forrer, Ville-Basse, 1951b, 1-21. 
P. Pironin, M. Suffert. Installations post- 
Tableau I. Les campagnes de fouille (de 1928 à 1994) Représentants syriens : ougaritiques, 
Date, Chafñic Imam, Salim Qourmli. Sondage n° 9 
Campagne Mission Chantiers icati 
5 STAS e 1951 15° Dir. : C. Schaeffer. Palais Royal. Schaeffer 1952, 3-22 ; 
9 28 oct.-7 déc. Mme O Schaeffer, J-C. Courtois, 1954a, 14-67. 
1928 Léon Albanese, Minet el-Bcida. Albanèse 1929, 16-20. EE de 
1 è W. Forrer, P. Pironin. 
mars 1928 ? Pierre Delbès. f 3 
Représentants syriens : 
= 5 A. Rihaoui, Ch. Imam. 
1929 1 Dir. : Claude Schaeffer. Minet el-Beida, Schaeffer 1929, 285- 297. 
2 avril-15 mai G s Chenet. 3 
eorges Cnene Ras Shamra : Acropole 1952 16° Dir. : C. Schaeffer. Palais Royal. Schaeffer 1954a, 14-67. 





1930 2° 
20 mars-19 juin 


Dir. : C. Schaeffer. 
G. Chenet. 


Minet el-Beida, 
Ras Shamra : Acropole 


Schaeffer 931, 1-14. 





1931 F 
26 mars- 
16 juillet 


Dir. : C. Schaeffer. 
G. Chenet. 


Minet el-Beida, 
Ras Shamra : Acropole, 
Sondages n° 1 et2 


Schaeffer 1932, 1-27. 





1932 ع4‎ 
début avril- 
début juillet 


Dir. : C. Schaeffer. 
G. Chenet, P. Villforth. 


Minet el-Beida, 
Ras Shamra : Acropole; 
Ville-Basse 


Schaeffer 1933, 93-127. 


























1933 5° Dir. : C. Schaeffer. Ras Shamra : Acropole, Schaeffer 1934, 105-131. 
mars- G. Chenet, J. de Jaegher. Ville-Basse, 

début juin Sondage n° 2. 

1934 6° Dir. : C. Schaeffer. Minet el-Beida, Schaeffer 1935, 141-176. 
mars- G. Chenet, R. Vissuzaine. Ras Shamra : Acropole : 

début juin Sondage n° 3. 

1935 7° Dir. : C. Schaeffer. Minet el-Beida, Schaeffer 1936, 105-148. 
mars- G. Chenet, J. de Jaegher, P. Pironin. Ras Shamra : Acropole, 

début juin Ville-Basse, 
Sondages nos 4, 5 et 6. 

1936 8° Dir. : C. Schaeffer. Ras Shamra : Acropole, Schaeffer 1937, 25-154. 
mars-mai J. de Jaegher, P. Pironin. Ville-Basse. 

1937 9° Dir. : C. Schaeffer. Acropole; Ville-Basse, Schaeffer 1938, 193-255, 334. 
début mars- Mme C. Schaeffer, G. Chenet, Quartier NO 

juin J. Fagard, J. de Jaegher, P. Pironin. Sondages nos 2,7 et 8. 

1938 10° Dir. : C. Schaeffer. Ville- Basse, Schaeffer 1939a, 287-292. 
oct-déc. Mme O. Schaeffer, Mme Boehling. Quartier NO. 

1939 11° J. Fagard, P. Pironin. Palais Royal, 
janv.-mars Forteresse. 
1948 12° Dir. : C. Schaeffer. Palais Royal, Schaeffer 1951a, 5-18 ; 
nov. Mme C. Schaeffer, W. Forrer, P. Pironin, B. Schaeffer. Forteresse. 1951b, 1-21. 


Représentants syriens : 
Chafic Imam, Salim Qourmili. 





23 sept.-11 nov. 


Mme O. Schaeffer, W. Forrer, 
P. Pironin, (séjour J. Nougayrol) 
Représentants syriens : 

F. Seyrafi, Ch. Imam, R. Hafez. 





1953 17° 
21 sept.-16 déc. 


Dir. : C. Schaeffer. 


Mme O. Schaeffer, J.-C. Courtois, 
W. Forrer, R. Kuss, Sarrade-Loucheur. 


Représentants syriens : 
A. Rihaoui, Ch. Imam, R. Hafez. 


Palais Royal, 
Quartier résidentiel, 
Sondages n° 10,11. 


Schaeffer 1953, 117-144 ; 
1954a, 14-67 ; 
voir Tableau IT. 





1954 18° 
23 oct.-7 déc. 


Dir. : C. Schaeffer. 

Mme O. Schaeffer, W. Forrer, 
A. Kuschke, J. C. Schaeffer. 
Représentants syriens : 


A. Bounni, A. Rihaoui, Ch. Imam, R.Hafez. 


Palais Royal, 
Palais Sud, 
Sondage n° 12. 


Schaeffer 1954-1955, 
148-162 ; 1962d, 1-150 ; 
voir Tableau IT. 





1955 19° 
14 oct.-7 déc. 


Dir. : C. Schaeffer. 

H. de Contenson, W. Forrer, 
A. Kuschke, R. Kuss. 
Représentants syriens : 

A. Bounni, R. Hafez. 


Palais Royal, 
Palais Sud, 
Sondages n° 11,12. 


Schaeffer 1957, 35-66 ; 
19620 1-150 ; 
voir Tableau II. 





1956 20° 
29 sept.-1° nov. 


Dir. : C. Schaeffer. 
Mme O. Schaeffer, G. Cayla, 


H. de Contenson, M.-J. de Contenson, 
J.-C. Courtois, W. Forrer, R. Kuss. 
Représentants syriens: H. Safadi, R. Hafez 


Quartier résidentiel ; 
Sondage n° 11. 


Fouilles non publiées ; 
voir Tableau II ; 

cf. Schaeffer 1956 ; 
1958-59, 373-375 ; 1966a. 








1957-1958 Dir : Hicham Safadi. Minet el-Beida. Fouilles non publiées ; 
Agop Krichian. cf. Abdul-Hak 1958-1959, 83-86. 
1958 21° Dir. : ©. Schaeffer. Quartier résidentiel, Fouilles non publiées ; 


18 oct.-fin nov. 


Représentants syriens : 


Région au S-E 


cf. Schaeffer, 1958-59, 133 ; 





H. Safadi, A. Krichian, S. Qourmli du Palais Royal 1959, 369-370 ; 1966a, 373-375. 
1959 22° Dir. : C. Schaeffer. Tranchée Ville Sud, Schaeffer 1960b, 133-158 
3 oct.-5 nov. Mme O. Schaeffer, J.-C. Courtois, Périphérie Est du tell, 


L. Courtois, R. Kuss. 
Représentants syriens : 


A. Bounni, S. Qourmli, R. Hafez. 


Sondages n° 13, 14 


voir Tableau II. 
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1960 A. Bounni, 
9-11 mars N. Saliby. 


1960 23° Dir. : C. Schaeffer. 


15 oct.-23 nov. Mme O. Schaeffer, J.-C. Courtois, H. de Contenson, 
W. Forrer, Mme W. Forrer, R. Kuss, Mme R. Kuss. 


Représentants syriens : 
A. Bounni, S. Qourmli, R. Hafez. 


Première partie 


Installation d’eau (époque 


romaine) angle S-O du tell. 


Tranchée Ville Sud. 


Sondage n° 11. 


Bounni 1969, 533-539. 


Schaeffer 1961-62, 187-196 ; 
1961a, 273-274 ; 1963a, 206-208 
voir Tableau II. 





1961 24° Dir. : O. Schaeffer. 
9 sept. Mme O. Schaeffer, H. de Contenson, 
début nov. M.-J. de Contenson, H.G. Bucholz, 


J.-C. Courtois, L, Courtois, R. Kuss, Mme Kuss. 


Représentants syriens : 
A. Bounni, S. Qourmli, M. Makki. 


Tranchée Sud-Acropole, 
niveaux 
post-ougaritiques, 
Sondage n° 15. 


Schaeffer 1963c, 23-124 ; 


1962a, 308-309 ; 1963a, 108-215 ; 


1969, 91-119 ; 
voir Tableau II. 





1962 25° Dir. : C. Schaeffer. 
2oct.-1 nov. Mme O. Schaeffer, H. de Contenson, 


M.-J. عل‎ Contenson, J.-C. Courtois, R. Kuss, 
Mme Kuss, J. Lagarce, J.-P. Nicolardot. 


Représentants syriens : 

A. Bounni, S.Qourmli, R. Hafez. 
novembre 1962 Henri de Contenson. 

Représentant syrien : S. Qourmili. 


Tranchée Sud-Acropole, 
Sondage n° 15. 


Sondage n° 17 


Schaeffer 1966b, 131-133 ; 


voir Tableau IT. 


voir Tableau II. 





1963 26 Dir. : C. Schaeffer. 


3-25 nov. Mme 0. Schaeffer, H. de Contenson, J.-C. Courtois, 
H.G. Buchholz, L. Courtois, H. Frost, W. Johnston, 
J. Lagarce, J.-P. Nicolardot, J. Segert, R. Tamassia. 


Représentants syriens : 
Bakri Assouad, S. Qourmli, R. Hafez. 


Tranchée Sud-Acropole, 
Étude des ancres 
trouvées sur le site, 
Sondage n° 15. 


Schaeffer 1966b 131- 133 ; 
L.Courtois 1969, 121-137 ; 
Frost 1969 235-245 ; 

voir Tableau II. 





1965 27° Dir. : C. Schaeffer. 


23 sept.-fin oct. J.-C. Courtois, W. Johnstone, R. Kuss, 
Mme R. Kuss, J.-P. Nicolardot, J. Lagarce. 





Représentants syriens : B. Zouhdi, 
A. Rihaoui, R. Hafez, M. Makki. 


Tranchée Sud-Acropole, 
Maison de Patilou-wa, 
Palais Sud 


Schaeffer 1966b, 134-137. 





1966 28° Dir. : C. Schaeffer, 
8-17 nov. 1965 Dir. adjoint : J.-C. Courtois. 


L. Courtois, L. Fischer, W. Forrer, R. Kuss, 
J-P. Nicolardot, J. Robinson, Mme J. Robinson, 


Représentant syrien: R. Hafez. 


Palais Sud 
et ses environs. 


Fouilles non publiées. 





1967 29° Dir. : C. Schaeffer, 
5 nov.-8 déc. Dir. adjoint : J.-C. Courtois. 


L. Courtois, W. Forrer, Mme W. Forrer, 
W. Johnstone, J.-L. Huot, J. Lagarce, J.-P. Nicolardot, 


séjour D. Kennedy et E. Laroche. 
Représentants syriens : 
H. Safadi, A. Sateh, R. Hafez. 

3 mai-2 juin H. de Contenson, J. Dufour. 
Représentant syrien: Rabah Naffakh. 


26 nov.-3 déc. J.-C. Schaeffer, J.-P. Nicolardot. 


Représentant syrien : Moawiya Sabano. 


Quartier résidentiel. 


Sondage n° 17. 


Relevés : 2 caveaux 
de la Tranchée Sud. 


Fouilles non publiées. 


Voir Tableau II. 





1968 Henri de Contenson, J. Dufour. 


18 mars-17 avril Représentant syrien: Moustafa Mamlouk 


1968 30° Dir.: C. Schaeffer, 

19 oct.-12 nov. Dir.-adjoint : J-C. Courtois, 
L. Courtois, E. Lagarce, J. Lagarce, 
L. Sanyas, J.-P. Nicolardot 


Sondage n° 17. 


Quartier résidentiel, 
Palais Nord 


Voir Tableau II. 


Schaeffer 1970b, 7-11 ; 
1970a, 209-213 ; 
1972, 27-29 


Découverte et exploration du site 


Représentants syriens : 
M. Mamlouk, S. Qourmli, R. Hafez 
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1969 H. de Contenson. J. Dufour. Sondage n° 17. Voir Tableau H. 

27 sept. Représentant syrien : S. Qourmli 

1969 31° Dir.: C. Schaeffer, i 

18-27 oct. Dir.-adjoint : H. de Contenson. Palais Nord. Schaeffer 1970b, 7-11 ; 
Mme O Schaeffer, L. Bessière, M.-J. de Contenson, 1970a, 209-213 ; 1972, 27-29. 
E. Lagarce, J. Lagarce, J.-P. Nicolardot, H. Zumstein. 
Représentants syriens : S. Qourmli, R. Hafez. 

1970 H. de Contenson, J. Dufour. Sondage n° 17. Voir Tableau I. 

6-25 juin Représentant syrien : Ismaïl Abdulhaq. 

8-13 août N. Saliby. Tombe (angle SO du tell). Saliby 1979-80. 

1971 32° Dir. : H. de Contenson, 


8 mai-12 juin 


13 juin-1® juill. 


Dir.-adjoint : J.-C. Courtois. 

P. Bordreuil, M.-J. de Contenson, P. Garezynski, 
E. Lagarce, J. Lagarce, J. Robinson, R. Stucky. 
Représentants syriens : 

H. Kamal, S. Qourmili, R . Hafez. 

H. de Contenson, J. Dufour. 

Représentant syrien : I. Abdulhaq. 











Palais Nord, 
Installations post-ougaritiques. 


Sondage n°17. 


Contenson et al., 
1972a, 25-43 ; 
1972b, 1-25. 


voir Tableau II. 





1972 33° 
6 mai-26 juin 


Dir. : H. de Contenson, 

Dir.-adjoint : J.-C. Courtois. 

M.-J. de Contenson, E. Lagarce, J. Lagarce, 
P. Bordreuil, R. Stucky, P. Garczynski 
Représentant syrien: M. Mamlouk 


Palais Nord, 

Maison à la périphérie 
nord du quartier N.O., 
Installations post-ougaritiques, 
Sondage n°16, 


Contenson et al 
1973a, 121-143 ; 
1973b, 283-309. 


voir Tableau II. 


voir Tableau II. 








10-26 juin Henri de Contenson, Jean Dufour Sondage n° 17, 
Représentant syrien: 1. Abdulhaq 
1973 34° Dir. : H. de Contenson, Maison aux albâtres, Contenson et al. 1974, 29. 


5 mai-11 juin 


Dir.-adjoint : J.-C. Courtois. 

L. Badre, P. Bordreuil, M.-J. de Contenson, 

J. Dufour, M.-G. Froidevaux, P. Garczynski, 
Avis Harrell, E. Lagarce, J. Lagarce, R. Stucky. 
Représentants syriens : 
H. Kamal, M. Mamlouk. 





Bâtiment à PE du 
Palais Nord, 
Installations post-ougaritiques, 
“Tas de déblais”, 


voir Tableau II. 





9-27 juin H. de Contenson, J. Dufour Sondage n° 17. 
Représentant syrien: 1. Abdulhaq 
1974 M.-G. Froidevaux, P. Garczynski, Maison aux albâtres. Lagarce 1974. 


5-23 juin 1974 


1974 35° 
26 août-24 sept 


E. Lagarce, J. Lagarce. 
Représentants syriens: R. Hoche, 1. Abdulhaq 





Mission syro-française, 


. Directeurs : A. Bounni, J. Lagarc 





E. Lagarce, Nassib Saliby, Etudiants 
de la Faculté d'Archéologie (Damas). 


Tranchée à l’Est du 
Quartier résidentiel. 


Fouilles non publiées. 





1975 
31 mai-18 juin 
1975 36° 


10 sept.-23 oct. 


H. de Contenson, J. Dufour. 
Représentant syrien: R. Hoche. 


Dir.: J.-C. Margueron, Dir. adjoint : O. Aurenche. 

D. Beyer, P. Bordreuil, J. Fourdrin, E. Lagarce, 

J. Lagarce, J.-Y. Monchambert, M.-C. Nierlé, 

Y. du Puytison, A. Rieussec, C. Tiefenauer-Linardon, 
P. Weber, I. Weygand, B. Wolf. 

Représentant syrien: R. Hoche 





Sondage n° 17, 


Bordure Nord du tell, 
Quartier résidentiel. 


voir Tableau IT 


Margueron 1977a, 151-188 








30 


1976 


9 mai-10 juin 


1976 37° 
2-30 octobre 


Première partie 


H. de Contenson, J. Dufour. 
Représentant syrien : M. Mamlou 


Dir. : J.-C. Margueron, Dir.-adjoint: O. Aurenche. 
P. Bordreuil, J.-Y. Monchambert, O. Tunca, 
M.-J. Jehasse, T. Monloup, M. Tavaud, J. Dufour, 
M. Jamal ed-Dine, M.-C. Nierlé, A. Rieussec. 
Représentant syrien : R. Hoche. 


Sondage n° 17, 


Bordure Nord du tell. 


o FFT 


voir Tableau II ; 


Margueron 1977a, 151-188. 





1978 38° 


mai 


Dir. : Marguerite Yon. 
P. Bordreuil, O. Callot, Y. Calvet, A. Caubet, 
Représentant syrien: 1. Darf 


Centre de la ville, 
Ville Sud. 


Yon et al. 1979 ; 
Yon RSO 111 1982 ; 


Callot RSO I 1983a; X 1994. 





1979 3% 
20 sept.- 
27 oct. 


Dir. : Marguerite Yon 

P. Bordreuil, A. Callot, O. Callot, Y. Calvet, 

A. Caubet, J. Chevalier, A. Carrier, P. Desfarges, 
J. Mallet, T. Monloup, M. Pic. 

Représentants syriens : 

W. Mallah, I. Abdulhaq. 


Centre de la ville : 
Temple aux Rhytons, 
Ville sud. 


Yon RSO III 1982 ; 


Callot RSO I 1983a ; X 1994. 





1980 40° 
1-17 oct. 


Dir. : Marguerite Yon. 

P. Bordreuil, O. Callot, A. Caubet, P. Desfarges, 
E. Jay, J.-P. Lange, J. Mallet, J.-Y. Monchambert, 
T. Monloup, D. Pardee, J.-F. Salles. 
Représentants syriens : 

L. Marrache, W. Mallah, I. Abdulhaq 


Centre de la ville : 
Temple aux Rhytons, 
Ville sud. 


Yon RSO III 1982 ; 
Callot RSO X 1994 





1981 41° 


2 sept.-13 nov. 


Dir: Marguerite Yon 

A. Caubet, C. Doumet, P. Lombard, 
J. Mallet, P. Bordreuil, O. Callot, 

P. Desfarges, J.-P. Lange, T. Monloup. 
Représentant syrien: W. Mallah 


Centre de la ville : 
Temple aux Rhytons, 
Ville sud. 


Yon RSO III 1982; 
Yon et al 1983 ; 
Callot RSO X 1994. 




















982 42° Dir. : Marguerite Yon. Centre de la ville Yon et al. 1983 ; 
1-5 mai P. Bordreuil, O. Callot, Y. Calvet, E. Coqueugniot, (Campagne d’études), Callot RSO X 1994. 
et A. Caubet, M.-J. Chavane, J. Gachet, M. Maqdissi, Ville sud. 
2-22 oct. J. Mallet, T. Monloup, C. Rey. 
983 43° Dir. : Marguerite Yon. Centre de la ville, Yon et al. 1983 ; 
24 sept.- P. Bordreuil, O. Callot, A. Caubet, Ville sud. Callot RSO X 1994 
10 oct. P. Desfarges, J. Mallet, T. Monloup. 
Représentant syrien : M. Yabroudi. 
984 44° Dir. : Marguerite Yon. Centre de la ville, Yon et al. 1987b ; 
20 sept.- P. Bordreuil, O. Callot, Y. Calvet, Ville sud. Callot RSO X 1994. 
21 oct. J. Gachet, B. Geyer, J.-P. Lange, 
J. Mallet, T. Monloup, G. Renisio. 
Représentant syrien : W. Mallah. 
1985 45° Dir. : Marguerite Yon. Campagne d’étude et 
25 mai- P. Bordreuil, A. Caubet, D. Helmer, de documentation. 
10 juin M. Kritikos, J.-P. Lange. 
Représentant syrien : W. Mallah. 
1986 46° Dir. : Marguerite Yon. Centre de la ville, Yon et al. 1987b ; 
28 avril- P. Bordreuil, J.-P. Boulanger, O. Callot, Y. Calvet, Quartier Sud-Centre, Callot RSO X 1994. 
29 mai A. Caubet, H. Frost, J. Gachet, B. Geyer, 


M. Kritikos, J.-C. Lemeunier, P. Lombard, J. Mallet, 


T. Monloup, D. Pardee, F. Poplin, G. Renisio, J.-F. Salles. 


Représentants syriens : 
W. Mallah, A. Tarakji. 


Ville sud 
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1987 47° Dir. : Marguerite Yon. Campagne d’étude 
20 mai-28 juin D. Arnaud, P. Bordreuil, A. Caubet, et de ١ 
J.-L. Cunchillos, E. Desroches, C. Elliott, documentation. 


F. Malbran, T. Monloup, C. Xénophontos. 
Représentant syrien : W. Mallah. 





1988 48° Dir. : Marguerite Yon. Centre de la ville, Yon et al. 1990 ; 
6 mai- B. Arzens, V. Bernard, P. Bordreuil, O. Callot, Quartier Sud-Centre. Callot RSO X 1994. 
9 juill. Y. Calvet, A. Caubet, M.-J. Chavane, J. Gachet, 


P. Lombard, J. Mallet, F. Martin, V. Matoïan, 
T. Monloup, D. Pardee, M. Renisio, J.-F. Salles. 
Représentant syrien : W. Mallah. 





1989 49° Dir. : Marguerite Yon. Campagne d’étude 
11-23 mai O. Callot, A. Caubet, E. Coqueugniot, et de : 
J.-C. Margueron, Th. Monloup. documentation. 


Représentant syrien : N. Khaskiyeh. 








1990 50° Dir. : Marguerite Yon. Centre de la Ville. Gachet-Bizollon 1996. 
7 mai-21 juin V. Bernard, P. Bordreuil, O. Callot, 
Y. Calvet, J. Gachet, J. Mallet, V. Matoïan, 
T. Monloup, D. Pardee. 
Représentant syrien : N. Khaskiyeh. 
Centre de la ville, Gachet-Bizollon 1996. 


sr Dir. : Marguerite Yon. t 
PA juin V. en P. Bordreuil, F. Briquel, O. Callot, Quartier Sud-Centre. 
Y. Calvet, A. Caubet, J. Gachet, B. Geyer, 
P. Lombard, J. Mallet, V. Matoïan, 
T. Monloup, D. Pardee, J. Suire. 
Représentants syriens : 
N. Khaskiyeh, J. Haïdar. 








1993 52° Dir. : Marguerite Yon. Campagne d'étude Yon RSO VI 19914 ; 
V. Bernard, O. Callot, J. Gachet, J. Mallet, et de | Callot RSO X 1994. 
S. Marchegay, J.-C. Margueron, V. Matoïan, documentation. 
T. Oziol, B. Yon. 

1994 53 Dir. : Marguerite Yon. Centre de la ville, Yon CRAI 1995. 
Dir.-adjoint : Yves Calvet, V. Bernard, Quartier Sud-Centre, 

26 avril- P. Bordreuil, J.-Y. Breuil, F. Briquel, O. Callot, Ville-Basse, 

15 juin et C. Castel, J. Gachet, J. Mallet, S. Marchegay, Maison de Rapanou. 


9-30 sept. V. Matoïan, T. Monloup, D. Pardee, 
I. Tawakalna, L. Volay. 
Représentant syrien : J. Haidar 





Tableau II. Les sondages (de 1930 à 1976) 











N” Années Fouilleurs Emplacement Publications 
1 1930 C. Schaeffer, À l'Est du Temple عل‎ Ba‘al eE eu ; 
i IT et IN). .16-21,pL X V5; 

1933 لان‎ PER 1933,111- 112 ; 1949,49-67. 
2 1932 C. Schaeffer, Au pied du versant Nord de l’Acropole Schaeffer 1935, 108-111; 

1933 G. Chenet. (niveau IT). 00 0 

1937 : 
3 1934 C. Schaeffer. Pente de 1’ Acropole à l'Ouest Schaeffer 1935 160-168 : 1936 E 

G. Chenet du Temple de Ba‘al 1962c,165, fig. 6, 177, fig.9, 179, fig.10-11, 


(niveaux II à V) 190, fig. 14 et dépliant II. 















































32 Première partie 
4 1935 C. Schaeffer, À l'Est du Temple de Ba‘al Schaeffer 1936, 128, pl . XXII. 
G. Chenet. (niveaux II et IH) 
5 1935 C. Schaeffer, Au Sud-Est du Temple de Ba‘al Schaeffer 1936, 128-130, pl. XXIII ; 
G. Chenet. (niveaux H et II) 1948, pl. XII. 
6 1935 C. Schaeffer, À l'Est de la partie Nord du Temple Schaeffer 1936, 130-137, pl. XXII ; 
G. Chenet. de Ba‘al , au Nord du sondage n° 1 1962c, 174 fig. 8. 
(niveaux H à V). 
7 1937 C. Schaeffer, Ville-Basse, sous le sol d’un caveau Schaeffer 1938, 203-205, fig. 3 ; 
G. Chenet. (niveaux II ct IV). 1948, 15-18, pl. V. 
8 1937 C. Schaeffer, Ville-Basse, sous le sol d’un caveau Schaeffer 1938, 222-225, fig. 22-28 ; 
G. Chenet. (niveau H). cf. plan fig. 16; 1948, 18-21, pl. VIII. 
9 1950 C. Schaeffer. Pente Orientale du tell (niveau IT). Schaeffer 1951b, 19-20. 
10 1953 J.-C. Courtois. « Sondage supérieur », Pente Ouest Courtois 1962a, 330-345 ; 
de l’Acropole (niveau Il). Schaeffer 1954a, 65-67. 
11 1953 J.-C. Courtois, « Sondage inférieur » ou Sondage SC, Courtois 19628, 345-375 ; 
1955 H. de Contenson. Pente Ouest de l’ Acropole Contenson 1962, 477-519 ; 
1956 (niveaux IT à V). Schaeffer 1954a, 65-67. 
1960 
12 1954 A Kuschke. Jardin du Palais Royal Kuschke 1962, 251-297. 
1955 (niveaux II et V). 
13 1959 J.-C. Courtois. Au Sud et au Sud-Ouest du Courtois 1962b, 415-417. 
Temple de Dagan (niveau H). 
14 959 J.-C. Courtois. Au Sud de la maison du Grand-Prêtre Courtois 1962b, 417-463. 
(niveau HI). 
15 1961 H. de Contenson. Tranchée Sud-Acropole Contenson 1969, 45-89. 
962 (niveau MI). 
1963 
16 972 J.-C. Courtois Bordure Orientale du tell (niveau II). Courtois 1973a, 293-297. 
17 962 H. de Contenson. Sondage SH, Pente Ouest de 1’ Acropole Contenson 1970a, 13-24, 1967a ; 
1975 (niveaux IT à V). 1970a; 1970b,1-23 ; 1973a, 85-103 ; 
976 1973b,13-33 ; 1977a, 1-23 ; 





1977-1978, 9-27 ; RSO VIII. 
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Figure 6. Empreinte de sceau-cylindre RS 25.257 (d’ apr. Schaeffer 1983, 152). 


DEUXIÈME PARTIE 


HISTOIRE D’OUGARIT 


Ougarit ! est l’un des sites qui a connu la vie la plus longue, car son histoire s’étend du VIT? au I" millénaire 
avant notre ère. Elle a été reconstituée jadis à partir des découvertes qui précédèrent la Seconde Guerre mondiale ?. 
Plus près de nous, nous avons fait notre profit de deux études de synthèse très documentées sur l’évolution 
historique de la cité : celle de J.-C. Courtois (1979a, 1130-1154) qui va des origines au Bronze Moyen, et celle 
de M. Liverani (1962) qui va de la fin du Bronze Ancien à la destruction d'Ougarit °. Récemment l’ouvrage de 
H. de Contenson (RSO VIII, 1992) a fait le point sur les sondages effectués pour connaître la préhistoire du site. 
De nombreux autres ouvrages sur les monuments et le matériel exhumés, y compris les documents écrits, donnent 
souvent d’importantes informations historiques. 

Dans cette seconde partie, nous commencerons par les périodes antérieures à l'établissement des premiers 
habitants du site, car il nous a paru intéressant de donner un aperçu des lointaines époques au cours desquelles des 
hommes ont fréquenté des lieux proches de Ras Shamra. 

Puis nous étudierons l’étape qui a précédé les textes gravés sur des tablettes d’argile, des origines au début 
du xıv* siècle : elle nous est connue par des vestiges architecturaux ainsi que par la céramique et par l’outillage en 
pierre taillée ou polie ou en os. 

En troisième lieu, nous traiterons de la phase révélée par les fouilles systématiques effectuées à la surface du 
tell, du début du “اند‎ siècle à environ 1185 av. J.-C, date présumée de la destruction d’Ougarit. Notre documentation 
à son sujet est beaucoup plus riche et plus explicite que celle qui concerne la phase précédente : c’est celle qui a 
livré les nombreux documents écrits et la plupart des monuments et antiquités découverts parmi les ruines. Comme 
l'écrit M. Yon (1987c, 7), 

« on connaît peu de sites qui donnent une image aussi complète et aussi variée des différents visages d’une civilisation que 
celle qui se dessine du royaume d’Ougarit au Bronze Récent, grâce à l'exploration en extension à la surface du tell ». 





1. Quand il s’agit des époques préhistoriques, on utilise le nom de Ras Shamra plutôt que celui d’Ougarit. Le nom d’Ougarit 
est peut-être attesté dès le III° millénaire, dans un texte de Abou Salabikh (en Iraq du Centre) dont on a trouvé un duplicat à Ébla 
(voir plus loin p. 58). Cela étant, il nous paraît préférable de substituer, quand le contexte le permet, le nom d'Ougarit à celui 
de Ras Shamra qui est une appellation moderne. 


2. Virolleaud 1936, 6-66 ; Schaeffer, Ugaritica I, 1939, 17-32 ; par Dussaud 1941, 3-52 ; De Langhe 1945, 37-85. 


3. [* Note 2008. Voir ouvrages cités ici dans l'Introduction (p. 13, note 2) ; on consultera par exemple Singer 1999] 
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4 1935 C. Schaeffer, À l'Est du Temple de Ba‘al Schaeffer 1936, 128, pl . XXIII. 
G. Chenet. (niveaux IT et IH) 
5 1935 C. Schaeffer, Au Sud-Est du Temple de Ba‘al Schaeffer 1936, 128-130, pl. XXIII ; 
G. Chenet. (niveaux I et II) 1948, pL.XIIT. 
6 1935 C. Schaeffer, À l'Est de la partie Nord du Temple Schaeffer 1936, 130-137, pl. XXII ; 
G. Chenet. de Ba‘al , au Nord du sondage n° 1 1962c, 174 fig. 8. 
(niveaux II à V). 
7 1937 C. Schaeffer, Ville-Basse, sous le sol d’un caveau Schaeffer 1938, 203-205, fig. 3 ; 
G. Chenet. (niveaux II ct IV). 1948, 15-18, pl. V. 
8 1937 C. Schaeffer, Ville-Basse, sous le sol d’un caveau Schaeffer 1938, 222-225, fig. 22-28 ; 
G. Chenet. (niveau IT). cf. plan fig. 16; 1948, 18-21, pl. VII. 
9 1950 C. Schaeffer. Pente Orientale du tell (niveau II). Schaeffer 1951b, 19-20. 
10 1953 J.-C. Courtois. « Sondage supérieur », Pente Ouest Courtois 1962a, 330-345 ; 
de l’ Acropole (niveau 11). Schaeffer 1954a, 65-67. 
11 1953 J.-C. Courtois, « Sondage inférieur » ou Sondage SC, Courtois 1962a, 345-375 ; 
1955 H. de Contenson. Pente Ouest de l’ Acropole Contenson 1962, 477-519 ; 
1956 (niveaux IT à V). Schaeffer 1954a, 65-67. 
1960 
12 1954 A Kuschke. Jardin du Palais Royal Kuschke 1962,251-297. 
1955 (niveaux II et V). 
13 1959 J.-C. Courtois. Au Sud et au Sud-Ouest du Courtois 1962b,415-417. 
Temple de Dagan (niveau II). 
14 1959 J.-C. Courtois. Au Sud de la maison du Grand-Prêtre Courtois 1962b, 417-463. 
(niveau MI). 
15 1961 H. de Contenson.  Tranchée Sud-Acropole Contenson 1969, 45-89. 
1962 (niveau MI). 
1963 
16 1972 J.-C. Courtois Bordure Orientale du tell (niveau IT). Courtois 1973a, 293-297. 
17 1962 H. de Contenson. Sondage SH, Pente Ouest de l'Acropole Contenson 1970a, 13-24, 1967a ; 
1975 (niveaux II à V). 1970a; 70,1 1973a, 85-103 ; 
1976 1973b,13-33 ; 1977a, 1-23 ; 











1977-1978, 9-27 ; RSO VIII. 
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Figure 6. Empreinte de sceau-cylindre RS 25.257 (d’ apr. Schaeffer 1983, 152). 











DEUXIÈME PARTIE 


HISTOIRE D’OUGARIT 


Ougarit ! est l’un des sites qui a connu la vie la plus longue, car son histoire s’étend du VII? au I" millénaire 
avant notre ère. Elle a été reconstituée jadis à partir des découvertes qui précédèrent la Seconde Guerre mondiale ?. 
Plus près de nous, nous avons fait notre profit de deux études de synthèse très documentées sur l’évolution 
istorique de la cité : celle de J.-C. Courtois (1979a, 1130-1154) qui va des origines au Bronze Moyen, et celle 
de M. Liverani (1962) qui va de la fin du Bronze Ancien à la destruction d’Ougarit °. Récemment l’ouvrage de 
H. de Contenson (RSO VIII, 1992) a fait le point sur les sondages effectués pour connaître la préhistoire du site. 
De nombreux autres ouvrages sur les monuments et le matériel exhumés, y compris les documents écrits, donnent 
souvent d'importantes informations historiques. 
Dans cette seconde partie, nous commencerons par les périodes antérieures à l’établissement des premiers 
habitants du site, car il nous a paru intéressant de donner un aperçu des lointaines époques au cours desquelles des 
hommes ont fréquenté des lieux proches de Ras Shamra. 
Puis nous étudierons l’étape qui a précédé les textes gravés sur des tablettes d’argile, des origines au début 
du xiv* siècle : elle nous est connue par des vestiges architecturaux ainsi que par la céramique et par l’outillage en 





pierre taillée ou polie ou en os. 
En troisième lieu, nous traiterons de la phase révélée par les fouilles systématiques effectuées à la surface du 
tell, du début du xiv° siècle à environ 1185 av. J.-C, date présumée de la destruction d’Ougarit. Notre documentation 
à son sujet est beaucoup plus riche et plus explicite que celle qui concerne la phase précédente : c’est celle qui a 





ivré les nombreux documents écrits et la plupart des monuments et antiquités découverts parmi les ruines. Comme 
‘écrit M. Yon (1987c, 7), 


« on connaît peu de sites qui donnent une image aussi complète et aussi variée des différents visages d’une civilisation que 





celle qui se dessine du royaume d’Ougarit au Bronze Récent, grâce à l'exploration en extension à la surface du tell ». 





1. Quand il s’agit des époques préhistoriques, on utilise le nom de Ras Shamra plutôt que celui d’Ougarit. Le nom d’Ougarit 
est peut-être attesté dès le HI? millénaire, dans un texte de Abou Salabikh (en Iraq du Centre) dont on a trouvé un duplicat à Ébla 
(voir plus loin p. 58). Cela étant, il nous paraît préférable de substituer, quand le contexte le permet, le nom d'Ougarit à celui 
de Ras Shamra qui est une appellation moderne. 


2. Virolleaud 1936, 6-66 ; Schaeffer, Ugaritica I, 1939, 17-32 ; par Dussaud 1941, 3-52 ; De Langhe 1945, 37-85. 


3. [* Note 2008. Voir ouvrages cités ici dans l’Introduction (p. 13, note 2) ; on consultera par exemple Singer 1999.] 
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Enfin, nous évoquerons le site après la destruction de la ville cananéenne d'Ougarit. Nos renseignements 
proviennent alors de quelques monuments dégagés et du butin archéologique récolté sur une superficie limitée du 
tell : la présence de céramiques, de poids et de monnaies bien connus permet des datations assez précises. 

Il reste que, Ougarit étant toujours l’objet de fouilles, tout ce que nous disons ici sur son histoire garde un 
caractère conjectural et provisoire : car chaque coup de pioche peut apporter un élément nouveau susceptible de 
modifier tel ou tel passage de notre exposé. 


1. La région côtière avant l’arrivée des premiers habitants de Ras Shamra 


Les recherches dans les domaines de la géomorphologie, de l’anthropologie et de la préhistoire ont montré 
que les hommes sont apparus très tôt dans la région côtière où vécut la cité dont nous entreprenons de retracer ici 
l'histoire. Les sept millénaires de son existence deviennent ainsi une période extrêmement courte en comparaison 
du très long passé qui l’a précédée et qui remonte aux époques les plus reculées *. En plusieurs lieux, ces hommes 
ont laissé des traces de leur passage ou de leur séjour. On n’y a pas trouvé de restes humains cependant, mais 
seulement des vestiges d’industries lithiques ° : soit des produits non retouchés (nucleus, éclats), soit des outils 
façonnés (choppers, bifaces). C’est à partir du matériel découvert que l’on a avancé des informations sur les êtres 
humains de la région et sur leur civilisation. 

Les traces d'occupation humaine ont été surtout décelées dans la basse-vallée du Nahr al-Kabir, qui faisait 
partie du territoire qui constituera plus tard le royaume d’Ougarit ® ; il reçoit sur sa droite de petits cours d’eau, et 
sur sa gauche il est alimenté par d’assez gros affluents, dont le plus important est le Nahr al-Qiss. La vallée du Nahr 
al-Kabir a toujours été une grande voie de passage, et on verra qu’ Ougarit commerçait par cette voie avec la région 
de l’ Euphrate et avec la Mésopotamie ? ; on y a du reste repéré plusieurs tells archéologiques (voir VI partie). Au 
nord du Nahr al-Kabir, coule le Nahr al-‘Arab et, au sud, le Nahr Snobar. Parmi les différents sites de la basse- 
vallée du Nahr al-Kabir *, les recherches ont permis de distinguer d’une part des formations fluviatiles, qui sont des 
terrasses au bord des fleuves, et d’autre part des formations marines qui sont d’anciennes lignes de rivage. 


Paléolithique 

Paléolithique inférieur 

On est alors au stade de Homo erectus. Une terrasse s’est développée sur la rive droite du Nahr al-Kabir, près 
du village de Sitt Markho, à environ 6 km au sud-est de Ras Shamra ; c’est un épaulement long de 200 m, à 130 m 
au-dessus du niveau de la mer et 110 m au-dessus de la plaine. Ce site a fourni quatre-vingt-dix artefacts : nucleus, 
éclats, outils (choppers, volumineux bifaces, hachereaux, racloirs...). Cet assemblage date du Paléolithique 
Inférieur Ancien, soit de plus d’un million d'années. Il représente la plus ancienne industrie lithique connue 
jusqu'ici en Syrie et peut-être dans tout le Proche-Orient. Sur la rive droite, on rencontre encore la formation 
marine de Baksa (110/120 m d'altitude), à 4,5 km au sud-est de Ras Shamra, ainsi que la formation fluvio-marine 
de Jabal Idriss (120/135 m d’altitude), à près de 6 km de Ras Shamra. Sur la rive gauche, les formations marines de 
Cheikh Mohamad à 16,2 km au sud-est de Ras Shamra, et de Fidio à 13,5 km au sud-est de Ras Shamra s’étendent 
le long de la côte (altitude 120/130 m). Tous ces sites ont livré des artefacts non travaillés - nucléus et éclats —, 
ainsi que des outils qui remontent également au Paléolithique Inférieur ancien, soit à près d’un million d’années. 





4. Nous suivons de près les études récentes sur ce sujet : Sanlaville et al. 1979 ; Muhesen 1992, 1993. 


5. Au nord, dans la région de “Afrin, relativement éloignée du royaume ougaritien, les fouilles pratiquées dans la grotte 
de Dederien ont livré des os humains probablement néanderthaliens. Ce sont donc les plus anciens restes humains trouvés 
jusqu'ici en Syrie (voir Muhesen 1992, 258). 


6. Le royaume ougaritien était délimité au nord par la région du Mont Cassius, au sud par le Nahr as-Senn, et à l’est par la 
chaîne de montagne dite Chaîne Côtière (voir VI’ partie). 


7. De nos jours, cette vallée est empruntée par la route nationale et par la voie ferrée qui relient Lattaquié à Alep et au nord- 
est de la Syrie. 


8. Pour la transcription des noms des gisements préhistoriques, nous gardons l'orthographe utilisée par les auteurs, sauf 
lorsqu'elle s’écarte trop de la prononciation arabe. 
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Sur la rive droite du Nahr al-Kabir se trouve la formation fluviatile de Berzine (90 m d’altitude), à 7,2 km au 
sud-est de Ras Shamra ; sur la rive gauche, la formation marine de Hennadi (80/85 m d’altitude), à 12,7 km au 
nord-est de Ras Shamra, et la formation fluvio-marine de Khellae (60/65 m d’altitude), à 11,2 km au sud-est de Ras 
Shamra. Ces formations ont fourni des artefacts et des outils qui remontent au Paléolithique Inférieur Moyen, soit 
à 700 000 années. D’autre part, on rencontre sur la rive droite deux formations fluviatiles. La première est celle 
que l’on voit sur 2 km de long, non loin du village de Jinderiye (65/80 m au-dessus du niveau de la mer), à 8,7 km 
à l’est de Ras Shamra. La seconde formation est celle du site de Roudo à 8,7 km de Ras Shamra. Les industries 
lithiques de ces deux formations remontent au Paléolithique Inférieur Récent, qui date de 300 000 années. Vient 
ensuite la formation fluvio-marine de Mchirfet es-Samouk, sur la rive droite du fleuve (à 150-180 m d’altitude), 
à 6,5 km à l’est de Ras Shamra. Le matériel lithique qu’on y a ramassé appartient au Paléolithique Inférieur final, 
daté de 150 000 années. 


Paléolithique moyen 

Il est daté de 100 000 années. On assiste alors à l’apparition de l’homme de Néanderthal. Sur la rive gauche 
du fleuve (30/35 m d’altitude) se trouve la formation fluviatile de Ach-Chir, à 10,2 km au sud-est de Ras Shamra. 
Nous mentionnerons également, bien qu’il soit situé en dehors du bassin de Nahr al-Kabir et à une quinzaine de 
kilomètres au nord de celui-ci, un autre site du Paléolithique Moyen : la terrasse marine qui se trouve en bordure 
du Nahr al-‘Arab. Cette ancienne plage (65/70 m d’altitude) a fourni, parmi les galets, d’abondants artefacts et des 
bifaces assez informes. 


Paléolithique supérieur 

Vers 35 000 av. J.-C. apparaît l’ Homo Sapiens. l'ancêtre direct de l’homme d’aujourd’hui, mais cette étape n’est 
pas attestée dans la région qui nous occupe. Le Mésolithique (12 000-8 300) marque les premières étapes de la 
vie sédentaire. On place ordinairement dans la première moitié du VII? millénaire, au Néolithique précéramique, 
la naissance de l’agriculture, notamment à Tell Moureybet sur l’Euphrate. Ce sont probablement des hommes 
connaissant l’agriculture qui décidèrent, vers le milieu du VII? millénaire, de se fixer sur une butte naturelle au 
cœur de la plaine côtière, butte connue aujourd’hui sous le nom de Ras Shamra. 


2. Des origines au début du “كل‎ siècle av. J.-C. 


Les premiers habitants furent bien inspirés en choisissant la butte naturelle située au cœur de la plaine côtière, 
car elle offrait d'excellentes conditions géographiques et climatiques pour l'habitation. D’une part, elle se trouvait 
entre les deux rivières mentionnées plus haut, le Nahr Shbayyeb et le Nahr ad-Delbé, qui pouvaient contribuer 
aux besoins de l'irrigation et à la fourniture d’eau potable °, sans compter que ces cours d’eau en se rejoignant 
à l’ouest formaient une sorte de défense sur trois côtés. D'autre part, sa surface rocheuse pouvait constituer une 
bonne assise aux habitations et les préserver des inondations. L'environnement n’était pas moins favorable à 
l'installation d’une agglomération : la plaine devait être aussi fertile qu'aujourd'hui, et la mer toute proche aussi 
riche en poissons !' ; les hauteurs voisines pouvaient fournir le bois nécessaire. 

L'histoire du site pour les époques antérieures aux textes est reconstituée à partir des découvertes faites dans les 
sondages réalisés dans les profondeurs du tell, en marge des fouilles systématiques effectuées à sa surface. Il s’agit 
d’une part de sondages méthodiques entrepris dans l'intention de prospecter tous les niveaux dont se compose le 
tell, et d’autre part de sondages d’une épaisseur plus réduites, quand la fouille effectuée dans le niveau supérieur 
a entamé le deuxième niveau sous-jacent !!. 

Il nous paraît toutefois nécessaire de rappeler ce qu’ont de relatif nos connaissances sur les hautes époques du 
site. Tout d’abord, à l’exception du sondage pratiqué dans le jardin du Palais Royal, tous les sondages ont eu lieu 
sur l’ Acropole même, sur ses versants (Fig. 7) ou dans son voisinage immédiat. Par ailleurs, les surfaces fouillées 
dans l’ensemble de ces sondages atteignent grosso modo 300 m?. Or la superficie du tell est de presque une trentaine 





9. Voir plus loin (dans la VE partie : « Le royaume ougaritien », p. 385-389) les conditions hydrologiques, atmosphériques 
et climatiques, ainsi que l’environnement antique. 


10. Voir Weulersse 1940, 142-146, 165-169. 


11. Voir plus haut (p. 31-32) le Tableau II (Sondages), avec les publications relatives à chaque sondage. 
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d'hectares : nous ne connaissons donc des niveaux inférieurs du site qu'environ 0,10 %, soit un millième de sa 
superficie globale. En conséquence, les conclusions qu’on tire des sondages peuvent paraître assez hasardeuses : 
un indice constaté dans un trou de quelques mètres carrés n’est pas forcément valable pour l’ensemble du tell (nous 


reviendrons sur ce point). Quoi qu’il en soit, l’exposé que nous présentons est fondé sur les conclusions avancées 
jusqu'ici par les auteurs ®. 
























































































Phase Date 
3 VC: Néolithique Ancien (Précéramique) 7500-7000 
VB : Néolithique Moyen 7000-6500 
V A : Néolithique Récent 6500-6000 
TV IV C : Chalcolithique Ancien I 6000-5750 
IV B-A : Chalcolithique Ancien II et III 5750-5100 
II 111 C : Chalcolithique Moyen 5100-4500 
111 8 : Chalcolithique Récent 4500-3900 
Hiatus 3900-2650 
II A 1 : Bronze Ancien I 2650-2400 
111 A 2 : Bronze Ancien II 2400-2250 
2 A 3 : Bronze Ancien III 2250-0 
Il II 1 : Bronze Moyen I 2000-1900 
11 2 : Bronze Moyen II 1900-1750 
113 : Bronze Moyen III 1750-1650 
I I 1 : Bronze Récent I 1650-1450 
12 : Bronze Récent II 1450-1365 
13 : Bronze Récent HI 1365-1185 
Hiatus 1185-550 
| Époques perse. hellénistique et romaine 550 av.-200 apr. J.-C. 
| Couche superficielle non stratifiée à partir du m° 5. apr. J.-C. 














Tableau I. Niveaux et phases. 


Le Tableau HI montre les cinq niveaux, leurs divisions respectives en phases ainsi que les dates proposées 
pour celles-ci. Les différentes époques qui composent l’histoire du site — Néolithique, Chalcolithique et Âge du 
Bronze —, sont subdivisées en plusieurs phases "°. 


Dans l’histoire de Ras Shamra, M. Yon (1997, 25) distingue nettement des périodes antérieures le royaume au 
temps de l'écriture : 

« On désigne comme ougaritique la période pour laquelle le nom d’Ougarit est attesté par des textes, mais il ne s’agit que 
de la dernière partie de son existence. À part peut-être une première attestation isolée (et controversée) à Ebla vers 2400 
av. J.-C. [...], il s’agit essentiellement du 2° millénaire (Bronze Moyen et surtout Bronze Récent). Des attestations de ce 
nom ont été lues à Mari au xvi siècle, plus tard à Alalakh, à Bogazkôy la capitale hittite, à tell el-Amarna et à Ougarit 
même [...], jusqu’à la disparition définitive d’Ougarit au début du عرو‎ siècle. À vrai dire, l’histoire est encore assez peu 








12. Nous suivons essentiellement l'ouvrage publié en 1992 par H. de Contenson (RSO VIII), qui donne le dernier état de la 
question et une riche bibliographie des études antérieures. 


13. Nous adoptons ici (suivant RSO VIII) la division en niveaux, chacun étant subdivisé en phases. Quant aux couches 
mentionnées dans le même ouvrage, on s'y réfèrera quand il s’ agira de montrer l’évolution d’une phase. H. de Contenson a bien 
voulu nous communiquer (lettre du 10.11.94) les modifications apportées à la chronologie de Ras Shamra du fait que les dates 
radiocarbones du Proche-Orient calibrées récemment grâce à la dendrochronologie ont entraîné un vieillissement prononcé 


des périodes préhistoriques (voir Tableau chronologique dans Yon, 1997, 34 ; cf. Cauvin 1994). Nous avons en conséquence 
modifié notre exposé et le tableau II. 
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connue pour les périodes anciennes, du Néolithique au début du Bronze Récent. En revanche, les textes trouvés sur le tell 
[...] nous renseignent beaucoup mieux sur la dernière période de son histoire. » 


Néolithique (7500-6000 av. J.-C.) 


Phase V C : Néolithique ancien précéramique (7500-7000 av. J.-C.) 

Les fouilles effectuées dans tous les sondages ont montré que le site était encore dépourvu de poterie, et on 
désigne cette phase comme précéramique !4 

La croupe calcaire sur laquelle s’installèrent les premiers habitants était, avant leur arrivée, recouverte d’une 
pinède et de quelques touffes de graminées ; un échantillon recueilli immédiatement au-dessus du rocher était 
en effet constitué presque exclusivement de pollen de conifères. La plus ancienne occupation humaine du site 
remonte au milieu du VII millénaire avant notre ère .كا‎ Le début de la phase est totalement dépourvu de vestiges 
architecturaux, et il semble qu’on ait alors affaire à des campements plutôt qu’à une installation permanente. Plus 
tard, un habitat permanent est attesté par des maisons rectangulaires et monocellulaires. On y voit de gros blocs 
de calcaire et des foyers de charbon. La présence d’amas d’éclats de silex, et même de déchets de taille, ainsi que 
d'outils inachevés, montre que les ateliers de taille de silex étaient vraisemblablement à l’intérieur des demeures. 
Vers la fin de cette phase, 1’ architecture comporte des maisons rectangulaires et pluricellulaires, en briques crues, 
qui s’élevaient sur des fondations de grosses pierres (calcaire local). Il est possible que les habitations aient été assez 
éloignées les unes des autres. C’est alors une agglomération stable qui s’étendait probablement sur l’ensemble de 
la plate-forme, couvrant ainsi une superficie d’une trentaine d’ hectares ; elle était, semble-t-il, entourée d’un mur 
formé de terre et de graviers marins, et consolidé par un glacis incliné, revêtu d’une carapace de pierre. 

Cette évolution de l'architecture s’ accompagne d’un défrichement du site et de la mise en culture de parcelles 
avoisinant les habitations. Dès le début, on y cultive le blé amidonnier, la lentille, le pois, et le lin comme plante 
oléagineuse. L'alimentation végétale était complétée par la cueillette de fruits sauvages : amandes, figues, olives, 
cornouilles.… Les arbres n’occupent plus que les endroits incultes. On peut rattacher à la pratique de l’agriculture 
les outils de broyage et les éléments de faucilles. 

La chasse joue un rôle important, comme le montre le grand nombre de pointes de flèches. Les espèces chassées 
sont le bœuf de grande taille, la gazelle, le daim, le chevreuil et le sanglier ; ajoutons la pratique de la pêche en mer : 
requins et gros poissons de la famille du thon. Les animaux domestiques sont le mouton et la chèvre. Au cours de 
cette phase, les fragments d’ossements montrent que les animaux domestiques constituent 25 % de l’ensemble et 
les animaux sauvages 75 %. Le rôle de la chasse et l’essor de l’élevage expliquent peut-être pourquoi les grattoirs 
sont les outils les plus répandus (même si on ne peut affirmer qu’ils ont servi uniquement à la préparation des 
peaux).Le matériel recueilli est fait de silex, provenant de la côte qui s'étend de Lattaquié au Mont Cassius, et 
d’obsidienne importée des gisements d’Anatolie centrale et travaillée sur place. Les trouvailles en silex comptent 
des artefacts de débitage : nucleus, chutes de burin, éclats, lames et lamelles non retouchées, ainsi que des outils 
comme les couteaux, les racloirs, les éléments de faucilles, les grattoirs, les pointes de flèches, les burins, les 
bifaces. En obsidienne, le débitage compte des nucleus, des chutes de burin, des éclats, des lames et des lamelles ; 
les outils sont des couteaux, des burins et des poinçons. 

L'outillage en pierre polie utilise alors le calcaire dur, le calcaire tendre, le basalte, le grès, la pierre verte, 
la stéatite, le schiste, pour en faire des meules plates, des percuteurs sphériques, des broyeurs, des molettes, des 
palettes, des marteaux, des aiguisoirs, un mortier. L’outillage pour le travail du bois compte une hachette, un 
ciseau et une herminette. Les récipients — des bols, un godet et une coupelle — sont encore rares. Les parures sont 
représentées par des perles et une pendeloque. Ajoutons un cylindre, un cachet à bélière, et un cachet en forme de 
cloche, L’os sert à faire des lissoirs, des poinçons, des manches, des étuis... Les coquillages perforés servent pour 
la parure. 

Des figurines et des objets de valeur symbolique apportent le témoignage des préoccupations religieuses de ces 
premiers habitants du site. Une figurine en terre cuite noirâtre représentant un personnage féminin a été recueillie 








14. Épaisseur de cette phase (Sondage SH) : 1,70 m. Surface fouillée : 16 m? dans le Sondage du Palais, 11,25 m? dans le 
Sondage SC, 35 m? à la base et 40 m? au sommet dans le Sondage SH. 


15. Compte tenu des importants réajustements que la méthode radiochronologique ou Carbone 14 a connus récemment et 
dont nous avons parlé plus haut (voir note 13). 
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immédiatement au-dessus du sol vierge. Mentionnons aussi une figurine, probablement féminine, en calcaire 
tendre, très stylisée. Cette phase a également livré six petits fragments informes de figurines et la patte d’une 
figurine de bovidé. Ajoutons une plaque rectangulaire incisée sur les deux faces, dont l’une est ornée d’un motif 
en feuille de fougère et des traits dessinant des sortes de chevrons : il s’agit peut-être d’un objet symbolique ou 
d’une sorte de cachet. 

À la fin de cette phase, le site est brusquement abandonné par ses habitants, pour environ 150 ans. On y voit tout 
d’abord pousser des chardons, puis des asphodèles, de l’aulne, et des arbustes comme le pistachier. La diminution 
des pollens de céréales et une recrudescence des arbres indiquent ensuite un ralentissement de l'exploitation des 
sols. La forêt — en majorité des pins - reprend possession du site. 





Figure 7. Le sondage SH sur la pente ouest de l'Acropole, en contrebas du temple de Ba‘al. 


Phase V B : Néolithique moyen (7000-6500 av. J.-C.) 

Au début du VIF millénaire arrive sur le site un autre groupe d'hommes, connaissant la céramique .؟!‎ Ils 
abattent rapidement la forêt, préparant ainsi la place d’une véritable agriculture de céréales. En effet, l’absence 
presque totale de pollens d’arbres semble indiquer que le défrichement a repris avec intensité. Les échantillons 
recueillis sont saturés de pollens de céréales, ce qui suggère la présence toute proche des champs cultivés. Le 
développement de l’agriculture est confirmé par la prédominance dans l'outillage en pierre taillée des éléments de 
faucille. D’abondantes haches et hachettes en pierre polie servent au bucheronnage et à la menuiserie. 

On chasse le sanglier et le daim, on pêche des poissons. Quant aux animaux domestiques, en plus du bœuf, du 
mouton et de la chèvre, on trouve désormais le porc ; le pourcentage révélé par les fragments d’ossements est alors 
de 14,3 % pour les animaux domestiques et 85,7 % pour les animaux sauvages. 

Les fusaïoles en terre cuite modelées ou aménagées sur des tessons, les pesons faits de galets à double encoche, 
ainsi que les poinçons et les outils à chas, montrent que le tissage se répand. 

Au cours de cette phase, c’est dans le Sondage SH que se manifeste une architecture en pierre assez massive, 
et les dimensions des constructions supposent un niveau avancé de prospérité et d'organisation. Dans langle sud- 
est de la tranchée, un élément de mur pourvu d’un contrefort, tous deux épais de 75 cm, indiquent l existence d’un 





16. Dans le sondage du Palais, épaisseur : 0,80 m, surface fouillée : 24 m? ; dans le Sondage SC, épaisseur : 1 m, surface 
fouillée : 15 m? ; dans le sondage SH, épaisseur : 1 m, surface fouillée : 52 m?. 
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bâtiment : nous ne connaissons ni le plan, ni les dimensions, mais les nombreux blocs tombés et l'épaisseur des 
murs laissent supposer une élévation considérable. Dans le même sondage, signalons un foyer rempli de charbons 
de bois, une masse de terre brûlée, des pierres alignées ou en tas assez informe, un massif de grosses pierres, deux 
dalles. Le Sondage du Palais et le Sondage SC comportent chacun deux sols avec un foyer. 

Pour l'outillage en pierre taillée, cette phase est moins riche que la précédente. En fait de débitage a silex, 
1 565 exemplaires comprennent des lames, des éclats, des lamelles, des lames à crête, des chutes de RUN. des 
nucleus ; ils ont été trouvés dans diverses couches de cette phase, ce qui montre que la taille du silex n’était 
pratiquée sur place que de façon sporadique, et que les ateliers étaient éloignés. Les outils comptent santout des 
faucilles ; les burins augmentent, tandis que les couteaux, les racloirs, les flèches, les grattoirs et les mèches de 
foret diminuent. Deux types nouveaux apparaissent : les pointes de 1’ Amouq A ” à section triangulaire épaisse, et 
les pointes de Byblos à retouche plate. Quant à l'outillage en obsidienne taillée, il compte, en fait de débitage, des 
nucleus, des éclats, des chutes de burin, ainsi que des lames et des lamelles non retouchées ; en fait d’ outils : des 
grattoirs, des lamelles, un burin, une micro-hachette. 





Figure 8. Sondage SH : la paroi nord (1972). 


L'outillage en pierre polie comporte des disques ayant servi de broyeurs ou de molettes, des meules en basalte, 
de nombreux percuteurs sphériques sur rognon de silex, des galets martelés en calcaire et des galets à encoche, 
en calcaire ou en grès, qui seraient liés à l'introduction d’un métier à tisser. L’outillage pour le travail du bois, 





17. L'exploration de plusieurs tells de 1’ Amouq (Plaine d’Antioche) a permis d'établir une séquence à laquelle se réfère 
constamment l'archéologie du Proche-Orient. 
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très abondant, est représenté par des herminettes et des haches. Les récipients restent rares : godets et bols en 
calcaire, vases en schiste ou en stéatite. Citons enfin, comme objets non utilitaires en calcaire tendre, un galet et 
une plaquette ornés d’un quadrillage incisé. Avec l’apparition de la poterie, on voit se développer les objets en 
terre cuite de caractère utilitaire, notamment des fusaïoles et des perles à ailettes (que l’on retrouve dans 1’ Amouq 
A-B et à Abou-Houreira n° 3). L’outillage en os et coquillage, plus rare que dans la phase précédente, compte des 
poinçons et des manches ou tubes, ainsi que des coquilles de dentales sciées pour servir de parure. 

La céramique — la plus ancienne de Ras Shamra — compte de la poterie lustrée et de la poterie friable. Celle- 
ci n’est pas, comme on l’a dit, simplement séchée au soleil, mais bel et bien cuite ; mêlée de paille hachée, elle 
est poreuse et fragile à cause de ce liant végétal. Quant à la poterie lustrée, elle est faite d’une pâte bien épurée, à 
dégraissant minéral et fortement cuite, et se caractérise par la diversité des teintes. Cette diversité de coloris était 
certainement voulue et indique déjà une maîtrise des techniques d’oxydation et de réduction. Le répertoire des 
formes était limité à des bols globulaires à bord mince ou épais, et à des bassins à paroi épaisse. Le décor, toujours 
posé à cru avant cuisson, est incisé en creux sur des zones lissées ou à peine lustrées, représentant le plus souvent 
un semis de traits en arcs de cercles ou lunules, plus rarement un semis de traits profondes en chevrons et en V, 
un semis de points, une rainure sur le rebord ou avec une moulure en forme de trident ; on y ajoutera les cordes 
en relief. 

Témoignant des préoccupations religieuses des habitants de cette phase, un objet en calcaire de forme conique 
est sûrement une figurine humaine stylisée. On a trouvé également des plaquettes rectangulaires en calcaire tendre, 
incisées, qui pourraient être des figurines très stylisées. 


Phase VA : Néolithique Récent (6500-6000 av. J.-C.) 

Cette phase , qui correspond à l’Amouq B, Hama M et Mersin XXVII-XXV, occupe la deuxième moitié 
du VIF millénaire. Elle comporte un pourcentage plus faible de céréales, ce qui n’indique pas un déclin de 
l’agriculture, mais plutôt un éloignement des champs dû à la concentration de l’habitat. Ras Shamra connaît alors 
un habitat très étendu, dont les maisons sont éloignées les unes des autres et associées à des enclos à bestiaux. Il 
s’agit encore d’une économie villageoise. Dans une première étape, les champs de céréales se trouvaient encore 
très proches du point de prélèvement pollinique, alors que dans la seconde, les terrains agricoles étaient peut-être 
aussi nombreux, mais plus éloignés ; les constructions et peut-être aussi l'élevage ont fait reculer les champs. On 
note alors la présence de mauvaises herbes. L'olivier est attesté par la présence de pollen et de noyaux. À partir de 
la fin de la phase, les céréales pouvaient être rapportées et traitées dans les maisons ou dans les cours, mais il est 
probable qu’elles étaient plus éloignées. 

Alors que disparaît le bœuf sauvage et que la chasse se concentre sur le daim, le sanglier et la gazelle, on voit 
se développer l'élevage du bœuf, du porc, du mouton et de la chèvre, et apparaître le chien. D'après les fragments 
d'ossements trouvés, le pourcentage des animaux domestiques est de 70,4 %, et celui des animaux sauvages de 
29,6 %. C’est peut-être à l’intensification de l'élevage et au travail du cuir que l’on doit la présence des burins 
en tête de l’outillage en silex, suivis par les faucilles et les pointes d’Amouq, et la prédominance dans l’outillage 
en os des alènes et des outils à chas. L'alimentation végétale connaît peu de modifications, si ce n’est un léger 
accroissement de la consommation de l’orge. Le tissage reste une activité domestique très répandue, comme en 
témoignent les pesons sur galets à double encoche et les fusaïoles de différents modèles. 

Les diverses étapes de l'architecture au cours de cette phase apparaissent dans les différents sondages. À la 
base de celui de 1934, on trouve une succession de sols enduits ; c’est seulement à la partie supérieure qu’on a des 
traces de murs sous forme de briques écrasées et de fondations en pierres. Dans le sondage du Palais, un sol en 
chaux durcie reposant sur un lit de galets se rattache à un mur rectiligne de grosses pierres brutes. Il y a aussi un 
foyer fait de briques crues, des ossements de sanglier et de bœuf, deux dents de poisson ; un squelette humain a 
la face contre terre. Au-dessus, il y a plusieurs sols cendreux dont l’un est lié à des fondations à double parement. 
Plus haut, un sol compact est associé à un mur dont une seule assise est conservée. 





18. Épaisseur : 2 m dans le sondage du Palais ; dans le sondage SF, elle varie de 1,80 à 2 m. Surface fouillée : dans le 
sondage du Palais, 24 m? à la base et de 32 m? au sommet ; dans le sondage SC : 28 m°, dans le sondage SH : 53 m? à la base 
et 73 m° au sommet. 
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Chevauchant les sondages SH et SC se trouve à la base une seule construction : une maison de forme trapézoïdale 
dont les murs, épais de 35 à 50 cm, sont faits de deux parements de pierres irrégulières. Deux sols enduits s’y 
succèdent, dont le plus ancien comporte un foyer semi-circulaire. À mi-chemin des murs nord et sud se trouve un 
trou circulaire, de 20 cm de diamètre, qui indique sans doute l'emplacement d’un poteau central. De l’extérieur, le 
côté ouest de la maison est long de 3,50 m, le côté nord de 3,40 m, le côté sud de 3 m (on ne connaît pas le côté est). 
Au sud de cette maison, une masse de terre brûlée argileuse représente peut-être les vestiges de superstructures en 
brique crue. On voit aussi un élément de mur rectiligne assez irrégulier, associé à des traces de sol. 

Plus haut, dans le sondage SC, des surfaces dallées sont reliées à un élément de mur rectiligne, épais de 50 cm 
et conservé sur 70 em de haut, avec six assises ; notons aussi un entassement d’ossements animaux et un massif de 
grosses pierres. Dans le sondage SH, l’architecture est représentée par une maison monocellulaire longue de 4 m. 
Signalons une cuvette qui pourrait être un foyer. Au nord, un ensemble architectural, avec un certain nombre de 
murs, semble indépendant de la maison mentionnée ci-dessus : trois murs dessinent une logette, et une surface de 
terre brûlée en croissant est peut-être la trace d’un foyer. Cette couche a livré une tombe d'enfant. Dans le sondage 
SH, on trouve une construction qui semble de plan trapézoïdal, ainsi qu’un mur à double parement, un sol enduit, 
une poche de terre brûlée. La couche supérieure de cette phase est dépourvue de structures identifiables. Cette 
rareté des structures architecturales s'explique peut-être par une interruption de l’habitat organisé, ou plutôt par 
une réutilisation massive des pierres de fondation par les premiers Halafiens. Rappelons enfin que cette phase est 
marquée par une large utilisation de la chaux pour enduire le sol de petites maisons monocellulaires. 

L'outillage en pierre taillée, en diminution, comporte des artefacts en silex et en obsidienne proches de ceux de 
l’ Amouq B, et présente de nombreux points communs avec Tell Soukas et Byblos. En ce qui concerne le débitage 
du silex, il y a un grand nombre d’éclats, de lames et de lamelles non retouchées, des chutes de burins, des nucleus 
et des lames à crête. Quant aux outils, leur proportion a légèrement baissé par rapport à la phase précédente : il 
y a des burins, des couteaux, des racloirs, des faucilles, des pointes de flèches (pour la plupart des pointes de 
1’Amouq B), des perçoirs, des mèches de foret, des grattoirs, des poignards, des coches, des denticulés et des 
lames retouchées. L’obsidienne comporte, pour le débitage, des nucleus, des chutes de burin, ainsi que des lames, 
des lamelles et des éclats non retouchés. Comme outils, elle compte des pointes de flèches, un marteau, un burin 
double, une mèche de foret, une lame à encoche, une lame, un éclat retouchés. Ajoutons des lames, des éclats et 
autres outils en calcaire. 





Figure 9. Pointes de flèches en silex. 


L’outillage en pierre polie est abondant et varié. Pour broyer ou moudre, citons des meules en basalte ou en 
grès, des molettes en basalte, en calcaire et en schiste, des broyeurs en pierre noire, des mortiers en basalte ou en 
calcaire, des percuteurs sphériques sur rognon de silex ou discoïdes en calcaire. Pour le travail du bois, on trouve 
des haches, des herminettes, des ciseaux et des massues sphériques. L'outillage pour le tissage est représenté par 
les fusaïoles qui apparaissent au cours de cette phase : il en existe en calcaire tendre, en grès, en stéatite et en 
marbre. Les récipients sont désormais pour la plupart non pas en calcaire, mais en stéatite, notamment les bols. 
Citons également des vases en albâtre, des godets en grès ou en calcaire tendre. Les objets de parure comportent 
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des pendeloques en pierre verte, un bracelet en cornaline, un anneau en calcaire et des perles. Ajoutons pour 
cette phase des poids à double encoche, des pesons, des galets à double encoche ayant servi de poids de filets, un 
aiguisoir, des poinçons à rainure, un tenon allongé non perforé. 

L’outillage en os et coquillages compte des poinçons, des alènes, des lissoirs, des couteaux, des burins, des 
ciseaux, des polissoirs, une sorte de fuseau, des manches et des tubes, un segment d’aiguille, un ornement de 
nacre, un astragale d’ovidé (utilisé comme jeu ?). Comme objets de parure, citons un bracelet fait d’un morceau de 
coquillage poli, une bague, une pendeloque faite d’une dent perforée, une autre faite d’un morceau de coquillage 
poli par frottement, des perles. L'outillage en terre cuite compte des lissoirs, des fusaïoles biconiques ou discoïdes 
aménagées sur des tessons, des poids à encoche, des cachets à bélière. 

La céramique connaît deux phases. La première phase voit aussi 1’ apparition d’une vaisselle de chaux — « la 
vaisselle blanche » — alors largement utilisée ; l’afflux de tessons de vaisselle blanche correspond au développement 
de l’usage de la chaux avec l’apparition des sols enduits. Une seule forme est attestée dans plus d’un sondage, 
c’est le grand bassin ou bol à paroi épaisse, muni d’un pied annulaire. Cette première phase est caractérisée par 
la présence de trois variétés de poterie en argile : la poterie lustrée, la poterie commune et la poterie friable. La 
céramique lustrée ou mate est beaucoup plus abondante que dans la phase précédente. Les formes sont les mêmes : 
bols globulaires à bord mince ou épais, bassins ; les décors sont variés : cordons sur les bords, série de petits 
mamelons, cordon incurvé, série de traits courts, lignes incisées parallèles, séries d’incisions en damier. La poterie 
friable est encore présente. 

Dans la seconde phase, la vaisselle blanche et la poterie friable ont disparu ; la poterie lustrée devient une 
poterie fine ; la poterie commune constitue plus des trois quarts de la céramique. La céramique de la seconde phase 
est caractérisée par l’abondance de sa production, par sa diversification entre une poterie lustrée très sophistiquée, 
une poterie commune assez variée, et par le développement de la poterie enduite. Deux catégories rares, mais 
constamment présentes, sont la poterie enduite et la poterie à couverte rouge mat. La poterie lustrée est moins 
importante que dans l’étape précédente : bols globulaires à bord droit ou légèrement évasé, munis parfois d’un 
bec-verseur, bassins à paroi droite, coupes carénées à bord droit ou évasé, jarres à haut col cylindrique, vases à haut 
pied fenestré ; les modes de préhension sont les oreillettes à perforations horizontales et les anses annulaires. Le 
décor incisé domine largement et le décor en relief reste rare ; pour la première fois à Ras Shamra se manifestent 
deux traits : l’application de bandes parallèles de peinture et l’utilisation du lustrage à des fins décoratives. La 
proportion de poterie commune ne cesse de croître, bien que la céramique tende à diminuer : bassins à bord 
légèrement rentrant, bols hémisphériques, jarres à col court, à haut col cylindrique ou sans col, parfois munies 
d’anses annulaires et d’un pied creux, plats à cupules de type hassounien (qui s'apparente à celui de l’Amouq B). 
La poterie enduite sur les deux faces apparaît dans toutes les couches. Certains tessons montrent les traces d’un 
décor peint rouge vif (série de traits parallèles et motif en trident ou plante stylisée). La poterie à couverte rouge 
mat reste rare. 

Des figurines et des objets témoignent des préoccupations religieuses des habitants. Un objet en calcaire 
tendre, allongé et de section triangulaire, semble être une figurine : l'extrémité présente un rétrécissement terminé 
par un renflement, qui lui donne l’aspect d’une tête stylisée où deux yeux semblent esquissés sur la surface plane 
au-dessus du cou ; une perforation permettait de la suspendre. Citons aussi un rognon de silex évoquant une 
figurine stylisée, et des fragments de terre cuite. Une figurine animale en terre cuite (bovidé ?) est l'unique figurine 
animale connue dans le Néolithique de Ras Shamra. Quelques objets ont un caractère symbolique : un galet incisé 
en calcaire tendre dont une face est couverte de lignes entrecroisées, un galet en calcaire tendre avec une rainure 
sur le pourtour, une plaquette en calcaire tendre incisée sur la tranche d’une série de traits, et une petite boule en 
calcaire tendre ornée d’une rainure médiane. 


Chalcolithique (6000-3900 av. J.-C.) 


Chalcolithique ancien (6000-5100 av. J.-C.) 
Le Chalcolithique Ancien constitue le niveau IV du tell et dure près d’un millénaire (6000-5100) ; il présente 
un contraste marqué avec la culture qui l’a précédé. L’habitat se concentre au nord-est du site, là où se trouve la 
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partie la plus élevée du tell — dite aujourd’hui Acropole —, dont l'embryon est précisément constitué des ruines des 
agglomérations successives superposées au Chalcolithique et au Bronze Ancien (5250-2000). 

Les maisons se juxtaposent alors selon une orientation à peu près constante. Ce niveau marque le passage de 
l'habitat étendu, mais dispersé, à une agglomération concentrée. La superficie habitée de la plate-forme, de l’ordre 
de 4 à 5 hectares, est en effet beaucoup moins vaste qu’au cours du Néolithique : l’agglomération n’occupe plus 
qu’une portion de la partie orientale de la plate-forme. Le niveau IV représente une ouverture sur une civilisation 
brillante, originaire du nord de la Mésopotamie et liée à des régions boisées : architecture à poteaux de bois, haches 
en silex taillé, goût pour les décors animaliers, apports anatoliens, travail de la cornaline et de l’obsidienne, chasse 
à l’ours brun. 


Phase IV © : Chalcolithique Ancien 1 (6000-5750 av. J.-C.) 

La phase IV © ", qui correspond à l’ Amouq C, Hama 6, Mersin XXIV-XIX, est caractérisée par une céramique 
peinte à pâte claire et motifs géométriques typiques de Tell Halaf. Les maisons comportent plusieurs pièces 
rectangulaires ; des fours domestiques circulaires à sol enduit occupent un angle de la pièce de séjour. 

Dans le Sondage SC, deux murs perpendiculaires dessinent l’angle nord-ouest d’une pièce au dallage irrégulier 
de petites pierres. Le Sondage SH montre peu de vestiges cohérents. Au nord, on discerne l’angle sud-est d’une 
pièce, avec deux murs perpendiculaires à double parement ; à l'extérieur de ces murs, des amas de terre argileuse 
représentent sans doute des débris de superstructure en pisé. Dans le reste du sondage, on voit des traces de foyer et 
des surfaces dallées, ainsi qu’une grande jarre halafienne ; dans un espace extérieur est aménagé une sorte de four, 
ainsi que la sépulture d’un adulte à laquelle sont associés deux étuis en os, une herminette, un grand coquillage scié 
en forme de cuiller, et un groupe de lamelles en obsidienne. 

Au-dessus se trouve une 2° couche qui, dans le Sondage SC, comporte deux petits cercles de pierres délimitant 
deux foyers, et une masse compacte de matière jaune avec des empreintes de végétaux, sans doute les matériaux 
effondrés de paroi ou de toiture ; on voit aussi une poutre de bois carbonisé. Le Sondage SH ne comporte que des 
éléments architecturaux fragmentaires ; au milieu de la tranchée un mur long de 5,25 m avec l’amorce d’un mur 
perpendiculaire, tous deux épais de 50 cm, et dans l’angle nord-ouest du sondage un élément de mur épais de 
75 cm. Dans le reste de la tranchée, on voit une masse de pisé jaunâtre, de petite surfaces dallées, des alignements 
de pierres en arc de cercle, une meule. 

Plus haut, une 3° couche montre, dans la moitié sud du Sondage SC, une fondation de 2 m de large en grosses 
pierres qui traverse la tranchée d'est en ouest, à l’angle sud-est un dallage en petites pierres et, dans le reste de la 
tranchée, des matières cendreuses blanchâtres, des lambeaux de dallages en petits galets, des poches d’argile avec 
des éléments rouges (briques brûlées ou décomposées ?). 

Le Sondage SH est partagé au milieu par des segments de murs perpendiculaires ; d’autres segments de murs 
sont visibles dans l'angle sud-est, avec au nord une masse de pisé jaune, un élément de mur et un cercle de terre 
brûlée : au sud, des sols circulaires enduits et brûlés sont peut-être des foyers ou des fours. À l'extrémité sud du 
sondage, on a trouvé la sépulture d’un adulte en pleine terre. 

La 4° couche présente dans le Sondage SC un des stades architecturaux les mieux conservés du niveau IV. Au 
centre, un ensemble de murs délimitait deux pièces rectangulaires, débordant la tranchée de part et d’autre (la 
longueur en est donc inconnue). La pièce occidentale est large intérieurement de 2,50 m, le mur sud est épais de 

1 m, les murs nord et est de 0,45 m. La pièce orientale, aménagée après la précédente en accolant deux murs au 
mur mitoyen, est plus étroite que la précédente, avec 2.25 m de largeur intérieure ; ses deux murs sont donc en 
retrait par rapport aux façades de la pièce occidentale. Dans la partie sud-ouest de la tranchée se trouve un dallage 
de gravier, à 1 m du mur sud de la pièce occidentale (ruelle ?). Dans la partie nord du sondage sont concentrées des 
installations domestiques : cuvette d’argile ayant servi de foyer, four, plate-forme ovale, alignements irréguliers 
de blocs de pierres... 

Dans le Sondage SH, les vestiges sont beaucoup plus pauvres. On voit au centre deux segments de murs 
parallèles : le mur sud (deux assises), conservé sur 3,75 m, est construit en moellons sur trois rangées, soit une 
épaisseur de 60 cm. À 1,10 m au nord, le second mur (conservé sur 3,25 m) épais de 40 à 50 cm est fait de pierres 








19. Épaisseur : 1,30 m dans le sondage de 1934 ; 1,20 m dans le sondage de 1935 ; 1,50 m dans les sondages SC et SH. 
Surface fouillée : 32 m? dans le sondage SC ; 77 m? à la base et 96 m? au sommet dans le sondage SH. 
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irrégulières sur 3 à 4 rangs : il présente, au milieu de sa largeur et à intervalles de 1,10 m, des trous de 15 cm de 
diamètre, certainement destinés à l'insertion de poteaux de bois, constituant une armature pour des superstructures 
en matériau plus léger (brique crue ou torchis). L'angle nord-ouest de la tranchée est occupé par la moitié d’un 
grand four circulaire, d’un diamètre d’environ 2 m. 

Abordons la couche supérieure de cette phase. Dans le Sondage SC, le tiers sud de la tranchée est vide tandis 
que le tiers nord est occupé en grande partie par un dallage irrégulier : entre les deux, se trouvent un mur à double 
parement épais de 90 cm, et au nord de celui-ci, deux alignements de pierres (restes de murs ?). Le long de la 
coupe est de la tranchée, une double ligne de pierres pourrait indiquer un mur ou la limite ouest d’un autre dallage. 
Dans le Sondage SH, un mur fait de pierres petites et moyennes, épais de 65 cm, se dirige vers l’ouest sur 5 m de 
long ; après une lacune de 1,75 m, un élément de mur de 2 m disparaît dans la coupe ouest. Au nord, se dessine une 
maison aux dimensions intérieures de 2,70 m est/ouest et plus de 4 m nord/sud. Dans l'angle nord-est du sondage, 
deux éléments de murs perpendiculaires, épais de 35 cm, dessinent l’angle nord-est d’une construction sans doute 
rattachée à la précédente. Dans la moitié sud, la couche supérieure connaît deux états successifs. Le plus ancien 
comporte un élément de mur et un fragment de dallage, ainsi qu’un four circulaire de 2 m de diamètre, délimité 
par un muret de gros blocs : dans le second état, four et dallage ont disparu, mais le mur est préservé et se relie à 
un élément de mur, dessinant l’angle nord-est d’une vaste construction. Le seul vestige funéraire de cette couche 
est une tombe d’enfant. 

Dans cette phase IV C, l'outillage de pierre taillée délaisse le silex clair pour des variétés plus foncées. Le 
débitage ne se fait plus dans les zones habitées, mais dans des ateliers (qui n’ont pas été localisés). Cette industrie 
comporte des faucilles, des couteaux aménagés sur des plaquettes de silex tabulaires (Amouq C), des haches, et de 
rares flèches d’un type nouveau. L’obsidienne devient beaucoup plus abondante. 

En fait de débitage de silex, les lames non retouchées constituent la moitié de l'outillage : puis viennent les 
éclats non retouchés qui en constituent le tiers, et enfin les lamelles ; il n’y a plus de lames à crête ni de chutes de 
burin. Les outils les plus nombreux sont les faucilles, puis, dans l’ordre, les couteaux, les racloirs, les perçoirs, 
les mèches de foret et les burins ; la hache, outil nouveau, apparaît alors ; les pointes de flèches sont très rares : 
signalons aussi un grattoir, des éclats, et des coches ou denticulés. L’outillage en obsidienne compte des nucleus et 
des lamelles et, comme outils, une lame non retouchée, une pointe de flèche, un élément de faucille, deux burins. 
On peut déduire de l’outillage de cette phase que la chasse ne joue plus qu’un rôle secondaire, et d’autre part que la 
culture des céréales s’accroît sensiblement ; ceux qui ont introduit la civilisation halafienne viennent d’une région 
boisée, car ils utilisent des haches en silex, et beaucoup de bois entre dans leur architecture. 

L'outillage en pierre polie comporte du matériel de broyage et de percussion : meules (basalte, silex, granit, 
grès, conglomérat), meules ensellées, molettes discoïdes (basalte ou grès), pilons (basalte, calcaire ou grès), 
mortiers en basalte, percuteurs (calcaire dur, silex, basalte), percuteurs sur rognons de silex, un galet en calcaire 
dur martelé aux extrémités, qui a dû servir de percuteur ou de marteau ; pour le travail du bois : haches en stéatite 
et en schiste, herminettes en chaille ou en schiste, ciseaux aplatis en pierre verte. Les récipients comprennent des 
bols en stéatite, en calcaire dur, en calcaire tendre, et de petits bols en stéatite à bec verseur, des plats en stéatite, des 
godets, des coupelles, des vases en calcaire ou en basalte. Comme objets de parure, on trouve des perles en schiste 
ou en pierre, et une pendeloque façonnée sur un petit galet de marbre. Ajoutons des poids à double encoche, un 
galet lissoir, un à rainure, un galet discoïde utilisé comme lissoir, un polissoir en basalte, un aiguisoir et un lissoir 
en grès, une rondelle en cristal de roche taillé, un cachet en stéatite de forme carrée orné de lignes parallèles et 
de quadrillages obliques, un bouton en stéatite dont la face supérieure est incisée d’un quadrillage, une fusaïole 
en calcaire, de petites disques en pierre, de petits cachets plats à bélière en stéatite en forme de boutons (typiques 
du niveau halafien), un couteau découpé en calcaire tendre, un morceau de calcaire tendre taillé en forme de tête 
animale (peut-être un équidé ?). Un objet en stéatite qui présente sur une face des chevrons incisés a pu servir de 
tampon à imprimer. Citons enfin un objet énigmatique (phallus ?) : c’est un bâtonnet coudé dont la partie la plus 
courte se termine par une coupelle ; la partie la plus longue est décorée de quatre lignes parallèles incisées. 

L’outillage en os et en coquillage compte des poinçons, une aiguille faite d’un os d'oiseau, des rondelles, un 
manche ou étui sur un gros os scié, des lissoirs, un grand lissoir aménagé sur une côte de bovidé, des coquilles 
découpées en forme de cuiller. Des éléments sur coquille de dentale, une perle sur dentale, une perle sur vertèbre 
de poisson perforé, une coquille de dentale segmentée servaient de parure. 
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Quant à l'outillage en terre cuite, les métiers à tisser ne comportent pas de pesons à encoches, mais seulement 
des fusaïoles discoïdes (comme dans 1’ Amouq D) sur tesson, ou modelées, ou à perforation, ou parfois biconiques: 
Cet outillage compte aussi des lissoirs et des rondelles sur tesson, des rondelles perforées sur poterie fine, une 
rondelle perforée qui est peut-être inachevée, des disques épais qui ont pu servir de bouchons, aes cylindres en 
forme de bobine qui apparaissent dans 1’ Amouq B et des balles de fronde olivaires comme dans 1 Amouq D 

Une partie de la céramique prolonge celle de la seconde étape de la phase V A. Mais la grande majorité Sst 
constituée de variétés nouvelles liées à la culture halafienne, et où l’on distingue trois grandes classes : la poterie 
lustrée, la poterie commune et la poterie peinte. , 7 

On trouve une poterie lustrée du type V A et, d’autre part, diverses poteries lustrées qui font leur apparition 
à cette phase IV C. La poterie lustrée du type V À comporte des bols à bord évasé at des Ol SOD; mne 
poterie brune ornée de zigzags incisés, des bassins à bord droit, des bassins en poterie brune à décor de pastilles 
allongées, une vaisselle lustrée uniforme, des jarres à petit col court légèrement évasé et des jarres sanis: col, une 
coupe carénée, une coupe à paroi épaisse. Les poteries caractéristiques de la phase IV comprennent d id la 
poterie à engobe lustrée rouge, marron ou noir : un bol globulaire, un grand bassin cylindrique à bord pais de 
poterie grise, un bassin profond ã surface lustrée, paroi mince et bord effilé et légèrement eya, un bassin ou jatte 
à paroi fine ornée de deux séries d’incisions allongées. Dans la poterie lustrée blanche, on voit un plat à rebord, a 
plat à bord débordant, un plat tronconique, un bassin cylindrique légèrement évasé... Enfin, dans la poterie lustrée 
jaune ou crème, la forme la plus répandue est une coupe ou plat à rebord ou à bord en 5, audios peint mat. 

La poterie commune la plus abondante (mais peu étudiée jusqu'ici) est une poterie ARO rouge mat, 
uniforme ou en bandes. Elle aura une grande longévité, puisqu’on la voit durer jusqu’à la fin du Chalcolithique, 
c’est-à-dire pendant deux millénaires environ (elle est attestée dans l’Amougq, à Byblos et en PERS en 
poterie blanche à couverte rouge foncé, bols hémisphériques à fond plat, bols à bord rentrant, pot caréné évasé en 
poterie chamois, jarre sans col à bord épais, vase cylindrique à bord mince avec rebord externe comme pour poser 
un couvercle, bassins à paroi épaisse et bord en biseau. La poterie commune claire, beige à blanche, compte إلا‎ 
grand nombre de supports cylindriques fenestrés. La poterie commune grisâtre, au décor peigné, REISE ou imprimé, 
compte des bols globulaires, des bassins, des jarres sans col avec de petits mamelons sous la evrê, 0 grand pot 
caréné, une sorte de marmite ; un petit vase trapu pourrait être un jouet. Ajoutons un bassin à pâte fine recouvert 
d’ impressions en grains de café, et un récipient cylindrique en pâte crème à la panse parsemée ا‎ 

La poterie peinte comporte d’abord la poterie du type de Tell Halaf 2, Semblable à celle de 1 Amouq Cet a 
l’est de l’ Euphrate au cœur de la civilisation halafienne, elle est alors peu abondante à Ras Shamra (moins Sa 10 7) 
et considérée jusqu'ici, à tort, comme importée : elle serait de fabrication locale, et pourrait être l’œuvre d artistes 
originaires du Nord-Est syrien installés à Ras Shamra. Elle comporte des vases globulaires et de grandes jarres, 
dont les motifs de décor les plus typiques sont le bucrane, la rosace en forme de fleur de tournesol, les bandes 
parallèles horizontales ou verticales, les bandes rouges limitant des zones garnies de zigzags, SERRES de point 3 
citons aussi les coupes décorées de bandes parallèles horizontales dont se détachent des lignes parallèles obliques, 
des vases ã bord en S, décorés de bucranes, de mouflons stylisés, de treillis et de larges bandes... Quant ã la poterie 
claire ù décor peint mat, elle compte des tessons ã surfaces striées, aux motifs essentiellement géométriques ; un 
bol cylindrique et des bols hémisphériques décorés de motifs géométriques et de quelques rares motifs natural istes; 
comme le contour d’un vase suggérant une silhouette animale, peut-être un léopard (motif typiquement ħalafien). 
Citons également un tesson à couverte orange lustré et à décor noir mat de bandes horizontales et de triangles 
opposés par le sommet, un bol à bord mince et à décor peint de bandes marron ou rougeâtre, une jarre à col couri 
ornée d’une bande de doubles zigzags, une tasse à surface striée et peinte en noir de triangles pleins disposés 
en quinconce, un tesson en poterie blanchâtre à décor de treillis noir à bistre, une panse carénée avec de larges 
bandes horizantales de chevrons. La poterie foncée à décor peint mat, bien cuite à sonorité métallique, comporte 
surtout de petits bols à bord rentrant et fond plat, des gobelets ; les motifs sont généralement sobres : bandes 
horizontales, grands chevrons, incisions. La poterie verdâtre peinte présente une pâte friable avec un E de 
bandes horizontales peint en noir (accidents de cuisson ?). La poterie orangée, dont la seule forme reconnaissable 

est la jarre sans col, à large embouchure et à fond plat, porte un décor lie-de-vin. 





20. Site du Nord-Est syrien ; c’est une poterie fine, claire, à décor géométrique ou figuratif peint en noir. 
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Dans cette phase IV C l’économie, qui reste fondée sur l’agriculture, est marquée par un accroissement notable 
de l’élevage du petit bétail : chèvre et nouvelle race de mouton. Aux espèces chassées déjà signalées viennent 
s’ajouter l’ours brun, le renard et la tortue. Dans les fragments d’ossements recueillis, les animaux domestiques 
représentent 85,7 % et les animaux sauvages 14,3 %. 

Les préoccupations religieuses des habitants de cette phase sont attestées par une bobine en terre cuite à base 
concave qui est une sorte de figurine stylisée. Il y a aussi une tête de figurine animale représentant un canidé ou un 
félin, faite en terre cuite, et présentant des traces d’engobe rouge. 


Phase IV B-A Chalcolithique Ancien 2-3 (5750-5100 av. J.-C.) 

IV B. Les profondes transformations qui affectent la céramique indiquent le début d’une phase nouvelle, la 
phase IV B ?', qui représente l'épanouissement de la céramique peinte à décor mat du type Halaf syrien, avec 
quelques éléments de céramique à décor brillant. La poterie commune présente un caractère de transition, avec 
la disparition de la vaisselle foncée et l'introduction graduelle d’une poterie à couverte rouge, originaire elle 
aussi du domaine halafien proprement dit. Cette phase correspond à 1’ Amouq D, à Hama L et à Mersin XVII- 
XVII. L’agglomération semble s’être alors concentrée sur une bourgade compacte, peut-être fortifiée. Par ailleurs, 
l'accroissement de l'élevage se manifeste par le pourcentage des animaux domestiques (59,5 %), celui des animaux 
sauvages étant de 40,5 %. 

On distingue six couches dans cette phase. Dans le Sondage SC, la 1" couche est liée aux strates antérieures par 
l'orientation des murs et les techniques de construction. L'architecture révélée par les vestiges en place se présente 
de la façon suivante. Vers le milieu de la tranchée un mur conservé sur 3,75 m de long délimite du côté ouest, avec 
un gros mur est/ouest et un autre mur qui lui est parallèle, un espace de 1,50 m de large. Du côté est se détachent 
un mur et l’amorce d’un autre, délimitant un espace large de 1,30 m. 

Dans le Sondage SH, on distingue deux états. Dans le plus ancien sont partiellement réutilisés des murs de 
la couche précédente : le gros mur est/ouest délimite, avec deux murs parallèles qui se détachent de ses deux 
extrémités, un espace large de 4 m. L’angle nord-est du sondage est alors occupé par un sol de gravier, et le 
quart nord-ouest par une vaste poche de cendres et de charbons, et par deux tombes d’enfant. Dans le quart sud- 
ouest, on voit des traces d’installations domestiques : poches de cendres blanches et de charbons de bois, foyer 
d’un type nouveau constitué de terre à briques en forme de fer à cheval. L'état le plus récent est marqué par un 
réaménagement de l’espace architectural ; la clôture est/ouest au milieu du sondage subsiste, mais dédoublée en 
deux murs parallèles. Le long mur oriental (qui comporte une lacune de 1,75 m) sert de clôture à un espace dans 
la moitié nord du sondage. Deux pièces sont visibles dans l’angle nord-est ; on ne voit que l’angle sud-ouest de la 
plus grande, la plus petite est mitoyenne au sud. Dans l’espace oriental, au sol de gravier, est enfouie une tombe 
d'enfant. Du mur occidental se détache un mur est/ouest, visible sur 4,50 m de long et disparaissant dans la coupe 
ouest : il délimite, avec un mur parallèle est/ouest, un couloir large de 1,75 m avec des foyers, de gros ossements 
animaux, des meules, des vases. 

Dans la 2° couche, toute la partie sud du Sondage SC est recouverte d’un dallage de petites pierres cimentées 
par de la terre compacte et du gravier ; ce dallage est limité au nord par un mur de 40 à 50 cm d'épaisseur, fait d’un 
double parement. Au nord s’étend un sol de chaux jaunâtre où l’on voit une tombe d’enfant. Dans le Sondage SH, 
cette couche est assez pauvre : elle contient le sommet de certains murs de la couche précédente et les fondations 
d’autres murs de la couche postérieure, ainsi que quelques murets faits de petites pierres et de briques crues. Dans 
le quart sud-ouest, un foyer en argile en forme de fer à cheval est associé à un foyer enduit en forme de demi- 
cercle, ainsi que deux plaques d’argile brûlée, un petit cercle enduit et deux poches de terre brûlée. Au centre du 
sondage, une tombe d’enfant est accompagnée d’un petit bol en stéatite à bec verseur et d’une micro-hachette en 
pierre verte polie. 

La 3° couche donne l’impression d’un espace beaucoup mieux organisé, et occupé de façon plus dense. Dans 
la partie ouest du Sondage SC se trouve un angle de murs épais de 75 cm, en gros blocs non appareillés. Le mur 
est/ouest se prolonge au delà de la limite de la fouille, tandis que le mur nord/sud s’interrompt assez rapidement. 
De cet angle se détachent deux murs épais de 40 cm qui, avec un mur est/ouest et un muret nord/sud, délimitent 





21. Épaisseur dans les sondages de 1935 et les sondages SC et SH : 2 m. Surface fouillée : sondage du Palais, 40 m? ; 
sondage SC, 36 تم‎ à la base, 52 m? au sommet ; sondage SH, 96 m? à la base, 108 m? au sommet. 
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une pièce légèrement trapézoïdale. La longueur de la pièce varie de 4 à 3,75 m, sa largeur de 2,25 à 2,35 m ; dans 
l'angle sud-est, le mur nord/sud se réduit à une seule dalle qui pourrait être le seuil d’une porte. Le petit côté est 
occupé par une banquette en pierre large de 75 cm. La pièce est bordée au nord par deux pièces que sépare un 
muret, et dont la longueur nous est inconnue. Dans la pièce ouest, large de 1,15 m, on voit un foyer ovale. Une 
lacune dans le mur mitoyen avec la grande pièce pourrait être une porte. De son mur nord/sud se détache un mur 
que l’on retrouve dans le Sondage SH, où l’on voit son prolongement qui vient buter sur un mur est/ouest. Ces trois 
murs délimitent deux pièces qui appparaissent dans les deux sondages. Dans la pièce la plus orientale, on remarque 
des concentrations de pierres au milieu desquelles se trouvent une corne de chèvre et un bois de petit cervidé. 

Dans la partie ouest du Sondage SH se trouve un ensemble formé de deux pièces séparées par un long mur. La 
pièce sud, large de 4,25 à 4,50 m, contient un fossé aux extrémités tracées par de petites dalles posées de chant, 
un mortier en pierre, deux meules et une tombe d’enfant. La pièce nord, large de 3,25 m, contient une meule de 
silex. Cette pièce, agrandie dans un deuxième temps, mesure alors 8,50 m de long sur 2,50 m de large ; on y voit 
un dallage ovale, une petite plate-forme en pierre, une concentration de supports fenestrés, une meule de silex. 
Le parement intérieur est entamé par plusieurs installations domestiques : un dallage recouvert d’une surface 
enduite, un pilier contre lequel s’appuie un foyer d’argile, une nappe de cendres ; il y a également dans cette pièce 
une grande jarre retournée sur le sol, un fragment de crâne et des cornes de bovidé, ainsi qu’une tombe d’enfant. 
Le quart du sondage est occupé par une construction très mal conservée, indépendante de l’ensemble qui vient 
d’être décrit. Les éléments des murs visibles dessinent une pièce trapézoïdale d’un peu plus de 4 m sur 2 à 2,75 m. 
Cette pièce contient un foyer enduit circulaire, des charbons, peut-être des vestiges d’une superstructure. L’angle 
nord-est de la pièce est isolé par un contrefort. On voit aussi des briques tombées. Le prolongement des murs sous 
la coupe nord du sondage indique la présence d’une seconde pièce. Dans l’angle sud-est, on voit une poche de 
cendres blanches et une meule. 

La 4° couche reproduit dans le Sondage SC les grandes lignes de la couche précédente, avec deux pièces dont 
la plus méridionale mesure 3,75 m de long sur 3 m de large ; dans son angle sud-est se trouve un foyer ou un 
four. Dans la pièce septentrionale, de 3,15 m sur 3 m, l’angle nord-ouest est occupé par un foyer, à l’est duquel 
on voit un amas de coquillages marins et la tombe d’un adolescent ; un mur a conservé en place un élément de 
superstructure en brique, ainsi que deux fragments de briques. 

Dans le Sondage SH, l’angle sud-ouest montre le gros mur contre lequel butte le prolongement d’un mur du 
sondage précédent : ils délimitent entre les deux sondages une pièce mitoyenne, longue de 4,25 m. Au nord-ouest 
du sondage se trouve un angle de construction dont le mur sud est large de 45 cm ; au nord de ce mur, des pierres 
tombées suggèrent une élévation en pierres ou en briques crues ; immédiatement à l’est de l’angle se trouve un 
four en fer à cheval. Une maison à deux pièces se laisse deviner ; la pièce ouest mesure à l’intérieur 3 m du nord 
au sud ; de la deuxième pièce, accolée à l’est, il ne reste aucune trace de mur, seule la dimension est/ouest peut 
être évaluée, soit environ 2,65 m. La moitié ouest a livré des vestiges funéraires : un individu jeune, un crâne 
humain, et la sépulture de deux chiens ensevelis tête-bêche, ce qui est l’unique exemple de sépulture animale dans 
la culture de Halaf. Le quart sud-est est occupé par deux murs perpendiculaires : un mur nord/sud, et un mur est/ 
ouest visible sur 4,50 m de long jusqu’à la paroi est de la tranchée. Puis on a ajouté à ce mur un angle de murets 
délimitant une logette dont on connaît seulement la largeur, qui est de 1,30 m. De cet angle, se détache en oblique 
un muret construit en briques crues. 

La 5° couche de cette phase est très pauvre en vestiges architecturaux. Dans le Sondage SC, le sol est constitué 
d’une strate de terre grise contenant des charbons. Dans la moitié sud, on rencontre des poches cendreuses, des amas 
de pierres, des meules, et le squelette d’un individu jeune enseveli avec des coquillages et des éclats d’obsidienne 
et de silex. Dans la moitié nord, l'architecture est en liaison avec les trouvailles faites dans le quart sud-ouest du 
Sondage SH. Un premier mur nord/sud (dont le prolongement n’a pas été retrouvé dans le Sondage SH) comporte 
une pierre creusée (mortier ? crapaudine ?) ; de ce mur se détache en oblique un mur est/ouest, contre lequel est 
posée au sud une auge en calcaire associée à deux fragments de meules (une en basalte, une en silex). Un ensemble 
de murs dessine une pièce trapézoïdale, large de 2,30 m et longue de 2,75 à 3,50 m, à cheval sur les deux sondages. 
Les autres vestiges architecturaux sont groupés dans le quart sud-est du Sondage SH : deux murs parallèles, dont 
le plus septentrional s’interrompt au bout de 3 m ; du mur sud, visible sur 5,50 m, quatre murs parallèles se 
détachent ; plus au nord, on voit un autre mur est/ouest et un alignement de pierres. 
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La 6° couche est la dernière couche de cette phase IV B. Dans le Sondage SC, se trouve un ensemble bien 
cohérent. Un mur nord/sud, d’une épaisseur moyenne de 50 cm, traverse tout le sondage (malgré une grosse lacune 
dans sa partie sud). La partie nord de ce mur forme, avec deux murets est/ouest et un mur parallèle nord/sud, une 
pièce de 3,50 sur 1,75 m. À 7 m du mur nord de cette pièce, un mur est/ouest atteint la limite est du sondage. Entre 
ce mur et la pièce, on voit un four ou foyer. Légèrement plus au sud, un autre mur est/ouest disparaît à la limite sud 
de la tranchée. Dans l’angle nord-est du sondage, il y a une concentration de tessons peints. Dans la moitié sud du 
Sondage SH se trouve un ensemble, orienté est/ouest, de deux pièces rectangulaires contiguës (pièce ouest : 3,25 
sur 2,60 m, pièce est : 3/3,25 sur 2,50/2,60 m). Les murs de la pièce ouest, préservés sur deux à trois assises, sont 
épais de 50 cm ; au centre a été trouvé un fragment de bois de cervidé. À l’ouest, on voit le départ d’un mur est/ 
ouest. Les deux murs est/ouest de la seconde pièce sont épais de 35 cm. Les façades des deux pièces présentent 
un décrochement de 20 cm. Un mur nord/sud à la limite orientale du sondage est fait de pierres moyennes et de 
briques crues. Au milieu de la partie nord du sondage, on voit une sorte de dallage en pierres mêlées à des briques 
crues, ainsi qu’une corne de bovidé, une concentration de gros ossements animaux et un alignement de grosses 
pierres. L’angle nord-ouest est occupé par un angle de gros murs, recouvert par de grands morceaux de briques 
crues effondrées : à l’intérieur de cet angle, on voit un four ou foyer. 

L'outillage de pierre taillée comprend des artefacts en silex et en obsidienne (dont la proportion s’est beaucoup 
accrue). À côté des variétés fines de silex marron, beige, gris ou verdâtre, on rencontre de plus en plus une variété 
grossière (dont on ne sait s’il faut parler de silex ou de chaille). L'utilisation de silex tabulaire s’intensifie. Les 
activités de taille sont très réduites dans la zone fouillée qui est une zone d’habitat. En fait de débitage, il y a un 
grand nombre de lames et d’éclats non retouchés, des nucleus, une chute de burin, mais il n’y a plus de lames à 
crête. Comme outils, on trouve des faucilles, des couteaux, des racloirs, des perçoirs, des mêches de foret, des 
pointes de flèches, des burins, des bifaces. Pour l’obsidienne, le débitage compte des nucleus et des lames non 
retouchés. Quant aux outils, ils comprennent des lamelles retouchées, denticulées ou à coches, des burins, une 
ébauche de pendeloque losangée, un perçoir, des couteaux denticulés, des racloirs discoïdes, un grattoir, un éclat 
denticulé et un autre nucléiforme. 

L'outillage en pierre polie ou piquetée comporte des outils pour le travail du bois : haches (pierre dure, schiste, 
stéatite, pierre verte), hachettes (pierre dure, stéatite, schiste verdâtre, marbre, serpentine), micro-hachette (marbre), 
herminettes (schiste, stéatite, granit, marbre, calcaire, pierre cristalline verdâtre), petite herminette (marbre), 
massues piriformes (schiste, stéatite, granit), massues sphéroïdales (hématite, schiste), ciseaux (chaille, silex, pierre 
verte, galet), ciseau (serpentine)... ; pour le broyage et la percussion : meules (basalte, silex, granit, grès, calcaire 
dur), percuteurs (calcaire dur, granit, basalte, et rognon de silex), mortiers (calcaire, stéatite), une molette perforée 
(basalte) ; pour le tissage, peson (calcaire tendre), fusaïoles (calcaire dur, marbre ; une fusaïole modelée conique à 
décor incisé semble d’origine anatolienne). Les récipients comprennent des bols en schiste, calcaire, stéatite (dont 
l’un avec bec verseur), des plats, des godets, des coupelles à bord arrondi ou à bord plat, des bassins, des vases 
en schiste, en stéatite ou en albâtre ; un vase noir poli à incrustations blanches paraît être d’origine anatolienne. 
Comme objets de parure, citons une perle en stéatite, une perle cylindrique en albâtre, une perle carrée en schiste 
portant sur chaque face un quadrillage incisé, une plaquette rectangulaire perforée en schiste, une autre en stéatite, 
des rondelles en schiste, obsidienne ou stéatite, une pendeloque en stéatite et une autre en obsidienne, un bouton en 
stéatite de forme polygonale, un bouton ou élément de collier en cornaline, dont le décor incisé de surface présente 
de petits traits en arête de poisson ou en feuille de fougère. Ajoutons des marteaux (schiste, stéatite, calcaire, 

basalte, rognon de silex, galet...), un poids à rainure en grès, des cachets à bélière en stéatite, dont certains à décor 
quadrillé, des pilons en basalte, en calcaire ou en granit, des galets utilisés comme lissoirs ou pesons, des palettes 
(calcaire, marbre), un aiguisoir en stéatite, des plaquettes en schiste à rainure (aiguisoirs ?). 

Dans l'outillage en os et coquillage, les poinçons sont en grand nombre, trapus ou élancés (jusqu’à 17 em sur 
1.8 de large), effilés ou pointus. Citons d’autres objets utilitaires : alènes, lissoirs sur large os plat (jusqu’à 21 cm 
de long) ; crochets ou hameçons (sur défense de sanglier), aiguille à chas (sur os d'oiseau), anneau, pour manche 
ou étui (bois de cervidé creusé). Les objets de parure comptent des perles sur coquille de dentales et une perle 
cylindrique, des pendentifs sur côte d’ovidé, un pendentif cruciforme, une pendeloque de nacre polie en forme de 
fer à cheval. Ajoutons une pétoncle perforée, un astragale ayant peut-être servi à un jeu d’osselet. Un objet nouveau 
est une baguette rectiligne faite d’une lamelle de coquillage. 
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L’outillage en terre cuite compte des fusaïoles sur tessons. Une fusaïole conique, d’un type unique à Ras 
Shamra, porte un décor incisé qui la divise en huit triangles irréguliers ; évoquant une fusaïole de Mersin XXIV, 
elle pourrait provenir d’Anatolie ou imiter des modèles de cette région. Citons également des balles de fonde 
en argile blanche ou grise, un lissoir, des pesons en forme d’olive ou en calotte sphérique. Les objets de parure 
comptent des perles et des rondelles sur tessons. On a aussi une tête animale qui figure peut-être un ovin, avec 
indication de la bouche, des yeux et des oreilles. 

Dans la céramique, comme pour la phase précédente, on distingue trois classes : la poterie lustrée, la poterie 
commune et la poterie peinte. 

La poterie lustrée comprend d’une part une poterie foncée de tradition V A (qui se raréfie) — bols globulaires et 
jarres sans col —, et d’autre part une poterie foncée et une poterie claire (très rare) du type IV : grands bols à bord 
rentrant, bols à bord évasé, bol caréné à couverte marron noir, assiette à bord évasé rouge, plats à base rugueuse 
et bosselée, coupelles, jarres à goulot fortement évasé, bassin à rebord marron, grands bassins à bord en biseau, 
grands bassins à bord plat, lustrés à l’intérieur et sur une bande à l'extérieur... 

La poterie commune comprend une poterie à couverte rouge mat, une poterie claire et diverses poteries 
communes. La poterie commune à couverte rouge mat, très abondante, constitue 77 % de la céramique, et son 
importance ne fait que s’accroître tout au long de la phase, avec les formes suivantes jarres à col en arc (forme 
la plus caractéristique), jarres cylindriques ou à col évasé et court, coupelles ou assiettes à bord rentrant, assiette 
à rebord, gobelet à paroi sinueuse, bol à paroi renflée, bassins à bord légèrement rentrant. La poterie commune 
claire (dont certaines pièces sont faites d’une céramique à noyau gris et surface blanc jaunâtre) compte surtout des 
supports cylindriques lustrés, parfois pourvus de fenêtres ovales ou de petites fenêtres à la partie supérieure. On 
trouve diverses poteries communes : jarres sans col, cuillers, coupelles, petit pot trapu, pot globulaire, pot à quatre 
oreillettes horizontales sur la panse, bol à bord rentrant, godet à paroi épaisse, marmite, plat à bord évasé, bassins 
à bord plat ou en biseau, bassin à fond plat. Quelques tessons présentent des décors imprimés, incisés, ou tracés au 
peigne : un tesson est incisé de quatre sillons horizontaux encadrés de traits, faits avec un peigne à quatre dents. 

Parmi les poteries fines peintes, la poterie à décor peint brillant, devenue rare, subsiste pourtant jusqu’à la 
fin de la phase, tandis que la poterie à décor peint mat joue un rôle important. Aux formes héritées de la phase 
précédente s’ajoutent les formes spécifiques de IV B : jarre globulaire à col court et évasé, jarre à col renflé, jarre 
sans col, jarre à goulot ovale, pot trapu, assiette à bord évasé, assiette à bord plat, bol à bord rentrant ou fortement 
évasé, bol à rebord extérieur. Quant aux motifs peints, ils sont généralement monochromes, mais parfois bichromes 
noir-et-rouge : bandes parallèles horizontales, bandes en forme de vagues, bandes quadrillées et croisillons, semis 
de points, triangles dessinant des losanges négatifs, triangles pointe en bas, bandes de chevrons, grands chevrons 
emboîtés de teinte lie-de-vin, guirlandes quadruples, guirlandes rouges et noires, losanges à remplissage quadrillé 
rouge et noir, losanges disposés en quinconce, tresses, yeux stylisés ou assez naturalistes avec des sourcils, motifs 
en double hache ou en croix de Malte, motifs en échelle, rosaces faite de cercles sécants, séries de demi-cercles, 
cercles et forme courbes pointillées du type léopard, surfaces hachurées, réseaux en nid d’abeilles, arbres stylisés, 
échelles, rosettes à huit pétales, nervures disposées par paire convergeant vers le bord... les motifs se combinent 
souvent pour constituer des décors géométriques très complexes. Les décors en relief sont rares. Il existe aussi 
une poterie fine blanche sans décor, et on constate la présence de tessons du style d’ Obeid (ce qui laisse penser 
que se n'est pas un niveau d’ habitat homogène, mais une zone inhabitée devenue simple lieu de passage). La 
poterie orange peinte comporte un décor de chevrons. Dans la poterie noire lustrée à décor incisé, un récipient à 
surface noire polie et décor d’incisions remplies de matière blanche, qui semble importé, rappelle une céramique 
de Mersin XVI, d'où il est peut-être originaire. 

Les préoccupations religieuses des habitants de cette phase sont attestées par quelques objets en pierre polie. 
Des galets de forme curieuse ont pu être des figurines ; d’une statuette en calcaire tendre il ne reste qu’une 
EÊ ; une plaquette dont les angles présentent des excroissances serait un objet de caractère symbolique. 
Enfin un bâtonnet creusé d’une rainure sur une face est peut-être un symbole phallique. 








IV A. La phase IV A, qui correspond à l’Amouq D, à Hama L, et Mersin XVIII-XVII, est marquée par la 
dégénérescence du style halafien et la prédominance de la vaisselle commune à couverte rouge. Elle est représentée 
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dans les sondages de l’Acropole, mais non dans celui du Palais 2. Dans le Sondage de 1934, des couches de 
cendre et des jarres brisées contiennent des squelettes de fœtus ou d'enfants morts-nés, enterrés sous le sol des 
habitations. Les murs ont toujours des fondations en pierres surmontées de briques séchées au soleil. Par ailleurs, 
les fragments d’ossements animaux recueillis montrent le pourcentage suivant : animaux domestiques 70,4 %, 
animaux sauvages 29,6 %. 

On a distingué deux couches dans cette phase. Dans le Sondage SC, 1’ architecture de la 1" couche est inexistante : 
quelques briques crues en désordre, un sol, une meule en calcaire, un squelette d’enfant. Dans le Sondage SH, les 
vestiges architecturaux sont rares. Dans sa moitié sud, deux murs est/ouest parallèles sont distants de 4,50 m ; le 
mur sud a été repéré sur 7 m de long (largeur 40 cm) ; le mur nord (largeur 55 cm) s’interrompt à 6 m de la paroi 
du sondage : un alignement de quelques pierres suggère que ces deux murs étaient reliés par un mur nord/sud ; 
l’espace délimité par ces trois murs comporte contre sa paroi sud une banquette de terre à brique jaune de 60 cm 
de large. Dans une lacune du mur nord apparaît une cuvette circulaire bordée de dalles verticales. Dans la moitié 
nord du sondage, une tombe d’enfant est accompagnée de gravier, d’un crâne de canidé et d’une tête de bovidé. 
Une espèce de four consiste en une structure de terre à brique jaune en forme d’équerre, à l’intérieur de laquelle 
il y a un pilier brûlé et une niche semi-circulaire remplie de cendres. On a aussi deux meules, un mortier, et des 
groupes de pierres sans ordre apparent. 

La 2° couche ne comporte dans le Sondage SC aucun élément structuré. Dans le Sondage SH, un muret est/ 
ouest se poursuit par un élément nord/sud, une surface ovale de terre brûlée, un dallage trapézoïdal, une tombe 
d’enfant, une meule, des alignements de pierre. 

L’outillage en pierre taillée est rare dans cette phase. En fait de débitage, les variétés de silex sont les mêmes que 
celles de la phase précédente : éclats non retouchés (de loin les plus nombreux), lames et lamelles non retouchées. 
Comme outils, nous trouvons les éléments de faucille, les perçoirs, les pointes de flèches, les lames à crête et les 
lames à coches, le burin double, le racloir, le grattoir, le ciseau ou herminette, les couteaux... L'obsidienne compte, 
en fait de débitage, des nucleus, des lames, lamelles et éclats non retouchés ; comme outils, on trouve le racloir, le 
couteau, la lamelle à dos, l’éclat denticulé. 

L’outillage en pierre polie ou piquetée comporte des outils de broyage et percussion : meules plates (calcaire 
dur, granit, basalte, grès), percuteurs (calcaire dur, rognons de silex), molettes (granit, basalte), marteaux ; des 
outils pour le travail du bois : haches (schiste, stéatite), massues (schiste, calcaire dur), ciseaux (obsidienne, 
stéatite, calcaire dur) ; des récipients : coupelles, bol en schiste, bassins (basalte) ; des objets de parure : perles 
(obsidienne, stéatite), batonnet, rondelle, pendeloque, bouton discoïde (obsidienne). Ajoutons un polissoir en 
granit, un aiguisoir en stéatite, des plaquettes, des fusaïoles et un poinçon en schiste, un disque en calcaire dur, un 
petit galet discoïde, des galets plats en calcaire dur... 

L’outillage en os et coquillage compte des poinçons, un lissoir, une baguette de nacre, une coquille de dentale, 
une patelle. Comme objets de parure, on trouve des perles, dont une sur dentale, des coquillages perforés, un 
anneau ou bague. L’outillage en terre cuite compte des fusaïoles et des rondelles sur tesson, des godets, une bobine 
ou cylindre, une perle cylindrique, un objet modelé en forme d’anneau. 

La céramique est marquée par un appauvrissement et un déclin de la poterie halafienne. Dans la poterie lustrée, 
la forme dominante est l'assiette évasée. En fait de poterie commune, celle qui est à couverte rouge mat est de 
loin la plus considérable (90 % de la céramique) ; les formes sont les mêmes que dans la phase précédente : jarres 
à col en arc, jarres à col cylindrique, assiette à bord rentrant. La poterie grossière compte de grandes jarres à col 
évasé, des jarres sans col, des bassins, de grands bols, un bec verseur cylindrique, une petite assiette massive et une 
cuillère munie d’un manche. Quant à la poterie fine peinte, celle qui est à décor brillant a disparu ; seule subsiste 
la poterie à décor peint mat : grandes jarres à haut col évasé à bord mince, jarres sans col, assiettes à bord évasé. 
Le décor montre des motifs de bandes verticales ou horizontales, bandes de fuseaux, bandes hachurées, rosaces, 
semis de demi-cercles, guirlandes, chevrons, zigzags, quadrillages, losanges et triangles quadrillés, tresses, feuilles 
de fougère, échelles, semis de points, yeux stylisés ; un vase est peut-être en forme d’oiseau. 

Des sortes de figurines en calcaire tendre taillé témoignent des préoccupations religieuses. 





22, Épaisseur : 1,50 m dans le sondage de 1934, 1,70 m dans celui de 1935, 0,35 m dans le sondage SC, 0,55 m dans le 
sondage SH. Surface fouillée : 52 m? dans le sondage SC, 108 m? dans le sondage SH. 
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Phase III C : Chalcolithique moyen (5100-4500 av.J.-C.) 

La Phase III C ” est caractérisée par la présence massive de vaisselle à couverte rouge mat, associée à une 
poterie peinte d’un style négligé, avec un décor géométrique maladroit de style «transition Halaf-Obeid ». 
L'architecture de la Phase II, qui fait un grand usage de pisé, paraît bien médiocre comparée à celle du niveau IV ; 
l'habitat est plus clairsemé, les installations domestiques moins élaborées. Aucune innovation ne se manifeste dans 
la poterie halafienne. Les contacts se font avec 1’ Amouq E ; cette phase correspond également à Hama L 3-1 et 
Mersin XVI. 

On a distingué sept couches dans cette phase. Dans le quart nord-est du Sondage SC, la 1" couche montre un 
angle de murs en petites pierres et, à l'extrémité nord, une tombe d’adulte. Dans le Sondage SH, au sud, un mur 
prolonge le mur nord-sud de l’angle déjà mentionné. Au centre du sondage, on voit un élément en briques crues 
en forme d’équerre et un dallage ovale. Dans la partie ouest se trouvent un massif de briques crues et un amas de 
charbons de bois. Dans l’angle nord-est, un sol de gravier vient buter contre un mur en briques crues (épaisseur 
85 cm à 1 m), qui paraît associé à un alignement de pierres nord-est. 

La 2° couche montre dans le Sondage SC quelques briques crues. Dans le Sondage SH, au-dessus de la structure 
en forme d’équerre, se trouve une nouvelle structure en briques crues en forme de T. Dans le même sondage 
apparaît un élément de mur est/ouest (épaisseur 30 cm), et un autre élément de mur est/ouest long de 1,75 m 
(largeur 25 à 35 cm) limite du côté nord un dallage de petits galets. À l'angle sud-ouest se trouvent un amas de 
pierres tombées et, plus à l’ouest, un alignement de pierres. 

La 3° couche montre dans le Sondage SC une couche de pisé et de torchis jaunâtre. Dans le Sondage SH, au- 
dessus de la structure en brique crue, se trouve une nouvelle structure en forme de T. Au sud s’étend une nappe 
cendreuse entre deux plaques d’argile cuite qui ont servi de foyers. Dans le quart sud-est, on distingue deux murs 
parallèles est/ouest (épaisseur 50 cm) distants de 60 cm. Au nord de ces murs se trouvent un alignement de pierres 
et un petit dallage en galets. Dans le quart nord-ouest, un autre dallage en galets se développe sur 2 m de long et 
1 m de large. 

La 4° couche montre dans le Sondage SC une structure en bois et en pisé, un amas de bois carbonisé et une 
grande couche jaunâtre de pisé et de torchis. Dans le quart sud-est du Sondage SH, on voit un alignement est/ouest 
et un alignement nord/sud de gros blocs mêlés de petites pierres ; au centre du sondage, une plaque de pisé ou de 
terre à brique brûlée, et deux crânes isolés ; dans le quart nord-ouest, un mur est/ouest et un alignement de pierres 
accolé à un dallage circulaire. 

La 5° couche ne comporte pas de structures dans le Sondage SC, mais seulement dans la moitié nord du 
Sondage SH. Dans le quart nord-est de celui-ci, on a trouvé deux tombes d’enfants en jarres et un amas de pisé ; 
dans le quart nord-ouest, un alignement de petites pierres et deux dallages ovales en pierres : du premier se détache 
un muret curviligne, et du second un alignement de dalles moyennes. 

Dans la 6° couche les vestiges architecturaux, rares, sont concentrés dans le quart nord-est du Sondage SH. 
Deux petits éléments de murs permettent de restituer un angle ouvert ; on voit aussi un dallage de petites pierres, 
une plate-forme rectangulaire en pisé, une tombe d’enfant et un petit foyer circulaire de terre brûlé. 

La 7° couche n’a laissé dans le Sondage SH aucune trace de structure, mais seulement une concentration de 
tessons. 

L’outillage en pierre taillée ne joue plus qu’un rôle marginal. Le silex marron prédomine, mais on rencontre 
aussi du silex brun, gris et beige. En fait de débitage, les nucleus sont rares ; on voit de très nombreux éclats, 
des lames et lamelles non retouchés, et des outils : éléments de faucilles, faucilles sur lames minces, couteaux, 
perçoirs, pointes de flèches, rares flèches losangiques, burins, poignards, lamelles retouchées. En obsidienne, on a 
des éclats, des lamelles, des lames retouchées. 

Dans l'outillage en pierre polie ou piquetée, on a des instruments de broyage et de percussion : meules plates 
(basalte, grès, granit), molettes (granit, grès, calcaire dur, basalte, une molette aménagée sur un bloc de silex, 
un galet utilisé comme molette), percuteurs sphériques (stéatite, diorite, calcaire, rognon de silex), percuteurs 
cubiques (silex, granit), pilons (basalte, granit), grand pilon cylindro-conique ; des outils : massues piriformes 
(hématite), massues perforées (calcaire dur, albâtre, granit), massue sphéroïdale (stéatite), haches (stéatite, dolérite, 





23. Épaisseur : 1,05 m dans le sondage SC, 1,75 m dans le sondage SH. Surface fouillée : 67 m° dans le sondage SC, 108 m° 
à la base et 120 m? au sommet dans le sondage SH. 





Lui 
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serpentine), hachette, micro-hachette et ciseau en serpentine, herminettes (serpentine, stéatite), marteaux (diorite, 
calcaire, granit, schiste, basalte), marteau en forme de hache (granit), galet de granit utilisé comme marteau ; des 
récipients : bols (basalte, stéatite), plats, coupes, coupelle et vase ovoïde (stéatite) ; des objets de parure : perles 
(calcaire dur, cornaline, stéatite), pendeloque en stéatite... ; ajoutons des fusaïoles (grès, calcaire dur), pesons 
(basalte, calcaire tendre), rondelle en grès, plaquette de schiste, un galet à cupule polie par frottement, un galet 
utilisé comme polissoir, polissoirs (calcaire dur, grès, granit), une palette en stéatite, une palette ayant pu servir de 
polissoir ou d’aiguisoir… 

L’outillage en os ou coquillage comporte des poinçons, des aiguilles à chas, des aiguilles en os d’oiseau, des 
perles de coquilles et de dentales, des lissoirs, un manche (ou étui ?), une coquille marine, des patelles, une corne 
d’ovidé. 

Dans la 5° couche de cette phase, l'outillage en métal cuivreux commence à apparaître à côté de l’outillage 
osseux : c’est la première manifestation d’une métallurgie. Elle est encore pauvre puisqu'elle n’a livré que deux 
poinçons, dont l’un paraît avoir été utilisé comme lissoir à l’autre extrémité. Dans la couche finale de cette phase, 
on a des traces de consommation de fruits de mer avec un buccin et de nombreuses patelles. L’outillage en terre 
cuite compte des fusaïoles sur tesson (poterie à couverte rouge, poterie grossière), une rondelle perforée sur tesson 
à couverte rouge, un grand bâtonnet qui a dû servir de pilon, une palette en céramique à couverte rouge, un disque 
en poterie grossière. 

Quant à la céramique, on rencontre toujours la céramique claire à couverte rouge mat, faite d’une pâte claire 
de teinte chamois avec son dégraissant d'éléments minéraux. Le répertoire des formes est plutôt restreint : bols 
hémisphériques ou carénés, plats à bord rentrant, jarres à col pyramidal, jarres à col en arc et jarres sans col. Les 
fonds plats portent des empreintes de nattes. La préhension est assurée par des anses annulaires ou des oreillettes 
verticales. Le décor est rare ; quelques tessons présentent des bandes peintes marron, les décors en relief (avant 
cuisson) sont des cordons ou des séries de cupule sur l’épaule des jarres. 

La poterie peinte, faite d’une pâte plus fine que la précédente, comporte une variété claire et une variété 
foncée. Les formes sont peu variées : bols ou gobelets profonds à bord mince, jarres à col court et évasé ou à col 
cylindrique, munies d’anses de section plate ou plus rarement d’oreillettes verticales ou de paires de mamelons. 
Le décor peint présente quelques motifs géométriques : bandes ondulées en séries parallèles, bandes ondulées 
associées à des hachures obliques et à une série de cupules, bandes rectilignes, guirlandes hachurées, triangles et 
losanges ; d’autres motifs sont plus rares : bandes concentriques, échelles, chevrons en arête de poisson, semis de 
taches ou de gros points, écailles de poisson, œil stylisé, cercles de zigzags... Le décor monochrome peut varier 
du noir au rouge. Cette vaisselle correspond au type monochrome de 1’ Amoug E ; c’est une poterie de transition 
Halaf-Obeid, apparue sur le Balikh. La poterie commune comprend des jarres sans col à anses de section aplatie, 
des jarres à col en arc avec cordon en relief. La poterie lustrée est rouge, marron, gris et noir, et plus rarement brun 
et beige. 





Les préoccupations religieuses des habitants de cette phase sont attestées par plusieurs objets : une figurine en 
calcaire tendre faite d’une plaquette creusée sur une face de cinq rainures, un galet en calcaire tendre aménagé en 
figurine par une rainure qui isole une des extrémités pour évoquer une tête, un galet en calcaire tendre qui évoque 
une figurine assez grossière au cou bien marqué, au yeux et au nez juste ébauchés. Citons aussi une amulette en 
stéatite en forme de tête de bélier, dont la bouche, les narines et les yeux sont indiqués par des incisions. 


Phase II B Chalcolithique Récent (4500-3900 av. J.-C.) 

Cette phase marque un regain de prospérité avec l’apport de nouvelles influences orientales, sous la forme de 
la poterie peinte de style Obeid tardif ou syrien >. 

L'architecture, de nouveau plus soignée, comporte des constructions en pierres à plusieurs pièces. L'installation 
obéidienne de Ras Shamra reste dans les même limites que celle de la période halafienne, mais elle bénéficie 
des avancées technologiques qui font progresser la Mésopotamie et le Levant vers l’urbanisation. Cette phase 
correspond à 1’ Amouq F, à Hama K 10-8, à Mersin XV. Les réalisations architecturales de cette phase révèlent une 
organisation de l’espace assez élaborée, avec des silos, des dallages, des murs solidement construits. L'absence de 
briques crues et les éboulis de pierres suggèrent que toute l’élévation des murs était en moellons. 





24. Épaisseur : 2,50 m dans le sondage de 1934 ; 2,35 m dans celui de 1935 ; 1,75 à 2,45 m dans le sondage SC ; 2,50 m 
dans le sondage SH. Surface fouillée : sondages SC 67 m? ; SH 120 m° à la base ; 146 m? au sommet. 
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On distingue sept couches dans cette phase. La 1 couche présente dans le Sondage SH le premier ensemble 
architectural cohérent depuis la fin du niveau IV : il est constitué de fondations en pierres à double parement, souvent 
complétées par de la blocaille. Les murs se recoupent rarement à angle droit, ce qui donne des pièces trapézoïdales. 
L'architecture visible dans ce sondage montre une organisation en trois vastes pièces bien aménagées (dont on ne 
connaît pas toute la surface du fait des limites de la tranchée). Dans la pièce nord-ouest, le mur méridional est épais 
de 40 cm et long de 4,50 m ; son mur occidental est également épais de 40 cm, mais on ne connaît sa longueur 
que sur environ 4,50 m (puis il disparaît dans la coupe) ; de même, le mur oriental, épais de 45 cm, n'apparaît que 
sur 4,50 m. Cette première pièce comporte dans son angle sud-est un pavement très soigné de grandes dalles de 
pierres, bordé au sud par de petites dalles verticales et prolongé au nord par un dallage de cailloux. À l’ouest de ce 
pavement, deux tombes d'enfant en jarres sont juxtaposées, à côté de deux concentrations de graviers carbonisés. 
La pièce nord-est, dallée d’une couche de cailloux, présente un mur mitoyen avec la précédente ; le mur méridional, 
épais de 40 cm, disparaît sous la coupe du sondage : sa longueur visible est de 4 m. La pièce sud (qui disparaît en 
grande partie dans la section) borde la précédente du côté sud ; elle est formée d’un élément de mur est/ouest, épais 
de 40 cm, conservé sur 2 m de long, et d’un mur nord/sud épais de 45 cm et long de 4,20 m, qui vient buter contre 
le mur est/ouest, mitoyen avec la pièce précédente. 

Dans la 2° couche, les murs en partie effondrés sont plus modestes que ceux de la couche précédente, et 
cantonnés dans la partie nord-est. Il y a là deux espaces de forme irrégulière. Le plus grand est bordé par un mur 
nord/sud, large de 35 cm et long de 8 m, et un mur est/ouest long de 3,25 m ; on trouve ensuite un retour vers le 
nord, avec un mur épais de 45 cm et long de 2 m, puis un nouveau changement avec un mur qui disparaît sous la 
coupe nord. Le second espace est délimité par ces trois derniers murs et par un mur large de 55 cm, qui se détache 
du mur oriental du grand espace et disparaît dans la section. On a trouvé au sud-ouest de ces espaces de nombreux 
tessons, un bol en poterie commune et une fosse contenant trois sépultures d’enfant ; deux autres sépultures ont 
été repérées dans l’angle nord-est du grand espace. Cette couche a livré d’abondants tessons brûlés et recuits, ainsi 
que des silex calcinés. 

Les vestiges architecturaux de la 3° couche sont concentrés dans la moitié orientale du Sondage SH, où l’on 
trouve deux ensembles. Le premier, dans le quart nord-est du sondage, est une construction de 3 m de largeur 
intérieure est/ouest. Les murs, qui présentent en général un parement extérieur, ont en moyenne 45 cm d'épaisseur. 
Cette construction, formée d’un mur est/ouest et de deux murs qui lui sont perpendiculaires, est divisée en deux 
pièces ; la pièce nord est recouverte d’un dallage de cailloutis. La pièce sud présente une structure unique à Ras 
Shamra : un plan en forme de gril, fait de trois rangées de pierres nord/sud, a pu servir de soubassement à une 
superstructure en matériaux plus légers ; de l’angle sud-ouest de cette construction se détache un mur est/ouest, 
qui présente une grande lacune, mais dont la longueur jusqu’à la limite ouest du sondage est de 9,25 m ; au sud de 
cette construction, on voit une concentration de tessons peints. Le second ensemble, dans l’angle sud-est, consiste 
en un gros mur nord/sud à double parement avec deux rangs de petites pierres à l’intérieur ; il comporte un premier 
segment large de 65 cm puis, après un décrochement, se poursuit avec une épaisseur de 70 cm. Du point 
décrochement se détache vers l’est un mur épais de 40 cm. 

L'architecture de la 4° couche dans le Sondage SH est très simple ; un grand mur est/ouest traverse tout le 
sondage sur 8,50 m de long, et se rattache à un mur nord/sud, long de 7 m, qui longe la coupe est de la tranchée. 
À l'extrémité ouest, un mur est/ouest, conservé sur 2 m de long, reprend la direction du grand mur déjà cité ; de 
ce mur est/ouest se détache un autre mur à peu près perpendiculaire en direction du nord, avec un mur à angle 
droit vers l’ouest, délimitant ainsi une pièce dont la largeur intérieure est de 3,30 m. De larges surfaces dallées en 
petites pierres constituent les sols correspondants à cette architecture. Notons la présence de quatre bols en poterie 


6 





commune et d’une concentration عل‎ marmites. 

La 5° couche est marquée dans le Sondage SC par deux segments de murs et par un sol de pierres et de graviers. 
Le Sondage SH montre deux ensembles architecturaux. Le premier qui occupe une grande partie de la moitié sud 
du sondage, est une pièce rectangulaire aux dimension intérieures de 5 m sur 2 m. Le mur nord, long de 5,75 m, 
est épais de 45 cm ; le mur oriental, de forme sinueuse, est épais de 55 à 40 cm ; le mur sud, épais de 75 à 80 cm, 
est conservé sur 4 m de long. L'angle sud-ouest de la pièce a disparu. Le mur sud est relié à un dallage ovale en 
pierres par un mur long de 2 m et épais de 70 em. La moitié orientale de la pièce comporte un dallage en pierres, 
et immédiatement à l’ouest de ce dallage une tombe d’enfant en jarre. Plus au nord, se trouve le second ensemble 
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dont le raccord avec le premier n’est pas très explicite ; son mur nord, en gros appareil, long de 8 m, est épais de 70 
à 80 cm. De ce mur se détache à l’ouest un contrefort long de 1,60 m et épais de 80 cm ; un mur à l’est est coupé 
à 1,75 m par une fosse du Bronze Ancien. On peut donc admettre l’existence d’une pièce de 5 m sur 3,25/3,70 m, 
avec une ouverture de 2 m. Un dallage en pierres, dans l’angle nord-est du sondage, relie les deux ensembles ; on 
note deux concentrations de tessons peints de style obéidien. 

Les rares vestiges architecturaux de la 6° couche sont concentrés dans le quart nord-est du Sondage SH. On 
voit là l’angle sud-ouest d’une construction, avec un mur ouest épais de 50 cm et un mur sud conservé sur quatre 
assises ; une plate-forme est faite de gros blocs, et des alignements de pierres sont orientés est-ouest. 

La 7° couche montre dans la partie nord du Sondage SH une pièce de plus de 5 m sur 2/2,25 m, délimitée par 
trois murs : du mur nord, on ne voit que la face sud le long de la tranchée ; le mur oriental, légèrement oblique, 
et le mur ouest ont tous deux une épaisseur de 50 cm. Contre le mur nord, on voit une tombe d’enfant en jarre. 
Dans ce sondage, deux structures circulaires pourraient avoir servi de silos ; l’un d’eux contenait deux squelettes 
de petits rongeurs (des souris ?). 

L’outillage en pierre taillée — silex et obsidienne - joue un rôle aussi modeste que dans la phase précédente. 
Le silex brun et marron est utilisé de préférence, mais sans exclure les variétés claires. Il est fait un grand usage 
de plaquettes tabulaires. L'innovation du niveau obéidien est l'introduction de la technique dite cananéenne, qui 
produit de grandes lames régulières à section trapézoïdale. En fait de débitage, il y a de nombreux éclats et des 
lames et lamelles non retouchées, mais les nucleus sont rares ; des outils : éléments de faucilles, couteaux, racloirs, 
pointes de flèches, grattoirs, poignards, burins, perçoirs, denticulés, une lamelle à dos. L’obsidienne, en forte 
proportion, continue à faire l’objet d’une importation régulière : on trouve un certain nombre de lamelles, de lames 
et d’éclats non retouchés, et de rares nucleus ; des outils : couteaux, lames et lamelles retouchées, un pédoncule, 
une pointe de flèche, un burin d’angle, deux lamelles à bord denticulé en obsidienne translucide et noire opaque. 

Dans l’outillage en pierre polie et piquetée, le matériel de broyage et de percussion est abondant : meules plates 
ou discoïdes en basalte, meules plates en silex, molettes en calcaire, en basalte ou sur rognon de silex, un mortier 
en basalte et un autre en calcaire, percuteurs sphériques sur rognon de silex, percuteurs cuboïdes en marbre, 

percuteurs en granit gris, une coupelle en calcaire ayant servi de broyeur... L’outillage pour le travail du bois 
compte des haches (schiste, stéatite, peut-être diorite), de petits haches (calcaire, pierre verte, peut-être jadéite, 
une micro-hachette en schiste), des pilons (basalte, stéatite), des ciseaux (schiste, peut-être jadéite), et des massues 
(hématite, stéatite, calcaire, marbre, albâtre). Les récipients comptent des bols en schiste, stéatite, basalte, ainsi 
qu'une coupelle. Pour le tissage, on a des fusaïoles discoïdes en pierre fine, en pierre grise, en calcaire, en schiste. 
Les objets de parure comptent des perles en obsidienne, en pierre bleue, vert foncé ou brune, en jadéite, une 
pendeloque en stéatite en forme de tête de bélier. Ajoutons des marteaux en basalte, des balles de fronde olivaires 
en calcaire dur, des cachets à bélière en stéatite, un galet usé aux deux extrémités par frottement ; une plaquette à 
rainure (aiguisoir ?), des aiguisoirs en calcaire, en pierre verte et en marbre vert. 

L'outillage en os ou coquillage compte des poinçons, des lissoirs, des pétoncles qui ont pu servir de parures, 
une perle sur coquille de dentale, un petit anneau de nacre muni d’un tenon, un pic en os, une aiguille, des coquilles 
perforées. 

L’outillage en terre cuite est bien représenté : rondelles et disques sur tesson, un lissoir ovale, un objet en 
forme de pyramide tronquée (bouchon ?), un couvercle avec l’empreinte d’un cachet rectangulaire représentant un 
cervidé passant très stylisé, un couvercle avec des empreintes de cachets rectangulaires à motif géométrique, des 
fusaïoles modelées biconiques ou discoïdes, de nombreux pesons à double encoche aménagés sur des plaques en 
terre cuite. Un outil caractéristique qui apparaît à cette phase se présente comme une plaquette ovale à encoche, 
avec deux échancrures destinées à faire passer un lien, sans doute pour le fixer à un métier à tisser ; ces plaquettes 
sont nombreuses et variées (rectangulaires, triangulaires, discoïdes), et leur vogue semble coïncider avec une 
diminution du nombre de fusaïoles : on peut se demander si leur apparition dans cette phase ne correspond pas à 
une réintroduction du métier à tisser du type métier à pierre, qui était tant prisé dans les Phases V B et V A. 

La céramique est marquée par l’apparition d’une poterie peinte de type obéidien, qui constitue une variété 
tardive et occidentale de ce style ; elle est accompagnée d’un certain nombre de variétés non peintes. La poterie 
commune prolonge celle de la phase précédente. On assiste à la dernière manifestation de la poterie à couverte 
rouge mat, dont la fréquence va en diminuant ; elle présente une pâte claire blanchâtre à noyau gris, à couverte le 
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plus souvent uniforme, parfois appliquée en larges bandes ; elle comprend des bols hémisphériques ou carénés, et 
des jarres à fond plat convexe, dont l’un porte la trace d’une réparation ancienne. 

Les poteries de style obéidien comportent d’abord une poterie à décor monochrome foncé. Ses formes sont peu 
variées : bols hémisphériques globulaires, carénés ou évasés, jarres à col étroit et élancé, à col haut ou court évasé, 
et sans col, pithoi à col évasé ou arqué. Les fonds sont plats ou arrondis. Les appendices de préhension — oreillettes 
verticales et anses — sont rares. Le décor, presque exclusivement géométrique, consiste le plus souvent en bandes 
parallèles, parfois combinées en écaille de poisson ; on trouve aussi des guirlandes, chevrons, quadrillages en 
losanges, triangles associés à des cercles ou opposés par le sommet ; plus rarement cercles concentriques, échelles, 
tresses, hachures, décor végétal (arbre ou fleur), damier, croix en négatif, motif animalier. Autre poterie de style 
obéidien, la poterie peinte et incisée dont les décors comportent une large bande peinte, des métopes délimitées 
par des bandes verticales, parfois des losanges incisés avec des doubles haches peintes, et la poterie peinte de 
bandes rouges. Il y a enfin la poterie à décor bichrome noir et rouge aux divers motifs : bandes horizontales, bandes 
ondulées, guirlandes, demi-cercles, triangles ou losanges, parfois surfaces rouges encadrés de noir. 

La poterie lustrée est représentée par des tessons de couleur rouge, noir, marron, gris et brun. Les poteries 
fines non peintes comptent une poterie à décor en creux — un gobelet et des tessons avec des séries d’impressions 
en forme de triangles, de carrés ou de sillons parallèles -, et une poterie jaunâtre à noyau gris, comprenant un 
bol à bord rentrant et des coupes à paroi mince, ainsi qu’une poterie blanchâtre à surface griffée faite de pâte 
tendre à paroi épaisse, qui comprend des bols hémisphériques, des cruches à col évasé et des jarres à empreintes 
de cordelettes. La poterie commune comporte des marmites sans col de facture grossière, des jarres ovoïdes à 
col évasé et fond aplati en poterie marron, et des jarres en poterie dure à noyau noir, surface rouge et engobe 
blanchâtre. Les modes de préhension, anses et oreillettes, sont rares. 

Quant à l'outillage en métal, c’est dans la 2° couche de cette phase II B, dans le Sondage SH, qu'a été recueilli 
le plus ancien outil de cuivre retrouvé en place à Ras Shamra : c’est un fil recourbé en forme de crochet, long de 
5,25 cm, qu’on peut considérer comme un hameçon. Par ailleurs, dans le Sondage SC, la 3° couche de cette phase 
a livré un indice révélateur d’une métallurgie locale du cuivre sous la forme d’un petit lingot ou culot de fonte de 
58 grammes. L’outillage en cuivre de la Phase III B est constitué de tiges : en majorité des poinçons, de section 
ronde ou carrée (ou rectangulaire s’arrondissant vers la pointe), et aussi des épingles pointues de section ronde, ou 
à pointe recourbée et tête aplatie, ou à tête en oreillette et déroulement au sommet de la tige, ainsi qu’un crochet en 
hameçon. Poinçons et épingles sont analogues à ceux qui seront fabriqués plus tard dans 1 Amouq F-G. 

Comme témoins des préoccupations religieuses des habitants de cette phase, signalons une sorte de figurine : 
c’est une plaquette en cristal de roche avec, sur une face, une paire de mamelons. 





Dans quelle mesure les données de l'exploration archéologique peuvent-elles nous éclairer sur les habitants 
du site de Ras Shamra au cours du Néolithique et du Chalcolithique ? L'étude des variétés céramiques utilisées 
montre que deux types de poterie sont particulièrement importants : la poterie monochrome foncée et lustrée, qui 
va du Néolithique Moyen au Chalcolithique Ancien 1 (6000-5000), et la céramique claire à couverte rouge mat 
qui occupe tout le Chalcolithique (5250-3500). La longue durée de leur utilisation et leur abondance montrent à 
l'évidence qu’il ne s’agit pas de poteries importées, mais qu'elles étaient fabriquées sur place. Il nous semble qu'on 
pourrait envisager l’une des deux hypothèses suivantes. La première serait d'admettre qu’un fonds de peuplement 
serait resté le même à Ras Shamra de 6000 à 3500 av. J.-C., et aurait pratiqué successivement (et conjointement de 
5250 à 5000) deux types de poterie. La deuxième hypothèse fait état de l’existence de deux peuples qui auraient 
successivement habité le site, mais auraient coexisté de 5250 à 5000. Les deux poteries dont il est question sont, 
comme on l’a vu, attestées dans le cadre géographique qui entoure Ras Shamra, ce qui permet de supposer que 
ses habitants au Néolithique et au Chalcolithique appartenaient aux mêmes groupements humains qui habitaient 
la Syrie et d’autres contrées limitrophes. Quant aux autres poteries mentionnées, attestées moins longtemps et en 
faible proportion, il peut s’agir soit d'expériences temporaires, soit de variétés importées ou imitées. On peut ausgi 
supposer que des potiers venus d’ailleurs ont introduit sur le site telle ou telle technique. Mais il n’y a pas lieu 
d'attribuer à l’arrivée de nouvelles populations la présence à Ras Shamra de certains types de céramique. 
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Hiatus 


On constate un hiatus dans l’habitat du site entre 3900 et 2650 av. J.-C., hiatus qui correspond à l’ Amouq F-G, 
Hama K 8-6, Mersin XIV-XII et Tell Mardikh I-II A (Contenson 1993b, 86-89). Après le Chalcolithique, le site a 
dû rester inhabité assez longtemps. Il semble cependant que, malgré cette rupture, le passage du Chalcolithique au 
Bronze Ancien a pu se faire graduellement, comme le montrent quelques survivances de la période antérieure dans 
la poterie du début du Bronze Ancien. 


Bronze Ancien (2650-2100 av. J.-C.) 


Phase III A 1. Bronze ancien I (2650-2400 av. J.-C.) 

Après le hiatus dont on vient de parler, l’activité reprend sur l'emplacement occupé depuis le début du niveau IV, 
avec le niveau II A qui correspond au Bronze Ancien, bien représenté dans plusieurs secteurs de 1’ Acropole. Dans 
sa dernière phase, ce niveau est entouré d’un grand mur de soutènement qui a certainement joué un rôle défensif. 
Dans ces limites, 1’ habitat ne semble pas très dense, et I’ architecture à fondations de pierres et superstructure en 
briques crues y est de qualité inégale. De nombreux trous circulaires, silos ou dépôts votifs, sont creusées dans 
les couches antérieures. À ce stade, l'installation du Bronze Ancien de Ras Shamra n’est encore qu’une petite 
agglomération, où l’on pressent déjà cependant l'essor urbain du II° millénaire. Cette phase III A 1 correspond à 
l’ Amouq H, et à Hama K 5-1. Nous verrons qu'aux xiv! et xu siècle les Cananéens y constituaient la majorité de 
la population ; il est donc fort possible qu’ils se soient trouvés à Ougarit dès le début du Bronze Ancien, soit vers 
le début du III‘ millénaire. 

Au cours du Bronze Ancien I, le bronze apparaît à Ras Shamra, mais l'outillage lithique continue à prédominer. 
Il comporte encore de nombreuses armatures de faucille en silex sur lame de type cananéen, des racloirs tabulaires 
en silex ainsi que des pointes de flèche trapézoïdales à retouche plate. 

Il convient, semble-t-il, d’attribuer aux Cananéens certaines variétés céramiques de cette époque attestées à 
Ras Shamra comme dans 1’ Amouq : jarres à provisions en terre rouge et à surface peignée en bandes verticales 
irrégulières, plats à bord rentrant et lustrage rayonnant, vases sans col à grandes anses annulaires ou à mamelons, 
jarres ovoïdes en terre grossière ornées d’un lustrage vertical irrégulier. A. Bounni et M. al-Magdissi (1994) ont 
récemment avancé l'hypothèse que l’origine — ou du moins l’une des origines — de la céramique peignée serait à 
Tell Siano, dont nous parlerons longuement plus loin. On a en effet trouvé sur ce site de la céramique en abondance, 
dans un ensemble architectural daté du Bronze Ancien II : ce sont de grandes jarres très cuites à surface claire 
peignée, façonnées à la main, mais munies de larges cols tournés, caractérisées aussi par des fonds plats et des 
anses verticales peu saillantes des deux côtés de la panse. Par ailleurs, il est vraisemblable que la ville de Siano, 
à en juger par ses grandes jarres peignées et des milliers de tessons du même type, était au Bronze Ancien III un 
des principaux producteurs d’huile de la plaine de Jablé, un centre huilier de premier ordre dont les habitants 
devaient être de bons exportateurs. La jarre en céramique peignée était le récipient approprié à la conservation, et 
plus particulièrement à l'exportation de l’huile : on verra qu’à Ougarit la céramique peignée est liée à une huilerie. 
Nous constatons d’autre part une diffusion des jarres peignées le long de côte syrienne, à Ougarit, et dans les tells 
suivants du royaume ougaritien : Tell Soukas, Qal‘at ar-Rouss, Tell Bisnada, Qal‘at as-Syriani, Rouesset al-Amir, 
ainsi qu’à Tell Abou ‘Ali et Tell Kazel dans la partie méridionale du littoral syrien. 

Cette phase est formée de trois couches #. L'architecture de la 1° couche présente deux aspects contrastés : l’un 
avec des murs imposants bien alignés, l’autre des murs mal alignés et hétérogènes. La première catégorie apparaît 
dans l’angle sud-est du Sondage SH, sous forme de l’angle nord-ouest d’une construction qui doit être assez vaste. 
Le mur ouest, le plus important, épais de 75 cm, est long de 3 m ; le mur nord, perpendiculaire, épais de 60 cm, 
disparaît dans la section de la tranchée au bout de 2 m. Une structure en pierre en forme de fer à cheval (four ?) est 
adossée à la paroi interne du mur ouest ; une lampe était posée à l’intérieur. Dans le reste du sondage apparaissent 
des murs mal alignés, faits d’un mélange de gros et de petit appareil ; dans le quart sud-ouest, de petits dallages 
de pierre, et un élément de mur est/ouest épais de 55 cm, fait de brique crue avec un parement de petites pierres 
sur sa face nord. Au nord de cet élément de mur, on voit de grands morceaux de brique crue tombée, des meules 





25: Épaisseur du Niveau II A: sondage 1934, 1 m; sondage 1935, 3/ 3,50 ; sondage du Palais, 0,50 m ; « Sondage 
Supérieur » 1953, 0,80 m. Superficie du secteur fouillé au sud de l’ Acropole : 550 m’. 
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en pierres et de grands tessons épars ; on a trouvé près de l’angle des gros murs une omoplate de mouton et un 
fragment de bois de cervidé. Dans la moitié nord du sondage, deux murs est/ouest et nord/sud forment un angle 
obtus. Le mur nord/sud comporte une lacune de 75 cm qui pourrait être une porte ; dans l’angle se trouvaient un 
amas d’escargots et un fragment de dallage grossier en pierre. Du mur nord/sud se détache, non loin de la porte, un 
mur est/ouest long de 3,25 m. À son extrémité, un segment de mur curviligne amorce un retour vers le sud. Dans 
’espace délimité par ces murs, un foyer ovale recouvert de cendres blanches est protégé par un muret en arc de 
cercle ; entre ce foyer et le mur nord/sud, il y a plusieurs dalles plates et une cruche en poterie noire. Le long de la 
imite nord du sondage, on voit un fragment de mur nord/sud et des pierres éboulées. 





f de 
langle sud-est est reconstruit avec une orientation décalée : le mur ouest, qui atteint 1 m d'épaisseur, est dévié vers 


La 2° couche montre dans le Sondage SH le même contraste que dans la couche précédente. L'angle mass 











est, tandis que le mur nord, épais de 55 cm, est déporté vers le sud. À louest de cet angle de mur, il y a un grand 
fragment d’un os long animal. Toute la partie centrale est occupée par une pièce trapézoïdale, de 2 à 2,50 m est/ 
ouest sur de 3,50 à 4 m nord/sud de dimensions intérieures. L’angle nord-est manque. Le mur oriental de la pièce 
est épais de 35 à 60 cm. Le mur sud est divisé en deux segments épais de 35 cm par une porte large de 40 cm: 
segment oriental en brique crue au sud et en pierres au nord, segment ouest en pierres. Le mur ouest est d’abord en 





brique crue puis en pierres. Le mur nord n’est qu’en partie conservé. À l’ouest de la pièce, on voit un appentis de 
1,30 m sur 1 m ; à l’intérieur et à l’est de la pièce, de grands pans de briques crues sont tombés des superstructures. 
Ce sondage a livré des meules, plusieurs vases écrasés, une jarre couchée sur le côté. Une zone dallée occupe une 
grande partie du nord du sondage. On notera que le Bronze Ancien de Ras Shamra se caractérise par l'abondance 





des fosses creusées dans les couches antérieures. On peut rattacher à cette 2° couche des fosses au fond desquelles 





on a trouvé des squelettes d’ animaux ; l’une contenait un bovidé dont on avait rabattu la tête contre l’épaule et 
replié les pattes pour le placer dans la fosse ; d’autres ont livré un petit bovidé surmonté d’une chèvre, un mouton, 
et aussi une lance à soie recourbée en cuivre ou en bronze, associée à de grands tessons et à des carapaces de 
tortues. Ces fosses étaient peut-être des dépôts votifs à caractère cultuel. 

L'architecture de la 3° couche est généralement plus soignée, avec des murs rectilignes ou parfois arqués vers 
l'extérieur. Dans la partie orientale du Sondage SH. on voit les angles nord-ouest et sud-ouest d’une maison large 
de 4,50 m ; le mur sud est doublé par un mur parallèle. Au centre de la tranchée se trouve une seconde maison dont 
on a les angles nord-est et sud-ouest ; les murs sont fragmentaires, à exception du mur nord, à peu près complet, 
en pierre (épais de 55 cm) dans sa partie est, en brique crue (épais de 45 cm) à l’ouest ; un dallage dans sa moitié 
sud permet de restituer une longueur nord/sud est de 4,25 m, une largeur de 2,80 m sur les bords et 3,20 m au 
centre. À mi-chemin entre les deux maisons se trouve un grand fragment de tour de potier en pierre. Dans l’espace 
au nord de la maison, plusieurs jarres écrasées et un grand bol de céramique de type Khirbet Kerak se trouvaient 
autour d’un dallage ovale. Dans le quart sud-ouest du sondage plusieurs murs en assez gros appareil, épais de 








60 cm, délimitent trois pi ’une construction. On connaît seulement la largeur de celle du milieu (0,90 à 1 m), 
qui disparaît dans la section de la tranchée. 

Les rares témoignages de l'outillage en pierre taillée sont des outils, car on n’a pas la moindre trace de débitage 
dans les couches du Bronze Ancien. La taille de la pierre se faisait sans doute dans des ateliers spécialisés. À 
côté du silex brun ou marron, on rencontre une proportion importante de chaille beige, qui sert à fabriquer les 
grandes lames de technique cananéenne. Les faucilles utilisent comme dans l’ Amouq F-I des segments de lames 
cananéennes en chaille ou en silex. Les pointes de flèches sont du type losangique, ou à retouche couvrante, comme 
dans l’ Amouq F-H. L'outillage en silex et en chaille comprend aussi des racloirs, des couteaux, des grattoirs et des 
lamelles retouchées. Quant à l’obsidienne, elle constitue une forte proportion de l’ensemble de l’outillage : lames, 
lamelles, éclats, une lame à coche, une sorte de burin... 

Dans l'outillage en pierre polie et piquetée, on a du matériel de broyage et de percussion : meules et molettes 
en basalte, percuteurs, un bloc en calcaire ayant pu servir de broyeur ou de lissoir ; des massues servaient au 
travail du bois, des fusaïoles au tissage. Comme récipients, on trouve des bols et une coupelle en stéatite. Les 
objets de parure sont représentés par une perle discoïde et des pendeloques en obsidienne, en stéatite et en jadéite. 
Ajoutons des balles de fronde olivaires en calcaire, un disque en basalte avec perforation inachevée, un cachet 
à bélière en calcaire rose, des marteaux aménagés sur galet de calcaire, des empreintes de sceaux (Amouq G). 





58 Deuxième partie 


Enfin un instrument rotatif en calcaire (évoqué plus haut) est sans doute un tour de potier : c’est un disque avec un 
renflement au centre sur les deux faces ; un trou au centre de la face supérieure permettait l'insertion d’un pivot. 

L’outillage en os où en coquillage compte des poinçons, qui se font rares, des perles sur coquille de dentale, 
des pétoncles perforés, des fuseaux, et un plat représentant un arrière-train de capridé. L’outillage en terre cuite 
comprend des fusaïoles, une rondelle sur tesson, un petit anneau modelé, des disques. 

La céramique marque une rupture avec celle des phases antérieures. Elle est désormais faite en majeure partie 
en grandes séries de caractère industriel. L'évolution des formes correspond à celle que l’on constate dans 1’ Amouq 
H-J, durant la seconde moitié du III° millénaire. 

Cette même phase voit l'apparition à Ras Shamra d’une nouvelle céramique lustrée noir et rouge du type dit de 
Khirbet Kerak ©. Cette céramique, qui serait d’origine transcaucasienne et anatolienne orientale, a connu une très 
vaste diffusion, de l Arménie à la Palestine, le long du littoral méditerranéen ; elle est attestée dans quelques tells 
archéologiques du royaume ougaritien ; c’est une poterie fine et soignée, habituellement rouge et noir, et parfois 
aussi entièrement rouge. La forme la plus répandue est le bol globulaire avec des mamelons sous le bord ; il y a 
aussi des bols à paroi épaisse, des objets cylindriques évasés en haut et en bas (supports de vase ? tambours ?) et 
des couvercles à bouton de préhension perforé, portant parfois un décor incisé. On a aussi une poterie à lustrage 
géométrique, vertical ou quadrillé sur des jarres, des plats à bord rentrant, de grandes coupes carénées. 

La poterie peinte est une poterie à motifs géométriques simples ; le décor brun à noir est fait de nombreuses 
lignes parallèles, ondulées ou rectilignes, appliquées à l’aide d’un peigne, selon la technique dite Multiple Brush 
dans l’Amouq. 

La poterie commune comprend d’abord une poterie peignée : de grandes jarres dures et bien cuites, à la surface 
peignée irrégulièrement de stries verticales, sont sans doute des vases à provisions. La poterie métallique, rouge à 
marron, dont la surface est parfois recouverte d’un lustrage irrégulier, présente une sonorité métallique : cruches 
à col étroit, lèvre évasée et petites oreilles verticales à l’épaule. On a également des vases rouges à engobe blanc, 
des vases roses à décor blanchâtre. Dans la poterie grossière rougeâtre à surface lissée et à noyau noir, une petite 
cruche ovoïde, qui porte sous la lèvre une paire d’oreillettes verticales, est munie d’un appendice qui lui donne 
l'aspect d’un visage humain au nez busqué, ou d’une tête d’oiseau à bec crochu (genre chouette). La poterie 
grossière marron compte des marmites à col cylindrique légèrement évasé. Ajoutons enfin un vase de céramique 
tourné, et un four cylindrique. 

L’outillage en métal comprend de longues épingles à tête volumineuse, comparables à celles de 1’ Amouq F-G, 
et une pointe de lame à soie épaisse, recourbée et à ailerons, d’un type non encore attesté à Ras Shamra et qui 
trouve des parallèles dans l’ Amouq H. 


Le nom d’Ougarit au I millénaire 

Un texte d’Ébla ? pose le problème de la plus ancienne mention du nom d’Ougarit . Ce document scolaire 
du xxIv°s. donne une liste de 289 localités où l’on a voulu voir le nom d’Ougarit dans un terme qui figure à la 
cinquième ligne de la première colonne * ; mais cette lecture est encore controversée. Ce texte n’a du reste pas 
été composé à Ébla ; c’est le duplicat d’un document remontant à 2500 av. J.-C., de Tell Abou Salabih, dans l’Iraq 
du centre (Biggs 1974, 71-78 ; il est vrai que ce texte présente de nombreuses lacunes et que le mot assimilé à 
Ougarit ne s’y trouve pas). F. Archi déclare qu’il serait étonnant qu’une liste géographique rédigée initialement en 
Mésopotamie s’ouvre sur des noms de villes de la côte méditerranéenne. Il rappelle aussi qu’à Ébla cette liste est 
représentée par une seule tablette, alors que plus de dix exemplaires proviennent de Tell Abou Salabih (Archi 1987, 
185-186). On ne peut donc affirmer que l’agglomération établie à Ras Shamra portait dans la seconde moitié du 
II millénaire le nom d’Ougarit (voir Astour 1995, 55-71 note 11). 

Le nom d’Ougarit pourrait dériver du mot ougârou qui signifie en accadien « champ » (Albright 1961, 359 
n. 9). Dans les textes de Ras Shamra, le mot ougar figure avec le sens de « sol » ou de « champ » (TO I, 309) ; on y 





26. Nom du site de Palestine où elle fut découverte pour la première fois. 


27. Tablette TM 75 G 2231 : Archi 1980. 


28. Pettinato 1978 ; 1981, 10, 12, 37, 72 ; Liverani 1979a, 1296 ; pour un avis contraire : Fronzaroli 1984-86, 145 ; Archi 
1987, 185-188. 
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voit également (TO I, 167) un messager de Ba‘al du nom de Ougar *. En l’état actuel de nos connaissances, on ne 
peut encore parler de rapports entre Ébla et la cité maritime cananéenne, qu’elle ait porté déjà le nom d’Ougarit ou 
qu’elle ait porté un autre nom. Par ailleurs, la céramique trouvée à Ras Shamra au cours de cette phase ne permet 
pas de rapprochements avec la céramique contemporaine de Tell Mardikh (Contenson 1979, 860). On ne peut non 
plus affirmer qu’Ougarit était le port naturel d’Ébla sur la côte méditerranéenne *, notamment pour son commerce 
avec Chypre (Dahood 1978, 83 ; Astour 1981b, 5). 


Bronze ancien I (2400-2250 av. J.-C.) 

Au cours du Bronze Ancien II, l’agglomération est encore limitée à la superficie habitée depuis le Chalcolithique. 
Elle devait déjà accuser une certaine surélévation par rapport au reste de la plateforme du fait de l'accumulation 
des ruines des époques antérieures. Les structures de l'architecture sont nettement mégalithiques, au moins en ce 
qui concerne les soubassements constitués de gros blocs calcaires. Les murs présentent de plus en plus un caractère 
massif. La zone habitée est alors ceinte d’un rempart dont un tronçon de la partie méridionale a été mis au jour. La 
muraille, renforcée par un contrefort, atteint 1,70 m de largeur. 

On a trouvé des meules plates en basalte. Les outils en cuivre et en bronze — aiguilles à chas, un hameçon, 
une hache plate... — sont encore peu nombreux. L’outillage lithique continue à prédominer : lames cananéennes en 
chaille, éléments de faucille en silex ; les haches, poids, pilons, marteaux, masses perforées sont en pierre dure, 
en basalte, en granit ; les plaquettes et les fusaïoles sont en calcaire tendre ou en stéatite. Avec l'os, on fabriquait 
des poinçons, des alènes, des épingles, et même des figurines stylisées. Le matériel céramique présente des points 
communs avec l’Amoug ; il comprend notamment de grandes jarres à provisions à décor peigné horizontal, des 
cruches élancées à surface lissée. Par ailleurs, on trouve toujours la poterie rouge et noir de Khirbet Kerak. 


Bronze ancien II (2250-2100 av. J.-C.) 

Au Bronze Ancient III, les vestiges architecturaux sont encore limités à des murs en moellons, des lambeaux 
de dallages ou de plate-formes en grandes dalles calcaires. Sous les habitations, on a trouvé des silos en calotte 
sphérique * dont certains contenaient des armes en bronze. Une huilerie construite avec soin comporte un petit 
muret de pierre de blocage, revêtu sur un côté d’un épais enduit ; deux grandes dalles en calcaire, légèrement 
inclinées, correspondent à deux cuves, vers l’orifice desquelles elles présentent la même légère inclinaison ; elles 
possèdent une rigole formant une gouttière d'évacuation ; la cuve sud contenait des noyaux d'olive, la cuve nord 
un gros marteau en pierre qui a dû servir à écraser les olives avant de les soumettre à la presse. Tout autour de 
l’huilerie gisaient de grandes jarres ovales à décor peigné (brisées sur place) qui servaient à stocker l'huile produite 
(Courtois 1962b, 415-420 ; Callot 1987a, 203). 

La poterie est abondante et variée. On trouve de grandes jarres ovoïdes de type cananéen, faites au tour et 
présentant un décor peigné régulier en quadrillage ; cette céramique a été observée en Palestine et sur la côte 
syrienne, notamment à Tabbet al-Hammam, à Tell Abou ‘Ali, et dans des tells du territoire ougaritien, comme 
Qal‘at ar-Rouss, Tell Soukas, Jabal al-Qal‘a, Rouesset al-Amir °. Deux jarres peignées portent une empreinte 
de sceau d’un type connu à Hama. Citons également les pifhoi en poterie rouge à engobe blanc, ornés de lignes 
ondulées incisées, les bols à lustrage horizontal irrégulier, une poterie fine, crème à verdâtre, à paroi mince 
cannelée ou striée horizontalement, les gobelets coniques ou cylindriques, les cruches à large col évasé ou à col 
tréflé ainsi que les plats à cupule. Il y a aussi de petits bols en poterie foncée à lustrage horizontal dont on a trouvé 
des exemplaires à Tell Mardikh. Mais la poterie de Khirbet Kerak se fait rare. 

C’est vers la fin du Bronze Ancien que se produit le pemier grand essor de la métallurgie, avec un rapide 
développement de la production du bronze. Armes (têtes de lances, lames de poignards), outils (haches plates, 





29. Pour Shifman (1987, 8), Ougarit signifierait « forteresse », d’après l’accadien /garou qui veut dire « mur ». 
[* Note 2008. Sur « Ugaränu, ancêtre éponyme », voir D. Arnaud, 1999 (cf. plus loin note 40).] 


30. Archi 1980. Les vestiges de la ville portuaire dépendant d’Ougarit ne remontent pas au delà du xv° siècle av. J.-C. (voir 
plus loin p. 292). 


31. Il est intéressant de signaler que de nos jours, dans les régions montagneuses de notre littoral (surtout dans la 
circonscription de Jablé), des villageois creusent dans leurs maisons des silos ovales où ils déposent leurs grains. 


32. Voir dans la VE partie le chapitre consacré aux tells archéologiques du royaume ougaritien. 
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poinçons, alènes, aiguilles à chas), objets de parures (épingles) deviennent plus nombreux et variés. La plupart de 
ces types sont alors attestés sur une aire très vaste au Proche-Orient ; certains pourraient avoir été introduits par des 
conquérants venus d’Anatolie (Lagarce 1987, 24-25). On peut rappeler ici que, même lorsque l’outillage en pierre 
a vu progressivement décroître son rôle du fait de l’apparition des outils de métal, le silex n’a jamais totalement 
cessé d’être utilisé (Coqueugniot 1982 ; 1991). 

Un cachet de la fin du 111“ millénaire figure le dieu soleil Shamash assis, recevant un adorateur qu’un prêtre 
tient par la main pour l’introduire : ce thème est bien connu dans la glyptique mésopotamienne de la période 
accadienne *, ce qui pourrait signifier dès la fin du Bronze Ancien l'existence de relations entre Ougarit et la 
Mésopotamie. 


Bronze Moyen (2100-1650 av. J.-C.) 


Avec le Bronze Moyen I (2100-1900), nos informations sur Ougarit se font plus amples et plus explicites. 
L'apparition de quelques vestiges *, la découverte de certains documents, dont des inscriptions égyptiennes, 
nous fournissent des renseignements assez précis sur cette époque. Ougarit connaît dès lors une grande extension 
urbaine, occupant désormais l’ensemble de la plate-forme comme au cours du Néolithique. La surélévation formée 
dans sa partie orientale par les ruines du Chalcolithique et du Bronze Ancien, constitue l’« Acropole » de la ville, 
où deux temples sont érigés. Les fondations en pierres brutes de plusieurs bâtiments sont visibles en divers endroits 
de la ville *. Une nécropole apparaît dans un vaste secteur de la partie est et au sud-est de l’Acropole. Des fosses 
dont l’orifice est bordé de grosses dalles ont livré un abondant mobilier funéraire. 

Les Cananéens forment alors élément principal de la population, et C. Virolleaud (1936, 17-18) va jusqu’à 
écrire que la ville à cette époque est « peuplée principalement, sinon uniquement, de Sémites Occidentaux ou 
Cananéens ». Ougaritest l’une des grandes cités cananéennes qui s 








chelonnent le long du littoral syro-palestinien 3“. 
La poterie cananéenne, comportant différentes variétés destinées surtout à l'usage quotidien, apparaît en grande 
quantité, notamment dans le mobilier funéraire °". 

De cette phase date l'établissement d’une grande tradition du travail du bronze. La découverte de traces 
d’ateliers et surtout de nombreux moules atteste en effet le développement de la fabrication locale d’objets en 
bronze : armes (lances à douille, haches fenestrées, poignards à lame triangulaire, manche terminé par un croissant 
en pierre blanche), parures (épingles à vêtements, bracelets ouverts, éléments de colliers en forme d’ olives, torques 
faits d’une forte tige lisse aux extrémités aplaties et enroulées…) *. Signalons aussi la découverte parmi les ruines 
de cylindres appartenant à cette phase (Schaeffer 1983, 10, 14, 40). 

On sait que des contacts s'étaient établis entre la Syrie et l'Égypte de la xn° Dynastie. Seule escale sur la côte 
syrienne du nord, Ougarit intéressait l'Égypte qui, par le port et la ville, pouvait accéder commodément depuis la 
mer à l’hinterland asiatique et à ses grandes routes internationales (Arnaud 1987b, 10). Des rapports suivis entre 
Ougarit et la vallée du Nil sont attestés par plusieurs objets découverts dans les ruines de Ras Shamra ; une perle en 
cornaline trouvée près du Temple de Dagan est gravée du cartouche du pharaon Sésostris I (1970-1936 av. J.-C.) et 
comporte une dédicace à la déesse Hathor ; une statuette en basalte noir pourvue d’une inscription hiéroglyphique 
nommant la princesse Chnoumet, fille du pharaon Amenemhat II et future épouse de Sésostris IT, a dû être expédiée 
à Ougarit entre 1920 et 1900 ; deux sphinx ont été repérés à entrée du Temple de Ba‘al : l’un porte un cartouche 





33. Voir Schaeffer 1963 a, 212 ; 1963c, 129 ; 1983, 51-52. 


34. Les fouilles systématiques (quoique limitées au niveau supérieur du tell) ont souvent atteint les couches renfermant des 
vestiges du Bronze Moyen ; la plupart des sondages effectués sur le site (Tableau II) ont également entamé ce niveau. 


35. Plusieurs sols superposés du Bronze Moyen I et II ont été décelés à la périphérie orientale du tell (voir Courtois 1973a, 
294-295). 


36. Dussaud 1949, 59 ; Gray 1964, 11-15 : Deshayes 1969, 525. 


37. De grandes jarres cananéennes à décor peigné étaient utilisées pour conserver ou transporter des denrées. Le mobilier 
funéraire de la nécropole de la Ville basse est composé presque uniquement de céramique cananéenne (Schaeffer 1932, 16), 
ainsi que le mobilier de la « tombe cananéenne » du début du T° millénaire, apparue dans le sondage du Jardin du Palais Royal ; 
elle a été reconstituée au Musée National de Damas (voir Joundi 1969, 29). 


38. Au sujet des torques, voir Schaeffer 1949, 49-120 ; 1978c, 475-551 ; Courtois 1979a, 1151-1154. 
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au nom d’ Amenemhat III (1850-1800 av. J.-C.). Citons également un groupe figurant un personnage assis entre sa 
mère et son épouse : une inscription hiéroglyphique indique qu’il fut offert pour le repos de l'âme de Senousrit- 
Ankh, qui remplissait peut-être les fonctions d’ambassadeur de la cour pharaonique auprès du roi d'Ougarit. De 
nombreux autres objets égyptiens sans inscription de cette époque (statuettes, amulettes, grains de colliers) furent 
également recueillis ™. Les objets mentionnés ci-dessus ont pour la plupart été trouvés dans le voisinage des 
temples, ce qui laisse penser qu’il s’agit d’offrandes envoyées par la cour d'Égypte aux sanctuaires ougaritiens ; 
d’autres étaient peut-être des présents. La découverte de tous ces objets en provenance de la vallée du Nil n’est 
pas nécessairement, comme on l’a dit parfois, la preuve d’un contrôle politique des Pharaons sur Ougarit. Des 
rapports commerciaux ont pu exister alors entre la cité cananéenne et l'Egypte (Liverani 1979, 1296-1297) qui 
maintenaient entre elles des contacts fréquents. 

Ces trouvailles prouvent qu’ Ougarit était une ville importante dont les sanctuaires jouissaient d’une certaine 
renommée à l'étranger. Des contacts avec la Crète sont également attestés au cours de cette phase, car on a 
écouvert à Ras Shamra des tasses crétoises du « style de Kamarès » ; mais ces produits de luxe, rares, ne prouvent 
pas nécessairement l’existence d'échanges commerciaux sur une grande échelle (Caubet 1982, 17-18). 


C’est vers la fin du Bronze Moyen I (1900-1800 av. J.-C.) 
qu’ aurait régné Yaqarou, fondateur de la dynastie royale. Selon 
D. Arnaud (1987a, 8-10) un certain Yaqarou « fonda une dynastie 
qui régna à Ougarit jusqu’au xirê s. ». On lit son nom dans une 
liste d’ancêtres royaux divinisés (Kitchen 1977, 131-142) et 
dans un texte de Ras Ibn Hani (Bordreuil 1981, 46-47) ; son 
sceau, qui porte la légende « Yagarou fils de Nigmadou », sera 
utilisé plus tard par ses successeurs. Des textes récemment 


écouverts (Fig. 10) devraient apporter de nouveaux éléments 
40 





sur la dynastie royale 


Nous avons peu de témoignages de cette époque concernant 
les relations d’Ougarit avec la Mésopotamie. Signalons 
cependant la découverte à Ras Shamra de deux sceaux- 
cylindres * provenant de Babylonie ; le premier (RS 7.174), qui 
daterait du xix° s. ®, porte la légende suivante : « Aham-nirsi, 
fils de Inbusa, serviteur du dieu-Lune et du dieu Amourrou » , le 
second, du xvn? s. (RS 8.346) : « Nur-Shamash, fils de Taribum, 
serviteur du dieu Anum ». Tous ces noms sont accadiens ®. 


Figure 10. Liste de rois divinisés RS 94.2518. 








39. Voir une intéressante étude sur les objets égyptiens de la XII Dynastie à Ras Shamra : Ward 1979. 


40. Selon une importante étude (Kitchen 1977), à partir d’un texte donnant la liste des rois d’Ougarit (Dietrich er al. 1976, 
119, n° 1.113), la dynastie aurait compté, de Yaqarou à *Ammourapi, trente-cinq à trente-sept rois. Mais nous utilisons ici avec 
prudence les conclusions de Kitchen, car les découvertes épigraphiques récentes de la maison d’Ourtenou (voir plus loin) 
ont apporté des modifications à la chronologie royale d’Ougarit. Sur le sceau dynastique, voir Nougayrol 1955b, XL-XLIII ; 
M. Kelly-Buccellati, « Le sceau dynastique d’Ugarit » (à paraître dans AAAS) ; Liverani 1979, 1297 ; Courtois 1979, 1224. 

[* Note 2008 : Des textes de la maison d’Ourtenou (RS 88.2012, RS 94.2418, 94.2528, RS 94.2401) ont permis à D. Arnaud 
de proposer une nouvelle liste dynastique d’une trentaine de rois, du début du I millénaire à environ 1200 av. J-C., de Ugaränu 
à Ammurapi Il ; Yaqaru se situe alors aux 2/3 de cette liste, au milieu du xv°s. (Arnaud 1999 ; cf. Freu, 2006, 19-24 ; Yon 2007, 
25 ; sur le sceau dynastique, voir Freu 2006, 28-30).] 


41. Schaeffer 1936, 124 ; 1937, 155 ; 1983,24-25,27-28. À 3 
[* Note 2008. Republiés par P. Amiet qui abaisse un peu les dates : Amiet 1983, p. 22, n° 20 (RS 8.346, avec dessin corrigé, 
xvi-début xvı® s.), et 24 (RS 7.174, xvıı®s.).] 


42. Il est possible que le petit sujet animalier de type syrien qu'il porte ait été ajouté par un graveur ougaritien. 


43. D. Arnaud a bien voulu nous donner (lettre du 2.2.82) ces précisions sur les deux documents en question. 
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Les Hourrites 

Peut-être conviendrait-il de placer vers cette époque l’arrivée des Hourrites. Apparus dans la seconde moitié du 
111“ millénaire aux confins de la Mésopotamie du Nord, de la Turquie et de la Syrie #, ils représenteraient une élite 
militaire qui se serait imposée aux populations locales. Ces nouveaux venus constitueront un élément appréciable 
de la population d’Ougarit et coexisteront avec la majorité cananéenne de la ville. Malgré les longs efforts de la 
recherche archéologique, surtout en Syrie, on n’a pas retrouvé la ville qui peut être considérée comme le véritable 
siège ethnique et politique hourrite au milieu du II° millénaire . Washshoukani, capitale du Mitanni d’où furent 
envoyés à Aménophis 111 et Aménophis IV la lettre hourrite mentionnée plus haut et d’autres documents, est 
recherchée dans le triangle du Habour, dans la région de Hassake ou Qamichliye, ou bien plus au nord, au delà de 
la frontière turque. 

Les Hourrites eurent leur projection la plus occidentale sur la côte syrienne. À Alalakh VIL ils sont attestés 
en 1530 av. J.-C., où ils constituent environ la moitié de la population. Leur voie de pénétration dans la Syrie 
occidentale et côtière devait nécessairement passer par Alep. À Émar, ils sont attestés au xıııê siècle. On les retrouve 
à Tell Ta’annak en Palestine. À Mari, à l’époque de Zimri-Lim, leur présence est très limitée ; mais, d’après les 
archives de Mari, c’est dans la zone du piémont du Taurus oriental et du Zagros qu'était situé leur habitat le plus 
ancien, à partir de la période d’Accad et pendant la 3° dynastie d’ Our. 

La documentation épigraphique d’Ougarit est en partie locale, en partie de provenance étrangère : Hattusha, 
Carkemish, Amourrou, Qadesh et d’autres villes étaient en correspondance avec les rois d’Ougarit. Les noms 
hourrites sont moins nombreux qu’à Alalakh, mais ils sont attestés à Ougarit pendant toute l’histoire des Hourrites. 
On n’y connaît cependant pas de noms dynastiques hourrites, alors qu’ Amourrou fut gouverné (fin x1v®-xm° siècles) 
par les rois Douppi-Teshoub, Bentesina, Sausgamouwa ; et à Carkémish, on a les rois Ini-Teshoub et Talmi-Teshoub. 
À Ougarit même le nom de Agap-sharri (« le roi a conduit »), haut fonctionnaire habitant à Ougarit, est inscrit en 
écriture alphabétique sur un vase en tête de lion (RS 25.318 : Fig. 94b) “. 

Les documents hourrites écrits à Ougarit (en cunéiforme syllabique ou cunéiforme alphabétique) ne sont 
ni très nombreux ni très riches de contenu. Les textes alphabétiques sont de nature exclusivement religieuse : 
offrandes, hymnes et invocations, qui s'adressent à des divinités vénérées par la population hourrite de la métropole 
cananéenne. La culture est bilingue (et digraphe) : parfois ces textes ont un titre en ougaritique. Les Hourrites 
étaient parfaitement intégrés et fidèles à l’État dont ils faisaient partie 47. Dans les textes sacrificiels hourrites sont 
cités, à côté des dieux hourrites, les dieux d’Alashia, d’ Amourrou et d’Ougarit. Plusieurs textes sont de vraies listes 
divines et présentent tous les dieux hourrites qui étaient l’objet d’un culte à Ougarit. 


Le voyage de Zimri-Lim (1765 av. J.-C.) 

Vers la fin du Bronze Moyen (1900-1750 av. J.-C.), Ougarit est le théâtre d’un événement important : des textes 
retrouvés dans les Archives Royales de Mari nous apprennent qu’en 1765 elle reçoit des visiteurs de marque : 
Yarim-Lim roi de Yamhad, et Zimri-Lim, dernier roi de Mari, qui dirige lui-même l'expédition “. Une suite 
nombreuse prend la route avec lui ; elle compte son premier ministre et plusieurs fonctionnaires — notamment 
Daris-Libour dont les services ont rédigé la plupart des textes relatifs à ce long voyage — ainsi que des artisans, 
surtout des orfèvres, sans compter l’escorte et des agents commerciaux. Siptou, épouse principale du roi de Mari, 
ne fait pas partie du convoi, mais il y a Yatar-Aya, une autre de ses épouses. 





44. Leur présence est attestée à Ébla dans la période 1800-1600 (voir Matthiae 1980, 116-117). 
45. Salvini 1995, 89-97 ; sur la langue hourrite et les textes hourrites de Ras Shamra, voir V partie. 
46. Voir plus loin p. 289. 


47. ]* Note 2008. Mais dans un texte rituel (voir Pardee, RSO XII, chap. 2 : RS 1.002), les Hourrites sont mentionnés sur 
le même plan que d’autres « non-Ougaritains », tels les Alasiotes par exemple.] 


48. Sur le voyage de Zimri-Lim, Villard 1984 ; 1986 ; voir aussi Klengel 1992, 77-78 : au sujet de Yamhad, voir Shaath 
1979-80. 
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Ayant quitté Mari, le convoi royal parvient, après un long détour au nord du cours de l’Euphrate, à Touttoul 
près de l’embouclure du Balikh. Il longe ensuite l Euphrate, puis le quitte pour se diriger vers Alep, capitale du 
royaume de Yamhad. Mais avant d’y parvenir, il est accueilli par Yarim-Lim, le père de la reine Siptou, et donc 
beau-père du roi de Mari. Après un bref séjour à Alep, Zimri-Lim et ses compagnons poursuivent leur chemin. 
Yarim-Lim fait alors route avec son gendre, accompagné de son épouse, la reine Gasera, et de plusieurs dames 
de son harem, dont sa favorite la musicienne Niqmi-Lanasi. Le dernier trajet correspond à l’actuelle route Alep- 
Lattaquié, par Jisr al-Shougour. 

Le séjour à Ougarit dure un mois environ. Des textes économiques et administratifs qu’on y a rédigés consignent 
des entrées ou des sorties d’objets précieux, effectuées dans plusieurs villes, depuis le point de départ jusqu’à 
l'Ouest méditerranéen : ce sont des échanges de cadeaux diplomatiques, ou des sorties de bijoux et de vêtements 
pour les besoins de la cour dans les villes successivement traversées. Ces textes découverts dans les archives de 
Mari montrent que des métaux précieux ont été transportés, soit pour être cédés ou dépensés au cours du trajet, soit 
pour être offerts en cadeaux. À leur arrivée à Ougarit, les fonctionnaires établissent un inventaire scrupuleux de 
tous les biens sortis de leurs services respectifs et de ceux qui leur ont été transmis. Il est intéressant de constater 
que ces documents comportent des graphies inhabituelles à Mari, ce qui pourrait montrer qu’on a fait appel à des 
scribes locaux pour les rédiger. Rappelons aussi qu’en 1927 on a trouvé sur le marché de Lattaquié un sceau de 
Zimri-Lim, qui provient sans doute d’Ougarit (Buhl 1982). 

Les opérations enregistrées à Ougarit au cours du séjour de Zimri-Lim sont nombreuses et variées, et portent 
le plus souvent sur des échanges de présents entre la cour de Mari et certains hauts personnages étrangers. La 
mention « à Ougarit » qui y figure peut indiquer que la livraison de dons a été effectuée dans cette ville, à moins 
qu'il ne s’agisse simplement du lieu de rédaction d’un document. Un texte parle d’un achat d’or pour un sceau 
zuli 
pour être monté sur une bague » ; ce bijou fut donc monté dans un atelier d’Ougarit * pour être offert par le roi de 


en lapis-lazuli : « dix sicles d'argent pour l'achat de deux sicles et demi d’or, destinés à un sceau en lapis-l 





Mari, probablement à un membre de la cour de Yamhad. Un autre document mentionne un vêtement de première 
qualité offert à Yatar-Aya, l'épouse de Zimri-Lim dont il a été question plus haut. Divers textes enregistrent des 
présents envoyés par la cour de Yamhad et des présents qui lui sont destinés : habits, fronde, et cadeaux divers 
offerts à Yarim-Lim ; bijou pour la reine Gasera, bagues, sceaux et vêtement pour la favorite Niqmi-Lamasi, objets 
précieux appartenant à Gasera et transmis à Daris-libour, etc. 

Dans trois textes, il est question de jarres de vin, dont le nombre restreint fait penser qu’il s’agit sans doute 
de présents de bienvenue et non d’opérations commerciales. Ces trois lots de vin sont envoyés respectivement 
par le seigneur de Qatna (l'actuelle Michrifé), celui d’Outna‘oum, et celui d’Oullami ; ces deux derniers noms 
apparaissent dans des textes de Ras-Shamra qui contiennent les localités du royaume ougaritien. Il est intéressant 
de savoir que Oullami est cité précisément à propos de fournitures et distributions de vin, et nous verrons plus 
loin la place qu’occupent la culture de la vigne et les pressoirs à vin. Notons aussi l’existence dans le royaume, au 
début du II millénaire, de pouvoirs locaux exercés par des cheikhs de village (Bordreuil 1987b, 48-49). Un autre 
texte consigne des livraisons d’étain à diverses villes, dont Ougarit. Ce métal, que Mari recevait du sud-est, était 
en partie utilisé sur place à la fabrication du bronze ; le reste était acheminé vers les grands centres. Il faut signaler 
que ce texte fait état de la présence de marchands crétois à Ougarit. Nous avons vu que des contacts avec l’île de 
Crète sont attestés dès le Bronze Moyen I. Deux textes parlent d’un sceau en lapis-lazuli acheté aux Élamites, dont 
une ambassade accompagnée d’un envoi d’étain a peut-être rencontré Zimri-Lim à Ougarit. 

Il faudrait savoir quel était le motif de ce long voyage, si bien préparé et si minutieusement organisé. Il est 
d’ailleurs tout à fait exceptionnel de voir un roi mésopotamien sortir de son royaume pour aller visiter une lointaine 
capitale, au cours d’une expédition dont le moins qu’on puisse dire est qu’elle n’avait aucun caractère militaire. 
On ne peut non plus parler d’un objectif commercial, même si certaines opérations ont été conclues au cours 
du voyage. On devine qu’elles ont été réalisées en marge du motif principal, sans compter que les textes qui les 
rapportent ne sont pas, comme on le croyait, les preuves de relations commerciales entre Ougarit et Mari. Quel 





49. On a localisé l’ancienne Touttoul à Tell Bi’a, site archéologique situé à la périphérie de Raqqa, à la rencontre du Balikh 
et de PEuphrate, fouillé par une mission allemande (voir AAAS 33, 1983, 27-34). 


50. Selon C. Schaeffer, les fouilles indiqueraient l'existence à Ougarit d’ateliers d’orfèvres, de bijoutiers et de fabricants 
de sceaux-cylindres au Bronze Récent III. 
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est en définitive le véritable et principal motif de ce voyage ? La documentation dont on dispose actuellement ne 
permet pas de répondre avec certitude. 

Cette expédition avait permis à Zimri-Lim d'entrer en relation avec Ougarit et l'Ouest méditerranéen. Ce 
contact ne fut pas tout à fait sans lendemain. Un texte de Mari postérieur à ceux que l’on vient de mentionner fait 
connaître une lettre envoyée au roi de Mari par Hammourabi (qui a succédé à Yarim-Lim sur le trône de Yamhad). 
Ce mes 





se est ainsi CONÇU : » À Zimri-Lim dis ceci : Ainsi parle ton frère Hammourabi : l'homme d'Ougarit 
m'a écrit ceci : Montre-moi la maison de Zimri-Lim afin que je la voie. Je t'ai donc envoyé immédiatement son 
serviteur.» 

Plusieurs interprétations ont été avancées. On a considéré que l°« homme d'Ougarit » pouvait être le roi 
d'Ougarit qui voulait visiter le palais de Mari (Schaeffer 1939c, 16 n. 2 ; Dossin 1970), ou qu’il pourrait s’agir d’un 
marchand ougaritain qui envisageait de se rendre, après Alep, jusqu’à la métropole du Moyen-Euphrate (Charpin 
1983). On a également parlé d’une simple « demande d'itinéraire » 51, On avance maintenant une hypothèse selon 
laquelle la lettre parlerait non pas du palais de Mari, mais de ses possessions dans la vallée de l’Oronte, c’est-à-dire 
dans le royaume de Hammourabi, suzerain ou allié du dynaste d'Ougarit, et à qui d’ailleurs ce dernier s’ adresse ; 
il s'agissait alors de nouer des relations commerciales avec cette région (Villard 1986, 10 n. 162). 


BETI 


Ag = 


c. En ougaritique (Cunéiformes alphabétiques). 
Dessin R. Hawley, d’après 16.382. 








a. En hiéroglyphes égyptiens. 




















b. En accadien (Cunéiformes syllabiques). 
Dessin C. Roche, d’après RS 34.135. 


Figure 11. Le nom d'Ougarit. 


Comme trace possible du passage du roi de Mari à Ougarit, R. De Langhe (1945 I, 104) signale la découverte 
à Ras Shamra, dans la région située au sud du Temple de Ba‘al, d’un éclat de sculpture sur lequel on distingue 
quelques signes d’une inscription accadienne ; on y voit les deux syllabes suivantes : zi-im, qui pourraient être le 
début du nom de Zimri-Lim. Par ailleurs, les contacts avec la Mésopotamie vers cette époque sont attestés par 
certaines découvertes épigraphiques d’Ougarit. Il s’agit de cylindres portant des inscriptions rédigées en accadien. 
Un très beau cylindre déjà cité plus haut (RS 7.174). porte le texte suivant : « Aham-Nirsi, fils de Inbousa, serviteur 
du dieu Amourrou ». Un autre cylindre mentionne : « Nour-Shamash, fils de Taribou, serviteur du dieu Iloum », 
ce qui est la première mention en cunéiforme accadien du dieu El. Citons enfin un cylindre trouvé sur le tell avant 
les fouilles, sur lequel on lit le texte suivant : « Matrouna, fille d’Aplahanda, servante de la déesse Koubaba » (De 
Langhe I, 105). En tous cas, ces contacts avec Mari, voire avec la Mésopotamie, montrent qu'Ougarit était déjà 
une cité importante et qu’elle était sans doute la capitale d’un royaume 2, 

Signalons encore pour cette phase la découverte d’un four (Courtois 1973a, 294-295). D'autre part, l'enceinte 
repérée dans la partie nord-est du tell remonterait à cette période (Contenson 1981,258). 








51. Opinion émise par J.-M. Durand (voir Villard 1984, 174). 





52. D’après Kitchen (voir plus haut), les rois qui se succédèrent alors à Ougarit sont Nigmepa‘ II, ‘Ammourapi I, 


Ibiranou III, Niqmepa‘ 111, Yadir-Addou, Ibiranou IV, ‘Ammourapi II, Nigmepa‘ IV et ‘Amishtamrou I 
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Au cours du Bronze Moyen II (1750-1650 av. J-C.), il semble qu’un sanctuaire ait été érigé dans le secteur 
nord-ouest de la ville ; il restera ouvert au culte jusqu’au “تلع‎ siècle av. J.-C. Selon les fouilleurs, c’est à la fin 
du Bronze Moyen qu’ aurait été édifié le beau et grand palais dit « Palais Nord », mais des sondages récents ont 
montré que la construction est plus récente, et date du début du Bronze Récent *. 

Des relations commerciales impliquant un trafic entre Ougarit, Chypre et l'Égypte sont attestées *. Rappelons 
enfin que les plus anciens vases chypriotes découverts à Ougarit remontent à la fin du Bronze Moyen (selon 
J.-C. Courtois, lettre du 2.7.82) ; c’est du reste Ras Shamra qui a livré les plus anciennes poteries d’origine 
chypriote trouvées en dehors de l’île (Merrillees 1968, 190). 


Bronze Récent I-II (1650-1365 av. J.-C.) 


Bronze Récent I (1650-1450 av. J.-C.) 

Nous avons peu d'informations sur l’histoire d'Ougarit au xvr' siècle. Dans les archives du niveau IV d’ Alalakh 5 
(xv: siècle), Ougarit est nommée deux fois : d’une part dans ce qui paraît être un fragment de traité entre Ougarit 
et Alalakh fixant le procédé judiciaire et pénal dans les cas de vol et, d’autre part, dans un texte économique : il 
y est question de Pourougqou, « homme d'Ougarit » %, qui doit fournir une certaine quantité de laine au palais 
d’Alalakh 7. Une lettre de la même époque (RS 4.449) trouvée à Ras Shamra, adressée par Nigmepa d’Alalakh à 
Ibira d’Ougarit, concerne la capture et la remise d’un fugitif (Virolleaud 1936, 21-26). On peut en conclure qu’un 
roi du nom d’Ibira régnait à Ougarit au xv° siècle * (voir plus haut). Cette phase est attestée par la trouvaille de 
nombreux sceaux-cylindres en hématite et en faïence vernissée (Schaeffer 1983). C’est l’époque de la construction 
du « Palais Nord ». 

Les relations avec Chypre continuent. Signalons, entre autres, une jarre d’un type cananéen connu à Ras 
Shamra, découverte dans une tombe d’Enkomi (Courtois 1987, 37). 

Au xv siècle, avec Thoutmès III (1504-1450), commencent les expéditions des Pharaons en Syrie. Il ne semble 
pas qu’ Ougarit ait été alors occupée par les Égyptiens, et son nom ne figure pas dans les annales de Thoutmès IIT, 
ni dans les listes des cités qu’il a conquises ®. Rappelons cependant que le nom de ce pharaon figure sur un 
fragment d’albâtre trouvé à Ras Shamra. 


Bronze Récent II (1450-1365 av. J.-C.) 

Il n’est pas sûr qu’ Aménophis II (1452-1426) soit passé par Ougarit et qu’une garnison égyptienne ait été 
placée dans la ville. D’ ailleurs, on n’a trouvé jusqu'ici à Ras Shamra aucun objet portant le nom de ce pharaon, ni 
aucune référence sur ses monuments en Égypte à un lieu qui pourrait être Ougarit ®. On a trouvé à Ras Shamra des 
perles et des scarabées inscrits au nom de Thoutmès IV. Sur le plan commercial, Ougarit semble avoir été, à cette 
époque, un intermédiaire entre l’île de Chypre et la vallée du Nil (Merrillees 1968, 190, 197). 





53. Sur ces sondages et leurs conclusions, voir IW partie, p. 209. 
54. Courtois 1981,47. 


55. Capitale du royaume de Moukish, contigu à celui d’Ougarit ; ses vestiges ont été retrouvés à Tell al-” Atchâna, à 22 km 
au nord-est d'Antioche : voir Wiseman 1953 ; Woolley 1968 ; Linder 1970, 155 n. 186. 


56. Pour certains, c était un roi de la cité au xvir siècle av. J.-C. (Kitchen 1977, 139). 
[* Note 2008. Aucun Pourougqou ne figure dans la liste établie par D. Arnaud 1999 : voir plus haut .م‎ 61, note 40.] 


57. Wiseman 1953, n° 442c et n° 358 ; voir Klengel 1992, 78. 


58. Voir Liverani 1979, 1297-1298. Selon Kitchen (1977, 139), cet Ibira serait Ibiranou V, dont le règne précéda celui de 
Nigmadou I. 


59. Merrillees 1968, 197 ; M. Astour (1981b, 12) fait observer qu'aucune agglomération du royaume ougaritien n’est 
mentionnée dans ces listes. 


60. Sur une inscription de Karnak, des indices d’ordre philologique, topographique et historique feraient douter de la 
présence de cette garnison. Voir Merrillees 1968, 199-200 ; Liverani 1979, 19-28 ; Astour 1981b, 13-14. 
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Sous Aménophis II (1402-1364), Ougarit est mentionnée (sous la forme f-k-r-f-f) dans un texte en hiéroglyphes 
égyptiens (Fig. 11 a) ; c’est une liste de sites asiatiques qu’on voit dans le temple d’ Amon à Soleb, en Nubie °". Le 
nom figure également dans une liste du Grand Temple d’ Amon à Karnak, qui daterait d’Aménophis II ©. 

Mais ce sont surtout les lettres trouvées à El-Amarna en Égypte qui montrent Ougarit gravitant dans le domaine 
égyptien ©. On sait que ces fameuses lettres constituent une riche documentation sur les événements qui ont agité le 
littoral syrien dans la première moitié du x1v° siècle. Sur les trois cent cinquante lettres que comptent ces archives, 
six mentionnent expressément Ougarit  ; d’autres, bien que son nom n’y figure pas, sont considérées comme en 
provenant . Dans les documents de la période qui a immédiatement précédé celle des Archives Royales de Ras 
Shamra, l'impression prévaut qu'Ougarit maintenait une neutralité bienveillante à l'égard des Égyptiens qu’elle 
préférait aux Hittites. 

La lettre n° 45, adressée vraisemblablement vers 1370 av. J.-C. à Aménophis III par un roi d’Ougarit du nom 
de ‘Ammishtamrou %, montre que son auteur tient à rassurer le pharaon sur sa fidélité, en dépit des pressions dont 
il est l’objet de la part du Hatti. En voici le préambule : 

« Dis au roi, le Soleil mon seigneur : Message de ‘Ammishtamrou, ton serviteur. Je tombe à tes pieds sept fois et sept 
fois. Que tout aille bien pour le roi, le Soleil, mon Seigneur, pour ta maison, ta femme de premier rang, pour tes autres 
Jemmes, pour tes fils, pour tes archers, pour tout ce qui appartient au roi, le Soleil, mon seigneur, que tout aille très, très 
bien ». 

Des vases en albâtre portant le cartouche d’ Aménophis IIT, ainsi que des scarabées (dont celui de son mariage : 
RS 16.094 ; Courtois 1979a, 1222 ; cf. Yon 1997, 138-139, n° 10) ont été trouvés dans le palais. Quant au roi 
“Ammishtamrou, il nous est peu connu, puisque la documentation épigraphique d’Ougarit ne commence qu'avec 
son fils et successeur Nigmadou IT. Un document datant de ce dernier nous apprend toutefois qu’il eut des démêlés 
avec le roi d’Amourrou. 

Il sera souvent question, dans la suite de ce récit, du pays d’Amourrou qui mérite ici quelques précisions. Les 
limites du royaume d’Amourrou sont cependant encore insaisissables pour nous, d’autant que son étendue a varié 
au cours des siècles. D’après la tradition babylonienne, Amourrou représentait l’ Ouest, c’est-à-dire la Syrie et une 
partie de la Palestine. À l’époque qui nous intéresse ici, le pays d’Amourrou avait une superficie plus restreinte, 
comprenant alors essentiellement le territoire allant de la trouée de Homs jusqu’à la mer (cf. carte Fig. 113) ; on 
ne peut affirmer qu’il englobait la haute-vallée de l’Oronte et le nord de la Béq’a. Dans la première moitié du 
“تعر‎ siècle, Amourrou a eu pour rois Abdi-Asirta et Azirou, qui nous sont bien connus par les lettres d’El-Amarna : 
leur siège se trouvait à Simyra, dont on recherche les vestiges à Tell-Kazel °". 

Ougarit est d’autre part simplement mentionnée dans la lettre n° 1, adressée au roi de Babylone par 
Aménophis II. Citons enfin la lettre n° 151, envoyée par le Prince de Tyr au Pharaon qui lui avait demandé de lui 
donner des nouvelles du pays de Canaan ; on y lit ceci : 


« Le feu a détruit le palais d'Ougarit, ou plutôt il en a détruit la moitié, et donc la moitié en est disparue. » 





61. Simons 1937, 47-49 (Liste IX). 


62. Simons 1937, 52-53 (Liste XII). C’est, semble-t-il, par erreur qu’elle fut attribuée à Horemheb (voir Astour 1981b, 15 
n. 66). 


63. Un texte (dont il sera question plus loin) laisse entendre que des relations amicales auraient existé entre Ougarit et le 
Hatti, antérieurement à la politique de collaboration avec les Hittites que pratiquera Nigmadou II (voir Astour 1981b, 20). 
Nous n’avons cependant aucune information précise sur ces relations, pas plus que nous ne savons comment elles pouvaient se 
concilier avec la prédominance égytienne. 

64. Moran 1987, 59-64 (n° 1),215-216 (n° 45), 277-278 (n° 89), 290 (n° 98, 339-342 (n° 126), 385-386 (n° 151). 

65. Lettres n° 46,47, 48 et 49 (voir Albright 1944, 30-33). 

66. D'après Kitchen (1977, 138-139), cet ‘Amishtamrou serait le 3° roi de ce nom ; il aurait régné vers 1380 av. J.-C. 


67. Sur Amourrou : voir Smith 1949 ; Kupper 1957, 149-196 ; Koening 1969, 342 : Starcky 1982, 186 ; Singer 1991. 
[* Note 2008. Les fouilles se sont poursuivies à Tell Kazel : voir L. Badre, « Tell Kazel et le royaume d’Amourrou », dans 
Catalogue Lyon 2004, 113-115.] 
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C’est peut-être au cours du grand incendie qui a ravagé Ougarit vers cette époque que furent détruites les 
Archives qui ont précédé le règne de Nigmadou II %. La construction du Palais Royal doit se placer dans la seconde 
moitié du xv’ siècle av. J.-C. ; le Palais Nord est alors abandonné et commence à servir de carrière. 


3. La période du Bronze Récent III jusqu’à la destruction de la ville 
(xiv<-début “ته‎ siècle) 
Bronze Récent III (1370-1185 av. J.-C.) 

Dans la longue histoire du site de Ras Shamra qui couvre plusieurs millénaires, l’étape qui va du règne de 
Nigmadou II à celui de ‘Ammourapi dure à peine deux siècles ; mais c’est de loin celle que nous connaissons le 
mieux. D’une part, les secteurs fouillés jusqu'ici ont surtout dégagé les vestiges des “ان‎ et xt siècles et, d’autre 
part, c’est à cette phase qu’appartiennent les textes en cunéiformes gravés sur des tablettes d’argile qui nous 
donnent une quantité de précieux renseignements non seulement sur la cité cananéenne dont nous nous occupons, 
mais sur l’ensemble du Proche-Orient. Est-ce à dire que ce fut « l’âge d’or » de l’histoire d’Ougarit ? On ne saurait 
l'affirmer, car l’exploration systématique des couches inférieures révélera peut-être un jour d’autres périodes tout 
aussi brillantes ©. 

Au Bronze Récent III, Ougarit était la métropole d’un royaume sur lequel les textes nous apportent toutes sortes 
d’informations. Ils font notamment connaître les noms des agglomérations et des localités qui en dépendaient. 
Nous verrons que ce royaume a subi des modifications à deux reprises, une première fois sous Nigmadou II, la 
seconde fois sous Niqmepa‘ (nous discuterons de son étendue dans la VF partie). À cette époque Ougarit est 
pourvu d’un port particulièrement florissant (Saadé 1995, 211-225). 

Aux xıv® et Xm? siècles, Ougarit continue à occuper la totalité de la plate-forme, dont la hauteur s’est encore 
accrue du fait des ruines accumulées par les installations du Bronze Moyen et du Bronze Récent I et IT, si bien que 
la ville est désormais juchée sur une surélévation qui domine, telle une colline naturelle, la plaine environnante. Les 
pierres de certains monuments du Bronze Récent I et II ont sans doute été utilisées dans les nouveaux bâtiments. 
Par ailleurs, au cours du Bronze Récent III, toutes les constructions ne sont pas restées inchangées, et on a identifié 
dans plus d’un édifice plusieurs sols, prouvant parfois au moins trois couches d’occupation ?. À en juger par 
ses ruines (voir III partie), la ville est une importante agglomération urbaine, sillonnée d’artères de circulation, 
comportant des bâtiments officiels, des quartiers résidentiels, des quartiers où travaillent des artisans... 

On a vu qu’au cours de l’étape précédente le roi logeait dans le « Palais Nord » (ou « Palais aux orthostates ») ; 
désormais, il habite un autre palais (Fig. 12) situé au sud du précédent. Cette nouvelle demeure royale fut construite 
en plusieurs phases 7", sans doute à partir du xıvê siècle. Il aurait été intéressant de savoir si l’incendie mentionné 
plus haut est antérieur à sa construction et, dans le cas contraire, si l'édifice a souffert du sinistre ??. 





68. Théorie de Liverani 1979, 1298. Il aurait été intéressant de savoir si l’incendie a eu lieu sous le règne de Nigmadou IT 
ou s’il l’a précédé. Actuellement, sa date ne peut être déterminée. 


69. On a eu raison de dire que l’ougaritologie dépassait Ougarit, et que les découvertes qu’on y avait faites avaient permis 
de redonner vie au Proche-Orient du II‘ millénaire av. J.-C. (Cazelles 1980, 141). 


70. Ceci s’applique aux constructions dégagées au cours de ces dernières années (on regrette que les fouilles antérieures ne 
fournissent pas de précisions suffisantes dans ce domaine sur l’ensemble des secteurs explorés). 


71. Sur les étapes de sa construction, voir Schaeffer, 1962d, 9-15 (qui n’en donne cependant pas les dates). Voir aussi 
Courtois 1979a, 1219-1222 ; Margueron dans RSO XI, 183-202 ; 1995b, 55-69. 


72. Comme l’a fait remarquer M. Liverani (1979a, 1298), les rapports sur les fouilles du palais manquent de clarté et de 
certitude sur les traces de l’incendie. On attend avec intérêt l’étude systématique d’un palais de cette importance : le fouilleur 
(voir Schaeffer, dans Nougayrol 1935b, IX) avait annoncé depuis longtemps un ouvrage consacré à son histoire, son organisation 
intérieure et son mobilier, ainsi qu’un volume sur son architecture ; à notre connaissance, ils n’ont pas paru, mais l’étude a été 
reprise dans le programme actuellement en cours. 

[* Note 2008 : L'étude architecturale et historique (en cours) est menée par J. Margueron et O. Callot, le mobilier rassemblé 
sous la responsabilité de V. Matoïan : voir déjà RSO XVII, 2008.] 
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En tout cas, qu’il ait été épargné ou qu'il ait subi une restauration après l’incendie ”, c’ était un luxueux et 
important palais, jouissant d’une grande renommée le long du littoral. C’est ainsi que, dans la lettre d’El-Amarna 
n° 89, le prince de Byblos déclare : 

« Vois, il n’y a pas de résidence de maire pareille à celle de la résidence de Tyr. Elle est comme la résidence d'Ougarit. 
Excessivement grande est la richesse qui y est ». 





Figure 12. Entrée du palais royal. 


Pour mieux comprendre l’histoire d’Ougarit aux xiv° et xur siècles, il faut rappeler quelle est à cette période la 
situation politique dans cette région du monde. Elle est marquée par la grande rivalité qui oppose les deux grandes 
puissances d’alors, à savoir le royaume hittite et le royaume égyptien 7“. Jusque-là, comme on l’a vu, le littoral 
syrien se trouvait sous la domination des Pharaons. Mais tout montre qu’à l’époque qui nous est révélée par les 
archives de Ras Shamra, le royaume hittite se substitue aux Égyptiens, du moins dans la partie septentrionale 
du littoral 75. À partir de Nigmadou II, les archives de caractère diplomatique portent à croire que les Hittites se 
considéraient comme les suzerains du royaume ougaritien. Dans les documents, qui émanent soit de leur capitale 
Hattousha, soit de l’état vassal Carkémish %, les Hittites gardent le ton d’un maître ou d’un arbitre suprême 7”. On 
constate aussi que le roi d’Ougarit nouvellement monté sur le trône était tenu de rendre une visite protocolaire 





73. Selon O. Callot (1986, 752), une autre catastrophe, d’origine sismique, aurait été à l’origine d’un complet remaniement 
de certains quartiers au xt siècle, ainsi que des réparations et agrandissements observés dans le palais royal. 


74. Sur la position d’Ougarit face à ces deux puissances, voir Astour 1981a, 3-29. 
75. Quelques rares textes pourraient cependant appartenir à l’époque de la soumission à l'Égypte. 


76. Les ruines de Hattousha se trouvent près de Bogazkôy, à 150 kilomètres à l’est d’Ankara (Turquie). Les vestiges de 
Carkémish ont été découverts près de la ville actuelle de Jarablos sur la frontière syro-turque ; vers le milieu du xiv’ siècle 
av. J.-C. les Hittites en firent un État vassal. 


77. Voir la distinction que M. Liverani (1979a, 1323-1324) fait entre « Grands rois », tel le souverain hittite, et « Petits 
rois » ou rois vassaux, catégorie à laquelle appartenait le dynaste d’Ougarit. 
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au souverain hittite (Hoftijzer 1982, 379-380) ; mais on ne peut parler d’une mainmise effective sur Ougarit ®. 
Du reste, si certains rois ougaritiens ont poussé trop loin leur collaboration avec leurs puissants voisins du nord, 
d’autres surent pratiquer une politique assez habile qui leur permit de flatter ces voisins et, en même temps, 
d’assurer au royaume une certaine sécurité. 
Par ailleurs, ils purent souvent contrebalancer la pression hittite par des relations amicales avec l'Égypte et le 
pays d’Amourrou 7. D. Arnaud (1987a, 8-10) décrit ainsi cette situation : 
« Si l’on néglige quelques incidents diplomatiques, la fidélité d'Ougarit au parti hittite fut totale ; un changement important 
facilita leurs relations au milieu du “كر‎ siècle, le « grand roi » hittite délégua son pouvoir d'administration au vice-roi 
de Carkémis, plus proche géographiquement et culturellement de la Syrie : celui-ci joua désormais le rôle de juge dans 
les conflits inter-étatiques de sa vice-royauté. Avec l'Égypte et les ports de sa zone d'influence, Sidon, Tyr, Byblos, les 
relations restèrent bonnes. Ougarit ne paraît avoir eu de mauvais rapports qu’ avec 1’ Amourrou, et les liens matrimoniaux 
noués entre les deux dynasties ne firent qu’ empirer la situation : l’ Amourrou aspirait à jouer un rôle entre les deux 
puissances rivales du Proche-Orient ; mais, victime de son enclavement, il trouvait sur le chemin de la mer Ougarit, qui 
par sa situation même ruinait ses ambitions ». 





Figure 14. Sceau du roi hittite Moursili II 
RS 14.202. 


Figure 13. Vase de Nigmadou RS 15.239. 





Si à cette époque les relations avec l'Égypte sont moins étroites qu’ avec le Hatti, le rayonnement culturel de 
l'Égypte sur Ougarit est en revanche considérable. C’est ainsi que l'équipement du Palais Royal témoigne d'une 
évidente influence égyptienne (Arnaud 1987a, 8-10), sans compter le grand nombre d'objets égyptiens trouvés à 
Ougarit ; comme l'écrit J. Lagarce (1990, 187-188) : 

« L'apport de populations ouvrières, d’artisans et d'artistes syriens dans les ateliers des palais, ceux des temples et, en 
particulier, ceux de la nécropole thébaine, les mariages de pharaons avec des princesses asiatiques et ceux des princesses 
égyptiennes avec des dynastes asiatiques, le commerce international plus actif, ont suscité dans la vallée du Nil un intérêt 
accru pour les civilisations étrangères, en même temps qu’augmentait en Syrie-Palestine la pénétration des idées, de la 
symbolique, des thèmes et des motifs d’origine égyptienne ». 





78. Pour C. Schaeffer (voir Nougayrol 1954, 40), la suzeraineté hittite sur Ougarit fut moins réelle que ne le suggèrent les 
textes. 


79. En attendant que les rapports entre Ougarit et Amourrou fassent l’objet d’une étude d'ensemble ou qu’ils soient mieux 
éclairés par la découverte de nouveaux textes, voir Nougayrol 1968, 114. 
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Rappelons enfin que, dans les domaines intellectuel, littéraire et religieux, Ougarit a subi l’influence des 
traditions mésopotamiennes. 


Les rois d'Ougarit aux “اللا‎ et xir siècles 

Les textes découverts à Ras Shamra vont permettre de suivre, règne par règne, l’histoire d’Ougarit aux xIv° et 
xın? siècles et au début du xı siècle ; ils font connaître une lignée royale dont les noms, cités dans les documents 
écrits à partir du xıv° siècle, prennent une existence réelle grâce à des synchronismes avec l'Égypte des xvn® et 
xIx* dynasties ou avec l’histoire mésopotamienne 9 

On a proposé d'établir ainsi, de façon approximative, la succession des derniers rois : après Ibiranou qui vécut 
au xv’ siècle, et  Ammishtamrou I dont le règne se termine vers 1370 (tous deux mentionnés plus haut), la fin de 
la lignée royale se présenterait ainsi : 


ca. 1370 - 1340/35 Nigmadou IT 

ca. 1340/35 - 1332 Arhalbou 

ca. 1332 - 1260 Nigmepa‘ 

ca. 1260 - 1230 <Ammishtamrou II 
ca. 1230 - 1210 Ibiranou 

ca. 1210 - 1200 Niqmadou III 

ca. 1200 - 1190/85 ‘Ammourapi 


NIQMADOU 1i (1370-1340/1335 av. J.-C.) 

Niqmadou II, fils de ‘Ammistamrou I, monta sur le trône d’Ougarit vers 1370. La fin de son règne se situerait 
entre 1340 et 1335 °". On pense que c’est lui qui ordonna de faire graver sur des tablettes d’argile les poèmes 
mythologiques ®, que jusque-là les Ougaritains se transmettaient verbalement de père en fils. Dans l’une des 
tablettes mythologiques (TO 1, 271), Nigmadou est présenté comme roi d’Ougarit, seigneur de Yirgab et maître 
de Tarman. Pour A. Caquot, qui commente le texte, Yirgab pourrait être Ragaba, mentionnée dans les listes de 
conquêtes de Thoutmès IV. Quant à Tarman, elle est placée justement avant Ragaba dans les listes en question. 
C’est au règne de Niqmadou qu’il faudrait attribuer l’invention, par un scribe de génie, du système d'écriture 
cunéiforme alphabétique ®. 

Tout au début de son règne, Nigmadou dut poursuivre la politique pro-égyptienne de son père. Une scène, avec 
une inscription, figurant sur un vase d’albâtre trouvé dans le Palais Royal (RS 15.239 : Fig. 13) semble représenter 
le roi d’Ougarit en face de son épouse égyptienne, figurée sous le dais : on a pensé y voir le mariage de Niqmadou 
avec une princesse égyptienne %, qui pourrait être l’une des filles du pharaon Aménophis IV et de la reine Néfertiti, 





80. Pour les règnes successifs de la dynastie royale, nous adoptons les dates proposées par M. Liverani (1979a, 1299-1300), 
en indiquant en note celles de J. Nougayrol : toutes les dates demeurent cependant hypothétiques. Quant à la graphie des 
noms de rois, nous nous conformons à celle des textes rédigés en cunéiforme alphabétique, sauf pour Arhalbou et Ibiranou, 
mentionnés seulement dans les textes accadiens. Cf. aussi Yon 1997, 23. 


1 81. Si l'incendie a eu lieu aux environs de 1360, selon M. Liverani (1979, 1300 et 1302), il s’est produit sous le règne de 
Niqmadou II que le même auteur fait commencer vers 1370. Pour J. Nougayrol, le règne de Nigmadou II aurait duré de 1360 
à 1330 av. J.-C. 


82. Un doute a été émis par Millard (1979, 613-614), pour qui des poèmes ont pu être rédigés au “تلكا‎ siècle sur l’ordre de 
Nigmadou II et non de Nigmadou II ; la raison invoquée est que Ilimilkou, le scribe chargé de leur rédaction, se retrouve dans 
les Archives de Rashapabou au xıır siècle. Au contraire, pour Nougayrol (1968, 13 n. 2), le scribe des mythes ne doit pas être 
confondu avec celui des Archives de Rasapabou. 

[* Note 2008. Sur la date d’Ilimilkou, qu’une tablette découverte en 1992 pourrait faire placer au temps de Niqmadou III 
Gun siècle), voir III partie, .م‎ 151, note 131.] 


83. L'ordre chronologique et la datation des événements rapportés ici posent certains problèmes auxquels les différents 
auteurs apportent des solutions souvent contradictoires. En attendant des solutions qui soient communément admises, nous ne 
pouvons que nous en tenir, dans notre récit, à une opinion, tout en indiquant les avis opposés. 


84. Desroches-Noblecourt 1956, 164 sq..179 sq. ; voir aussi Ziegler 1983b, 179-180. 
]* Note 2008. Cette interprétation paraît aujourd’hui abandonnée : voir M. Gabolde, dans Catalogue Lyon 2004, 154, 
n° 137] 
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une princesse du nom de Sarelli ®. On a trouvé, dans le même palais, des vases et des scarabées portant les 
cartouches de ce pharaon et de sa femme (Courtois 1979a, 1222). Un rituel mentionne également une épouse de 
Niqmadou du nom de Nesheti *. C’est également à cette époque qu’il convient de placer une lettre découverte à 
El-Amarna dont l’auteur, sans doute Nigmadou II, sollicite du pharaon l’envoi d’un médecin égyptien à Ougarit. 
Jusque-là, de bons rapports semblent exister entre les deux cours (Merrillees 1968, 202). 

Mais Nigmadou ne va pas tarder à imprimer à sa politique une orientation nouvelle, et cela du fait de l’évolution 
de la situation en Syrie. Vers 1360 av. J.-C. Souppilouliouma, roi des Hittites, a résolu d’envahir ce pays. La 
coalition qui se forme pour lui résister comprend trois États. Tout d’abord le royaume de Moukish, dont Alalakh 
était la capitale, couvrait le territoire de la basse-vallée de l’Oronte, entre l’Amanus, le Jabal Sim‘ane et la région 
du Jabal al-Aqra‘ (le Sapon ougaritique). C’est ensuite le royaume de Nouhasse qui s’étend au sud d’ Alep, entre le 
Moyen-Oronte et le désert syrien (Astour 1969, 386-387). C’est enfin le royaume de Niya, qui se trouvait dans la 
région d’Apamée *. Dès lors, Nigmadou II est pris dans l’engrenage des événements dont les régions soumises au 
contrôle hittite vont être le théâtre. Ces événements nous sont rapportés avec force détails par des textes découverts 
dans les archives du Palais Royal d’Ougarit. Nous apprenons donc que les rois des trois pays mentionnés ci- 
dessus « ont laissé tomber l'accord d'amitié » des Hittites. Souppilouliouma entendait réprimer au plus vite ce 
qu’il considérait comme une révolte armée. Mais ce roi avait l’habitude de faire précéder ses campagnes d’une 
minutieuse préparation diplomatique : il cherchait à rallier, par des promesses et au besoin par des menaces, les 
dynastes qui pouvaient être tentés de céder à la rébellion. Or, il lui importait de compter sur l’amitié du royaume 
ougaritien que les trois pays de la coalition entouraient de presque tous les côtés. Il adresse donc au roi d’Ougarit 
une longue lettre (RS 17.132, PRU IV, p. 35-37) par laquelle il l'invite à se ranger de son côté : 

« Ainsi que, précédemment, tes pères avec le pays hittite étaient amis et non ennemis, maintenant, toi Nigmadou, sois de 
même ennemi avec mon ennemi et ami avec mon ami ! ». [Par ailleurs, il lui promet de le récompenser si son attitude est 
favorable à la cause hittite.] « Si toi, Nigmadou, tu entends ces paroles du Grand-roi ton maître et tu y es fidèle, roi, tu 
connaîtras la faveur dont le Grand-roi ton maître te gratifiera ». [En même temps, il lui déclare qu’il viendra à son aide 
si jamais les rois coalisés entreprennent des représailles à son encontre.] « Si donc, dit la lettre, rous ces rois lancent des 
soldats à l'attaque de ton pays, toi Nigmadou, ne les crains pas : dépêche aussitôt un tien messager à mon adresse ! ». 


D’autres textes relatifs à cette affaire nous apprennent que les rois rebelles auraient sollicité Nigmadou II pour 
qu’il se joigne à eux, mais qu’il opposa un refus catégorique à leurs démarches. Ces rois lui avaient dit : 

« Avec nous, contre le Soleil pourquoi n'es-tu pas en guerre ? Et Nigmadou, roi de l'Ougarit refusa, et avec le Soleil Grand- 
roi son maître il demeura ami. Et le Soleil, Grand-roi son maître, connut la loyauté de Nigmadou roi d'Ougarit » *. 

Si Nigmadou a alors opté pour le camp hittite, c’est parce qu’il n'avait pas, semble-t-il, d’alternative. 
Il considérait que l’entreprise des rois révoltés était vouée à l’échec. L'Égypte était trop éloignée, et le pays 
d’Amourrou allait lui-même se ranger du côté des Hittites. Ce qui était prévu arriva. Les armées des rois rebelles 
envahirent et saccagèrent le territoire ougaritien. Nigmadou demanda l'intervention de l’armée hittite qui repoussa 
les envahisseurs. Voici le récit qu’en donne un des textes des archives de Ras Shamra : 

« ...[les trois rois de la coalition], s’écartant du Soleil Grand-roi leur maître, étaient en guerre avec lui ; ils rassemblèrent 
leurs soldats, détachèrent des villes de l'Ougarit, pressèrent l'Ougarit, firent du butin sur les gens de Nigmadou, roi 
de l’Ougarit, et détruisirent l'Ougarit. Alors, Nigmadou, roi de l'Ougarit, à Souppilouliouma, Grand-roi, s’en vint 
mander : “Que le Soleil Grand-roi mon maître des mains de l'ennemi me délivre. Je suis le serviteur de Soleil Grand-roi 





85. Le nom de cette princesse pose certains problèmes. Dans les lettres accadiennes (Schaeffer 1956b, 79-82 ; Ugaritica V, 
261-264) et alphabétiques (KTU 2.14 ; 2.16 ; 2.34) il apparaît comme celui d’une reine, mère ou épouse de Nigmadou II. Pour 
certains chercheurs (Bordreuil 1982b, 7 n. 1 ; Cunchillos 1980, 147-151 ; Caquot 1989, 110 n. 3), c’est un nom hourrite, ou 
plutôt un titre qui signifierait en hourrite « sœur du roi ». Le nom de Sarelli apparaît aussi dans un texte des environs de 1200 
av. J.- C. (voir plus loin, p. 359, le texte des Rephaïm). Voir aussi la lettre de Timyn, à la reine-mère (KTU 2.16). 


86. CTA 32. Ce texte fut trouvé dans la maison du Grand-Prêtre dont les textes sont apparemment du xıv’ siècle. Il s’agit 
sans doute ici du roi Niqmadou IT. 


87. Balty (1972) situe Niya sur le tell de Qal‘at al-Moudiq (près d’Apamée), tandis que, pour Courtois, la ville est à 
rechercher soit sur le site de Sgelbiyé, soit à Tell al->Acharné (voir ausi Astour 1969, 386 ; 1977b, 61-64). 


88. Textes diplomatiques concernant le règne de Nigmadou II : RS 17.132, RS 17.227, RS 11.772,RS 17.340. Le roi hittite 
est souvent désigné sous le nom de Soleil, ainsi que, mais plus rarement, le Pharaon d'Égypte (voir El-Amarna, lettre n° 45 
citée plus haut). 
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mon maître. Avec lennemi de mon maître je suis ennemi et, avec l'ami de mon maître, ami. Ces rois me pressent !” Le 

Grand-roi entendit ces paroles de Nigmadou. Souppilouliouma Grand-roi envoya donc des fils du roi et des Grands avec 

soldats et chars vers l'Ougarit, et ils chassèrent les soldats ennemis hors de l'Ougarit. Tout le butin qu'ils avaient pris, 

ils l’offrirent à Nigmadou ». 

Nigmadou se rendit ensuite à Alalakh, capitale du Moukish, pour y rencontrer Souppilouliouma, qui reconnut 
la loyauté du roi d'Ougarit, et en récompense lui accorda une extension de son territoire vers le nord, aux dépens 
du Moukish ®. Ougarit entre dès lors dans le système politique hittite. C’est ce qu’expriment les accords relatifs 
au tribut annuel que le roi d’Ougarit devra verser désormais à la cour hittite : 22 000 sicles de laine, onze tuniques, 
deux coupes d’or et trois coupes d’argent à répartir entre le souverain, la reine, le prince héritier et les quatre 
principaux dignitaires %. 

AZirou, roi d’Amourrou, était devenu lui aussi vassal des Hittites. Deux lettres d’El-Amarna montrent qu’il 
arrache alors à Egypte le contrôle d’une grande partie du littoral syrien. La lettre n° 126 est envoyée par le prince 
de Byblos au pharaon. Il lui écrit : 

« Quant à ce que mon seigneur m'a écrit pour du buis, on le prend des pays de Salhi et d’'Ougarit. Je ne peux envover mes 


navires, puisque Azirou est en guerre contre moi et tous les maires sont en paix avec lui. Leurs navires circulent comme 
il leur plaît, et ils cherchent ce qu'ils veulent. » 


La lettre n° 98 est envoyée par le gouverneur de larimouta °! à un représentant du Pharaon. Il lui écrit : 
« Pourquoi as-tu été négligent concernant Sumur, de sorte que tous les pays de Goubla à Ougarit sont devenus hostiles, 
au service d’Azirou ? » 

Un traité conclu entre Niqmadou II et Azirou (RS 19.068 : Fig. 106) * fait allusion à certains dissentiments 
qui auraient opposé jadis la cour d’Ougarit et celle d’Amourrou. Les deux rois déclarent faire table rase de ces 
dissentiments. Azirou renonce à ses prétentions sur le royaume de Siyannou-Oushnatou "3 qui dépend d’Ougarit ; 
son territoire s’étend au sud du royaume ougaritien et il possède avec celui-ci une frontière commune. Azirou 
s'engage à prêter à Nigmadou son infanterie et ses chars si ce royaume se révolte contre lui ou si une armée 
étrangère attaque le territoire ougaritien. En contre-partie, Nigmadou verse à Azirou la somme de 5 000 sicles 
d’argent *. 

Dans la lettre d’El-Amarna n° 49, après les vœux d’usage, Nigmadou II fait sa demande au Pharaon : 

« Donne-moi aussi un serviteur du palais qui soit médecin. Ici il n'y a pas de médecin...» 

Vers la fin du règne de Nigmadou II, au moment où Moursili II montait sur le trône hittite, une révolte éclata en 
Syrie °’, menée par le Nouhasse et Qadesh *, et appuyée par l'Égypte où régnait le pharaon Horemheb. Le roi de 
Carkémish écrit alors une lettre au roi d’Ougarit pour s’assurer de sa fidélité au royaume hittite, et lui propose une 
alliance militaire contre le Nouhasse, mais on ne connaît pas la réponse de Nigmadou dont le règne finit aussitôt. 


Rappelons qu’à Carkemish une dynastie cadette fut installée, qui exerçait par procuration la suzeraineté hittite sur 
une large partie de la Syrie. 





89. Sur ces frontières, voir Nougayrol 1956b, 10-15. 


90. On verra plus loin que le roi d’Ougarit faisait lever un impôt spécial sur les localités du royaume pour alimenter le trésor 
royal en vue du paiement de ce tribut. 


91. larimouta correspondrait à « Ramitha », nom de Lattaquié avant l'époque hellénistique (Saadé 1964, 45-65). 


92. La conclusion de ce traité aurait eu lieu en 1361 av. J.-C. (Kitchen 1962, 32 ; Astour 1969, 397-398). Pour Liverani 
(1979a, 1304), ce traité serait antérieur à la rébellion des trois rois rapportée plus haut, et daterait de 1355. 


93. Une importante étude (Astour 1979) a été récemment consacrée à ce royaume ; nous y reviendrons dans la VI partie de 
cet ouvrage (p. 448 ; Tell Siano). Voir aussi Nougayrol 1956b, 17 ; 1968, 90 n. 1. 


94. Azirou, qui est pourtant souvent mentionné dans les lettres d’El-Amarna et dans les archives de Bogazkôy, ne figure à 
Ras Shamra que dans ce traité et dans son cylindre-sceau dynastique utilisé par deux de ses descendants. 


95. D’après Liverani 1979a, 1302, elle aurait commencé en 1340 av. J.-C. 


96. Les vestiges de Qadesh ont été retrouvés à Tell Nabi Mend, au sud de Homs ; ce site a livré un texte en ougaritique (voir 
Ve partie, p. 314, et Fig. 104). 
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ARHALBOU (1340/1335-1332 av. J.-C.) 

Niqmadou II eut pour successeur son fils Arhalbou, dont le règne paraît avoir été de courte durée : commencé 
entre 1340 et 1335, il se serait terminé vers 1332 av. J.-C. °. Aucun document diplomatique datant de ce roi ne 
nous est parvenu, mais son nom figure dans quelques textes juridiques. L'un d'eux est une sorte de testament par 
lequel Arhalbou lègue, en même temps que le trône, sa femme à son frère Niqmepa“, ce qui pourrait indiquer qu'il 
n'avait pas de fils. 

Un texte datant de son frère et successeur Niqmepa‘ nous apprend que celui-ci dut son trône aux Hittites. On 
pourrait peut-être en déduire que ceux-ci, voyant qu’il n’observait pas à leur égard la même fidélité que son père, 
l'avaient écarté du pouvoir et remplacé par son frère. Il peut même avoir été compromis dans la révolte menée 
contre les Hittites par le Nouhasse et Qadesh, appuyée comme on l’a dit par Horemheb : c’est ce que pourrait faire 
croire la découverte à Ras Shamra d’un vase portant le cartouche de ce pharaon *. L'adhésion de Arhalbou à cette 
révolte surprit, semble-t-il, à Ougarit un fonctionnaire hittite muni du sceau de Moursili IT (RS 14.202 : Fig. 14), qui 
a été trouvé parmi les ruines du palais ; le fonctionnaire autorisé à utiliser un exemplaire du sceau royal avait été 
probablement envoyé à Ougarit pour signer au nom du roi des documents concernant quelque importante affaire à 
négocier sur place (cf. Liverani 1979, 1306). 

On peut imaginer que c’est à cause de 1’ attitude de Arhalbou que les documents relatifs à sa politique étrangère, 
considérés comme trop compromettants par rapport à la cour hittite, ont été systématiquement détruits au cours du 





règne suivant. 


NiomEra‘ (1332-1260 av. J.-C.) 

Nigmepa', frère de Arhalbou, aurait régné de 1332 à 1260 av. J.-C. %, Un texte lui donne les surnoms 
suivants : 

« … le maître de la Justice, le Surintendant de la maison royale, le gardien de la frontière, le bâtisseur, celui qui réjouit le 
cœur du royaume. » "©. 

Il avait pour épouse une princesse d’Amourrou du nom de Ahatmilkou 101, dont le trousseau (RS 13.143+161) 
comportait, entre autres, des bijoux, de l’argenterie, des étoffes, des vêtements et de la vaisselle de bronze. Ce roi, 
qui comme on l’a dit devait son intronisation aux Hittites, allait évidemment pousser assez loin sa collaboration avec 
eux, d’autant qu’ils venaient d'étouffer la révolte de Qadesh et du Nouhasse. Les textes diplomatiques découverts 
à Ras Shamra constituent une riche documentation sur les rapports d’Ougarit avec le royaume anatolien à cette 
époque. Ces rapports sont réglés avec minutie dans un traité conclu entre Nigmepa‘ et Moursili II (RS 17.338, 
PRU IV, p. 86-87, et duplicat p. 87-95). Dans le préambule, ce dernier ne manque pas de rappeler que c’est grâce 
à l'intervention hittite que Nigmepa‘ est monté sur le trône : 

« En ce qui te concerne, Nigmepa‘, en ton pays je t'ai ramené et, roi, sur le trône de ton père, je t'ai fait asseoir. Le pays où 
Ainsi toi, Nigmepa, à dater d'aujourd'hui 





moi je t'ai ramené, et toi, Nigmepa‘ avec ton pays, vous êtes mes serviteurs 
et par la suite des jours, au roi du Hatti, ton maître, et au Hatti, tu seras fidèle... » 
C’est bel et bien un accord de vassalité. Ce document impose au roi d’Ougarit de se rendre auprès du roi hittite 
quand celui-ci le réclame, et impose aussi l’alignement dans la politique extérieure : 
« Au temps fixé où je te manderai auprès du roi, viens. Si jamais tu n'es pas ponctuel en ta venue, fais-moi connaître si 
quelque chose t'en empêche [...]. Sois ami avec mon ami, ennemi avec mon ennemi ». 
Le traité définit l'alliance militaire entre les deux royaumes. Quand les Hittites sont en guerre avec un autre pays, 
Niqmepa‘ devra combattre « de tout son cœur ». L'accord comporte égalernent des clauses relatives à la fourniture 





97. D’après J. Nougayrol, son règne dura de 1330 à 1324 av. J.-C. 


98. Liverani 1979a, 1306. M. Astour (1981b, 24) pense que Arhalbou a pu mécontenter les Hittites par la reprise du commerce 
d'Ougarit avec l'Égypte qui avait été interrompu par l’incursion hittite à l’époque de Nigmadou II. 


99. De 1324 à 1274 d’après Nougayrol. 


100. E. Lipiñski (1973, 40-42) donne de ce passage une traduction bien différente de celle de J. Nougayrol : il en fait non 
pas une énumération des surnoms de Niqmepa“, mais la commémoration de la construction d’un édifice. 


101. Sur les différentes mentions dans les textes, voir Liverani (1979a, 1308), pour qui il y a deux reines de ce nom, la 
première étant l'épouse de Arhalbou et même de Nigmadou I, la seconde (celle dont il est question maintenant) l’épouse de 
Nigmepa‘ et mère de ‘Ammishtamrou II. 
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de troupes, au paiement du tribut, à la livraison des fuyards et à la dénonciation des complots. Le document prend 
à témoin plusieurs divinités ainsi que « les montagnes, les fleuves, les sources, la grande mer, Sin et Shamash "® à 
leur lever et leur coucher ». Les divinités sont invitées à garder Nigmepa‘ s’il est fidèle « Fe termes de 5 traité, 
ا‎ serment inscrit sur cette tablette » ; sinon, qu’elles le fassent disparaître avec sa famille, sa ville et soi 

Par ailleurs, Moursili II promulgue un édit qui confirme l’accord précédemment conclu entre Souppilouliouma 
et Nigmadou II concernant la frontière nord du royaume ougaritien. Mais c’est au sud que celui-ci A subir des 
modifications. Le royaume de Siyannou-Oushnatou, dont nous avons déjà parlé, avait été jusqu’ici une sorte de 
Vassal ou d’allié du roi d’Ougarit #, mais celui-ci conservait prestige et autorité dans cette contrée qui suivait 
docilement sa politique. Or sous le règne de Niqmepa“, les maîtres de Siyannou et d’Oushnatou décident de se 
détacher du royaume ougaritien pour se placer sous l’autorité directe du prince hittite de Carkémish. Moursili II 
promulgue alors les édits qui sanctionnent cette sécession et définissent le tracé de la nouvelle frontière étonne 
du royaume ougaritien. L'un de ces documents nous apprend qu’un personnage a réparti les zones frontalières entre 
le roi d’Ougarit et celui de Siyannou et qu’il a « placé des bornes de pierre sur leurs confins ». Une dérogation à 
ces dispositions, de la part du roi d’Ougarit, lui attire les reproches du roi de Carkémish qui écrit 0 1 

« Les dieux en santé te gardent ! Attendu que le roi de l'Oushnatou m'est venu dire : “Le roi de l'Ougaris a pris 

des zones frontalières à moi. Il a même pris une ville”, comment as-tu pu agir ainsi. Il t'était lié jusqu'à présent. n 

maintenant il est libre... ; de ses zones frontalières, n’approche plus ! » l ' 

Par ailleurs, nous voyons Nigmepa‘, à la suite de cette sécession '*, intervenir auprès de Moursili II pour 
demander la réduction du tribut annuel fixé jadis par Souppilouliouma, devenu trop lourd pour son ro a 
amputé de sa partie méridionale. Le tribut est alors réduit en conséquence. | Ten 

C'est sous le règne de Niqmepa“, vers 1286 av. J.-C. 15, qu’eut lieu la fameuse bataille de Qadesh qui opposa 
les troupes hittites à l’armée égyptienne de Ramsès TI. On savait, certes, qu’un contingent ougaritien a ris 
part au combat dans les rangs de l’armée hittite, sans doute en application du traité mentionné plus haut 1% 
important document découvert à Ras Shamra, connu sous le nom de « Lettre du général » (RS 20.033) 197, va fon 
donner d’amples informations sur le rôle joué par les forces ougaritiennes à la veille de cette bataille Nousisoritmes 
au moment où Ramsès II s'apprête à attaquer la Syrie et donc à affronter les troupes coalisées du site qui sont 
MESES au nord-est de Qadesh. Au lieu d’attaquer ses adversaires en traversant la Békaa, Ramsès va entreprendre 
à partir du littoral libanais, un mouvement par l'Éleuthère (Nahr al-Arida). Ougarit est sé de tenir « ص‎ troué i 
de Homs » qui commande justement ce passage. oi 

Une armée ougaritienne, sous le commandement d’un « général » du nom de Shoumiyanou, est alors envoyée 
en pays d’Amourrou. Shoumiyanou installe la moitié de ses chars sur le littoral, l’autre moitie hù pied et dans 1 
montagne libanaise toute proche. Le document trouvé à Ras Shamra est une longue lettre adressée par Shoumiyan: 1 
au roi d’Ougarit, l’informant que, malgré l’arrivée de l’hiver et certains bruits malveillants parents au roi i 0 





5 31 Le document cité étant rédigé en accadien, le dieu lunaire Yarih en ougaritique est mentionné sous son nom babylonien 
in, et la divinité solaire Shapash sous le nom de la divinité babylonienne correspondante Shamash 


3. Nous ignorons la date exacte et les circonstances de 10N à Ougarit, qui, selon Aston remonter 
nstances de sa subordinat 0 Ast 979, 13 ti 
5 9 n gari „seli ur ( ,13),remonterait 


104. Pour ce qui a trait à la sécession de Siyannou, voir Astour 1979, 14 et 21. 


١ 105. Liverani 1979,1307. Comme la date de la bataille dépend de celle du début du règne de Ramsès II, et que cette dernière 
prête à contestation, une certaine incertitude demeure au sujet de la date de cette bataille. 


106. Sur les rapports d’Ougarit a s i 
5 pp ugarit avec Qadesh dans les textes de Ras Shamra, voir Nougayrol 1956b, 111 ; 1968, 116-123 : 


ee 1968, 697125 voir Schaeffer 1971, 559-660. Nous suivons ici H. Cazelles (1970-1971) qui place à ce 
ment-là es événements rapportés par la « Lettre du Général ». D’autres opinions veulent que cette lettre date de l’é 

des lettres d’El-Amarna (J. Nougayrol), de la période qui a suivi la bataille de Qadesh (M. Liverani) ou de la péri Far 

d’Ougarit (C. Schaeffer). TT à de. 
| Note 2008. Au contraire, S. Lackenbacher (2002, 66-69) suit la démonstration, qu’elle considère comme « convaincant 

de I. Singer (Izreel, Singer 1990) pour qui la lettre daterait du xrv° siècle, et elle revient à la proposition de J. Nougayrol | pi 
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pas abandonné son poste. Mais il a besoin de renforts, d’autant plus qu’un prisonnier pris à lennemi a révélé 
l'intervention prochaine de l'Égypte. Voici quelques extraits de ce document : 
« Au roi mon maître, dis : Ainsi parle Shoumiyanou ton serviteur : Aux pieds de mon maître je m'effondre ! Qu'en est-il 
donc de ces équipements de mon maître qu'il ne cesse de faire faire ? Depuis Shiman dernier, j'ai fréquemment mandé 
à mon maître : “ Livre m'en ! ” Qu'il prépare donc avec soin trois couples de chars et qu'ils soient mis en place ! Que 
on ne cesse d'introduire ravitaillement et renfort chez ces ennemis | 





cette relève mienne vienne vite ! En effet, en vé 
Ils touchaient à la mort, ils reprendront vie dans ces conditions et que pourrai-je faire ? Dans ces conditions, en vérité, je 
n'aurai pas le dessus sur eux ! Voici que, depuis cinq mois, je suis installé en pays d'Amourrou et que je les surveille jour 
et nuit. Je les surveille ainsi : leurs routes et accès je surveille. La moitié de mes chars est disposée au bord de la mer, 
l'autre moitié au pied des monts du Liban. Quant à moi, personnellement, je suis installé au delà, dans la dépression. Les 
pluies tombent, loued monte, mais nous ne nous écartons pas. En effet, le seul jour où, loued faisant rage, les hommes 
de garde se sont écartés, nous ne nous sommes pas aperçus qu ’on introduisait chez eux ravitaillement et renfort. Mon 
maître, qu'en est-il donc du prétendu départ de moi d'ici, alors que, depuis cinq mois, le froid me mord, mes chars se 
brisent, mes chevaux meurent, ma troupe s’effrite et que, moi, je suis installé ici ? Ah ! que passent neuf mois, que passe 
une année, mais que ceux qui m'en veulent en finissent une bonne fois... Ils leur sont tombés dessus, mes hommes en pleine 
nuit et ils ont livré bataille au milieu d'eux, et ils les ont balayés, mes hommes, et rejetés. Mais de ce mauvais pas, ils ont 
pu tirer leurs équipements et leurs personnes et mes hommes n'ont fait qu'un prisonnier parmi eux. Je lai questionné 
au sujet du roi d'Égypte. Il a dit : Le roi d'Égypte sort, mais il sort les mains libres : à la fête du mois qui vient, on lui 
fournira des équipements ! Or le roi mon maître en a terminé avec les équipements: qu'il donne donc ordre à la troupe 
et aux chars qui doivent monter et que cette relève me vienne vite ! Peut-être le roi d'Égypte arrivera-t-il promptement et 
nous n'aurons pas le dessus. Mais peut-être le roi d "Égypte sortant sans sortir, sera-ce la troupe des archers qui sortira : 
j'aurai alors le dessus. Que le roi mon maître accroisse ma troupe et mes chars afin que nous lui livrions bataille et que 
nous ayons le dessus ! Si c'est bien la troupe des archers qui sort et que je ne sois pas tué par elle, mon maître n'ignore 
pas qu'annuellement elle multiplie ses sorties et que quotidiennement elle se porte contre nous. Aussi avons-nous déjà 
pris, en vérité, contact avec elle et d'une façon qui doit lui faire appréhender de sortir à nouveau. Si Dieu nous l'accorde, 


nous foulerons son ventre dans la tombe, et ils en finiront, une bonne fois, ceux qui m'en veulent ! » 


De la fin du règne de Niqmepa“, nous connaissons quelques documents officiels émanant de Hattousili TI, qui 
est monté sur le trône hittite. Citons notamment un verdict concernant les meurtriers ougaritains de ressortissants 
de Carkémish, des étrangers tués à Ougarit, ainsi qu’un édit stipulant que la cour de Hattousa s'engage à ne pas 
accueillir les émigrés ou les fuyards du royaume d’Ougarit et à les rendre à leur pays. Il y a aussi une lettre-édit 5 
relative au statut de marchands itinérants originaires d’Oura, c’est-à-dire de Cilicie, et se trouvant en territoire 
ougaritien. Ce document tente d’assurer la bonne entente entre ces marchands et les habitants d’Ougarit ; il leur 
interdit en effet d’y séjourner en hiver et d’y jamais acquérir d'immeubles, mais il leur permet d’y passer la 
« bonne saison », lorsque le ravitaillement est assuré par les récoltes et quand les voyages par mer sont faciles. 

Nous mentionnerons ici la lettre du dénommé Parsou au roi d’Ougarit, bien qu’il n’existe pas de preuve qu’elle 
soit du règne de Nigmepa. On peut cependant concevoir qu’elle date de la période qui suivit la bataille de Qadesh 
et au cours de laquelle le royaume d’Ougarit et celui d’Amourrou pouvaient avoir intérêt à se lier (Cazelles 1970- 
71, 42). L'auteur de la lettre paraît être un citoyen ougaritien résidant auprès du roi d’Amourrou, peut-être même 
un fonctionnaire de haut rang, qui reproche à son souverain de n’avoir pas tenu l’engagement qu’il avait pris de 
communiquer à Amourrou ses renseignements sur l’activité de lennemi (Nougayrol 1968,114-115). Il lui écrit : 

« Au roi du pays d'Ougarit, mon maître, dis : Ainsi parle Parsou, ton serviteur: Aux pieds de mon maître je m’effondre. 

Salut à toi. Mon maître, est-ce que le roi des pays d'Amourrou n'a pas dit en ta présence: “Quand tu auras appris des 

nouvelles des ennemis, mande-le à mes pays” ? Or, présentement, ayant appris des choses sur les ennemis, pourquoi 

mon maître ne nous les a-t-il pas mandées ? D'autre part, mon maître, les pays d'Amourrou et les pays d'Ougarit ne font 
qu'un. Si tu as appris des nouvelles, mon maître, au sujet des ennemis, que mon maître me les mande. Ô mon maître, 
voici que, de mon côté, je te mande : les bateaux qui sont à notre disposition, je les livre à ton contrôle. Que mon maître 


le sache ! » 


<AMMISHTAMROU II (1260-1230 av. J.-C.) 
Nigmepa‘ eut pour successeur Ammishtamrou IL, qui semble être monté assez jeune sur le trône. On voit 


en effet sa mère Ahatmilkou exercer une sorte de régence au début de son règne. Le grand nombre de textes 





108. Voir un duplicat presque identique dans les « déblais » du quartier Sud-Centre : RSO VII, n° 1, p. 15-16. 
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diplomatiques et juridiques du temps de ce roi montrent que son règne fut très long : il aurait duré de 1260 
à 1230 av. J.-C. ®. L’empreinte d’une bulle de scellement découverte dans le Palais Royal porte l'inscription 
suivante : « Sceau nominal de Ammishtamrou, roi d'Ougarit » ; il est intéressant de signaler que l’on a trouvé 
à Ras Ibn Hani une empreinte issue de la même matrice (Bordreuil et Pardee 1984, 11-12). Il semble qu’on 
doive attribuer au règne de ‘Ammishtamrou II la fondation de l’agglomération dont les vestiges sont apparus à 
Ras Ibn Hani. Nous verrons aussi que sa mère, la reine Ahatmilkou, résidait dans l’un des deux palais de cette 
agglomération "°. 

On apprend que deux frères de ‘Ammishtamrou ont tramé une intrigue contre lui et contre leur mère Ahatmilkou. 
Le jeune roi et la reine-mère font alors appel à l'arbitrage de la cour hittite et de celle de Carkémish. Les verdicts 
rendus par ces deux cours ordonnent que les deux frères rebelles, après avoir reçu leur part d’héritage, soient 
exilés à Alashia (Chypre). Là, on leur fait jurer de ne rien réclamer par la suite, ni au roi ni à ses fils. Par ailleurs, 
‘Ammishtamrou est déclaré libre de choisir son successeur. 


Le divorce du roi 

La situation matrimoniale de ‘Ammishtamrou II est évoquée dans plusieurs textes où il est question de son 
divorce d’avec une princesse d’Amourrou '"". Sur les quatorze documents que compte ce dossier, l’un provient de 
la 16° campagne (1952) et douze de la 17° campagne (1953), y compris la tablette du lot de Claremont mentionnée 
plus loin ; le quatorzième document, qui appartient à une collection privée de Paris, pourrait, comme on le verra, 
provenir des fouilles qui ont immédiatement précédé ou immédiatement suivi la Deuxième Guerre mondiale "2. 
En tout cas, le grand nombre de documents écrits consacrés au divorce de ‘Ammistamrou prouve que la cour 
d’'Ougarit a été bien secouée par cet événement, d’autant plus qu’il mettait en cause ses relations avec la cour 
d’ Amourrou. On remarquera par ailleurs que la plupart des tablettes ont été trouvées dans les Archives Sud, où 
l'administration du palais déposait généralement les documents importants, notamment ceux qui concernaient les 
États étrangers 15. 

Avant d'aborder ce qui fut véritablement un drame pour la cour d’Ougarit, voyons quels en ont été les acteurs. 
Le personnage central, autour duquel gravite toute l'intrigue, est l'épouse de ‘Ammishtamrou. Fait étrange, elle 
n’est jamais désignée par son nom ; un seul texte lui donnait le nom de Pidda, mais l'éditeur ne semblait pas 
très assuré de sa lecture l# ; une meilleure lecture du texte a montré ensuite qu'il faut lire, au lieu du nom propre 
Pidda, le nom commun ouest-sémitique bittou, qui veut dire « fille ». Or, on sait que dans les textes elle est 
désignée par la périphrase marat rabiti, que l’on avait traduite par « la fille de la Grande-dame ». En substituant 
le nom commun bittou (fille) au nom propre Pidda, on peut identifier la fille de la Grande-dame avec la princesse 
d’Amourrou, épouse de ‘ Ammishtamrou. Le mot rabitou devait être un très haut titre féminin en Amourrou. Ainsi, 
l'épouse de ‘Ammishtamrou était la fille de la Grande-dame ou Grande-épouse de Bentesina roi d’Amourrou. 
Cette mise au point permet de lever l'ambiguïté qui planait sur la situation matrimoniale de < Ammishtamrou. Son 
épouse était présentée tantôt comme la sœur de Sausgamouwa, fils du roi d’Amourrou, tantôt comme la fille de la 
Grande-dame également princesse d’Amourrou. Par ailleurs, nous remarquons qu’elle est donnée pour femme de 
‘Ammishtamrou, jamais pour reine d’Ougarit, soit parce que la reine-mère Ahatmilkou vivait encore, soit parce 
que ce titre était réservé à une épouse de rang supérieur (voir PRU IV:130). 





09. Approximativement de 1274 à 1240, selon Nougayrol. 


10. Nous reviendrons sur cette question dans la VIe partie (p.446). 


[* Note 2008. Voir en dernier lieu A. Bounni,E.et J. Lagarce, « La tablette RIH 78/12 et le sceau nominal de ‘Ammishtamru », 
dans Roche éd. 2008, p. 153-158.] 


111. Voir Nougayrol dans PRU IV: 125-148 ; Schaeffer 1956 b, 31-32 ; Nougayrol 1963, 115 2.7 ; Fisher et al. 1971,11-21 ; 


Caquot 1972 ; Brooke 1979, 68-97 ; Liverani 1979, 1809 ; Arnaud 1983a, 182 ; Kervela-Ayoub 1983-1984, 107-125 ; Arnaud 
et Salvini 1991-92, 


112. Douze des tablettes ont été publiées en 1956, par J. Nougayrol, PRU IV ; la tablette de Claremont a été publiée par 
L.R. Fisher en 1971, la tablette de Paris par D. Arnaud et M. Salvini en 1991-92 (voir plus loin p. 376-378). 





13. Huit tablettes viennent des Archives Sud, deux de la Cour V (dont un fragment trouvé dans le passage entre les deux 
palais) à proximité immédiate des Archives Sud, et une de la maison de Rashapabou (nettement plus éloignée). 


114. Voir Arnaud et Salvini 1991-92, 7-8. 
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Le second personnage est Sausgamouwa, dont le rôle est partieul jëremeni actif ê aioe qui ss 
occupe. Quelques textes le désignent comme le roi d’Amourrou, mais en réalité il n’en etat que le 50 
étant alors Bentesina. Sausgamouwa ne serait donc pas le père de la coupable, mais son frère (PRU IV:13 0, 1 
Certains ont pensé que tous deux étaient issus de la même mère — la Grandé-dams —, tandis que les 0 sms 
dont il sera question plus loin, issus d’une autre mère, étaient les demi-frères de Sausgamouwa et dela femme de 
<Ammishtamrou (PRU IV: 131). En définitive, on peut émettre l’hypothèse que la femme de Afisntamrous la 
sœur de Sausgamouwa, la fille de Bentesina et la fille de la Grande-dame étaient une seule et même personne Goir 
Arnaud et Salvini 1991-92, 7-8). Le troisième personnage de ce triste drame est le roi ‘Ammishtamrou lui-même. 
Face à la trahison de sa femme, son attitude change avec l’évolution de l'affaire. 0 . 

La question qui se pose est de savoir quelle faute aurait motivé la Epa del épouse de 0 
On pense évidemment d’abord à 1’ adultère, qui n'est toutefois pas mentionné expressément. Les dre 2 en 
« grande faute » méritant un châtiment pouvant aller jusqu’à la mort, ce qui semblé confirmer qu’il s’agit d’une 
inconduite. Mais, en même temps, on apprend qu’elle n’a cherché qu’à faire du mal à son mari. On semble surtout 
craindre son bavardage, autrement dit ses intrigues. Les précautions prises a début pour assurer 1 éloignement 
physique de la coupable, aussi bien d’Ougarit que de la cour d’Amourrou, l'interdiction pour elle de « En » 
avec son frère, tout cela va plutôt dans le sens d’une faute de caractère plus politique que personnelle (Arnaud et 
Salvini 1991-92, 20). 


Mais quel fut le rôle de Carkémish ? Pour suivre la trame d’une affaire quia marqué le règne de ‘ me 
nous allons analyser les quatorze textes de ce dossier !!5 en tenant compte des précisions, des LS suce et des 
correctifs apportés par la lettre de Claremont et celle de Paris, et par une meilleurs lestige des 7” 
auparavant. Une première lettre (RS 17.116) adressée à ‘Ammishtamrou par son د‎ qui réside à Shou 00 
localité du royaume ougaritien, montre que l'épouse du destinataire a eu des « antécédents » et que, avant es 
événements dont nous racontons l’histoire, elle avait commis des fautes contre son mari. Abordant le problème de 
la reine, il lui écrit : | | 

« Quant à l'affaire de ta femme, vois, elle a commis des fautes antérieurement RIE mais que a sas tenu sur mor 

compte des propos défavorables. Aussi, pour l'amour de toi, j'ai écrit au roi de Carkémish.j ai O 

et je ne l'ai pas restituée pour la seconde fois là-bas. Je lai placée chez ses frères. Aussi que mon frère 0 ا‎ on 

frère, vois : Moi et toi sommes frères, frères fils du même homme. Pourquoi ne ree pas en bons » 
L'aigreur de l’épouse contre le frère de son mari semble expliquer le changement d attitude de ce wii qui se 
débarrasse d’elle au lieu de la rendre à Ougarit : restituer l’épouse coupable serait un HARAS service à Tee à 
<Ammishtamrou. On voit quand même poindre chez ce dernier le désir de reprendre son épouse pour une punition 
du id examiné ensuite (RS 17.270) est un accord rédigé au nom de Sausgamouwa ; il nous apprénd qie 
ce dernier envoya ses messages et ses troupes qui s’emparèrent de l'épouse de ARISTON CRI fit aos 
le projet d’enlever d’ Amourrou cette femme, de gré ou de force. Un plan lui EGE proposé par ses RTE t 
profiter du départ du prince d’Amourrou vers la campagne ou pour Carkémish pour. imene 1 Pre e 1 
Ougarit. Sausgamouwa eut vent du complot, puisque c’est lui qui nous le révèle dans 1 areor cité Iis riposte 
alors avec violence, envoie des messagers à Ougarit et contraint ‘Ammishtamrou de ratifier l’accord : la tablette 
porte en effet l’empreinte de la bague-sceau de ‘ Ammishtamrou et celle du cylindre dynastique pour marquer son 
acceptation solennelle. L’épouse reçue en Amourrou échappe ainsi définitivement à son wai rer 

Le texte suivant (RS 17.159: Fig. 15) est un verdict du roi hittite Toudhaliya IV réglant le divorce de 
١ 15 5 son épouse. On y lit ceci : | 
he A ga ا‎ pris pour femme la fille de Bentesina, roi de Amont: Alegar: de 

AR AMEN elle n'a cherché qu’à lui faire du mal. Ammishtamrou, roi de l'Ougarit, a donc Képuaie la fille de 

Bentesina pour toujours. Tout ce que la fille de Bentesina a apporté à la maison de Anita qu elle ني ع‎ 

et que de la maison de ‘Ammishtamrou, elle s’en aille ! Ce que  Ammishtamrou aurat aliéné, que des ae none 

en témoignent par serment et que ‘Ammishtamrou le leur rembourse ! Pour Outri-Sharrouma, il est prince-héritier 





115. Nous présentons les textes à peu près dans l’ordre préconisé par Arnaud et Salvini (1991-92), auxquels on se reportera : 


pour les références à PRU IV, voir le répertoire TEO I (RSO 3 D. 1 5 
[* Note 2008. Voir sur ce dossier Lackenbacher 2002, et bibliographie antérieure.] 
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en Ougarit. Si Outri-Sharrouma dit : “ SU ère !” i 
: “Je veux suivre ma mère 1”, qu'il pose sa tenue sur le trône et qu'il s'en aille ! 


z a 
Ammishtamrou nommera un autre de ses fils comme prince-héritier en Ougarit. Si, 


fa ‘Ammishtamrou étant allé à son 


stin, Outri-Sharrouma prend sa mère avec lui en Ougarit et, comme reine-mère, la rétablit, que Outri-Sharrouma pose 
sa tenue sur le trône et qu'il aille où il lui plaira ! C’est alors Mon Soleil qui nommera un autre fils de ‘Ammishtamrou 
omme roi en Ougarit. Dans la suite des jours, la fille de Bentesina à 1 égard de ses fils et de ses filles et à l'égard de 


ses gendres ne réclamera pas : cela appartient à ‘ ni. rou, roi 7 e réclame, la présente tablette 
5 à ‘Ammishtamrou, roi de l'Ougarit. Si elle ré À 

: , è / , kl seni 7 

l’emportera sur elle ! » | 0 





Figure 15. Lettre réglant le divorce du roi ‘Ammishtamrou RS 17.159. 


| يد‎ majeur de ce texte réside dans sa seconde partie qui met en question la succession au trône d’Ougarit 
Si héritier déjà désigné, Outri-Sharrouma, fils de la divorcée, prend le parti de sa mère, il doit dr À 
droits, qu’il avoue franchement ses sentiments ou qu’il les dissimule jusqu’à la mort de soñ père. En ina 0 
qu’on entend proscrire à Ougarit, ce n’est donc pas seulement une personne, mais son esprit et épi influenc: De 
toute façon, le roi hittite se réservait d’intervenir directement contre son retour, si besoin était, autant our défi d 5 
son prestige à la cour d’Ougarit que pour en écarter les désordres intérieurs. | - ڪڪ‎ 
Un édit de Toudhaliya IV (RS 17.348) laisse à Ammishtamrou II le choix d'accorder ou de ne pas accorder à 
lā fille du roi d’Amourrou des droits au trône d’Ougarit. Un verdict de Ini-Teshoub roi de CHAR reli f 
divorce de ‘Ammishtamrou (RS 17.396), définit les biens que la divorcée doit laisser en Ougarit. Il sagit de pan 
lës biens mobiliers qu’elle y a acquis — argent, or, cuivre, objets de bronze (tribut ou don) servileur ns 
vêtement, tunique — : tous appartiennent désormais à ‘Ammistamrou. Dans l’avenir, la fille du roi d'Amon - 
pourra réclamer ces biens ni au roi d’Ougarit, ni à ses fils et ni à ses petits-fils. نك‎ 
| Le texte suivant (RS 1957.1) '"® est un jugement fait devant Ini-Teshoub roi de Carkemish et Sausgamo: 
fils du roi d’Amourrou, qui enregistre l'expulsion de son épouse par ‘Ammishtamrou. Ce texte 1 
que Sausgamouwa ne la renvoie pas à Ougarit et qu’il la prive de tout pouvoir politique dans son ro P 
ailleurs, il la chasse de son palais d’Amourrou et l'installe dans une autre ville. La tablette est ne raie 





nine Varia 9 : Fisher et al. 1971, 11-21. Ce texte appartient aux tablettes dites « de Claremont », dont il sera question 
a V° partie (p.376). Des recherches récentes ont permis de retrouver sa trace dans les archives de la mission : elle provient 


de la même campagne que les autres, la 17° campa 3 1 i 
ce 5 pagne, et fut découverte au point to h = 1 1 
Royal). Voir à ce sujet Arnaud et Salvini 1991-92, 8 n. 5. j PRO 








Histoire d'Ougarit 79 


au roi de Carkémish : aussi est-elle scellée de son nom. Il existe un duplicat de ce même texte, qui est l’exemplaire 
destiné à Sausgamouwa comme le montre le sceau de ce dernier !!7. Par-devant Sausgamouwa et Ini-Teshoub, 
<Ammishtamrou a chassé son épouse de sa maison et de son pays, et il l’a rendue au pays d’Amourrou. De même, 
Sausgamouwa a chassé sa sœur de son palais d’Amourrou et il l’a établie dans une autre ville. L’épouse répudiée 
ne devra plus retourner à son palais d’Amourrou. Bien plus, son frère ne pourra plus « conférer » avec elle et il 
ne devra pas la rendre au pays d’Ougarit. À Pavenir, il ne fera aucun procès au roi d’Ougarit à propos de sa sœur, 
sinon cette tablette le confondra. La lettre (citée plus haut) du frère du roi d’Ougarit montre que ‘ Ammishtamrou 
aurait voulu infliger un châtiment à son épouse, et que son entourage et les rois concernés lui avaient conseillé une 
solution moins violente : un divorce avec assignation à résidence en Amourrou de la femme coupable. Mais les 
textes que nous allons voir maintenant montrent que ‘Ammishtamrou a repris l'initiative et a imposé ses vues, à 
savoir se faire livrer sa femme pour la traiter à sa guise. La cour d’Amourrou et la cour hittite s’inclinent. 

Le texte RS 17.365+18.006 est une tablette de serment, protégé par des divinités. Il énumère les risques encourus 
par Sausgamouwa si, d’une part, il fait violence à < Ammishtamrou ou aux bateaux et aux soldats qui iront reprendre 
sa sœur, et si d’autre part il intente une action à ce sujet. Les divinités dont on appelle la malédiction sont l’ Adad- 
de-l’enceinte et l’Ishtar de Tounip, l’Adad du Mont Hazi et la Hebat de Ari, et le Soleil du ciel, Sin, Ishara, maîtres 
du serment. Ces divinités sont invitées à faire violence à Sausgamouwa, à le faire disparaître de la maison et du 
pays de son père, et du trône de ses frères. On peut ajouter un texte parallèle dont il reste un petit fragment, qui ne 
porte que les malédictions (RS 17.459). 

Vient ensuite un accord conclu entre Sausgamouwa et ‘Ammishtamrou I, réglant l’affaire de l'épouse de 
celui-ci. Nous en possédons quatre exemplaires presque identiques, plus ou moins bien conservés. Le premier 
exemplaire (RS 17.360A+372A) mentionne la remise de la fille de la Grande-dame au roi d’Ougarit, et le paiement 
à Sausgamouwa de la somme convenue quand est parvenue à Ougarit la nouvelle de la mort de la coupable. Le 
texte porte le sceau personnel de Sausgamouwa et le sceau d’ Azirou, symbole de la continuité dynastique. En voici 
le texte : 

« À dater d'aujourd'hui, Sausgamouwa roi de l'Amourrou, fils de Bentesina roi de l'Amourrou, a produit la fille de la 
Grande-dame et l'a remise entre les mains de Ammishtamrou, fils de Niqmepa“, roi de l'Ougarit. Et il a dit : “Cette 
femme a commis une grande faute contre toi. Mais jusques à quand resterai-je, moi, à garder ta femme, moi, à garder ta 
coupable ? Voici donc la fille de la Grande-dame qui a commis une grande faute contre toi. Prends-la et fais-en ce qu'il 
te plaît ! Si cela te plaît, jette-la à la mer ! Ou bien fais toute autre chose qu'il te plaît, toi, de la fille de la Grande-dame 
[lacune...] et son décuple, comme compensation fournissant, entre les mains de <Ammishtamrou, fils de Nigmepa‘ roi de 
l'Ougarit, il remettra. D'autre part, Sausgamouwa, roi de l'Amourrou et CAmmishtamrou, roi de l'Ougarit, et leurs fils, 
ont établi pour toujours entre eux un lien de fraternité. Au jour où “Ammistamrou, fils de Nigmepa‘ roi de l’Ougarit, a 
appris, quant à la fille de la Grande-dame, qu'elle était morte, il a donné 1 000 sicles de bon or fin à Sausgamouwa, fils 
de Bentesina, roi de l’'Amourrou. » 

Vaincu sur le fond du différend, Sausgamouwa négocie donc avec adresse les modalités de l’exécution de 
la sentence. Il paraît l’emporter sur la façon d’opérer : ©Amimshtamrou accepte donc de revenir à sa première 
position. Mais cette extradition ne sera pas gratuite : 1 400 sicles d’or en seront le prix. C’est le prix du sang, et 
CAmmistamrou se réserve de ne les verser complètement que quand il aura appris que son épouse est morte. Un point 
est clair : elle est livrée à sa merci, et il fera d’elle ce qu’il voudra. Le deuxième exemplaire (RS 17.228), qui porte 
le sceau de Sausgamouwa, est identique au précédent à part de très légères variantes, et à part un élément nouveau 
qu’on voit à la fin du texte : après le versement des 1 400 sicles d’or, le texte ajoute que si Sausgamouwa vient 
dire au roi d’Ougarit : « Cet or est trop peu de chose, donne-moi d'autre or ! », la présente tablette l’emportera sur 
lui. Le troisième exemplaire (RS 17.450) est un tout petit fragment dont seule subsiste la mention des 1 400 sicles 
d’or. Le quatrième exemplaire (RS 17.318A+349A) reprend les mêmes éléments que dans les textes précédents, 
mais il comporte en plus des garanties à l’égard de Sausgamouwa et des frères de la coupable. Il rapproche plus 
étroitement le roi d’Amourrou et les fils de la Grande-dame : ils y réclament ensemble le prix du sang d’une sœur. 
La tablette porte le sceau de Sausgamouwa et celui d’Azirou, symbole de la continuité dynastique. Le début et la 
fin du texte manquent. Voici le passage concernant les garanties : 

« ... Dans l'avenir, Sausgamouwa, fils de Bentesina roi de l’Amourrou, et les fils de la Grande-dame ne reviendront pas 

contre ‘Amishtamrou, fils de Nigmepa‘ roi de l'Ougarit. S'ils suscitent quelque affaire disant : “Donne à nous donc la 





117. Arnaud et Salvini 1991-92, 12-19. 
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compensation du sang de notre sœur 1”, la présente tablette l’emportera sur eux. D'autre part, si les fils de la Grande- 

dame seuls suscitent quelque affaire contre ‘ Amishtamrou fils de Nigmepa, roi de l'Ougarit, vous remettrez les fils de 

la Grande-dame entre les mains d’ ‘Amishtamrou fils de Nigmepa‘, roi de l'Ougarit, et ce qu'il a fait pour la fille de la 

Grande-dame, on fera de même des fils de la Grande-dame... » 

Le dernier texte de ce dossier (RS 17.082) est un édit de Toudhaliya IV, qui met fin à l’affaire de l’épouse du roi 
d’Ougarit maintenant « disparue ». Voici le texte (avec une lacune vers le début) : 

« Ainsi parle Mon Soleil Toudhaliya, Grand-roi, fils de Hattousil, Grand roi [lacune] entre ‘Ammishtamrou, fils de 
Nigmepa*, roi de l'Ougarit, et Sougamouwa, fils de Bentesina, roi de l'Amourrou, ainsi que les fils de la Grande- 
dame, au sujet de la fille de la Grande-dame parce qu'elle a disparu. Dans l'avenir Sougamouwa, fils de Bentesina, 
roi d'Amourrou, et les fils de la Grande-dame ne susciteront pas d'affaire contre ‘ Ammishtamrou, fils de Nigmepa®, roi 
de l’Ougarit et contre ses fils. Pour toujours ! S'ils réclament quelque jugement, la présente tablette l'emportera sur 
eux. > 
Toujours du règne de “Ammishtamrou I, un document établi par le roi de Carkémish "® nous apprend que le 

roi hittite, en guerre sur l’Euphrate contre les Assyriens, et peut-être pressé d’ argent, a laissé son tributaire le roi 
d’Ougarit racheter son devoir d’ost contre une somme considérable, équivalent à environ 19 kg d’or °. Libéré 
de son tribut militaire, ‘Ammishtamrou achemine lor vers le pays hittite sur « dix caravanes de la Maison des 
Tablettes » (le sens de cette dernière expression nous échappe). 

Nous avons également une lettre-verdict de la reine Puduhepa l?, adressée à ‘Ammishtamrou II au nom du roi 
hittite pour régler une affaire de bateau ougaritien coulé : 

« Ainsi parle mon Soleil à Ammishtamrou, dis : Quand cet homme de l'Ougarit et Soukkou ont comparu en jugement 
devant mon Soleil, Soukkou a dit : “Contre le quai son bateau s’est brisé”. Mais l’homme de l'Ougarit a dit : “C’est 
Soukkou qui, par la force, a brisé mon bateau”. Mon Soleil a rendu le jugement suivant : “Que le chef des bateliers de 
l’Ougarit jure, puis son bateau et les biens qui étaient dans son bateau, que Soukkou rembourse !” » 

Dans une lettre adressée à un haut fonctionnaire de la cour de Hattousha, ‘Ammishtamrou lui rappelle les 
présents qu’il a reçus du roi hittite et en demande d’autres. Il envoie lui-même des cadeaux à son correspondant. Par 
ailleurs, un prince royal hittite installé à Alalakh, capitale du Moukish, adresse une lettre à Ammishtamrou II : 

« Voici [écrit-il] que, d'auprès du Soleil, je suis venu ici et que je réside à Alalakh. Tu es donc mon voisin de 
frontière » [l’objet du message est de recommander des fondeurs qui se rendent en territoire ougaritien] « pour faire 
des offrandes perpétuelles »... [le texte ajoute :] « Que personne ne leur impose de taxe au cours de leur voyage dans la 
montagne "|, que personne ne se dresse devant eux ! » 

À partir du règne de ‘ Ammishtamrou II, la cour de Carkémish est beaucoup plus présente que celle de Hattousa 
dans la documentation politique et juridique d’Ougarit !22. Aussi existe-il de nombreux documents qui mettent en 
relation cette dernière avec la cour de Carkémish. On faisait appel à son arbitrage pour certains litiges survenus 
en territoire ougaritien. Ainsi une lettre du roi de Carkémish au roi d’Ougarit concerne d’une part un règlement 
de dettes entre particuliers, et d’autre part les droits d’une femme dont le mari a été assassiné. Signalons encore 
quatre accords portant sur les meurtriers éventuels de ressortissants de Carkémish se trouvant en Ougarit, ou 
inversement ; ils fixent les indemnités, exactement semblables, qui seront versées dans l’un et l’autre cas. De tels 
accords étaient conclus pour éviter que les incidents individuels ne dégénèrent en interminables vendettas, ou 
même en conflits plus graves entre les États intéressés. Un verdict du roi de Carkémish nous montre que le Préfet 
d’Ougarit, accusé d’une détention abusive, a comparu devant lui en jugement. Le plaignant a déclaré : 

« Le préfet s'est emparé de mon frère par la force et il l’a mis en prison, et mon frère est mort en prison. » 

L’accusé ayant nié, les deux parties sont renvoyées par l’arbitre. Un verdict de Baba concerne un frère de 

Qadidou qui a été tué en terre d’Ougarit, à Halpi-Rapsi. 





118. Nous suivons ici l'interprétation de D. Arnaud (1983c, 183-184). 
119. Il semble que les Hittites avaient alors davantage besoin d’argent que de troupes (Liverani 1979, 1311). 


120. On peut admettre que ce document date du temps où le roi hittite Toudhaliya, trop jeune pour exercer le pouvoir, l'avait 
délégué à sa mère (Nougayrol 1956a, 118). 


121. Sans doute les massifs de la région du Jabal al-Aqra“, situé précisément entre le Moukish et le royaume d’ Ougarit. 


122. Liverani 1979, 1310-1311. 
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Les royaumes voisins 
Divers incidents de mauvais voisinage ont eu lieu entre le royaume d’Ougarit et celui de Siyannou, dont certains 
habitants sont accusés d’avoir dévasté des plantations de vignes en territoire ougaritien et d’avoir vendu le vin volé 
à des gens de Biroutou ١23. Le roi de Carkémish promulgue un verdict pour régler ces incidents. Les malfaiteurs 
sont sommés de se disculper ; s’ils refusent, ils doivent compenser au triple des dommages qu’on leur reproche. 
Le texte comporte en outre un règlement relatif aux Ougaritains installés dans le pays de Siyannou et vice-versa ; 
chaque royaume est tenu de rendre à l’autre les sujets établis sur son territoire. Voici quelques extraits : 
« … Si les fils de Sivannou jurent, que les fils de l'Ougarit renoncent à leur plainte, mais si les fils de Siyannou se dérobent 
au serment, qu'ils paient aux fils d'Ougarit une compensation du triple. Le Préfet d'Ougarit est alors intervenu devant 
le Roi : “Les fils de Siyannou ont coupé nos vignes !”. Le Roi a rendu le jugement suivant : “Que les fils de Siyannou 
jurent : Nous ne coupons pas leurs vignes, nous ! Et nous ne connaissons pas les hommes qui ont coupé leurs vignes ! Et 
que les fils de l’Ougarit jurent aussi : Nous ne coupons pas les vignes des fils de Siyannou!” Alors les fils de l'Ougarit 
ont dit : “Les fils de Siyannou trafiquent de vin avec les fils du pays de Biroutou; ils ne cessent de venir, ils se glissent 
furtivement dans notre pays”. Le Roi a dit : “Que les fils de Siyannou jurent : Nous ne trafiquons pas de vin avec les fils 





du pays de Biroutou”.» 
Par ailleurs, le roi de Siyannou adresse à ‘ Ammishtamrou une lettre où il est question d’ hommes de Biroutou qui, 
sous prétexte d'acquérir des boissons en provenance d'Ougarit, ont commis des actes hostiles. Ces deux documents 
laissent deviner que les gens de Biroutou dévastaient les vignes du territoire ougaritien avec la complicité du 
royaume de Siyannou, et qu’il y avait une véritable guerre du vin entre Ougarit et Biroutou. 


Le roi de Oushnatou écrit à ‘Ammistamrou II '* au sujet d’une affaire mettant en cause des serviteurs des deux 
royaumes. Il lui déclare que, s’il ne parvient pas à la régler, il lui enverra les deux parties en litige : 

« ... Quant à l'argent de tes serviteurs qui est à la charge de mes serviteurs, ainsi que tu me l'as mandé, mon père, que 
ces hommes viennent ici, que devant moi ils paraissent avec leurs adversaires et que je règle sur le champ leur affaire ! 
Sinon c'est à mon père que je les envoie ! » 

Un autre texte nous apprend que le roi d’Ougarit avait fait envoyer au roi de Oushnatou une affaire entre un 
homme d’Émar et un homme de Siyannou. Mais en réalité, l’affaire est entre cet Émariote et un homme de Ari. En 
conséquence, l’homme d'Émar est renvoyé au roi d’Ougarit : | 

« ... Mon père, tu m'as fait dire par le roi de Carkemish : “Voici que je te dépêche cet homme d’Émar. Règle sur le champ 
son affaire avec un homme de Sivannou !” Or cet homme d'Émar a dit : “Il ne m'est pas d'affaire à Siyannou. C'est avec 
un homme de Ari qu'il m'est une affaire”. Voici donc que je les dépêche à mon père. Que mon père les interroge ! » 

Un acte juridique nous apprend que > Ammishtamrou a fait une donation de terres et d’une maison à un Égyptien 
résidant, semble-t-il, à Ougarit 25. 

Une lettre du roi d’Amourrou au roi d’Ougarit lui annonce l’envoi d’un messager à Ougarit pour y acquérir 
une denrée rare dans son pays, qu’il paiera à n’importe quel prix. Deux lettres sont adressées au roi d’Ougarit 
par Takouhlou, son ambassadeur auprès de la cour hittite, dans lesquelles il l’entretient d’une même affaire. La 
première nous apprend que le roi d’Ougarit avais promis d'envoyer au roi de Carkémish une certaine quantité de 
lapis-lazuli ; or il s’est avéré que c’est du faux lapis-lazuli (à savoir une pierre dite kamma) qui a été expédié, ce 
qui irrite vivement le maître du royaume anatolien. 

« ... Quelle est donc cette affaire dont tu as écrit plusieurs fois au roi : “Voici que je t'ai fait porter du lapis-lazuli” ? Le 
cœur du roi est fort irrité et c’est à moi que le roi s’en est pris en ces termes : “Est-ce que cet homme ne se moque pas de 
moi ? Il a ramassé par terre une pierre kamma et il me l’a fait porter...” . Plât au ciel qu'en fait d’envois tu n'en fasses 
pas de tels, que du kamma tu ne ramasses et n’envoies pas et qu’ ainsi le cœur du roi tu n'irrites pas contre toi ! Mais 
maintenant, trouve du lapis-lazuli n'importe où et fais-le porter au roi : que le cœur du roi ne s’irrite pas davantage 
contre mon maître.» 

Cette lettre nous apprend également que son auteur n’a été sauvé de la mort que par l'intervention d’un dieu. Mais 
comme ce dieu exige des offrandes, le roi d’Ougarit doit y contribuer. 





123. Sans doute l’agglomération de Ras Ibn Hani, et non l'actuelle capitale libanaise (Arnaud 1984, 20-23). 


124. Sur l'attribution aux règnes de ‘Ammistamrou II et de Ibiranou de certains textes considérés jusqu'ici comme non 
datables, voir Courtois 1988, 351-392. 


125. Plusieurs vases en albâtre de Ras Shamra portent le cartouche de Ramsès II ; celui-ci, dont le règne fut très long, est 
contemporain de Ammishtamrou IL, de la fin du règne de Nigmepa‘ et du début du règne d’Ibiranou. 
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Dans la seconde lettre, Takouhlou revient à la charge au sujet de l’envoi de lapis-lazuli : 
« ... que mon maître cherche du lapis-lazuli de tout côté et qu'il en fasse porter au roi. Le roi est grand amateur de lapis- 
lazuli. Si tu fais porter du lapis-lazuli au roi, tu verras si le roi ne fait pas pour toi de bonnes choses. » 

Sous ‘Ammishtamrou II, vers 1250, Takouhlinou préfet du pays d’Ougarit adresse une lettre !? à un certain 
Haya, sans doute un ministre égyptien et un messager royal qui avait sa résidence à Aphek (Palestine), alors sous 
domination égyptienne. Il y est question d’une quantité de blé remise par un personnage à un autre dans la ville 
de Yapou (Jaffa). La lettre comporte également une requête pour que Haya juge l’affaire de la prise d’une quantité 
d’argent par un ennemi qui n’est pas nommé. Par ailleurs, Takouhlinou parle à son correspondant de quantités 
de blé qu’il lui a expédiées. Il informe également qu’il lui a envoyé un cadeau de 100 sicles de laine bleue et 
10 sicles de laine rouge 27. 


Quelques hauts personnages 

Sous le règne de ‘Ammishtamrou II vivait à Ougarit un personnage considérable du nom de Rapanou, qui reste 
en fonction aussi sous ses successeurs. Les documents écrits trouvés dans sa demeure (Fig. 68) ® montrent que 
c'était un scribe de haut rang, chargé de fonctions très importantes, notamment dans le domaine des relations avec 
les pays étrangers. De ce fait, il avait accès aux affaires les plus délicates de l’État. On le voit notamment bénéficier 
de libéralités de ‘ Ammistamrou IL. Il semble que c'était également un érudit, car en plus de la correspondance 
relative à ses activités officielles, sa maison a livré toute une bibliothèque d’étude. 

Sous ce roi, vivait également un haut fonctionnaire du nom de Rashapabou, qui était chargé de percevoir les 
droits de douane sur le marché et dans le port d’Ougarit. Sa maison (Fig. 73) contenait des archives se référant 
aussi bien à sa vie privée qu’aux fonctions qu’il exerçait (voir plus loin V° partie). 

C'est aussi au temps de ‘Ammishtamrou II que vivait un personnage important du nom de Yabninou, dont la 
résidence principale se trouvait au Palais Sud (Fig. 66) : il était à la tête d’une vaste administration aux compétences 
variées et importantes dans plusieurs domaines de la vie économique et sociale de l’Ougarit, en relation avec les 
pays voisins. Il bénéficiait de la confiance du roi, puisqu'on voit celui-ci le charger, en qualité d’ambassadeur 
extraordinaire, d’une mission délicate auprès du roi d’Amourrou. Les textes nous montrent qu’il avait un rôle et 
déployait des activités de premier plan surtout dans le domaine économique ; il entreprend un voyage d’affaires 
en Égypte ; il est sollicité pour entreprendre des opérations commerciales avec le pays hittite... Mais il était plus 
qu’un simple marchand et homme d'affaire ; c’était un importateur à grande échelle d’un large assortiment de 
marchandises. Il jouait un grand rôle dans le domaine de l’agriculture et de l’alimentation. On le voit intervenir 
dans le domaine de l’exploitation forestière, de la récolte des essences parfumées et des plantes hippiatriques. Tout 
un secteur commercial relevait de sa compétence !?. 


IBIRANOU (1230-1210 av. J.-C.) 


De son vivant, ‘Amishtamrou II avait désigné pour lui succéder son fils Ibiranou. Son règne, qui paraît avoir 
duré de 1230 à 1210, nous a laissé plusieurs documents *. Tout d’abord, une lettre du roi de Carkemish à Ibiranou 





126. Tablette en accadien (dans le dialecte des scribes d’Ougarit) trouvée en 1978 à Tel Aphek (Tell Ras el-Ain, Palestine) : 
elle a le format standard des lettres bien connu à Ras Shamra (voir Owen 1981 : Arnaud 1981 -82). 


127. Un certain Takouhlou est mentionné dans un texte comme représentant du roi ‘Ammishtamrou, vivant à Hattousha et à 
Ougarit (Nougayrol 1955b, 111-116), ainsi que dans une lettre du même roi à un personnage hittite (Nougayrol 1968, 99). Un 
Takhoulinou est mentionné comme ayant vécu à Carkémish et à Ougarit (Nougayrol 1956b, 221-225) ; s’il s’agit du personnage 
de la tablette d’Aphek, nous avons affaire à un fonctionnaire que sa carrière remarquable menait dans divers centres d’Anatolie 
et de la Syrie du Nord. 


128. Sur sa demeure, voir plus loin IV partie, p. 216-220 ; sur les documents écrits : Vê partie, p. 341-344, 


129. Courtois 1990 ; nous reviendrons sur Yabninou (plus loin « Palais Sud » dans la IV partie, p. 214) à propos de la vie 
économique et du Palais Sud. 


130. Trois auraient porté ce nom avant lui, selon Kitchen 1977, 138-139. 
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l’informe de ce qu’il lui a envoyé deux personnages avec la mission de fixer sur le terrain les frontières du 
royaume ougaritien. Dans une autre, il lui recommande de traiter selon son rang un fils de roi qui va résider à 
Ougarit. Citons aussi un acte condamnant un prince hittite à lui verser un dédommagement. On croit deviner chez 
ce roi une certaine tendance au désengagement du bloc hittite, et on a l'impression qu’il ne montre pas beaucoup 
d’empressement dans ses rapports avec le royaume anatolien. Voici notamment les reproches qu’un prince hittite 
lui adresse dans une lettre : 

« Depuis que tu as pris le pouvoir royal de l'Ougarit, auprès de mon Soleil pourquoi n’es-tu pas venu ? Et des messagers 
pourquoi n’as-tu pas envoyé régulièrement ? Maintenant, voici que sur cette affaire mon Soleil est fort irrité. Envoie 
donc en toute hâte des messagers auprès de mon Soleil et fais porter ici les présents du roi, avec mes présents ! » 

Il faut placer ici une lettre (RS 88.2158) adressée par la chancellerie égyptienne au roi d’Ougarit "°". Elle s’intègre 
en effet au stade où nous voilà parvenus dans l’histoire d’Ougarit qui, officiellement liée au Hatti et sans rompre 
avec lui, pouvait proclamer sa fidélité à l'Égypte. Elle envisage même, comme on va le voir, d’installer l’image 
d’un pharaon dans le Temple de Ba‘al. Ce document montre qu’ Ougarit conserve toujours des liens particuliers 
avec l'Égypte et que, lorsque le pouvoir hittite lui paraissait affaibli, elle se rapprochait du Pharaon. Par ailleurs, 
cette lettre lui permettait de montrer à ses sujets que le pharaon l’honorait de sa faveur puisqu'il rendait hommage 
au grand dieu de la cité. L'expéditeur de la lettre est le pharaon Merneptah qui la rédigea en 1234, l’année où, 
succédant à Ramsès II, il monta sur le trône. 

Dans cette lettre, il se réfère à plusieurs reprises à un message que lui a envoyé le roi d’Ougarit. La lettre 
comporte ainsi la réponse que le pharaon fait aux énoncés de son correspondant. La lettre commence par la formule 
bien connue : « Sept fois sept fois je tombe aux pieds de mon Seigneur », que le pharaon met dans la bouche du 
destinataire. Puis Merneptah rappelle à ce dernier qu’il est, à l'exemple de ses ancêtres, le serviteur du roi, fils du 
dieu solaire Ra, autrement dit qu’il est son serviteur à lui. Nous apprenons ensuite que le roi d’Ougarit a demandé 
au pharaon de lui envoyer un sculpteur sur pierre afin qu’il fasse une image de Merneptah qui sera placée dans le 
Temple de Ba‘al en face de l’image de ce dieu. Le pharaon répond que, lorsque les sculpteurs et les menuisiers 
auront terminé leur travail en Égypte, ils seront envoyés auprès du roi d’Ougarit et qu’ils feront tous les types 
de travaux qu’on les chargera d’effectuer. Les travailleurs du bois qui seront envoyés sont des menuisiers et des 
charpentiers, qui font aussi bien des figurines que des bateaux, des chars, des poutres et des portes. La lettre fait 
part du désir du roi d’Ougarit que lui soit envoyés, par l’un de ses bateaux, de grandes cordes et deux grands 
objets (?) non identifiés. Le texte énumère tout ce que le pharaon a expédié à Ougarit : un assortiment de textiles 
variés comprenant des capes et des tuniques de lin fin de belle qualité, cinquante grandes billes d’ébène, cinquante 
plaques de pierre blanche, trois cents plaques de lapis-lazuli artificiel, deux cents plaques de cornaline et de pierre 
rouge, l’ensemble formant un total de douze grands ballots scellés du sceau royal, auquel s’ajoute un lot de huit 
cents fouets de crin. L'envoi est un mélange de cadeaux usuels et de matériel nécessaire pour une construction de 
quelque prestige. Il s’agit sans doute de la restauration du Temple de Ba‘al. À la fin de la lettre, le pharaon annonce 
qu’il va renvoyer le messager du roi d’Ougarit, messager qui voyagera avec le sien. 

Ibiranou essaye également de contrecarrer la politique de collaboration avec les Hittites, surtout dans le domaine 
militaire. Le roi de Carkémish lui ayant demandé l’envoi immédiat de soldats et de chars, il cherche à gagner du 
temps, disant qu’il désire d’abord savoir combien de chars on lui réclame : un spécialiste est alors dépêché à 
Ougarit pour évaluer sur place le nombre de chars dont dispose Ibiranou : 

« [Ce spécialiste] va aller chez toi. Il va voir à combien se montent tes soldats et tes chars. Donc mets en route soldats et 





chars qui ont été mis à ta charge par le Palais. Mon Soleil en fera le compte. Puisse le cœur de mon Soleil n'être en rien 

contrarié ! C’est une question de vie ou de mort.» 

Le tracé des frontières du royaume ougaritien avait été défini par un certain Armaziti, appelé fils du roi. Le roi 
de Carkémish écrit à Ibiranou que ces frontières doivent entrer en vigueur. En même temps, il lui annonce qu’il 
a envoyé deux personnages avec la mission de fixer ces frontières sur le terrain. Ce même Armaziti déboute un 
percepteur contre un marchand de la reine d’Ougarit. D'autre part, Armaziti est condamné par un acte juridique 





131. Trouvée dans le quartier Sud-Centre (texte accadien : RSO XI, 77-84). Le roi d’Ougarit à qui s’adresse cette lettre ne 
peut être déterminé que par le règne de Merneptah. Si la lettre fut effectivement rédigée en 1234, il faudra remonter à la fin du 
règne de ‘Ammistamrou II. Sinon, les rois correspondants seraient Ibiranou ou Nigmadou MI. 

]* Note 2008. Traduction et commentaire de 5. Lackenbacher, « Une lettre d'Égypte », dans RSO XIV, 2001, 239-247. 
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international, dont les témoins sont des marchands hittites d’Oura, à verser un dédommagement au roi d’Ougarit 
et à un tiers. Le roi de Carkémish écrit à Ibiranou pour lui annoncer qu’un fils du roi hittite va résider à Ougarit et 
lui demande de le traiter selon son rang : 

« ... Tâche de lui fournir de bonne façon ce qui lui revient. De plus, tâche de donner grain et paille à ses chevaux. » 

Dans une autre lettre, il lui demande de lui envoyer deux genévriers dont les dimensions lui ont déjà été 
communiquées. Citons aussi, du règne d’Ibiranou, une lettre qu’un haut fonctionnaire hittite adresse au Préfet 
d’Ougarit pour lui recommander un personnage, important semble-t-il, qui se rend à Ougarit : 

« Puisque mon préposé auprès de mon fils je l'ai dépêché, qu'il acquière en voyage tout ce qu'il désire ! Que personne 
de fasse obstacle ! Que le percepteur ne percoive de taxe sur lui. Tant qu'il demeurera là-bas, regarde le d’un bon 
œil!» 

Citons enfin un document qui paraît être une lettre de créance rédigée par un certain Ebina”e, que la personne 
recommandée présentait à son arrivée aux autorités d’un pays étranger (RS 17.078). En voici le texte : 

« Ainsi parle Ebina’e au Préfet, mon cher fils, dis : “Salut à toi ! Les dieux te gardent en santé ! Chez toi, est-ce que tout 
va bien ? Envoie des nouvelles ! Puisque j'ai dépêché mon préposé auprès de mon fils, [que] le percepteur ne perçoive 
pas de taxe sur lui. Tant qu'il demeurera là-bas, regarde-le d'un bon œil !” » 


NioMADOU II (1210-1200 av.J.-C.) 
À Ibiranou succède son fils Nigmadou III *. Nous avons peu de documents sur son règne qui a duré de 1210 

à 1200 av. J.-C. Par un acte juridique, Nigmadou III rachète à un prêtre de Zinarou plusieurs personnes. Et nous 
possédons un verdict du roi de Carkémish dans une affaire où le roi d’Ougarit est le plaignant et son adversaire un 
négociant peut-être originaire d’Oura. Signalons aussi un don royal au profit d’un particulier, un acte passé devant 
Niqmadou 111 comportant la libération d’un individu de sa condition de serviteur du roi pour le donner à un autre 
personnage. Peut-être convient-il d'attribuer aussi à ce règne une lettre adressée au roi d’Alashia, au sujet d’un 
important envoi d’huile qui n’aurait pas été payé à sa juste valeur. 

| Un autre personnage d’ importance appartient sans doute également au règne de Niqmadou III : c’est Matenou, 
qui est présenté comme le majordome ou maître d’hôtel de la reine. Il apparaît comme témoin dans des transactions 
effectués par la reine Sarelli !#, 


<AMMOURAPI (1200-1195/1185) 

“Ammourapi '* fut le dernier roi d'Ougarit, celui qui assista à sa destruction 3, comme le montrent de nombreux 
textes. Rien ne prouve cependant qu’il soit le fils ou l’héritier direct de son prédécesseur. Selon M. Liverani 
(1979a, 1312), le raccord avec la dynastie doit se situer dans la personne de ‘Ammishtamrou I, et ‘Ammourapi 
serait alors peut-être le frère de Ibiranou et l’oncle de Nigmadou III auquel il succède. Il évoque à ce propos un 
rituel qui fut probablement utilisé pour son intronisation (RS 34.126 : RSO VII, 90), sa succession n’ayant pas été 
des plus régulières. Une lettre du roi hittite au Préfet d’Ougarit (RS 34.129 : RSO VII, 12, citée plus loin) pourrait 
prouver qu’il monta jeune sur le trône : « Le roi ton seigneur, dit le texte, est jeune, il ne sait rien ». Il semble qu’au 
cours de la minorité de ‘Ammourapi, le Préfet d’Ougarit était chargé de nombreuses affaires. En tout cas, quelle 
que fût la durée de son règne, les textes qui datent de cette période sont assez nombreux et variés. Nous citerons ici 
ceux où il est expressément nommé et ceux que, pour une raison ou une autre, on pourrait lui attribuer 36. 








132. Niqmadou IV selon Kitchen 1977, 138-139. 
[* Note 2008. Voir de nouvelles données sur la numérotation des rois : plus haut p. 59, note 40.] 


5 133. Bordreuil et al. 1984, 421 n. 35 ; Bordreuil 1987a, 295. Sur Matenou, voir plus loin à propos d’un texte de Ras Ibn 
ant. 


134. ‘Ammourapi III selon Kitchen 1977, 138-139. 


135. Dates approximatives proposées pour cette destruction : 1180/1175 av. J.-C. pour J.-C. Courtois (1974, 100) ; vers 1995 
pour J. Freu (1988) ; vers 1190/1185 pour M. Yon (1997). 


136. On attribue ordinairement à son règne la plupart des textes du Quartier Sud-Centre [Maison d'Ourtenou], y compris 
ات‎ dD « Tas de déblais 1973 ». Pour D. Arnaud (RSO VII, 11) il n’y a pas lieu de les attribuer à la période Qui précéda 
immédiatement la catastrophe finale, et on peut dater ces textes de la seconde moitié du xm° et du début du xnf siècle ; il 
considère aussi que les tablettes dites du « four » (Palais Royal) et une partie des Archives de Rapanou pourraient dater dù 
règne de ‘Ammourapi. 
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Voici d’abord une lettre (RS 34.139 : RSO VII, 14) du roi de Tarhoudassa au roi d’Ougarit : il s’agit d’une 
demande d'échange entre leurs deux royaumes respectifs : 

« Ainsi parle le roi de Tarhoudassa, à ‘Ammourapi, roi d'Ougarit, dis : Présentement cela va bien pour moi. Que pour 
toi, pour tes troupes, les chevaux dans ton pays, cela aille excellement bien. Le désir que pour ta part tu pourras avoir, 
écris-le moi que je te le donne. Maintenant fais-moi envoyer ces petites cordes.» 

Un acte juridique international (RS 17.068) concerne le don d’un immeuble par Ini-Teshoub à ‘Ammourapi. 

Trois documents émanant de la cour de Carkémish évoquent une affaire assez obscure impliquant Ammourapi 
et Ehlinikkalou, la fille du roi hittite 7. J. Nougayrol a proposé d'y voir une affaire de divorce de cette princesse 
et de Tanhouwatassa, présenté comme le fils de ‘Ammourapi, et lui-même roi de Habisse قا‎ Ce personnage 
ne risquerait d’autre sanction que d’avoir à rendre les biens apportés en dot et le rirhatou — don nuptial — (qui 
correspond au meher, bien connu dans le monde islamique et arabe). 

Le premier document est une lettre lacunaire (RS 20.216) du roi de Carkémish au roi d’Ougarit. Le texte de 

cette lettre commence par une jolie allusion à une fable hittite : 

« Ainsi parle le Roi : au roi de l'Ougarit dis: Salut à toi ! Une fable des Hittites dit : Certain homme, durant cinq ans, en 
une prison prisonnier, quand on lui a dit : “Demain matin on te rendra la liberté”, et bien, il s'était étranglé. Or, toi, tu 
as agi ainsi. Quelqu'un des tiens a enlevé la fille du Soleil en personne sur son territoire. » 

Le deuxième document (RS 17.226) est un verdict de Talmi-Teshoub roi de Carkémish, arrêtant que le château 
détenu par la princesse Ehlinikkalou est rendu au roi d’Ougarit et que nul n’a le droit de le réclamer. 

Le troisième (RS 17.355) est un arbitrage du roi de Carkémish : les biens divers que la princesse avait apportés 
en dot lui sont rendus par le roi d’Ougarit. Les deux parties ne feront pas appel de cette décision. 


Un autre texte (RS Varia 25) ® qui pourrait sans doute appartenir au règne de * Ammourapi est une lettre du roi de 
Tyr au roi d’Ougarit, dont le sens est plus ou moins clair. L'expéditeur sollicite l'intervention du destinataire dans 
une affaire commerciale. Une controverse s’est élevée à la suite d’un marché conclu à Tyr entre deux Ougaritains, 
Ba‘almi-islam et Ea-rabi, pour l'achat par ce dernier de vantaux de portes destinés à une maison. Voici le texte de 
ce message : 

« Au roi du pays d'Ougarit, ainsi parle le roi de la ville de Tyr : dis: Salut à toi ! Que les dieux en bonne santé te gardent ! 

Autre chose : mon frère voici que Ba‘almi-islam vint me trouver à propos de ses grands-portes qu'ont prises Ea-rabi et 

le chef du quai dans la maison de Dadami, sans en savoir payé le prix à Ba: almi-islam jusqu'à maitenant. Qu'il en livre 

donc le prix à Ba‘almi-islam sans se montrer léger à leur propos, mais ainsi tu m'écris, mon frère : “Ea-rabi et Sipit- 

ba‘al ne sont pas ici”. Aussi je te dis : quand ils reviendront, alors qu'il livre le prix de ses grandes portes. » 

Quelques hauts personnages 

Ce texte nous met en présence d’un certain Sipit-ba‘al qui, dans l'affaire évoquée, a pu jouer le rôle de garant, 
ou celui d’un simple ami, à moins qu’il n’ait été partie contractante. On verra que c’est le propre gendre du roi et le 
fondé de pouvoir de sa belle-mère, réalisant en son nom des transactions immobilières. À la veille de la catastrophe 
qui détruisit Ougarit, Sipit-ba‘al est mêlé à un important trafic commercial qu’il semble diriger, et qui nous est 
rapporté par plusieurs textes "® : ceux-ci font état d’une sorte d’import-export géré par des marchands qui opèrent 
dans l'orbite de Sipit-ba‘al. Les deux établissements fixes sont Ougarit et Émar, mais le négoce évolue dans un 
cadre géographique plus vaste puisqu'il y est question de Chypre, de Sidon et du pays hittite. Sipit-ba‘al, agent de 
la reine d’Ougarit, est un si important personnage, et il brasse tant d’affaires autres que commerciales, qu'il laisse 
la charge de ce trafic au dénommé Ourtenou qui en est le véritable maître, tout comme Ougarit en est le véritable 
centre. Ourtenou, ainsi que Dagan-Belou, et peut-être aussi Touna, sont des chefs de postes et ne paraissent se 

déplacer que pour des négociations délicates. À leurs ordres, leurs fils conduisent les caravanes. De la côte passent 





137. Sur l'affaire abordée dans ces textes, voir les commentaires de Nougayrol dans PRU IV, 206-207 ; de Liverani 1979a, 


1311 ; de Bordreuil 1976, 127-128. 
[*Note 2008. Il semble que ce ne soit plus aujourd’hui la manière de voir les choses : selon Lackenbacher (2002, 126-130), 


aucun terme ne se réfère à un mariage ou un divorce (la mention de firhatou n’est pas assurée) .] 
138. Parmi les localités du royaume, il en est une qui porte le nom de Habisou, voir VI partie, Tableau IV, n° 60). 


139. Voir Arnaud 1980-81,310-311 ; 1982b, 101-105). La tablette, achetée en 1980 chez un antiquaire de Lattaquié, provient 
sans doute de Ras Shamra ; elle est exposée au Musée de Lattaquié (n° 7). 


140. Sur ce trafic et ce personnage, voir Arnaud 1982b ; Arnaud dans RSO VII, n° 30 à 36. 
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mais tu n'enverras pas l’homme d 'Émar. Quant à toi, envoie-moi ton fils pour que je te livre tout ce que tu désireras” ; 
maintenant voici que je t'envoie Anani-sharrouma. » 

Il semble que Anani-sharrouma arrive le premier avec cette tablette. Le second, c’est-à-dire le fils de Dagan- 
Belou, arrive après puisque la tablette suivante (RS 34.173 : RSO VII, 33) montre qu’il est à Ougarit. Cette tablette 
porte une lettre de Dagan-Belou à Ourtenou. Le rédacteur y annonce l’arrivée de son propre fils. Il désire au 
matériel divers à livrer à un certain Bi’sou que Ourtenou doit bien traiter. Il l’assure s’être bien occupé du fils 
de son correspondant, et l’informe qu’une lettre sur les affaires d'Égypte va bientôt arriver. Voici le texte du 


aussi des chevaux pour Chypre, ainsi que de l’huile, des vêtements de lin, des laines teintes, de l’alun, de l’étain 
et du cuivre pour le Moyen-Euphrate. 

Plusieurs textes sont liés à ces personnages et à ce trafic. Tout d’abord, une lettre (RS 18.040), qui comporte des 
lacunes et des lectures incertaines, est adressée au roi d’Ougarit par Sipit-ba‘al. Celui-ci se prosterne devant « son 
maître, de loin, sept fois et sept fois » : on y lit notamment : « Ton serviteur est... dans Tyr, avec le roi de Tyr..>. 

Une lettre de Dagan-Belou à Sipit-ba‘al (RS Varia 26: RSO VII, 30) accompagne un envoi de plantes. 
L'expéditeur est bien arrivé à Émar. Il assure à son correspondant que tout va bien, et il demande des nouvelles. Si 
un messager vient, il devra apporter huile et vêtement. Dagan-Belou peut, s’il le désire, se procurer un arc ; il s’agit message : 1 | 5 1 ۴ 
là sans doute d’un cadeau propitiatoire. Notons que la lettre invoque les dieux d’Ougarit et ceux d'Émar, ainsi que « Ainsi parle Dagan-Belou : À Ourtenou, mon doux frère, dis : Mon doux frère, que les dieux te gardent en bonne santé ! 


7 i bi aai ess ’écri, ire savoir si ie ir mon doux frère, 
le dieu des scribes Ea, puisque c’est grâce à lui que sont écrites les tablettes qui leur permettent de correspondre. Voici que tout va très bien pour moi. Ne cesse pas e m'écrire pour me عاق‎ savoir Sie ds de lailai m 
En voici le text là-bas... Quant à moi, mes désirs que mon frère m'a demandés : “N'est-ce pas du cuivre, de l’étain, de la laine bleu 
voici le texte : À 


lapis, de la pierre d'alun ? En plus de cela y a-t-il une autre demande ?” Maintenant scelle de ton sceau du cuivre, de 
l'étain, de la laine bleu lapis, de la pierre d'alun et livre-les à 81” sou pour qu'il les prenne. C'est urgent. Ne le renvoie 
pas les mains vides. Voici : il est le fils de mon collègue ; je le protège comme mon fils. Ton fils le sait. Tout le iS que 
ton fils est demeuré avec moi, ce fut moi qui scellai les sacs à tablettes ; je nourris ma compagnie... et je le traitai bien. 


« Dis à Sipit-ba‘al, mon grand frère : Ainsi parle Dagan-Belou, ton frère : Que les dieux du pays d'Ougarit, Ea, le 
seigneur imposant, et les dieux du pays d’Émar protègent très soigneusement ta vie et la vie de la fille du roi, ton épouse. 
Que ta personne soit à ton seigneur, le roi, et que les yeux du roi te distinguent parmi tes compagnons ! Voici que je suis 
arrivé à Émar. Tout va tout à fait bien pour moi, ton serviteur et ta servante. Tu dois m'écrire pour me faire savoir si 


9 > y A 5 5 5 pue intenant ton seigneur va t'écrire à propos des affaires d'Égypte.» 
tout va bien pour mon frère, là-bas. Si ton messager vient, que mon frère me fasse porter de l'huile et un bon et grand Mainte 58 propi 


ê 1 1 ’Issour-rashap à Anani-sharrouma et à Ba‘al (RS 34.164 : RSO VII, 
vêtement de lin. Si tu désires un bon arc, écris-moi que je me procure un bon arc pour te le faire porter. Voici que je fais Au même dossier appartient une lettre d’Issou p 


porter à mon frère deux pânou de plante. » 

Une autre tablette (RS 34.134: RSO VII, 31) comporte deux lettres rédigées par Dagan-Belou, désormais 
installé à Émar. La première est adressée à Ourtenou, à qui il demande de lui envoyer rapidement son fils pour 
qu’il apporte pierre d'alun, laines et vêtements ; il lui demande aussi de ne pas retarder Aziltou. La seconde lettre 
est une requête similaire adressée à Ouri-te. Voici le texte de ce document : 

« Ainsi parle Dagan-Belou : à Ourtenou, mon doux frère, dis : Mon frère, que les dieux du pays d'Ougarit, qu’ Ea, le 


34) ; il donne d’excellentes nouvelles et en demande en échange : 
« À Anani-sharrouma et à Ba‘ al, mes grands frères, dis : Ainsi parle Issour-rashap, votre frère. Je tombe de loin aux pieds 
de mes frères. Salut à mes frères ! Que les dieux d'Ougarit et les dieux de la maison des tablettes اذا‎ protègent l'âme de 
mes frères et les tiennent en bonne santé. Voici qu'ici tout va tout à fait bien pour votre frère, pour vos maisons et pour 
vos fils. Faites-moi savoir si tout va bien là-bas pour mes frères.» f 
Dans une lettre à Ourtenou (RS 34.153 : RSO VII, 35), après le compte rendu de ses démarches qui l’ont conduit 


5 2 7 : 0 ire sortir d’ de faire 
9 ; 8 3 5 r wA S 1 i à mmé Zou-ashtarti demande à son correspondant de le faire sortir d’Oushnatou et se charge 
seigneur imposant, et que les dieux du pays d’Astata protègent ton âme ! Voici que pour moi tout va bien. Tu dois à Sidon, le déno T P 


m'écrire pour me faire savoir si tout va bien pour mon frère, là-bas. Ne retarde pas ton fils là-bas : mets-le en route livrer des chevaux : 


pour qu'il vienne, et quand il viendra, livre à ton fils, mon frère, de la pierre d'alun, de la laine bleu lapis, de la laine 
bleue … et un vêtement de lin tissé pour qu'il les prenne. Voici : ne retarde pas là-bas Aziltou pour qu'il vienne ici. Ainsi 
parle Dagan-Belou : À Ouri-te, mon frère, dis : Salut à toi ! Que les dieux te tiennent en bonne santé ! Voici que tout va 
bien pour moi et pour ton fils. Tu dois m'écrire pour me faire savoir si tout va bien pour mon frère, là-bas. Quand le fils 


« Ainsi parle Zou-ashtarti : À Ourtenou, mon frère que j'aime, dis : qu’ Ea, le seigneur imposant, protège ton âme ; qu il 
t’honore devant ton seigneur, le roi, et le pays d'Ougarit. Par deux fois, je suis descendu nouer alliance; par deux fois 
j'y suis allé : la première fois, le troisième jour, la seconde, le sixième. J'étais installé sur la mer. Quand le prince me 
prit, j'avais atteint le pays de Sidon. Il me porta du pays de Sidon au pays d’Oushnatou, mais je suis retenu dans le pays 


d'Oushnatou. Mon frère, sache-le bien. Toi, mon frère, garde-toi de m'oublier. Dis au roi : si on a reçu les chevaux que le 
roi a livrés au messager du pays d’Alashia, alors le frère du messager va venir vers toi : qu'on lui livre les chevaux. » 
Dans une lettre à Ouzzi-iltou (RS 34.133 : RSO VII, 36), Touna lui dit que c’est lui qui décidera de présenter des 
demandes : maintenant qu’il est en pays hittite, il veut que son correspondant lui fasse porter différents matériels ; 
il a Pair de se plaindre de l’insolence et de la précipitation de son jeune correspondant. En voici le texte : 

« Ainsi parle Touna : À Ouzzi-iltou, mon fils, dis : Mon fils, que les mille dieux te gardent en bonne santé ! Qu'ils te 
tiennent en bonne santé et qu Ea, le seigneur imposant, que Nabou, le maître du calame, t’honorent beaucoup devant 
les seigneurs ! Quant à ce que mon fils m'écrit : “Mets en route le messager à ton gré et écris-moi tout ce que tu es 
que je te fasse porter”, je le mets maintenant vite en route, mais quels sont les désirs que je t'ai demandés ? Quant à 
toi, tu te conduis mal ; tu ne dois pas me demander mes désirs, mais c'est moi qui te demanderai auparavant mes désirs 
en ces termes : “Tu dois m'écrire pour me faire savoir des nouvelles de ta santé. Quand je descendrai au pays du roi 
[= Carkémish}, j'écrirai à mon fils tous mes désirs. Mon fils ne devra pas les retenir et moi, je ne retiendrai pas tes 
désirs, en ce qui te concerne”. Maintenant je n'ai pas du tout de [...] en pays hittite et, mon fils, fais-moi porter de lassa 
foetida et de la laine bleu lapis, de la pierre d'alun, du [...] pour l'équipement de mon cheval. » 

| On peut placer ici une lettre (RS 18.031) adressée par le roi de Tyr au roi d'Ougarit, qui est selon toute 
vraisemblance ‘Ammourapi (c’est peut-être la traduction en ougaritique d’un message initialement rédigé en 
accadien). Elle a trait à un navire ougaritien pris dans une violente tempête '* : 

« Au roi d'Ougarit mon frère. Message du roi de Tyr, ton frère. Puisses-tu te porter bien. Que les dieux te protègent, te 
donnent la santé. Chez moi tout va bien. Indique-moi toute bonne chose qui se passe chez toi ! Ton bateau que tu envoyais 
en Égypte était sur le point d’échouer près de Tyr. Ils se sont trouvés dans un fort orage, mais le préposé aux épaves a 


d'Ourtenou viendra, mon frère, tu lui livreras un vêtement de lin, de la pierre d'alun, de la laine bleu lapis et de la laine 
bleue ..., autant qu'il y en a. Scelle de ton sceau et livre au fils d'Ourtenou et au messager de Sipti-ba‘al pour qu'il les 
prennent pour moi. C’est urgent ! » 

Dans une lettre adressée à Sipit-ba‘al (RS 20.227 : Ugaritica 5,n. 57), l'expéditeur n’est pas mentionné (on s’est 
demandé si c’était Rapanou dont nous avons parlé plus haut). La lettre, qui compte plusieurs lacunes, concerne un 
voyage à Émar que prépare Sipit-ba‘al, et, dans un post-scriptum, l’auteur annonce qu’il envoie un présent à sa 
maîtresse, qui pourrait être la reine d’Ougarit. En voici des extraits : 

« ... pour quelle raison mon frère a-t-il tardé à partir. À cause du chef de convoi qu'il comptait accompagner et c’est pour 
cela qu'il a tardé. Eh bien, voici que de chez nous, nous l'avons mis en route et qu'il est parti. Si mon frère part en voyage 
et parvient au pays d'Émar, mande m'en la nouvelle, afin que, de mes nouvelles, à toi je puisse te mander aussi. Tandis 
que pour moi cela va bien, là-bas pour ma maîtresse ; est-ce que tout va bien ? Qu'on m'envoie des nouvelles en retour ! 
Voici qu’à ma maîtresse j'ai envoyé une pièce d'étoffe pour tunique. La présente tablette que j'ai envoyée à Sipit-ba‘al, 
de même qu'on la lui lira en sa présence, qu'en présence de ma maîtresse on la lise à elle aussi, afin que ma maîtresse 
en ait Connaissance. » 

Dans une lettre à Ourtenou (RS 34.141 : RSO VII, 32), Dagan-Belou l’assure qu’il se charge de fonctions 
religieuses. Il lui envoie Anani-sharrouma pour qu’il lui livre du matériel et de l’huile dont il manque : 

« Ainsi parle Dagan-Belou : à Ourtenou, mon doux frère, dis : Mon doux frère, que les dieux du pays d’Ouqarit protègent 
ton âme et que les dieux de ton seigneur, le roi, te tiennent la main en présence de ton seigneur, le roi ! Voici que tout va 
bien pour moi. Tu dois m'écrire pour me faire savoir si tout va bien pour mon doux frère, là-bas. Ici le rituel de ses frères 
et de son clan va avoir lieu pour la première fois, mais il n’a pas à lui envoyer de cadeau car je te tiens lieu d'homme 





de la famille. L'homme n'a pas à envoyer de cadeau à la maison de l’homme de la famille. Maintenant, voici que je 
l'envoie Anani-sharrouma pour que mon frère livre à Anani-sharrouma tout ce que tu as à ta disposition : soit de l'étain, 
soit du cuivre, soit de la laine bleu lapis, soit de la pierre d’alun et qu'il le prenne, et il n’y a pas d'huile chez moi : 
aussi mon frère, livre-moi toute l'huile à ta disposition. C'est urgent. Comme mon frère m'a dit : “Tu enverras son fils, 


141. Rappelons qu’à Émar, le dieu de la « maison des tablettes » est le dieu Nabou. 


142. Outre l'édition princeps (PRU V, 59) il existe plusieurs traductions de cette lettre : Linder 1970, 43-46 ; Lipiński 1976, 
282-284 ; Hoftijzer 1979, 383-388. Nous suivons ici la traduction de Pardee 1987. 
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pris toute la cargaison de céréales, et toute la nourriture et je leur ai rendu ces choses. Et ton bateau se trouve à Akko 
sans ses voiles. Que mon frère ne se soucie de rien ! » 

Signalons un début de lettre (RS 34.356) # adressée à un souverain, probablement le roi hittite, qu’il appelle 
« le Soleil, le grand Roi, mon seigneur » et dont il se considère comme le serviteur. Seules sont conservées les 
formules épistolaires introductives, une succession de titres royaux décernés au récipiendaire du message ; On y 
trouve : « le roi des rois », titre nouveau dans la phraséologie d’Ougarit, ainsi que : « mon maître gracieux ». 

Au cours du règne de ‘Ammourapi, du moins dans sa phase finale, on constate qu’à la cour d'Ougarit le 
pouvoir hittite semble avoir perdu quelque chose de son prestige. Le roi d’Ougarit, considéré jusqu'ici comme un 
vassal, va devenir l’allié indispensable et exigeant qu’il faut ménager. Nous verrons plus loin que ‘Ammourapi 
néglige de rendre à Hattousa la visite protocolaire annuelle. Citons aussi un message (RS 13.007 bis : PRU 111:6( 
adressé semble-t-il par le roi عل‎ Carkémish à ‘Ammourapi, qui révèle les rapports tendus entre Ougarit et le monde 
hittite : 

« Ainsi parle le Roi : À Ammourapi, roi du pays d'Ougarit, dis: Puisqu'il n'y a pas de salut de ta part, moi non plus, à 
toi je n'envoie pas de “salut” .» 





Cependant, la situation dans le royaume hittite va en se détériorant. Des textes de Ras Shamra qui semblent 
pouvoir être attribués au règne de > Ammourapi révèlent l'atmosphère qui y règne. Si l’on commence par les textes 
concernant les difficultés alimentaires, une lettre adressée par un personnage de la cour de Hattousa au roi d'Ougarit 
(RS 20.212 : Ugaritica V, 33) lui fait savoir que la famine s’est déclarée dans le pays d’Oura (Cilicie), et que le roi 
hittite a assigné à ses habitants une quantité de céréales provenant du Moukish. Comme cette marchandise doit être 
expédiée d'urgence en Cilicie, le roi d’Ougarit est prié de fournir un grand bateau et des hommes d’équipage pour 
assurer son transport. On lit dans cette lettre : 

« ... Présentement, les Ouréens manquent de tout, et au Soleil ils ont demandé du ravitaillement. Le Soleil leur a assigné 
2000 mesures de grains en provenance du Moukish. Toi, de ton côté, fournis-leur un grand bateau et des hommes 
d'équipage, et qu'ils emportent ce grain dans leur pays ! Ils le porteront en une ou deux fois, mais, toi, ne les prive pas de 
bateau... En hâte mets ce bateau à leur disposition... Qu'ils se ravitaillent et ils vivront... Fournis-le : c'est une question 
de mort ou de vie ! » 


Ce transport de grain est également attesté par un fragment de lettre (RS 26.158 : Ugaritica V, 171), dont l'expéditeur 
et le destinataire ne sont pas mentionnés. Mais ce ne sont pas seulement des problèmes de ravitaillement qui 
semblent préoccuper la cour du Hatti. Une lettre émanant de cette cour (RS 18.038 : PRU V:60) traduit la peur 
d’un ennemi et paraît réclamer une aide militaire. En même temps, elle comporte le reproche concernant la visite 
protocolaire. On y lit ceci : 


« ... Auprès de moi, qui suis le Soleil, ton maître, pourquoi, pendant un an ou deux, n'es-tu pas venu ?.. L'ennemi est monté 
contre moi... Ce qu’il y a, cherche-le et envoie-le moi. » 


Une autre lettre fragmentaire (RS 20.141 B : Ugaritica V, 34) adressée par le roi d’Ougarit parle de trente grands 
bateaux et d'hommes d’équipage. Une lettre du roi de Carkémish au roi d’Ougarit (RS 20.237 : Ugaritica V, 31) 
parle d’un contingent militaire que le roi d’Ougarit doit fournir au roi hittite. Dans une lettre d’un personnage de 
la cour hittite au roi d'Ougarit (RS 20.255 A : Ugaritica V, 30), nous lisons ceci : 

« Tes bateaux et toi dessus, venez auprès du Soleil ton maître. » 

Une lettre importante (RS 86.2230 : Fig. 16) #, rédigée vers 1195 av. J.-C., est adressée à ‘Ammourapi par le 
vizir Beya, « chef des gardes du corps du grand roi, du roi du pays d'Égypte » : il le salue par Amon, Ra et Seth ; 
mais il ne reste malheureusement que l'en-tête. Ce Beya était un personnage considérable, et d’autres documents 
nous le montrent, en effet, comme ayant été le véritable maître de l'Égypte sous le règne du pharaon Siptah. 

Une lettre du roi de Carkémish au roi d’Ougarit (RS 34.143 : RSO VII, 6) concerne un envoi de troupes : elle 
montre un aspect du dispositif militaire où Ougarit tente de garder les meilleures troupes sur son territoire, et de 
n’envoyer comme tribut que des troupes de valeur médiocre à Carkémish qui en appelle à l'arbitrage du roi hittite. 





143. Fragment de tablette trouvé en 1974 (en dehors des campagne de fouilles), exposé au Musée de Lattaquié, n° 60. Voir 
Bordreuil 1981a, 43-44 ; 1982a, 44 : 1982b, 10. 


144. Voir Bordreuil 1987a, 297 ; Yon et al. 1987a, 187 ; Freu 1988 ; Yon 1997, p.136, n° 4. 
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Elle témoigne d’une attitude réticente du roi d'Ougarit qui cherche à échapper autant que possible aux charges qui 
è 1 ici le texte : 

0 ال‎ au roi d'Ougarit : Que tout aille bien pour toi. Quant à ce que tu ka as RE “Mes 0 
expéditionnaires sont stationnées au Moukish”, tes troupes expéditionnaires ne sont pas siañionnes au os es 
sont dans la ville d’Apsouna. De plus, les chars que tu m'as envoyés, les soldats en sont Hans et leurs ata 
tout û fait affamés. Interroge à leur propos ! Si j'avais des troupes nombreuses de qualité, n'en E paN 1 To 
tu as pris les mariannou de valeur. Ils stationnent avec toi, alors qu "à moi tu as envoyé des troupes PURE Parmi 
eux seul Milkou-na‘im est bon. Dans ces conditions que te dirai-je ? Tu as en effet dit ceci : “Morsoleil il n'y en a pas, 
Mon-Soleil, je les garde à leur place même ? Toi et moi, remettons-nous en à Mon-Soleil. Que Mon-Soleil enquête en ce 
qui me concerne et en ce qui te concerne”... » 0 

Une lettre (RS 34.150 : RSO VII, 10) qui fait état d’une demande de troupes par un messager de Carkémish 
annonce l’arrivée d’un kartappou qui vient inspecter les soldats et les chars à envoyer au roi du Hati, Une autre 

lettre (RS 34.140 : RSO VII, 11) fait état d’une demande de troupes par w Messager dearest: Elle ا‎ 

également de questions de chevaux. Avec la fin du règne de ‘Ammourapi, on arive à Psion des g Peuples 

de la Mer ». À la veille de la grande catastrophe qui devait anéantir à tout jamais 18 métropole caranéenne; la 
situation d’Ougarit et de son royaume se présente comme suit 145 : Je royaume ougaritien appartient Ojo à la 
zone d'influence hittite et reste tributaire du Grand roi de Hatti ; son territoire a été légèrement réduit au nord, et 
au sud il a perdu les principautés d’Oushnatou et de Siyannou. Pourtant, même un peu réduit, le royaume gade in 
territoire homogène et capable de nourrir sa population avec le riche territoire agricole qui occupe la plaine cote 
et la zone de montagnes et de collines boisées qui permet l’élevage et donne ie à une exploitation forestiere; À 
toutes les époques de son histoire, Ougarit était du fait de sa position géographique le centre d’un intense trafic 


commercial, terrestre et maritime. 





Figure 16. Lettre de Beya RS 86.2230. 


Dans la capitale, le roi réside avec sa maisonnée dans le Palais Royal qui concede 1 traton et les 
moyens du pouvoir. La cité est à proximité d’un bon port (Minet el-Beida), et non loin de l’agglomération de 
Ras Ibn Hani. Sa population à la fin du Bronze Récent a été évaluée à moins dê 10 000 personnes. Le reste de 
la population, soit environ 25 000 personnes, est réparti en de nombreuses localités. H documents fiscaux et 
économiques de la fin du Bronze Récent montrent un territoire encore densément peuplé de villages. ba région 
côtière est occupée depuis le Ras el-Bassit au nord ; un habitat côtier assez serré occupe les environs d Ougarit, 
avec Ma”hadou (Minet el-Beida) et Birouti (Ras Ibn Hani) dépendant immédiatement de la capitale. D’autres 
établissements portuaires - Souksi (Tell Soukas), Atallig (Qal‘at ar-Rouss).. — sont situés un pei: plus au sud. 
Dans le reste du royaume, de nombreux villages sont établis dans la plaine agricole autour de la capitale, dans les 





145. Nous suivons ici de près la remarquable analyse présentée par M. Yon (1992a, 111-115). 
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vallées fluviales du Nahr Rahbani (Nahr al-Kabir) et du Nahr Nahraya (Nahr Qandil), ainsi que dans les vallées des 
pentes montagneuses (« les replis du Sapon »), comme Halba du Sapon que l’on identifie avec l’actuelle Kassab. 

Pendant toute cette phase du Bronze Récent (xiv°-début x1r° s.), Ougarit apparaît comme une réelle puissance 
économique fondée sur la richesse agricole et le commerce, mais avec un faible potentiel militaire. La situation de 
guerre qui affecte la Syrie intérieure se répercute sur la régularité des caravanes venant de l’Euphrate. De même, 
l'insécurité croissante sur mer ne favorise pas le transit des cargos. Mais l’état dans lequel la destruction a figé 
la ville telle que nous la découvrons est celui d’une capitale encore riche et prospère. Elle n’a pas l’aspect d’une 
agglomération décadente et appauvrie, mais ce n’est pas non plus une puissance guerrière : son infériorité militaire 
apparaît dans les textes. 


Les « Peuples de la Mer » 

On désigne aujourd’hui sous le nom de « Peuples de la Mer » '% des populations déracinées venues du nord, 
dans la denière phase du Bronze Récent ; vers le début du xır s. av. J.-C., elles devaient provoquer l’écroulement 
du royaume hittite, ravager le littoral syro-palestinien ainsi que des villes de Chypre, de Crète et d’autres points de 
la Méditerranée orientale. Il faut sans doute leur attribuer la destruction totale et définitive d’Ougarit, car divers 
indices archéologiques montrent que la mort s’est brusquement abattue sur la cité précisément à cette époque. On 
peut reconstituer dans ses grandes lignes l’embrasement général dans la région, à partir des documents égyptiens 
et de certains textes d’Ougarit. L'invasion des Peuples de la Mer est évoquée dans le grand Papyrus Harris (qui 
provient de Thèbes), à la fin du règne de Ramsès III (Wilson 1955a, 260-262), et dans une inscription du temple 
de ce pharaon à Medinet Habou (Wilson 1955a, 262-263), où elle est accompagnée de sept reliefs. Dans le premier 
document, Ramsès 111 parle des combats victorieux qui, en la huitième année de son règne (1177 av. J.-C), 
arrêtèrent aux portes de l'Égypte un groupe de peuplades engagées dans un vaste mouvement migratoire depuis 
la Mer Égée : 

« J'ai détruit les Danouna qui viennent de leurs îles. Les Sikila et les Poulasti ont été réduits en cendre, ainsi que les 
Sirdana et les Wasasa qui venaient de la mer. Tous ont été anéantis, faits prisonniers en une seule fois et menés comme 
tels en Égypte, nombreux comme les grains de sable du rivage. » 

À Medinet Habou, il est question de cinq peuples qui ont formé entre eux une sorte de fédération : y sont nommés 
les Danouna, les Sikila, les Poulasti et les Wasasa ; mais on n’y voit pas les Sirdana qui sont remplacés ici par les 
Sakalousa. Nos informations sur ces différents peuples sont bien insuffisantes. On ne sait rien des Wasasa. Les 
Poulasti sont les Philistins ; les Sakalousa et les Danouna des tribus anatoliennes. Il est possible que les Sikila 
aient donné leur noms à la Sicile et les Sirdana à la Sardaigne. 

D'où venaient ces peuples ? Leur armement et leur céramique révèlent de fortes influences mycéniennes, 
ce qui suppose un séjour prolongé au contact de la mer Égée et de la Grèce. Le texte cité plus haut assigne pour 
origine à l’un d’entre eux les « Îles de la mer ». Il semble que ces peuples aient été portés, bien avant le x1r° siècle, 
par une vague indo-européenne qui se serait mêlée aux Mycéniens du Péloponèse, puis aurait essaimé dans les îles 
et les côtes de la Mer Égée. Rappelons aussi qu’un texte égyptien, vers 1200 av. J.-C., désigne les insulaires sous 
le nom de Agaywasa, qui seraient les Achéens dont les Grecs conservaient le souvenir. En tout cas, l’invasion de 
ces peuples n’était pas une incursion de pirates, mais l'exode de peuples entiers, lancés sur les routes à la recherche 
de nouveaux foyers et décidés à les conquérir les armes à la main (Grandet 1990, 18-19). Si l’on doit donner un 
résumé de l'invasion des Peuples de la Mer, on dira que la destruction d’Ougarit, suivie immédiatement par celle 
de l’agglomération de Ras Ibn Hani, eut lieu dans la période allant de 1195 à 1185 av. J.-C. 4. On place la chute 
du royaume hittite vers 1181 av. J.-C. Après l'occupation d'Ougarit, la vague des envahisseurs déferla en pays 
d’Amourrou. Le combat engagé contre eux aux portes de l'Égypte se déroula, comme on l’a dit, en 1167 av. J.-C. 
Par ailleurs, l'occupation de Chypre et de la Crète est sans doute postérieure à celle d'Ougarit. 





146. C'est la traduction (approximative) d’une expression égyptienne signifiant « les habitants des pays étrangers de 
la mer », et d’une autre signifiant « les pays étrangers de la mer », toutes deux attestées en l'an 5 du pharaon Mineptah 
(= 1208 av. J.-C., voir à ce sujet Grandet 1990, 24 n. 2). Sur les « Peuples de la Mer » à Ougarit, voir Nougayrol 1963, 120- 
121 ; Schaeffer 1966a, 373-375 ; Liverani 1979a, 1312-1314 ; Freu 1988 ; Grandet 1990 ; Yon 1992. Voir dans Lagarce 1988, 
156-158 n. 2, une riche bibliographie sur les Peuples de la Mer en général. 


147. Dates proposées dans Yon 1992a, 119-120. Voir Freu 1988, 398. 
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Revenons à Ougarit et, à partir des données épigraphiques et archéologiques, examinons quel fut alors son sort. 
Nous avons vu plus haut des textes qui montrent l'atmosphère qui prévalait 0 la veille de l'invasion des Peuples عل‎ 
la Mer ; quelques-uns sont plus particulièrement en relation avec cette invasion. 

Signalons tout d’abord un texte découvert dans le Quartier Sud-Centre d’Ougarit (RS 34.129 : 150 VII, 38-39); 
dont l'importance vient de ce qu’il mentionne « les gens de Sikila » qui, comme on l’a vu, sonstituent 1 بعد‎ des 
Peuples de la mer ; selon toute vraisemblance, il date du règne di roi ‘ Ammourapi, mais onne santai eonen vo 
façon plus précise. C’est une lettre adressée au Préfet d’Ougarit par le roi انا‎ 8 est en tout cas la à ois 
que ce dernier écrit au Préfet d’Ougarit, sans doute parce que celui-ci était chargé de nombreuses affaires qu fait 
de la minorité de son souverain. Le roi hittite y exprime l'inquiétude que lui donnent les Sikiléens, « qui habitent 
sur des bateaux », car ceux-ci ont pris un individu qui est un espion, capable de fournir des renseignements sur les 
gens de Sikila : | | 7 yT 

« Ainsi parle Mon Soleil, le grand roi, dis au Préfet : “Présentement en ce qui te concerne, le roi, ton seigneur est jeune ; i 


ne sait rien. Mon Soleil, je lui ai fait mandement au sujet de Ibnadousou que les gens de Sikila ont pris, eux qui habitent 
á : donc toi, envoie-moi Ibnadousou que 





sur des bateaux”. Voici qu'en ce qui me concerne le kartappou, je te l'ai adres. 

les gens de Sikila avaient pris. Je vais lui demander des informations sur le Sikila et, ensuite, il reviendra en Ougarit » 8 
Ce texte pourrait montrer soit qu'Ougarit a subi l’assaut de ce seul « Peuple de la Mer » — les Sikila —, soit qu’il 
s’agit d’une désignation globale des divers peuples distingués par les textes égyptiens. | 

On peut glaner ça et là dans les textes trouvés à Ougarit toutes sortes d’allusions à un ennemi venant de 
la mer. Ainsi une lettre (RS 20.162 : Ugaritica V, n. 37) 45 émanant d’un certain Parsou, personnage dont la 
fonction n’a pas été identifiée, transmet au roi d’Ougarit les reproches du roi FARE du fait qu’il n’a pas 
reçu les renseignements promis. Ougarit était alors le plus grand port de la côte syrienne ; c’est donc vers elle que 





convergent les avertissements et les demandes de renseignements : 
« … Mon maître, est-ce que le roi des pays d'Amourrou n'a pas dit en ma présence : “Quand tu auras appris 2 nouvelles 
des ennemis, mande-le à mes pays” ? Or, présententement, ayant appris des choses sur les ennemis, pourquoi mon manire 
ne nous les a-t-il pas mandées ? D'autre part, mon maître, les pays d’Amourrou et les pays OEE Jont gu un. Si 

tu as appris des nouvelles, mon maître, au sujet des ennemis, que mon maître me les mande, ô mon mateke Voici qee 
mon côté, je te mande : les bateaux qui sont à notre disposition, je les livre à ton contrôle. Que mon maître le sache ! » 


Les lettres échangées entre Alashia et Ougarit nous apportent les informations les plus significatives. Plus 
avancée dans la Méditerranée, Chypre était, en effet, à même de fournir à Ougarit des renseignements sur les 
mouvements de la flotte ennemie. Le premier document est une lettre adressée au roi d’Ougarit par le Grand- 
Intendant d’Alashia (RS 20.018 : Ugaritica V, n. 22). Un passage assez ambigu laisse supposer que des marins 
ougaritiens relâchant à Chypre ont déserté et rejoint lennemi sur ses navires. Mais 1 essentiel, c’est que cette lettre 
parle explicitement d’ennemis arrivant par mer : 0 

« Ainsi parle Eshouwara, Grand-Intendant d'Alashia : au roi de l’Ougarit dis : À toi à ton pays salut ! Quant ae choses 

des ennemis, de ces gens de ton pays et de tes bateaux, cette chose-là, ils l'ont bien faite, et cette transgression, E 

gens de ton pays, ils l'ont faite. Mais ne t'en prends pas à moi. Maintenant, les vingt bateaux que les ennemis laissaient 

antérieurement dans les régions montagneuses ne sont pas restés en place. À la hâte, ils sont partis et nous ne savons pas 

où ils se trouvent. C'est pour t’informer, pour te mettre en garde que je t'écris. Sache-le ! » ١ 

Le second document (RS L1 : Ugaritica V, n. 23) est un ultime avertissement du roi de Chypre, informant 
CAmmourapi du passage entre l’île et la côte d’une escadre ennemie cinglant vers le littoral ougaritien ; il lui 
conseille de fortifier sa cité et de la garnir de troupes. En voici le texte : 

« Ainsi parle le Roi : à Ammourapi, roi de l'Ougarit, dis : Salut à toi ! Les dieux en santé te gardent! Ce que 4 
m'as écrit: “On a vu des bateaux de l'ennemi en mer !...” même s’il est vrai que l’on a vu des bateaux, et bien, a très 
ferme ! En effet, en ce qui te concerne, tes troupes, tes chars où donc stationnent-ils ? Ne stationnent-ils pas auprès de 
toi ? Non ? Derrière l'ennemi qui te pousse ? Entoure de remparts tes villes, fais-y entrer troupes et chars, et attends-y 


l'ennemi de pied très ferme ! » 





148. Sur les textes concernant Chypre et les régions maritimes, voir Linder 1970, 58-72. ١ 5 
[* Note 2008. Nouveaux documents épigraphiques et informations de l'archéologie sur le sujet, voir Yon 2007b.] 


149, [* Note 2008. La provenance chypriote de ce document a parfois été mise en doute : voir Malbran-Labat 1999 ] 
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Dans quelle mesure Ougarit était-elle à même d’organiser sa défense en prévision d’un éventuel débarquement ? 
Certes, elle pouvait assurer une bonne surveillance de la côte : le port de Minet el-Beida, à moins de 1 kilomètre, et 
le promontoire de Ras Ibn Hani, à 4 kilomètres. Par ailleurs, la ville était dominée par des monuments, notamment 
deux temples en forme de tours à 35 ou 40 m au-dessus du niveau de la mer (soit la hauteur des tours, à plus de 
15 m au-dessus du sommet du tell, dominant de 20 m la plaine côtière). La ville était était visible de loin. Il était 
certainement possible de communiquer par signaux optiques depuis des points hauts de la ville avec Minet el- 
Beida et le cap d’ Ibn Hani qui constituait un bon observatoire 1%, La surveillance de la mer était ainsi facilitée et la 
ville pouvait se prémunir des surprises. Mais une fois les ennemis débarqués, la ville pouvait-elle se protéger dans 
ses remparts, suivant le conseil du roi d’Alashia ? Il semble que la fortification qu’on voit aujourd’hui sur le flanc 
ouest du tell n’était pas entretenue à cette époque comme une défense. Aussi a-t-on dû, dans l’urgence, tenter de 
restaurer les installations défensives. 

Pour résister de façon durable, il aurait fallu qu’ Ougarit disposât de moyens militaires et d’une force navale, ou 
qu'elle pût compter sur des alliés, notamment sur le Hatti, sur Carkémish ou sur Chypre. Mais les alliés qui étaient, 
eux aussi, aux prises avec des difficultés, se contentaient de donner des conseils et même de faire appel à l’aide de 
leurs vassaux. On va voir, en outre, que les contingents militaires d’Ougarit soutenaient alors les défenses hittites. 
Le seul document que nous ayons sur un débarquement ennemi à Ougarit est une lettre du roi ‘Ammourapi au roi 
d’Alashia (RS 20.238 : Ugaritica V, n. 24), qui pourrait être la réponse à la lettre de ce dernier déjà citée : 

« Au roi d'Alashia, mon père, dis : Ainsi parle le roi d'Ougarit, ton fils : Aux pieds de mon père je m'effronde. À mon père, 
salut ! À tes maisons, tes épouses, tes troupes, à tout ce qui est au roi d'Alashia, mon père, grandement, grandement 
salut ! Mon père, voici que les bateaux de l'ennemi sont venus. Par le feu, il a brûlé mes villes et ils ont fait des choses 
bien déplaisantes dans le pays. Mon père ne sait pas que toutes mes troupes stationnent en pays hittite et que tous mes 
bateaux stationnent en pays lycien. Jusqu'à présent, ils ne me sont pas revenus et le pays est ainsi abandonné à lui-même. 
Que mon père sache cette chose-là ! Or, c'est sept bateaux de l'ennemi qui me sont venus et ils ont fait de bien mauvaises 
choses. Maintenant, s'il y a d'autres bateaux de l'ennemi, informe-m'en de quelque manière et que je le sache ! » 

J. Nougayrol (1963, 121 n. 63) commente ainsi ce texte : 

« On imagine mal que sept bateaux seulement aient pu semer la désolation en Ougarit. Il semble pourtant exclu qu’une 
lettre use du chiffre sept pour désigner une quantité considérable. Devons-nous comprendre que ce raid de pirates avait 
été précédé de plusieurs autres ? Peut-on imaginer, d'autre part, que le roi d'Ougarit avait envoyé toutes ses forces loin 
de son royaume comme il le dit ? Le roi d’Alasia conseillait à son fils de rester ferme, de garder son sang froid : c’est 
probablement qu'il n’était pas atteint lui-même. Du moins, pas encore ». 

On pourrait surtout concevoir, comme le dit M. Liverani (1979a, 1313), que l’infiltration se fit alors par petits 
groupes de navires. En tout cas, même si les remparts avaient été renforcés, cela n'eut pas suffi à empêcher 
l'ennemi de pénétrer à l’intérieur d'Ougarit. Des combats violents ont dû se dérouler dans toute la ville, comme 
le montrent les traces de destruction et d’incendies visibles aujourd’hui dans le Palais Royal et dans les quartiers 
d'habitation, sans compter d’innombrables flèches mêlées partout aux niveaux d’abandon et de destruction 1. 








Y eut-il un massacre général de la population ? Comme il n’en reste aucune trace anthropologique visible, on 
ne peut le savoir de façon certaine. Par contre, on a des indices sur une fuite des habitants, de ceux qui ont pu le 
faire avant ou même pendant les combats. En tout cas, on a l'impression qu'ils sont partis dans la précipitation ou 
ont été surpris chez eux par les envahisseurs et les pillards, comme le montrent les pièces d’ habitation du Centre 
de la ville où la batterie de cuisine et tout le matériel domestique ont été trouvés renversés sur le sol ; de même, la 
grande maison périphérique du quartier nord-ouest a livré une abondante vaisselle entassée dans un grand bac de 
pierre, comme si on l’avait abandonnée là brusquement au cours du nettoyage '*. Certains ont tenté avant de partir 
de mettre leurs trésors à l’abri, comme en témoigne la cachette de la Ville Sud où sont entassées des statuettes 
en bronze et en or. Par ailleurs, il semble que les vainqueurs ont eu le temps de se livrer au pillage. Là où l’on a 
retrouvé du mobilier en place, il ne contenait plus d’objets précieux. Le pillage des lieux riches (palais. temples, 
maisons luxueuses...) a parfois eu lieu avant l’écroulement, comme le montre notamment la dispersion du mobilier 





150. Selon l’analyse topographique et stratégique de la région par M. Yon (1992, 115-117). 
151. Cf. Yon 1992, 117. 


152. E.g. maison A du Centre de la Ville (Yon 1982), ou Résidence nord-ouest (Margueron 1977). 
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du culte autour du Temple aux Rhytons (Yon 1992, 117-118). Par contre, on remarque que Hétablissement de Ras 
Tbn Hani a été évacué en ordre, probablement parce que ses habitants se sentaient plus menacés au bord de la mer : 
ils sont partis en emportant leurs affaires, peut-être pour se réfugier dans la Metropole 0 proche. AN | 

Même si la prise de la ville s’est traduite par un massacre général, il a bien dû en réchapper ا‎ uns Les 
survivants se sont probablement réfugiés dans les villages du royaume, surtout se ceux qui sont Sies dans 
les plateaux ou les montagnes. Ils ne sont pas très éloignés, mais cependant protégés en retrait ا‎ ne 
connaît pas le sort de ces villages, mais le fait que certains ont gonere leur nom an cours des siècles | aisse 
penser que les communautés villageoises ont pu se maintenir grâce à leur position loin de la mer. Nous ne pe 
pas quel fut alors le sort du roi ‘Ammourapi. On s’est fondé sur une bague-sceau portant son nom Le ien) - 
et découverte vraisemblablement en dehors de Ras Shamra 154 _ pour supposer que lui aussi avait pris la fuite et 
s'était réfugié n autre site. | 
| اس عن‎ à elle-même - le gros de son armée et de sa flotte de guerre ant en pays hittite — 3 
donc entre 1195 et 1185 les assauts des Peuples de la Mer. Son nom devait être onbhe pat la Bible et par les 
auteurs classiques. Ses ruines, enfouies sous la poussière des siècles, se couvrirent dès lors d'une couche 1 terre 
qui resta, pendant des siècles, livrée aux bergers et aux cultures, jusqu’au premier coup de pioche des fouilleurs, 
le 9 mai 1929. 


4. Ras Shamra après la destruction d’Ougarit 


Avec l'invasion des Peuples de la Mer finit l'Âge du Bronze et commence l'Âge du Fer. Comme l'écrivait 
L. Badre (1983, 203), « il est regrettable que la transition du Bronze Récent au début de l’ Âge du Fer sur le littoral 
syrien n’ai été systématiquement étudiée ». 4 
00 e OR er politique et culturelle. L'école scribale, dépositaire une technique raffinée, est 
anéantie ; la connaissance du cunéiforme alphabétique local et du cunéiforme syllabique s SARO complètement. 
Le site connut, certes, un abandon massif de ses habitants, mais il semble que certains Ougaritains qui avaient fui 
lors de la catastrophe soient revenus immédiatement après et qu'ils aient temporatement occupé la place. | 

On a peu de traces de cette réoccupation, que ce soient des habitants TESIEN sur place oy ee squatters, dont 
M. Yon (1992, 117-118) signale des indices %. Ainsi de grands bacs à can en pierre, difficiles à déplacer, a K 
replacés dans une nouvelle organisation des lieux, plus rustique Qu urbainê, DS meme, Ts fannours, ou fours 
en coupole ont été retrouvés dans divers emplacements incompatibles avec utilisation originelle 08 Epas: 
Il peut s’agir simplement de pillards qui ont campé là dans les jours ou les moi qui ont suivi 1 00 0 
peut cependant proposer une datation précise. Mais on n’a aucun témoignage d une installation Nos ura 9 
organisée et structurée. J.-C. Margueron signale, lui aussi, des indices anê TÉDÉCUPAUOR dans les due op 
qu’il a dégagées dans le secteur nord-ouest du tell. Des murs de très médiocre qualité sont construits avec des 
matériaux effondrés, donnant naissance à un habitat très pauvre ®. | 

Dans l'établissement de Ras Ibn Hani, on a décelé une réoccupation du site immédiatement apesi invasion. 
La céramique de type Mycénien III C1 qu’on y a trouvée est de production locale, et la persistance 3 une Ene 
population cananénne est confirmée par la découverte, dans le même niveau que cette céramique, d’une poterie 

à urement locaux "7. 

an ا ل‎ de la Mer a pu être moins dévastatrice dans lep anties localités du royaume, 
puisque plusieurs d’entre elles survivent à cette invasion. Le tell Soukas, qui à lirê de la céramique du type 
Myc III C1, comporte des vestiges des xı et XI siècles av. J.-C. De même, on a décelé à Ras el-Bassit des poteries 





153. Comme on le verra dans la VI partie de cet ouvrage. 


154. La provenance de Ras Shamra est suspecte. Cette pièce est actuellement dans une collection privée aux États-Unis (voir 
Schaeffer 1954a, 34 n. 2 ; PRU IV, 205 n.1). 


155. [* Note 2008. Voir par exemple aussi la transformation de deux maisons du Quartier Résidentiel : Callot 2008.1 


156. Margueron (1977, 185) n’attribue pas les destructions ã une invasion, mais à un séisme. 


157. Badre 1983, 204 ; cf. Caubet 1992. 
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des xi° et x° siècles '3. Nous verrons, dans la dernière partie de cet ouvrage, que l’Âge du Fer est attesté dans de 
nombreux tells du territoire ougaritien 79. On sait, d’autre part, que les chroniques assyriennes de Salmanasar III 
(858-824 av. J.-C.) et de Tiglatpileser 111 (744-727 av. J.-C.) mentionnent les localités de Siyannou et d’Oushnatou 
(Oppenheim 1955, 279, 282-283). 


Selon D. Arnaud (1987a, 10), la destruction d'Ougarit ne tint son caractère définitif que du refus des paysans 
des villages de la restaurer : 


« La catastrophe venue d’ailleurs, en détruisant la capitale, le Palais et ses pouvoirs, répondait à leurs vœux profonds : un 
hasard les débarrassait de ce poids injuste. Ne voulant pas se donner de nouveaux maîtres, les villages s’enfermant avec 
satisfaction dans leur vie obscure condamnèrent Ougarit à rester déserte à jamais. » 

L'endroit est resté inhabité pendant plusieurs siècles. Les fouilles dans les zones déjà explorées du tell n’ont pas 
révélé de constructions entre les lendemains de l'invasion et le v° siècle av. J.-C. Car il faut attendre le v° siècle pour 
voir apparaître des traces d’occupation du site. Une population locale habite une partie de l’Acropole, utilisant pour 
la construction de ses demeures des pierres prises aux monuments de la ville du Bronze Récent. Ces installations 
demeurent habitées jusqu’à la seconde moitié du n° siècle av. J.-C. : elles appartiennent donc à l’époque perse et au 
début de l’époque hellénistique. Laodicée commençait alors à jouer un rôle important (voir Stucky 1972a, 1972b, 
1973, 1974, 1983a). Près du port, qui portait sans doute alors le nom de Leukos Limen (comme Minet el-Beida, il 
signifie en grec « le port blanc »), diverses installations ainsi qu’une enceinte protégeant celles-ci du côté de la 
mer sont construites au début de l’époque hellénistique (Safadi 1958 : Abdulhak 1958-59. 8-9, 83-86). On verra 
plus loin (VI partie) la ville fortifiée hellénistique construite le long du promontoire de Ras Ibn Hani. 


À l’époque romaine, 1’ Acropole de Ras Shamra est de nouveau occupée, de 55 av. J.-C. à 250 apr. J.-C, comme 
le montrent diverses trouvailles, notamment des monnaies et les restes d’un mur. À cette époque appartiennent les 
canalisations en terre cuite et l'installation d’eau découverts à l’ouest et au sud-ouest du tell (Bounni 1969). Par 
contre, il n’y a pas trace de monuments romains près du port. 

L'absence de toute construction des époques postérieures ne permet pas de dire si le tell a cessé d’être habité. 
Car la faible épaisseur de la couche superficielle, ainsi que les effets de l'érosion, de la végétation et des labours, 
rendent impossible toute observation statigraphique. Signalons qu’on a trouvé dans cette couche des monnaies et 
des tessons marqués d’une croix de l’époque byzantine. Celle-ci est attestée dans la région, notamment par une 
construction dégagée près du port et par une chapelle située dans la localité de 110216 (voir Saadé 1973, 1050 
fig. 4) immédiatement à l’est du tell. On a également ramassé des monnaies arabes, allant de l’époque omeyyade 


à l’époque mamelouke (Ouche 1978, 182, 185), ainsi que des monnaies et des fourneaux de pipes de l’époque 
ottomane. 





158. Caubet 1992, 127 ; Liverani 1979a, 1314. 


159. Plusieurs tells du royaume ont livré de la poterie de l’Âge du Fer : Qal‘at Seih Hassan, Tell Sawkat, Tell al-Magronniyé, 
Tell al-Mahjar, Tell Sim’alliyé, Tell de Nahr al-‘Arab, Tell Slayyeb, Tell Barsouna, Magrit, Mar Tatros, Tell près du Port de 
Lattaquié, Qal‘at as-Syriani, Jabal al-Qal’a, ‘Hirbet al-Msalla (Fidio), Rouesset as-Simhéni, Qal‘at ar-Rouss, Tell at-Touéni, 
Tell Siano, Tell Erez, Tell as-Sihhabé, Tell de ‘Arab al-Moulk, Tell ad-Dârouk. 























Figure 17. Empreinte de sceau-cylindre RS 5.175 (d'apr. Schaeffer 1983, 22). 


TROISIÈME PARTIE 


LA CIVILISATION D’OUGARIT 


Nous allons dans cette troisième partie tenter de montrer comment se présente la civilisation 0 
dans la dernière phase du Bronze Récent (1370-1182 av. J.-C.). E mot « لقان كل‎ 0 5 pris 3 ع‎ 
plus large, englobant aussi bien la vie religieuse, intellectuelle et artistique de Ja cité isson ma a z 
son développement urbain et les institutions qui la régissent. Certains domaines traités dans ت‎ 
cet ouvrage ne seront abordés ici que brièvement : c’est ainsi que 1 architecfure;seia davantage سم‎ 0 
IV’ partie, consacrée aux vestiges ; de même, bien des aspects des découvertes a be 3 u TT 
V partie consacrée aux documents écrits. Quant à ce qui touche au royaume qui dépendait ugarit, c’es 
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se révèlent à nous avec beaucoup de précision. Ougarit nous apparaît comme un cenne aeti ites ERAS A‏ 
d'échanges internationaux en même temps qu’une ville de culte star Comme 1 écrit M. Yon k . n‏ 

« La découverte de textes de diverses natures, d’objets précieux ou liés à la vie quotidienne, | étude de are itec 

ou de l'urbanisme, laissent peu à peu apparaître l’image d’une ville riche et vivante où se meleni les lettrés et les hommes 

de peine, les citadins et les paysans, où le culte des morts est présent dans la gE aes ue PERDA 

En tout cas, outre son niveau culturel et intellectuel, le niveau de civilisation matérielle d Ougarit a à 
particulièrement élevé : nous verrons dans la IV partie qu’on le constate ds. les ht ee a 00 0 
l'organisation urbaine, les installations, ainsi qu’à travers les objets luxueux découverts dans le Palais Roy 
dans divers secteurs de la ville. 


1. Les Ougaritains 


Quel était le nombre d’habitants à l’époque qui nous occupe ici ? Quelques estimaron ont déjà été avancées, 5 
partir de certains textes économiques, les épigraphistes ont procédé à des évaluations plus ou pt Sora : 
M. Liverani a proposé 6 000 à 8 000 personnes dans la capitale et 35 000 dans le yame ;M. a ne 
chiffre de 25 000 personnes pour la population des villages ; pour I. Schiffmann, il est m e S 
habitants pour la métropole et de 30 000 à 40 000 pour le royaume. P. Bordreuil, quant à lui, parle 
habitants pour la seule métropole '. 





i ; i 21. 
1. Liverani 1979a, 1319-1320 ; 1982, 250-251 ; Heltzer 1976, 103-112 ; Schiffmann 1987, 9 ; Bordreuil 1976, 121 
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des xı’ et x° siècles 175. Nous verrons, dans la dernière partie de cet ouvrage, que l’Âge du Fer est attesté dans de 
nombreux tells du territoire ougaritien ®. On sait, d’autre part, que les chroniques assyriennes de Salmanasar III 
(858-824 av. J.-C.) et de Tiglatpileser III (744-727 av. J.-C.) mentionnent les localités de Siyannou et d’Oushnatou 
(Oppenheim 1955, 279, 282-283). 
Selon D. Arnaud (1987a, 10), la destruction d'Ougarit ne tint son caractère définitif que du refus des paysans 
des villages de la restaurer : 
« La catastrophe venue d’ailleurs, en détruisant la capitale, le Palais et ses pouvoirs, répondait à leurs vœux profonds : un 


hasard les débarrassait de ce poids injuste. Ne voulant pas se donner de nouveaux maîtres, les villages s’enfermant avec 
satisfaction dans leur vie obscure condamnèrent Ougarit à rester déserte à jamais. » 

L'endroit est resté inhabité pendant plusieurs siècles. Les fouilles dans les zones déjà explorées du tell n’ont pas 
révélé de constructions entre les lendemains de l'invasion et le v° siècle av. J.-C. Car il faut attendre le v° siècle pour 
voir apparaître des traces d’occupation du site. Une population locale habite une partie de l’ Acropole, utilisant pour 
la construction de ses demeures des pierres prises aux monuments de la ville du Bronze Récent. Ces installations 
demeurent habitées jusqu’à la seconde moitié du ur siècle av. J.-C. : elles appartiennent donc à l’époque perse et au 
début de l’époque hellénistique. Laodicée commençait alors à jouer un rôle important (voir Stucky 1972a, 1972b, 
1973, 1974, 1983a). Près du port, qui portait sans doute alors le nom de Leukos Limen (comme Minet el-Beida, il 
signifie en grec « le port blanc »), diverses installations ainsi qu’une enceinte protégeant celles-ci du côté de la 
mer sont construites au début de l'époque hellénistique (Safadi 1958 ; Abdulhak 1958-59. 8-9, 83-86). On verra 
plus loin (VI partie) la ville fortifiée hellénistique construite le long du promontoire de Ras Ibn Hani. 


À l’époque romaine, 1’ Acropole de Ras Shamra est de nouveau occupée, de 55 av. J.-C. à 250 apr. J.-C, comme 
le montrent diverses trouvailles, notamment des monnaies et les restes d’un mur. À cette époque appartiennent les 
canalisations en terre cuite et l'installation d’eau découverts à l’ouest et au sud-ouest du tell (Bounni 1969). Par 
contre, il n’y a pas trace de monuments romains près du port. 

L'absence de toute construction des époques postérieures ne permet pas de dire si le tell a cessé d’être habité. 
Car la faible épaisseur de la couche superficielle, ainsi que les effets de l'érosion, de la végétation et des labours, 
rendent impossible toute observation Statigraphique. Signalons qu’on a trouvé dans cette couche des monnaies et 
des tessons marqués d’une croix de l’époque byzantine. Celle-ci est attestée dans la région, notamment par une 
construction dégagée près du port et par une chapelle située dans la localité de Mqaté (voir Saadé 1973, 1050 
fig. 4) immédiatement à l’est du tell. On a également ramassé des monnaies arabes, allant de l’époque omeyyade 


à l’époque mamelouke (Ouche 1978, 182, 185). ainsi que des monnaies et des fourneaux de pipes de l’époque 
ottomane. 
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LA CIVILISATION D’OUGARIT 
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1. Liverani 1979a, 1319-1320 ; 1982, 250-251 ; Heltzer 1976, 103-112 ; Schiffmann 1987, 9 ; Bordreuil 1976, 121. 
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Prétendant se fonder non plus sur les textes, mais (selon lui) sur les réalités archéologiques, à partir de la 
superficie des zones bâties, W.R. Garr (1987, 41-43) avait avancé le chiffre précis de 7 635 habitants ; il considère 
que les habitations privées occupent 72,5 % de ces zones, le reste étant occupé par les espaces publics et les 
monuments officiels ou publics. Il est vrai que des estimations démographiques peuvent être établies à partir des 
dimensions des demeures et de leur capacité d'hébergement, ainsi que de l’organisation des différents quartiers. 
Mais M. Yon (1992b, 19-21) fait remarquer qu’il est difficile d'évaluer la population d’une agglomération sans 
commencer par une restitution aussi exacte que possible de la réalité des constructions où vivent les groupes 
humains et du tracé urbain de cette agglomération. Or cette restitution n’est pas possible pour le moment. En 
effet, les limites de la ville ancienne elle-même ne sont pas connues et ne peuvent l’être actuellement. D’une 
part, la forme du tell s’est profondement modifiée. La limite nord a reculé, par endroits, d’au moins 50 m du fait 
de l'érosion causée par le Nahr Sbayyeb, tandis que la zone sud est cachée pour longtemps sous des plantations 
qui empêchent de connaître la limite exacte de ce côté-là. Par ailleurs, moins d’un quart de la superficie visible 
totale du tell a été explorée jusqu'ici. On ne peut savoir si dans les trois-quarts qui restent à fouiller, d’autres 
quartiers ne révèleront pas des éléments qui modifient la proportion des habitations privées par rapport aux autres 
constructions. En outre, la façon dont on a calculé la superficie d’une construction n’est pas exacte, car on s’est 
fondé sur les plans autrefois publiés qui ne sont le plus souvent que des schémas au sol, ne tenant pas compte des 
étages et des terrasses. En conclusion, une évaluation plus précise du nombre des habitants d’une ville doit se 
fonder sur une analyse architecturale approfondie, où les détails techniques permettent de proposer une véritable 
répartition des espaces entre cours ouvertes et espaces couverts, de restituer avec les plus grandes chances de 
probabilité l’élévation et le nombre des étages, d'interpréter les fonctions des bâtiments : maisons d’ habitations, 
entrepôts, ateliers d’artisans, boutiques, etc. M. Yon (1985b, 720) a fait également observer que : 

« l'habitat est probablement plus dense à la fin du عبد‎ siècle, car on constate en plusieurs cas que les maisons sont 
redécoupées en unité d’habitations plus petites : ce phénomène concorde avec la constatation faite à partir des textes, qui 
voit un dépeuplement des campagnes, aspirées par le développement de la ville et la mainmise du pouvoir royal : il en 
est résulté en particulier un déséquilibre agricole dont le royaume ne s’est pas remis ». 

Le caractère cananéen de la ville n’est plus à prouver (Dussaud 1951, 350). Les Ougaritains parlent et écrivent 
sinon une langue cananéenne (Dussaud 1952, 173-175 ; Starcky et Bordreuil 1975, 98), du moins un dialecte 
cananéen. Leur alphabet est un « antécédent » de l'alphabet dit phénicien ?. Leurs noms « sont pour la plupart de 
type sémitique et plus spécialement cananéen » °. Ils vénèrent des divinités cananéennes et leurs bibliothèques 
renferment des textes mythologiques et liturgiques cananéens *. Dans l’état actuel de nos connaissances, Ougarit 
apparaît même comme la plus considérable des cités cananéennes du littoral syro-palestinien ; comme l’écrivait 
Courtois (1968, 17) : 

« Ni Tyr, ni Sidon, ni Arouad, ni Beyrouth, ni Arqa, ni Byblos n'ont restitué d'ensemble archéologique aussi cohérent, 
aussi riche, susceptible d'illustrer tous les aspects de la brillante civilisation phénicienne de haute époque. » 

La ville compte aussi un nombre appréciable de Hourrites qui, comme on l’a vu, se sont installés à Ougarit 
depuis le Bronze Moyen. Les trouvailles épigraphiques montrent que le hourrite était parlé dans la cité. D’autre 
part, parmi les noms de personnes mentionnés dans les textes, les noms hourrites sont en nombre considérable 
(Gröndahl 1967 ; Laroche 1979, 1359-1961). Par ailleurs, l'alternance dans une même famille de noms hourrites et 
de noms sémitiques prouve que Cananéens et Hourrites vivaient en parfaite symbiose (Caquot 1983, 7). Signalons 
aussi que des listes d’offrandes énumèrent les divinités hourrites d’Ougarit, et les hymnes liturgiques sont adressés 
à quelques unes de ces mêmes divinités *. Enfin, nous verrons qu’une colonie chypriote a pu exister, sinon à 
Ougarit, au moins dans le quartier portuaire. 





2. Voir Jacob 1960, 27-28 ; Moscati 1971, 131-132; Starcky et Bordreuil 1975, 98. 
3. F. Thureau-Dangin 1940, 97-118 ; voir également Caquot 1969, 262. 


4. Sidersky 1939, 625-640 ; Dussaud 1949, 50 ; Dussaud 1952, 173-175 ; Pritchard 1960, 50-57 ; Harden 1962, 23 ; Moscati 
1971,58. 


5. Voir une intéressante notice sur le caractère syncrétiste de la population : De Langhe 1945 II, 319-330. 
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2. Les institutions 


Le roi et le pouvoir royal 

Le roi joue incontestablement un rôle éminent. Il est omniprésent dans les documents écrits de divers genres, 
et il est représenté aussi sur certains documents figurés. Il logeait dans le grand palais dont il a été question plus 
haut. Nous verrons qu’une importante superficie de la ville est réservée à ce palais et à ses annexes ; bien gardée du 
côté de la ville, cette zone est accessible depuis la plaine au travers d’une puissante fortification. En même temps 
que la demeure du roi et son siège officiel avec ses salles d’audience, le palais était le siège de l'administration du 
royaume. Les appartements privés royaux n’ont pas encore été identifiés. Ils devaient occuper soit une aile du rez- 
de-chaussée, soit une partie de l’étage supérieur. Le palais est surtout le siège d’une administration minutieusement 
organisée, dirigée par le roi, et concernant aussi bien la métropole que le territoire qui en dépend. C’est ce que 
montrent les salles d'archives et les bureaux que les fouilles ont mis au jour. Les archives ont en effet apporté 
d’amples informations sur le fonctionnement administratif des différents services installés dans le palais 6. 

Ougarit est alors la capitale d’un royaume qui couvre une superficie d’environ 2 500 km?. Dans la VI° partie qui 
est consacrée à ce royaume, nous parlerons de ses limites, et des nombreuses localités d’importance diverse qui le 
composent et dont les noms sont parvenus jusqu’à nous. 





Figure 18. Support cultuel avec l’image du roi-prêtre RS 81.3659. 


Plusieurs textes révèlent ce qu'était le pouvoir royal 7. C’est le roi qui règlemente l’usage des fonds publics ; 
il peut modifier l’étendue du domaine royal, c’est-à-dire des terres qui relèvent directement de lui ® ; il décrète et 
prélève les taxes et les corvées ° ; il supervise les commerçants, et peut accorder des privilèges et des allégements 
fiscaux ; il préside aux relations juridiques entre les citoyens (les actes juridiques ramassés parmi les ruines se 
caractérisent, en effet, par la place qu'y tient le souverain, agissant non pas en son nom propre, mais comme organe 
de la puissance publique) ; il a le pouvoir de réduire en esclavage des meurtriers et de libérer des esclaves ; c’est 





6. Sur le roi et la cour, voir De Langhe 1945 II, 416-418. 
7. Sur la royauté et le pouvoir royal à cette époque, voir Liverani 1971 : Bordreuil 1976, 122. 
8. Sur les terres appartenant au roi, voir Schiffmann 1982, 31-35. 


9. Sur les impôts à Ougarit, voir De Langhe 1945 II, 418-420. 
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à lui qu’incombe la défense des droits de nationaux spoliés par des marchands étrangers ; il dispose de l’armée et 
des « hommes du roi » sur lesquels nous reviendrons ; il contrôle politiquement et économiquement l’ensemble 
du territoire de son royaume. D’autre part, le roi remplit un rôle sacerdotal qui paraît s'exercer en particulier à 
l’occasion de certaines fêtes, où il représente rituellement la communauté tout entière. Le caractère sacré de la 
fonction royale est mis en évidence par plusieurs rituels. Dans les cérémonies expressément désignées sous le 
terme de « sacrifice du roi », l acteur principal est le souverain d’Ougarit (Tarragon 1980, 120-126). 

Les diverses fonctions du roi sont illustrées par certains objets livrés par les fouilles (Yon 1985a ; 1987e, 19 ; 
1989, 84-85). La stèle dite de Ba‘al au foudre (Fig. 22) le montre comme le roi-prêtre !°, sous la protection du dieu 
dont il est le représentant dans le monde ; dans cette fonction, on le reconnaît également sur un support cultuel en 
terre cuite trouvé au Centre de la ville (RS 78.041+ : Fig. 18). Sur la patère en or (voir plus loin, Fig. 26) trouvée 
près du Temple de Ba‘al, c’est le roi puissant, le roi chasseur, dressé sur son char en course. Un panneau de lit en 
ivoire du Palais Royal (voir plus loin, p. 145, et Fig. 33) nous le montre, sur l’une de ses plaquettes, comme roi 
guerrier et Vainqueur menaçant du glaive son ennemi agenouillé, tandis que sur une autre plaquette nous voyons 
le roi et la reine tendrement enlacés. 


En résumé, le roi apparaît comme le personnage-clé des relations entre les hommes d’Ougarit et le dieu Ba‘al. 
Il est en quelque sorte « Ba‘al sur terre », donc protecteur des hommes, comme on le voit sur la coupe en or ou 
sur le panneau de lit en ivoire dont on vient de parler. Mais il est aussi prêtre du dieu, représentant des hommes et 
intermédiaire entre monde d’en bas et monde d’en haut : c’est ce qu’expriment les figurations que l’on trouve sur 
la stèle de Ba‘al au foudre, la stèle du serment et sur le support cultuel trouvé dans le Centre de la ville (Yon 1990c, 
338). Nous reviendrons plus loin sur tous ces objets. 


Le rôle de la reine dans la cour d’Ougarit mérite qu’on s’y arrête. Certes, l’importance effectivement prise 
par chaque reine dans les affaires du royaume dépendait des circonstances, ainsi que de la personnalité de la 





souveraine. On peut glaner dans les textes des informations qui peuvent nous renseigner sur tel ou tel aspect de son 
rôle ; nous savons par exemple que la reine joue un rôle politique important soit comme régente, soit simplement 
comme reine-mère. Elle possède un sceau personnel, peut-être à l’occasion d’une régence. On la voit parfois 
entretenir une correspondance avec les cours étrangères. Il peut arriver qu’une lettre diplomatique soit envoyée 
conjointement par le roi et la reine, ou qu’une lettre adressée à la reine puisse concerner également son époux. 
Par ailleurs, elle peut accompagner son mari au cours d’un voyage, notamment à Neirab. Le rôle de la reine dans 
l’économie n’est pas moindre. Elle est pourvue d’une riche dot mobilière et semble posséder de vastes domaines, 
disposant de ce fait de finances personnelles. Elle gère de façon autonome des biens reçus de son mari ou de son 
père, et n’est pas étrangère aux échanges commerciaux : certains documents laissent entendre qu’elle s’occupait de 
la production textile. Une partie de ses affaires était gérée par le personnel du palais. En même temps, on apprend 
qu’elle dispose d’une « maison », puisqu'il est question de 1’ « Intendant de la maison de la reine ». Les textes 
parlent de « marchand de la reine », de « maître d'hôtel » ou « majordome de la reine », et même du « scribe 
de la reine du pays d'Ougarit ». Enfin, elle participe au rituel officiel !!. Nous verrons dans la dernière partie 
l’importance de la reine dans l’agglomération de Ras Ibn Hani. 


Administration 

Le roi est assisté par un « Préfet d'Ougarit », fonction importante dont le titulaire paraît avoir parfois suppléé le 
roi dans son rôle de chef d’État ou de juge. Sa compétence s’étend aux affaires politiques, économiques et juridiques. 
Le roi est également entouré par des Surintendants qui contrôlent des secteurs déterminés de l'administration. Les 
textes mentionnent un « Surintendant aux chars », un « Surintendant aux champs », un « Surintendant au port ». 
Un texte découvert récemment parle des « gardes du roi ». 

Un document mentionne les « Pères d'Ougarit » : il s’agit sans doute d’une sorte d'assemblée du peuple, 
semblable au Collège des Anciens qui, selon les textes, existait dans certaines agglomérations du royaume 
ougaritien. On connaît mal la composition de ce conseil et son mode de recrutement. C’est lui qui répartit entre les 





10. Yon 1985 a. 


11. Sur les reines d’Ougarit, voir Bordreuil et al. 1984, 420 n. 35 ; Bordreuil 1976, 128 ; Kervela-Ayoub 1983-1984, 45-52 
et 90-106. 


La civilisation d'Ougarit 99 


familles d’un village les charges diverses requises globablement par le roi, qu’il s’agisse d’impôts, de perceptions 
en nature, ou de contingents de corvéables. L'autorité royale s’exerce dans la province par l’intermédiaire de 
fonctionnaires. Dans les villages, le roi est représenté par un hazinou (« maire ») nommé par lui '. 


Organisation militaire 

Les documents écrits et certaines trouvailles archéologiques donnent des informations sur l’organisation 
militaire. Militaires de carrière, les maryannou et les mdrélm entrent dans la catégorie des hommes du roi . Les 
maryannou, spécialistes des chars dépendant du Akil narkabti (« Surintendant des chars »), forment une sorte 
d’aristocratie militaire, consacrée au service du roi et dépendant étroitement du palais. Leur équipement est fourni 
par l’intendance royale. Le char léger à deux roues et traîné par deux chevaux joue alors un rôle dominant. Les 
mdrélm sont les gardes auxquels est confié le maintien de l’ordre ; le palais en compte cent à cent cinquante. 
Certains étaient affectés aux villages. 

En temps de guerre, on avait recours à la conscription en enrôlant des hommes de la métropole et des villages. 
Il semble qu’ Ougarit était en mesure de mettre en campagne une armée d’environ quatre mille soldats (Liverani 
1979a, 1340-1341 ; Bordreuil 1976, 124). D'un texte qui laisse entendre que le roi se trouve en campagne, on peut 
déduire qu’il prenait généralement la tête de ses troupes (Nougayrol 1963, 117-118). Il est vrai qu’on a découvert 
aussi des lettres adressées du front par des officiers au roi resté à Ougarit (Virolleaud 1957, 25-28 ; Nougayrol 
1968, 69-76). Les découvertes archéologiques révèlent les armes connues à Ougarit : l’arc et la flèche, le carquois 
souvent mentionnés dans les textes, le javelot, la lance, l'épée, le cimeterre, la massue, le bouclier, la cuirasse. Les 
textes mentionnent aussi bien des armes individuelles que des armes destinées aux guerriers. Un texte parle de huit 
véhicules lourds : ce sont des chars munis de leur attelage et, pour la plupart, armés. 

Cette organisation militaire n’implique pas un esprit de conquête, et Ougarit, autant que nous le sachions, n’a 
jamais fait de guerre que défensive ; même sa participation à la bataille de Qadesh devait être symbolique. Pour 
J.-M. de Tarragon (1980, 11), 

« Ce petit port au commerce florissant n’a jamais constitué un empire ; sa célébrité ne lui vient pas des champs de bataille, 
mais de l’inventaire de ses bibliothèques officielles et privées ». 

Divers textes fournissent des preuves de l’infériorité militaire d’Ougarit tout au long du Bronze Récent 3. En 
1355, le traité entre Azirou roi d’ Amourrou et Nigmadou II (Fig. 106) impose à Ougarit une sorte de protectorat 
militaire d’Amourrou sous le prétexte d’assurer sa protection, contre une forte contribution financière de 5 0 
sicles d'argent. Au xm? siècle, les rois d’Ougarit se font prier chaque fois qu’il faut fournir au roi hittite les 
contingents militaires qu’ils lui doivent. C’est ainsi que ‘ Amishtamrou II obtient de son suzerain hittite Toudhaliya 
IV d’être exempté de la fourniture de troupes pour la guerre contre l’Assyrie, moyennant une contribution financière 





élevée, qui est de 50 mines d’or. De même, à la fin du xm° siècle, le roi Ibiranou manifeste une résistance passive, 
et il manque d’enthousiasme pour envoyer le contingent militaire réclamé, ce qui incite les autorités de Carkemish 
à envoyer faire une inspection de l’armée ougaritienne. Enfin, au début du xn° siècle, la situation oblige le roi de 
Carkemish à réclamer l’envoi de contingents militaires. On manifeste alors de grandes réticences, préférant garder 
ses bonnes troupes sur son propre territoire À. 


3. La vie sociale 


La société ougaritienne, avec ses composantes et ses structures, nous apparaît à travers toutes sortes de textes 
administratifs, juridiques et économiques, qui montrent une cité admirablement organisée et un royaume bien 
administré . Un texte accadien distingue expressément trois principales catégories sociales à Ougarit. Il y a 
d’abord les arad sarri, qui sont les hauts dignitaires de la cour et, dans un sens plus général, les fonctionnaires, les 
fonctions allant des situations les plus brillantes (scribes, prêtres, hommes de guerre) aux plus humbles. Viennent 





12. Macdonald 1979 ; Liverani 1975, 154 s. ; Bordreuil 1976, 122-123. 
13. Sur l’organisation militaire, voir De Langhe 1945 II, 420-422. 
14. Voir Yon 19928, 116. 


15. Sur la société ougaritienne, voir Schiffmann 1982. 
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ensuite les mar ougarit, qui désignent la population libre du pays : ils sont appelés en accadien « les fils d'Ougarit », 
et en ougaritique « les hommes libres », et ils constituaient la grande masse de la population. Ils comptaient d’une 
part « les hommes du roi », entretenus par le système de rétribution du palais qui leur accordait 25 % de la terre 
cultivée, et d’autre part ceux qui exploitaient leurs propres terres : cette différenciation existait également dans les 
villages. Il y a enfin les arad ardi sarri qui sont les esclaves .؟!‎ 

Les gens appartenant à un même métier sont groupés en corporations, chaque corporation étant présidée par un 
chef. Les textes font connaître un grand nombre de métiers et de professions : maçons, charpentiers, tailleurs de 
pierre, tisserands, carrossiers ou charrons, boulangers, bouchers, foulons, bergers, cymbaliers, fabricants d’arcs, 
fondeurs d'argent, fondeurs de cuivre, ciseleurs, percepteurs, écuyers, constructeurs de navires, marchands, 
scribes, prêtres, devins, chanteurs, potiers, fileurs, bûcherons, tanneurs, sculpteurs, graveurs, constructeurs de 
navires... Parmi le personnel affecté au palais on connaît les portiers, les gardes, les serviteurs ; dans l’agriculture 
les laboureurs, les vignerons, les gens du pressoir du vin et de l’huile ; ajoutons encore les soldats. Par ailleurs, le 
butin archéologique atteste la présence d’orfèvres, de potiers, d’ivoiriers, sans compter les fabricants de statues, 
de stèles ou de sceaux-cylindres ”. 

Les textes juridiques trouvés en grand nombre sur le site, tout en nous révélant le droit ougaritien (Boyer 1955) 
donnent d’ importantes informations sur la société ougaritienne. Ils renseignent notamment sur le statut familial, la 
condition de la femme et celle des serviteurs . L’esclavage existe, mais ne devait pas être très répandu ; d’ailleurs 





l’affranchissement est de pratique assez courante. La polygamie est peu évoquée dans les documents écrits, mais 
on peut cependant la déduire de certains textes. L'adultère est considéré comme une faute grave dont la sanction 
est, semble-t-il, la mort. L'adoption paraît avoir été largement pratiquée. Il y a même des cas d’adoption en 
fraternité. Dans un acte juridique, il y a répartition de biens entre deux fils avec préciput à l’aîné. Il semble que la 
circoncision était pratiquée (Shiffman 1987, 17). La femme libre achète, vend, et exerce des actions en justice. Des 
textes montrent la veuve exerçant des droits sur la succession de son époux. Dans d’autres, on voit que l’épouse 
est légataire universelle, et que les fils devront obtenir son consentement pour recueillir une part de l’héritage. Lors 
de la conclusion du mariage, le mari paie à son beau-père une somme dite tirhatou ; cette somme est donnée par 
son propre père à l’épouse, qui la remet à son mari en même temps que la dot proprement dite, mais elle lui est 
restituée en cas de divorce ®, 

Les actes juridiques sont de diverses catégories. Tout d’abord les actes dits « du roi » comptent des donations, des 
échanges de biens, des attributions de terre, des libérations d’esclaves, des octrois de franchise, des confirmations 
de dons, des confirmations d’achats ou de propriétés, ainsi que des achats de terrain par la reine. Une seconde 
catégorie comprend les actes conclus par des particuliers devant le roi : dons, achats, ventes, échanges de biens, 
partages familiaux, adoptions, transformations de gages en propriété... ® Dans la troisième catégorie sont les actes 
passés par des particuliers devant témoins ; donations, libérations de biens ou d’esclaves, actes d’indivision ou de 
cohabitation, remboursements de dettes, ventes d’esclaves, ventes ou achats de biens 2". 

La vie quotidienne et domestique nous est révélée par toutes sortes de trouvailles, à commencer par l’outillage 
en pierre : matériel de broyage des céréales, lames de silex pour couper les roseaux et les céréales. L’outillage en 
bronze comporte des objets de toilette tels que les pinces et les rasoirs, des hameçons pour la pêche, des haches, 
des ciseaux, des couteaux... Quant aux objets en céramique, ils comptent la vaisselle de cuisine, les vases à boire, 
les récipients de transport ou de stockage. Par ailleurs, les fouilles ont montré chez les Ougaritains un souci de 
l’hygiène certain. Nous verrons plus loin l’importance accordée dans la cité aux bains, aux latrines, à l'écoulement 
des eaux usées. Signalons à ce propos la découverte de « vases à douche » : il s’agit de cruches dont le goulot est 





16. Liverani 1975 ; 1982 ; Bordreuil 1976, 123 ; Arnaud 1987a, 8-10 ; Vargyas 1988, 111-115. 


17. Sur les métiers et les corporations à Ougarit, voir De Langhe 1945, II, 379-399 ; Schiffmann 1982, 73-104 (p. 81 : bon 
tableau de répartition des noms de métiers dans les textes). Voir aussi Courtois 1979a, 1423-1424, 


18. Bordreuil 1976, 127-128 ; Shiffmann 1982, 38-71. Voir aussi De Langhe 1945 II, 355-377. 
19. Sur la condition de la femme à Ougarit, voir Kervela-Ayoub 1983-1984. 
20. Sur le droit de propriété à Ougarit, voir Shiffmann 1982, 17-30. 


21. Voir par exemple le commentaire de P. Bordreuil (1987a, 295-296) sur une transaction où figurent le témoin du vendeur 
et celui de l’acheteur ; les témoins, si nombreux dans les textes juridiques, mériteraient une étude systématique. 
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presque totalement obturé, ne laissant subsister qu’un tout petit orifice circulaire, et le fond percé de petits trous 
(Courtois 1978, 214 ; Lombard 1987, 351-356 ; Yon 1997, n° 27). 


4. La religion 


La religion occupe une place de premier plan dans la civilisation ougaritienne: Pour discerner les ons 
religieuses des Ougaritains, il faut faire appel aussi bien aux données épigraphiques qual exploration + 
L'apport des textes est abondant et varié, les recherches reposant principalement sur les recits mythologiques, les 
légendes ou épopées 22. Viennent ensuite les textes dits de la « pratique » : rituels, listes d’ offrandes et listes divines, 
sans oublier les textes magiques et ceux qui se rapportent au personnel du culte. L'exploration archéologique a 
permis d’avoir des informations sur les lieux et les instruments du culte, de même qu’elle a livré des œuvres d’art 
qui ont fourni des renseignements supplémentaires. Nous évoquerons ici le Mont Sapon 5 qui est une demeure 
divine -, le panthéon ougaritien, les récits mythologiques et légendaires, les textes de la pratique, le personnel, les 


lieux et les instruments du culte (les pièces d’art sont traitées dans un autre chapitre). 





Figure 19. Le Jabal al-Agra° (Mt Sapon) depuis le tell de Ras Shamra. 


Le mont Sapon 0 9 5 
Le Mont Sapon, dont l'identification avec l’actuel Jabal al-Agra‘ ne fait plus de doute, est intimement mêlé aux 


principales divinités et aux croyances des Ougaritains. Sa cime où s'accumulent les nuages d'orage représentait 

pour les habitants de la métropole cananéenne et de son royaume « le point de contact du ciel avec la terre » 
1 1 recs 

(Caquot et Sznycer 1970, 368). Cette montagne « correspondait par sa fonction au Mont Olympe des © » 





É iè é -t-il, été composés 
22. Écrits sans doute sur des tablettes au xıv siècle (?), les mythes et les légendes ont, semble-t-il, été comp 


antérieurement. 
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(Pardee 1988a, 210). Il est clair que pour les gens d’Ougarit elle est « la seule qui pouvait prétendre, par sa 
localisation, à être en quelque sorte l'Olympe d’Ougarit » (Bordreuil 1990, 269). 

Le Jabal al-Agra°, aux formes majestueuses et imposantes, barre 1’ horizon à une cinquantaine de kilomètres 
au nord d’Ougarit (Fig. 19) #. Son sommet, qui culmine à 1 728 mètres, domine une grande partie du littoral 
(Fig. 114 ; cf. Fig. 115 b). Son caractère religieux est attesté depuis la plus haute antiquité jusqu’au Moyen-Âge *. 
Appelée Sapon dans les textes ougaritiques, cette montagne porte le nom de Mont Hazi dans les textes accadiens 
de Ras Shamra et dans certains textes hittites ; c’est le Kasios des Grecs, le Casius © des Romains, le Mont Parlier 
des Croisés. Les Turcs l’appellent Keldag, et elle porte chez nous le nom de Jabal al-Agra*, c’est-à-dire le « Mont 
Chauve » #, C’est O. Eissfeldt qui, le premier, l’a assimilé au Sapon (Eissfeldt 1932 ; voir aussi Albright 1932), 
tandis qu’ A. Goetze (1940, 32-34) a démontré le premier que le Sapon correspondait au Hazi des textes accadiens 
et hittites. Le nom du Sapon a pu être conservé dans la localité de Sapani °", située à l’est de notre montagne et qui 
en est assez proche *. Signalons que, dans une liste divine, le Sapon est mentionné avec d’autres divinités, ce qui 
en fait une montagne divinisée. Quant au Mont Hazi, il figure dans le célèbre chant d’Oullikoumi (voir Jammes 
1960, 192) qui, d’après la légende, fut créé par le dieu hourrite Koumarbi pour reprendre la souveraineté au dieu 
Ba‘al ?. 

Le sommet principal du Jabal al-Agra‘ est entouré de plusieurs sommets dont le plus important est le 
Mont Thronos du Stadiasme, l’Antikasios de Strabon (Géographie 16.2.8) connu en latin sous la forme Anti- 
Casius, et le Selderan des Turcs (mais il est curieux que cette montagne n’ait pas un nom en arabe !). Il culmine 
à 1128 mètres. Moins élevé que le Casius, sa structure étalée vers le sud-ouest en fait cependant un massif 
impressionnant, particulièrement depuis le Ras el-Bassit ; vu de là, il masque par endroits le sommet du Casius. 
H.G. Klengel a proposé de l'identifier avec le Mont Nanou des textes de Ras Shamra (Klengel 1969, 354 et n. 39). 
Sa position géographique et son aspect n’ont pas manqué d’individualiser ce piton, à côté du Sapon, dans les textes 
mythologiques *. Rappelons que le nom grec de l’Anti-Casius est Thronos — « Trône » —, ce qui convient très bien 
au siège d’une divinité. 

Pour les Ougaritains, le Sapon était la montagne de Ba‘al, et symbolisait sa puissance. Son palais était bâti sur 
son sommet ; les textes disent qu’il y résidait et le nomment parfois sous le titre de « Ba‘al du Sapon ». Le dieu 
lui-même, en parlant du Sapon, dit : « ma » montagne. D’autres divinités sont également liées à cette montagne, 
notamment la déesse “Anat, sœur et épouse de Ba‘al : des textes mentionnent en effet “Anat du Sapon. Citons aussi 
le dieu El, mentionné une fois sous le nom de El du Sapon, ainsi que la déesse solaire Shapash, le dieu architecte 
Kothar, le dieu de la mer Yam, et Môt. 

On constate que le titre de « Ba‘al du Sapon » n’apparaît pas dans les récits mythologiques, mais dans les 
rituels, notamment dans les listes d’offrandes et les listes divines, où il voisine parfois avec « Ba‘al d’Ougarit ». 
Cette absence de détermination géographique de Ba‘al pourrait s’expliquer par le fait que, tout en lui attribuant 
un pied-à-terre au sommet du Sapon, les rédacteurs de ces récits ne voyaient pas la nécessité de renchérir sur une 





23. Pour l’étude géologique, voir Dubertret 1935, 21, fig. 3 : Gombault 1945-48, 133-134. 


24. Une légende rapporte que Séleucos Nicator monta au sommet de notre montagne pour offrir un sacrifice au dieu Zeus. À 
l’époque romaine, l’empereur Hadrien y offrit un sacrifice qui fut interrompu par la foudre, et Julien l’Apostat avait le Casius en 
grande vénération. D’ ailleurs l'exploration archéologique a décelé sur le sommet les traces des sacrifices célébrés aux époques 
grecque et romaine ; c’est un énorme tertre artificiel constitué de cendres et de pierres rougies par le feu des foyers allumés jadis 
pour le sacrifice des animaux. Par ailleurs, un récit relatif à l’époque byzantine parle de la grande statue d’un dieu qui était alors 
érigée sur le sommet, et d’un monastère bâti sur l’un de ses contreforts (voir Saadé 1968). 


25. C’est le nom communément utilisé aujourd’hui en Occident. 
26. Cette ancienne appellation figure dans un manuscrit arabe antérieur au xr siècle (Saadé 1968, 12 n. 39). 


27. Voir De Langhe 1945 II, 65 (carte), 222. 


28. Ce hameau, situé aujourd’hui en territoire turc, compte une centaine d’habitants. Il est entouré de terres particulièrement 
fertiles, où l’on trouve de l’eau en abondance. 


29. L'étude la plus substantielle (quoique dépassée aujourd’hui) sur le Sapon se trouve dans De Langhe 1945 II, 217-222, 
avec la liste complète des textes ougaritiques qui le mentionnent. Voir aussi Virolleaud 1937, 144-145 ; Dussaud 1941, 101. 


30. Sur le Mont Nanou, voir Bordreuil 1989a, 273-274 ; 1989b. 
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détermination du dieu qui pourrait limiter son caractère cosmique. ne contre, les rituels se 00 
une divinité déterminée géographiquement, afin d’être à même de dénombrer les sacrifices présentés dans 
anctuai joir Bordreuil 1990, 260-261). 5000 
M علس حاو‎ m'avaient jusqu'ici considéré le Jabal Aq? que sous ت‎ angle Assez 1 : 
s'agissait surtout de son identification avec le Sapon et le Hazi, en discutant les textes 0 EEA a 
tout dernièrement que les recherches relatives à cette montagne ont pris de plus amples a ; 1 A 
porté notamment sur ce qu’on pourrait appeler son horizon géographique, comportant [ ere es mi 
la montagne et de ses environs, y compris celle des sources. Puts ce fut re spproe e des ne 0 
certains passages avaient été mal lus, ناه‎ mal interprétés, où simplement MESHES :De on a pro 
examen plus approfondi d’une œuvre d’art livré par les fouilles 3 a stêle du Ba al N ns re ل‎ A ns 
Voyons d’abord, à la lumière de ces travaux, comment Tier Non certains u A 0 
(on en parlera longuement plus loin) met mieux en évidence le caractere véritable de 6ه‎ iE . ar . 
le dieu de la foudre, de l’orage et de la pluie, mais on s’ attache desormais aussi au fait qu’il était s pEr À z 9 
est le dieu qui apporte l’eau à la terre, de façon parfois brutale, mais toujours our Quant à a Em x 
l'attention est maintenant attirée sur le sens étymologique de son nom ; si le mot ayin ERE bien 1 0 Son 0 
le nom de “Anat devient le pluriel de ‘ayin, autrement dit « les sources ». “Annt se présentant commie 4 ب‎ 0 
sources, sa fonction est, dès lors, de recueillir les eaux de pluies, autrement dit la substance même ar a 0 
textes présentent comme son frère et son amant : c’est la raison pour laquelle, en le voyant mort, e e 6 p se 
désire le ramener à la vie. Elle le place alors sur ses épaules et le porte jusqu ai sommet du Sapon 0 00 a 
les nuages de l’orage, voulant de la sorte lui faire reprendre sa mission qui est de Ba 1 pa Le rt : 
ce n’est pas un hasard si elle se fait aider par la déesse solaire Shapash, « ce qui est une jolie façon de 


phénomène de l’évaporation » *. 














Figure 20. Tablette mythologique 
« Ba‘al et Môt » RS 2.022+. 





31. Voir à ce sujet Bordreuil 1989a ; 1990 ; 1991, 17-30. 
32. Yon 1991b, 294-29 : voir plus loin p. 141, et fig. 22. 
33. Selon l'expression de P. Bordreuil (1990, 260) : voir plus loin p. 121. 
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Par ailleurs, le même cycle nous rapporte la lutte entre Ba‘al et Môt (Fig. 20), qui représente ici la chaleur de 
l'été, rendant compte ainsi de l'alternance de la saison des pluies avec de celle de la sécheresse. De même, la lutte 
entre Ba‘al et Yam, dieu de la mer, prend toute sa signification si nous prenons en considération que la pluie est 
leau bienfaisante tandis que la mer, c’est l’eau tumultueuse et parfois dangereuse. C'est ainsi que Ba‘al, du haut 
du Sapon, apparaît comme le protecteur des marins. 

L’exploration géographique a permis de repérer les principales sources du Sapon et de ses environs. Citons 
notamment “Ayn Teknadjoug (actuellement en territoire turc), sur le flanc nord-est de la montagne, à une altitude 
approximative de 1 000 m, et la source d’Askouran, proche de Kassab. D’autre part à Kassab même, d'importants 
glissements de terrain témoignent d’une activité hydraulique souterraine *. Nous verrons plus loin que l’on a localisé 
à Kassab * la localité de « Halba du Sapon » mentionnée parmi les agglomérations du royaune d'Ougarit. 

On savait que “Anat n’était pas seulement maîtresse des sources, mais qu’elle était aussi maîtresse des labours 
et des champs. Les nouveaux travaux ont éclairci ses attributions dans ce domaine *. Une meilleure lecture des 
textes a montré que, en plus de sa présence sur le Sapon, “Anat résidait aussi sur le Mont Nanou. Par ailleurs 
les textes font état des droits de pacage pratiqués dans la région et plus particulièrement sur les flancs de l’Anti- 
Cassius 27. Les textes nous apprennent que des bovins stationnaient dans la région du Sapon et que des tisserands 
travaillaient la laine des moutons qui estivaient sur ces pâturages, le lavage de la laine étant rendu possible par les 
nombreuses sources. Ceci jette une lumière nouvelle sur l'épisode de « Ba‘al et la génisse » (voir plus loin), qui 
semble exprimer les préoccupations d’éleveurs anxieux de voir assurée la pérennité de leur cheptel. “Anat, qui 
représente la génisse, devient la réplique de son frère Ba‘al décrit comme un taurillon. Il convient de rappeler que 
“Anat est appelée parfois « “Anat du Sapon » et « “Anat de Salhou ». Par ailleurs, on nous apprend que l’apanage 
de “Anat est le Mont Inbab, dont nous ne savons pas si c’est un lieu terrestre ou purement mythologique. Quoi qu’il 
en soit, c’est dans la région du Sapon qu’évoluent les récits liés à cette déesse (Bordreuil 1989b, 277 ; Bordreuil 
1990, 261-264). 

Une œuvre d’art découverte à Ras Shamra illustre de façon admirable certains thèmes abordés ci-haut : la stèle 
de « Ba‘al au foudre » (Fig. 22), dont on a donné souvent des interprétations (voir plus loin, p. 141, à propos de 
l'art ougaritien). Nous retenons ici seulement ce qui concerne les sujets que nous traitons ici : de sa main droite 
Ba‘al brandit une massue ; de la main gauche, il tient une lance dont la pointe est posée sur le piédestal et dont 
l’autre extrémité est un rameau de feuillage. On avait déjà vu dans le rameau de feuillage un emblème de fertilité, 
et dans la pointe de la lance l’éclair qui frappe la terre, précurseur immédiat des ondées qui feront reverdir la 
nature. L'examen récent du monument a fait ressortir que la massue que le dieu tient de la main droite est l’une des 
deux massues avec lesquelles il frappe le dieu Yam, comme cela est raconté dans le Cycle. Le texte dit qu'il utilise 
aussi un poignard, mais ici l’arme est encore au fourreau. 

Le piédestal du dieu est formé de deux registres superposés, semblables à première vue ; mais, en réalité, 
l’ondulation du bas est simplement incisée, tandis que celle du haut apparaît en léger relief avec des traces incisées 
au-dessus de la ligne continue ; la ligne ondulée du premier registre, avec d’autres sommets, représente le Sapon 
avec les sommets qui entourent le principal ; les ondulations du bas représentent les vagues de la mer qui baigne la 
baie de Kassab et celle de Ras el-Bassit (voir Yon 1989) 35. En cet endroit du littoral, en effet, se rejoignent la mer 
et la montagne. Comme l'écrit P. Bordreuil, 

» ... le dieu figuré de profil droit campé sur le Jabal al-Agra‘ est représenté vu de la Méditerranée, c’est-à-dire de l’ouest, 
tourné vers le sud, vers le royaume d’Ougarit, vers sa capitale éponyme et vers son roi figuré devant lui ; il brandit de 
la main droite une massue destinée à frapper la mer qui est bien alors à sa droite, à l’ouest de la montagne. Données 
textuelles et iconographiques s'accordent ici parfaitement avec la géographie ». 





34. Il s’agit d’un terrain compris dans une sorte de crevasse, dans la partie septentrionale de Kassab, qui glisse périodiquement 
le long de la pente. 


35. Kassab est un agréable centre de villégiature réputé pour son climat sain et pour ses panoramas. 
36. Voir dans Bordreuil 1989a, 272 et 1990, 263-264, les textes sur lesquels il s’est fondé. 


37. Aujourd’hui encore, des bovins sont stationnés en hiver dans la partie supérieure du flanc sud-est de l’Anti-Cassius, au- 
dessus de la source de Tchalma. 


38. Voir récemment interprétation de Yon 1985a (reprise dans RSO VI : Yon 1991, 295-297). 
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Un intéressant exposé d’Y. Calvet (1989, 322-326) met la mythologie ougaritique en rapport avec les 
préoccupations des habitants concernant l’eau. On verra plus loin les manifestations matérielles de leur maîtrise de 
l’eau : barrages pour retenir le courant et préserver la nappe souterraine, utilisation élaborée des eaux, évacuation 
des surplus et des eaux usées. Mais il est toute une partie du cycle de l’eau sur laquelle l’homme n’a pas prise 
par des moyens matériels. Il cherche alors d’autres moyens pour tenter d’exercer cette maîtrise. Cette partie là 
transparaît à travers les récits mythologiques et surtout dans le Cycle de Ba‘al. 

Une présentation rapide du cycle de l’eau montre bien les interventions respectives des hommes et des dieux 
auprès de cet élément. Traditionnellement, le cycle de l’eau, comme on va le voir, commence par le ciel et la pluie, 
et se termine par la mer, d’où l’eau sera retirée et transformée en nuée. L'homme n’a pas prise sur la pluie : c’est 
Ba‘al qui en est le maître inconnu, symbole de la puissance fécondante. 








Figure 21. Statuette de « Ba‘al » en Figure 22. La stèle de « Ba‘al au foudre » 
bronze et or RS 23.302. RS 9.250. 


Sur la stèle « de Ba‘al au foudre », ce dieu brandit l'instrument de sa puissance, porte les attributs de la 
fécondité, protège le peuple d’Ougarit en la personne de son roi, et domine les eaux vives qui se répandent sur 
la terre. Selon les récits mythologiques, il réside sur le Mont Sapon, qui domine de sa masse tout le paysage et 
s’impose à lui lorsque les nuées le laissent apparaître. Surgissant pour ainsi dire de la mer, son sommet, haut de 
1 728 m, est souvent couronné d’orages impressionnants. Le récit mythologique de Ba‘al et “Anat correspond aux 
observations climatiques ; les pluies du Levant viennent en effet de l’ouest, de la Méditerranée. Les reliefs côtiers 
et les conditions géographiques dans leur ensemble font tomber la pluie des précipitations sur les sommets. Les 
eaux s’écoulent alors sur le sol et pénètrent dans la terre. 
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Ainsi donc, pour que le cycle de l’eau puisse prendre son essor, il faut que Ba‘al intervienne et soit favorable aux 
hommes. Dans le panthéon ougaritique, c’est lui qui est le plus proche d’eux et qui sert en général d’intermédiaire. 
Les autres dieux sont beaucoup plus distants et le plus souvent occupés à leurs querelles mutuelles. El, le père 
de Ba‘al, réside extrêmement loin et ne semble pas occupé du sort des hommes. Quant à lui, Ba‘al a trois filles 
qui l'accompagnent dans sa besogne ; l’une porte le nom de Talay, « la rosée ». L'eau du ciel n’est pourtant pas 
tout, car une grande partie s’échappe hors de la portée de ceux qui en ont besoin, en s’écoulant rapidement ou en 
s’enfoncant dans la terre. Ba‘al ne peut plus alors intervenir et n’est plus qu’un prisonnier. Victime de Môt, qui le 
met à mort, il disparaît dans les profondeurs. Une autre divinité lui succède dans le cycle de l’eau, c’est la déesse 
Anat, déesse des sources, qui prend en charge l’élément fécondant. ‘Anat peut être ainsi indirectement favorable 
aux hommes. Elle leur restitue l’eau pour qu'ils puissent en disposer. 

Mais ces divinités sont capricieuses, comme l’est le climat du Levant. Les hommes doivent en tenir compte, 
les respecter et leur rendre un culte, afin de manifester à leur manière une maîtrise indirecte sur cet élément. Ils 
sont tenu de rassasier les dieux avant de se rassasier eux-mêmes. Chaque année, Ba‘al est ainsi enterré et “Anat 
entreprend de le libérer. Cet épisode est si important pour la survie des Ougaritains qu’une cérémonie particulière 
semble devoir être mise en place autour des sources, présence physique de “Anat sur la terre. En effet, un texte 
mentionne un circuit autour des sources dans un endroit déterminé (RS 22.225 : CRAI 1960, 182-184) ; il parle de 
cinq sources, dont l’une s’appelle « Source de la porte », la porte étant une installation humaine. Peut-être s'agit-il 
d’Ougarit et des sources qui avoisinent directement le site. 

À ce stade du cycle de l’eau, les hommes n’ont plus besoin des divinités, et ils peuvent utiliser l’eau à quoi bon 
leur semble. Ils la maîtrisent, en grande partie, par leurs capacités d'invention et leur habileté. Mais ils doivent, 
dans tous les cas, la rendre à sa liberté et lui laisser accomplir son chemin inéluctable vers la mer. C’est là qu’une 
autre divinité intervient puisque “Anat n’a plus de pouvoir sur Ba‘al. Sur le conseil du dieu El, elle entreprend 
donc de le libérer en tuant Môt et en le dépeçant. Mais elle n’a pas la possibilité de rétablir Ba‘al sur sa montagne 
pour qu’il puisse à nouveau exercer sa puissance fécondante. “Anat se fait donc aider par la déesse solaire Shapash 
qui, par la chaleur de ses rayons, peut extraire l’eau du sol et libérer Ba‘al. Elle le ramène alors sur le sommet du 
mont Sapon où le dieu pourra, si bon lui semble, féconder à nouveau la terre. Ce récit est relaté dans l'épisode de 
Ba‘al et Môt. 

L'ensemble de ces récits mythologiques suit de près le cycle de l’eau. La place de l’homme y est réduite et 
ses capacités d'intervention limitées. Il dépend étroitement non seulement de la volonté du dieu lui-même, mais 
aussi des aventures du dieu qui entretenait les relations orageuses avec ses congénères. Ainsi son ennemi Môt, 
quoique vaincu et déchiqueté par la belliqueuse “Anat, ressurgit chaque année. Ba‘al est le premier à pouvoir 
dispenser l’eau par la pluie et par l'orage, mais il n’est pas maître absolu et, pour pouvoir assurer cette mission, 
il doit composer avec les autres dieux et vaincre ses ennemis. Si ce n’est pas le cas, non seulement il souffre 
lui-même jusqu’à en mourir, mais encore, il laisse courir les hommes à leur perte. Cultes et offrandes sont donc 
indispensables pour se concilier les dieux. 

Dans une autre tradition mythologique qui apparaît dans la Légende de Danel et Aghat, l aventure dure même 
sept ans, traduisant ainsi une succession de sept années de sécheresse, catastrophe bien connue dans d’autres 
mythologies du Levant. Les luttes d'influence des dieux traduisent là encore une réalité climatique de 1 
(voir Yon, RSO VI, 294-299 ; Bordreuil 1991, 17-21). 

Plusieurs statuettes de bronze à l’image de Ba‘al retrouvées en divers points du site illustrent la popularité 
du dieu de l’orage (voir plus loin) : elles le représentent dans la même attitude que sur la stèle, un bras levé prêt 
à déchaîner la foudre. Certaines de ces figurines ont été retrouvées, non dans la capitale sur le tell, mais sur le 


rivage de la baie de Minet el-Beida ; sans doute le culte de Ba‘al, protecteur des marins, était-il particulièrement 
développé dans l'établissement portuaire. 


a région 


Il ne nous paraît pas inutile, pour terminer, de signaler ici deux croyances concernant cette montagne : 
elles avaient cours jusqu'à nos jours à Lattaquié, dont le promontoire est à une dizaine de kilomètres d'Ougarit 
(Saadé 1964, 17-20 ; 1968, 19-21). Selon la première, il est tout à fait admis aujourd’hui dans notre ville qu’un 
amoncellement de nuages noirs et la présence d’éclairs au-dessus et autour du Jabal al-Agra‘, même si partout 
ailleurs le temps est au beau, annoncent qu’un orage va éclater dans le ciel de Lattaquié. Or cette croyance n’est 
nullement confirmée par les données de la météorologie : c’est au contraire lorsque l’horizon est sombre au sud- 
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ouest, et non au nord, que Lattaquié connaît la pluie et la tempête. La seconde tradition est plus us 
encore. On sait que notre ville, au cours de son histoire, a été endommagée par plusieurs R 8 6 
Les habitants ont toujours été persuadés qu’elle a été, ainsi qu'ils le HAN depnis longtemps; « E 
par le feu du Jabal al-Aqra“, quand il était un volcan ». Or cette montagne n à jamais été un volcan ; on n’y 0 8 
nulle trace de cratère ou de volcanisme. Lattaquié a été bouleversée à différentes reprises par des séismes qui n’o 

ien à voi des éruptions volcaniques. | 
mue de ue que ces croyances qui ne reposent sur angin fondement sont une sorte a a 
des mythes et des légendes d’autrefois ? Comme on ne ezo plus aoura hui au aieu ب‎ 1 ee on i pair a 0 
l'orage tout court. Ce n’est plus Ba‘al qui annonce la pluie et la tempête, ce sont l'éclair et les re i T~ 
le sommet de la montagne qui décident du temps qu’il fera. D'autre patil MESES avec laque! e a 3 . 
la montagne de ses anciens malheurs montre comment, à une époque ou les récits ا‎ nets es 7 
sont oubliés, la conscience populaire a fait de cette montagne un volcan éteint, attribuant aux laves pvas at so 
qui était dû à des séismes. Il est extrêmement intéressant d`observer que cette croyance 58 Lan ae 0 
à Lattaquié, est totalement inconnue à Kassab et dans les villages avoimoaits pourtant de ع‎ 0 0 
de la montagne. Cela tient sans doute au fait que les origines de Lattaquié, plongeant tres oin 1 P > 
permis à une tradition orale de perpétuer jusqu’à nos jours des mythes 9 des légendes qui gor vu شد‎ A 
voisinage, quitte à être déformés à travers les âges, tandis que la population de Kassab et ses alentours 


installation relativement plus récente. 


Le panthéon ougaritien : 5 
Les noms des divinités nous sont d’abord révélés par des listes dont on a trouvé plusieurs exemplaires 


Ougarit. Trois de ces listes, dont deux sont identiques, sont notées en cinéiforme = ao i 0 00 pre 
listes sont rédigées en accadien, l’une est une traduction des deux listes IERIE CIES plus haut, ta ue 
autre relève du genre lexicographique ; il y a enfin une liste en Howie alphabétique 0 0 es a ni 
syllabique “. Toutes ces listes constituaient sans doute des aides-mémoires établis por e erou A 0 
D'ailleurs, les listes rédigées en ougaritique ou en hourrite - les deux langues parlées à Ongarit - ai A 8 | 0 
soit dans la maison du Grand-prêtre, soit dans la Cella aux tablettes, deux endroits de la ville qui, nc 0 
verra, sont en rapport avec des activités religieuses. Les textes SCANS, quant à ai turent B 0 
maison عل‎ Rapanou, dont les archives montrent un intérêt pour les langues étrangères. Mais aucune liste 
été découverte dans les archives du Palais Royal ou du Palais Sud. ; | | l 5 
Ces listes donnent, en même temps que les noms de dieux ougaritiens, sous de certains ER 
elles ne mentionnent pas tous les dieux que vénéraient les Ougaritains, cau sitges ‘divinités aan js 
divers documents, notamment dans les textes mythologiques, les rituels et les listes d Mande: 
157-159, 163-165). Certains auteurs ont dénombré jusqu’à 238 divinités (De Most e f n il os an 
39), mais nous nous contenterons, dans le présent exposé, de passer en revue les divinités es 1 0 ‘ j 5 
À la tête du panthéon ougaritique se trouve El, le dieu suprême. C'est « le père des dieux 9 ho | > 
créateur des créatures ». Il apparaît comme chargé d’ans, incarnant la sagesse ei la connaissance de pe . cho s 
Il habite à la source des fleuves, au milieu du cours des deux océans. son épithète « le taureau » us 0 0 
en rapport avec la fécondité. On nous le peint affable et accueillant, sensible aux charmes de je ve 00 
aux délices du vin. On a souvent dit qu’à Ougarit El paraissait avoir perdu, au cours du Bronze e 0 0 0 
sa prééminence au profit de Ba‘al qui, il est vrai, occupe une place de premier plan dans 5 poemes ; e 0 
conservent au dieu El un rôle essentiel : il préside l'assemblée des dieux et arbitre leurs eu $ 3 0 
16). Avec Ba‘al, c’est le dieu le plus souvent cité dans les rituels, dont certains font allusion aux « fils de q 


i i - s figurations du dieu El, datées 
étaient, semble-t-il, au nombre de soixante-douze (Cunchillos 1987b, 38-39). Des figurati so 





8 8 ا‎ Le Pý dê 
des xıv* et xm? siècles, ont été trouvées en plusieurs points de la ville : citons notamment une statuette; bera 
plaqué d’or, la stèle dite de hommage au dieu El, une statuette en pierre du dieu assis sur une chaise (voir plus 











5 2. 
39. Des séismes ont causé de graves dégâts à Lattaquié en 529, 859/60, 1157, 1170, 1287, 1796 et 1822 


1 i adien : RS 20.024 
40. Listes divines en cunéiforme alphabétique : RS 1.017 (et duplicat RS 24.264+280), RS pes ;en ا‎ 
(traduction de la liste ougaritique), RS 26.142, RS 20.121 ; en hourrite alphabétique : RS 1.004 ; en s 


RS 20.643. 
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Fig. 27-28)... 4! . C’est bien le signe que, jusqu’à la fin de l’histoire d’Ougarit, la population a continué à s’adresser 


à lui et à vénérer son image. 


Ba'al, fils de El, est désigné sous le nom de « Chevaucheur des nuées » 2 ; il correspond au Adad des 
Babyloniens, au Téshoub des Hittites, au Hadad des Araméens #. C’est le dieu de l'orage et de la pluie. Quand il 
disparaît, c’est la sécheresse, et quand il réapparaît, les fleuves coulent du miel. Il est le maître des eaux, de la terre 
féconde et nourricière, du renouveau de la nature et de la végétation ; de nos jours, en Syrie, on désigne sous le nom 
de « terre de Ba‘al » une terre non irriguée, autrement dit une terre seulement cultivée « à la pluie ». Les activités de 
Ba‘al sont liées aux cultes agraires qui constituent la base de la religion des Ougaritains, ce peuple de paysans dont 
le risque de sécheresse était la principale préoccupation. Il est le personnage central des poèmes mythologiques de 
Ras Shamra. Les listes divines parlent de plusieurs Ba‘als : l’un d’eux est le Ba‘al d’Ougarit, un autre le Ba‘al du 
Sapon ; cette montagne était, comme on l’a vu, considérée comme son siège : impressionnante par temps d'orage, 
elle représente la puissance du dieu. Il a trois filles : Pidraya, la lumineuse, Talaya, la rosée, et Arsaya, la terre. Un 
temple de Ba‘al était érigé sur l’ Acropole, et ses figurations à Ougarit sont très nombreuses “. 

Il faut rappeler ici qu’un épisode du Mythe de Ba‘al en langue hittite, qui met en scène les dieux El et Ba‘al, 
ainsi que la déesse “Anat, a été retrouvé dans les archives de Bogazkôy. Cet épisode montre la pénétration de la 
mythologie cananéenne dans diverses contrées, notamment en Anatolie (Otten 1953 ; Dussaud 1954, 145-147). 


‘Athiarat correspond à l’Ishtar des Babyloniens et à l’ Astarté du 1° millénaire avant notre ère *. C’est la déesse 
de l’amour et de la fécondité. Elle est souvent associée à “Anat, avec laquelle elle partage certaines qualités. M 


ais 
elle n’a pas à Ougarit l'importance qu’elle devait connaître plus tard. 


‘Athtar, dont le nom est la forme masculine de ‘Athtarat, est le dieu qu’on recherche pour remplacer Ba‘al 
quand celui-ci disparaît. Mais il n’a pas la taille requise pour s’asseoir sur son trône. Certains pensent qu’il était le 
dieu du désert, souvenir lointain d’une population originaire du désert et depuis longtemps sédentarisée. 


‘Anat est la fille de El et la sœur-amante de Ba‘al. Douce et courageuse, elle devient cruelle si l’on touche à 
Ba‘al, objet de son amour. Elle est souvent appelée la vierge. Comme on l’a vu, selon toute vraisemblance son nom 
est le pluriel de ‘ayin (« la source ») : cette étymologie permet de la considérer comme la déesse des sources, c’est- 
à-dire leur maîtresse et leur personnification. Les rituels l’appellent “Anat de Salhou, localité septentrionale sur 
laquelle nous reviendrons, et aussi “Anat du Sapon. Comme Ba‘al, elle réside sur le Sapon, sur les flancs duquel 
prennent naissance de nombreuses sources. Déesse des sources, sa fonction est dès lors de recueillir les eaux de 
pluie, c’est-à-dire la substance de Ba‘ al, et c’est ainsi que se forment ces réservoirs d’où, même en été, l’eau jaillit 
de la terre. ‘Anat est également la déesse des labours et des pâturages ; à ce titre, elle est souvent représentée 
comme une génisse, alors que Ba‘al apparaît comme un taurillon (Bordreuil 1987a, 301 ; 1990, 5-7). On a voulu la 
reconnaître dans certaines représentations figurant sur des objets livrés par les fouilles, tels la déesse aux chèvres 
d’un couvercle de pyxide en ivoire (voir plus loin Fig. 14), ou la déesse ailée sur un grand panneau en ivoire du 


Palais (voir plus loin Fig. 33). C’est peut-être elle que l’on voit sur une stèle de pierre, malheureusement assez 
endommagée, ainsi que sur un cylindre du xvır ou du xvr siècle av. J.-C. 4 


Yam est le dieu de la mer. Un épisode des poèmes mythologiques nous fait assister à son combat contre Ba‘al. 
Des textes liturgiques montrent qu’on lui offrait des sacrifices. Nous ignorons tout de la place que Yam tenait dans 
la piété des Ougaritains ; le vénérait-on à légal de Ba‘al, comme si on cherchait à se concilier le dieu maître d’un 
domaine redouté ? Par ailleurs, on sait qu’un temple lui avait été érigé à Ougarit. 





41. Sur le dieu El assis, voir Yon et Gachet 1989, 349-350 ; Yon 1990a, 1-19 ; Yon 1991c, 343-353. 


42. Sur cette dénomination, voir Loretz 1979-1980. 
43. Comme le nom de Ba‘al dans les textes est parfois suivi du mot Aliyn, les premiers éditeurs avaient d’abord cru que 
Ba‘al-Aliyn constituait une divinité indépendante : en fait, le mot Aliyn (le « très puissant ») est l’un des titres de Ba‘al. 


44. Pour les représentations sur des stèles en pierre, nous renvoyons à Yon, dans RSO VI, 284-291, 294-299. 


45. Un texte de Ras Shamra mentionnait la déesse ‘Athtarat de Mari, ce qui montre qu’à Ougarit, bien après la destruction 
de Mari, on gardait encore le souvenir de cette déesse étrangère (voir Bordreuil 1985a, 545-547). 


46. Stèle RS 2.1038] : voir Yon dans RSO VI, 291-293. Cylindre : Schaeffer 1983, 16-21. 
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Shapash est la déesse solaire surnommée « la lampe divine », Nikkal la déesse lunaire et Yarih le aa 
st id i i éga i 5 e € 
Rashap est identifié à Nergal 47 dieu babylonien des enfers. Signalons également Shahar, dieu de l’auror 
Shalim, dieu du crépuscule, ainsi que les Kotharat qui sont les sages-femmes divines. 


Dagan appartient au panthéon ougaritique, mais c’est un dieu qui is hors sav 0 د‎ e 
culte est, en effet, à Touttoul, sur le Balîkh. Comme tel, il ne peut être mis à Ougarit sur کک‎ un 
dont le siège sur le Mont Sapon domine le paysage ougaritique, su que le dieu Pl 0 P au E 
comme Père des dieux est attestée par tous les textes. Du reste, les récits P ERN i ége اا‎ 
complètement, alors que les listes divines lui donnent une place assez enviable > es eA cnrs 
rituel le mentionnent après le dieu El et avant les différents Ba‘al et حك‎ divinités. st par : e 
Ba‘al, qui du reste est parfois désigné comme le « fils de Dagan ».D E part, e a R 
de poumon de la zone Sud Acropole mentionne une offrande à Dagan, à côté de 1 in Be 5 00 saim 
ailleurs, dans un rituel très incomplet où il est question d’offrandes et de sanctuaires, il sem e D اا‎ 
le Temple de Dagan et le temple عل‎ Ba‘al. Notons enfin que les rapports de Dagan avec 0 000 es 7 0 
ne sont pas clairement établis (TO I, 54 ; Pardee 1988, 20720 ; Yon 1990c, 328 et n. Ha n ae e 
temple érigé sur l’ Acropole lui est attribué : deux stèles trouvées dans la cour de 000 00 R 
279-280) mentionnent des sacrifices d’animaux faits à ce dieu. 11 semble que les pron ices en 0 
s’effectuaient auprès de ce dieu. La construction simultanée, sur l’Acropole, de son sanctuaire € 
met l’accent sur les liens qui unissaient ces deux dieux. 


Sarah e 5 jé à la 
Le dieu Kofhar concentre les activités du forgeron, de l’architecte et de l’orfèvre. 11 semble FENERÊ 
š À are i 
magie et apparaît comme le patron des musiciens, des scribes, des bateliers et divers autres métiers. e popu 
è iss intelligence rendent indispensable 
à 1 i i S e très puissant, que son art et son عاضا‎ 
à Ougarit, ce dieu artisan est un personnag tell 
aux dieux : c’est ainsi qu’on le voit construire le Temple de Ba‘ al sur le Sapon, ainsi que le Temple ; + 
j 2 à 5 50 4 P és. 
l'orfèvre qui confectionne des cadeaux, le forgeron qui fabrique les armes redoutables réclamées r = 1. 
ient à 1 é ie, orfê ie et l’architecture. Il est naturel que 
s loin l’i 1 t à Ougarit la métallurgie, l’orfèvrerie et 1 
On verra plus loin l’importance qu’avaien| A eE 
ivités ai ivi ir Lagarce et al. 1983, 2 ; J. et E. Lagarce 25). 
ces activités aient eu leur patron divin (voir 3, : A 
comme Ba‘al sur le Sapon, mais dans les deux grands centres ل‎ des arts et des techniques que sont 


Crète et l'Égypte. 


Présenté comme l’un des fils de El, Môt est une personnification de la mort. 1 ne tenre pas dans 0 
divines, ni dans les listes d’offrandes qui mentionnent les divinités effectivement ne ne s D 
un rôle important dans les poèmes mythologiques (Fig. 20). On le voit alors symboliser la sécheres 
méditerranéen, qui est bien une mort provisoire (Yon 1989b, 461 -466). 


i é à hamra 
Quelques divinités étrangères apparaissent dans les textes autres que mythologiques n | a ah 
i ivinité i es divinités 
i ivi édigé ccadi hourrite : les divinités hourrites Teshoub et Hebat, 
et dans les listes divines rédigées en accadien ou en 1 t m 
babyloniennes Mardouk, Shamash, Sin, Nabou “, Nisiba ; par ailleurs, certains textes évoquent les divinités 
aby 1 ; Sin, 1 i i ain guent 00 
d’Amourrou et celles d’Alashia. C’est dans la correspondance d'Ougarit avec d’autres contrées 0 tin i 
RTE 9 édi estinataire. 
i é j i S tés du pays de l'expéditeur et celles du pays du 
les noms des dieux étrangers : on y invoque les divini 1 i à À 0 
Ainsi, dans des lettres échangées entre Ougarit et Émar, le dieu des scribes Ea est invoqué entre les dieux du pay 


d'arrivée et les dieux du pays de départ. 


Les récits mythologiques et légendaires 2. j 0 ا‎ 
Dans ces récits, nous allons voir vivre et agir les principales divinités du panthéon ougaritien. Certes, 
S, NOUS 


éalité is i 1 deviner grâce 
ne peuvent à eux seuls permettre de retrouver toute la réalité des croyances, mais il est possible de g 





47. Il s’agit peut-être de Rashap sur certaines stèles de pierre (voir Yon dans RSO VI, 309-313). 


48. Sur le dieu Nabou qui figure dans certains textes de Ras Shamra, ona la pre de l'écrivain libanais Amin 
Maalouf : « Dieu de la connaissance, dieu de la chose écrite, il veille sur les لس‎ ut 
stylet, ses prêtres sont médecins et astrologues, ses fidèles déposent à ses pieds tab enes, du ie 0 pes 
que toute autre offrande. Aux jours glorieux de Babylone, le nom de ce dieu précédait 0 ui ie 
ainsi Nabunassar, Nabupolassar, Nabuchodonosor... Nabu, dieu des scribes, est A un 5 
d'inscrire dans le livre de l’éternité les faits passés et à venir » (Les jardins de lumière 5 + 


tes et patentes. Son emblème est un 
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à ces textes quelque chose de la piété des hommes. Ceux-ci semblent attendre des dieux les bienfaits de la vie, la 
fertilité, la fécondité, la santé, le maintien de l'équilibre cosmique (Caquot 1979d, 74-75). Les récits mythologiques 
ont ouvert pour nous des perspectives nouvelles sur le sentiment religieux, les croyances, les préoccupations 
idéologiques des Ougaritains. Ils donnent une image assez fidèle du monde visible tel qu'ils se le représentaient. 

Il ne semble pas qu’il s’agisse, comme d’aucuns l'ont cru, de pures créations littéraires : ils apparaissent plutôt 
comme des textes ayant une fonction dans le culte. Tout en enseignant ce qu'avaient fait les divinités et les faits 
primordiaux réglant l’ordre du monde, ils tentaient de réactualiser par les récitations l'événement fondamental et 
révélateur au cours d’une cérémonie régulière. Les termes géographiques qu’on relève dans ces récits renvoient 
aux villes du royaume d’Ougarit ou à quelque contrée avoisinante : on voit par exemple que l’auteur de la Légende 
de Kéret fait la distinction entre le sommet du Sapon et celui du Mont Nanou, ce qui montre bien une connaissance 
exacte et précise de cette région (Bordreuil 1989b, 277). 





Les poèmes mythologiques découverts dans la maison du Grand-Prêtre (voir Fig. 88) sont notés en cunéiforme 
alphabétique *. Historiens, exégètes, théologiens et épigraphistes de divers pays ne cessent de se pencher sur ces 
textes. Ceux-ci ont ressucité les divinités, les mythes et les légendes qui animaient la vie spirituelle des Ougaritains, 
et l’on peut sans risquer de se tromper admettre qu’ils reflètent les croyances religieuses de tous les Cananéens. 
Avant la découverte de Ras Shamra, nous ne disposions pour connaître la religion cananéenne que d’une maigre 
documentation ; les informations, aussi fragmentaires qu'incertaines, se limitaient aux éléments qu’on pouvait 
tirer de certains passages de la Bible, de quelques vieux textes égyptiens et mésopotamiens, ou de brèves notices 
figurant dans les œuvres d’auteurs grecs et latins. En somme, nous tenions tous nos renseignements de peuples 
étrangers. Les principaux intéressés, c’est-à-dire les Cananéens eux-mêmes, gardaient jusqu'ici le silence. Voici 
donc que les tablettes d'argile exhumées à Ougarit nous permettent désormais de savoir ce que le peuple le plus 
important de la haute antiquité syrienne dit lui-même de ses croyances religieuses. 


Ces textes devaient intéresser de façon toute particulière les études bibliques. Leurs rapports avec l’Ancien 
Testament ont déjà été évoqués dans de nombreux ouvrages et articles ®. On a fait ressortir que les poèmes 
mythologiques de Ras Shamra fournissaient à l’Écriture Sainte des parallèles frappants et que certains procédés et 
tournures de style leur étaient souvent communs. On peut même dire que des passages obscurs de la Bible ont été 
mieux compris grâce à des rapprochements avec des passages analogues et plus explicites des textes ougaritiques. 
M. Yon (1987c, 6-7) écrit à ce propos : 

« Comme toutes les informations qui nous sont données sur l’histoire de cette partie du monde pour le 1° et le 1 millénaires, 
la découverte du royaume d’Ougarit, dans son environnement socio-économique, ses préoccupations intellectuelles, ses 
inquiétudes religieuses, éclaire bien des aspects des textes bibliques. Mais il convient de garder à l’esprit que la ville 
d’Ougarit et son royaume ont disparu définitivement peu après 1200 av. J.-C., alors que la tradition écrite de la Bible, 
telle que nous la connaissons, s’est constituée plusieurs siècles plus tard et dans un contexte différent. En aucune manière, 
on ne peut dire que l’un est l’ancêtre de l’autre : il s’agit, certes, d’une parenté, mais à des générations différentes et de 
branches diverses (le hasard nous ayant privé des innombrables autres parties de la famille). Il n’en reste pas moins que 
l'archéologie ougaritique et ses textes apportent une référence inestimable à l’étude du monde biblique ». 


C'est Ch. Virolleaud qui, le premier, entreprit de traduire les poèmes mythologiques d’Ougarit !, Ceux-ci 
devaient par la suite faire l’objet de plusieurs traductions, en différentes langues *. Sauf indication contraire, 
nous suivons ici la traduction française d’A. Caquot, M. Sznycer et A. Herdner %, ainsi que les interprétations et 





49. Voir dans CTA, 1-107 la liste complète de ces documents et des publications qui s’y rapportent. 


50. Les sources, à ce sujet, sont innombrables. Parmi les plus récentes, nous citerons Jacob, Cazelles 1979 ; Jacob 1979 : 
Caquot 1983, 11-12 ; Pardee 1985 : 1987a, 45-46 ; Cazelles 1987, 2-3 et 42-45. 


51. La liste complète des traductions publiées par ©. Virolleaud se trouve dans CTA, XIX-XXI. 

52. Citons, entre autres, les traductions en arabe : Khazen 1961 , Freiha 1966, Abou Assaf 1988 : en anglais : Gordon 
1949, 1977, Driver 1956, Gibson 1977 ; en allemand : Aisleitner 1959, Jirku 1962 ; en français : TO I ; en espagnol : Del Olmo 
Lete 1991. 


53. Textes ougaritiques I (abrégé ici TO I), parue en 1974 aux éditions du Cerf, Paris. 


La civilisation d'Ougarit 111 


commentaires qu’ils donnent de ces documents. Nous avons également tiré profit de certaines autres publications 
auxquelles nous renverrons le cas échéant 31 
Ces textes mythologiques sont notés sur vingt tablettes (voir par exemple Fig. 20, 23), dont neuf se trouvent au 
Musée National d'Alep, et onze au Musée du Louvre, à Paris. Ces tablettes sont plus ou د‎ bien conservées ; 
certaines ont été trouvées en plusieurs morceaux qu’il a fallu regrouper ; d’autres, mublées, n'avaient plus leurs 
dimensions initiales. C’est ce qui explique les lacunes et les passages obscurs de tertains textes. , O 
Ces poèmes ont été gravés sur l’ordre du roi Nigmadou par le scribe Houkou: le Shoubanite — c'est-à- 
dire originaire de la localité de Shoubbanou (que nous verrons plus loin). Ce scribe était le disciple du Chef des 
Prêtres Attanou-Pourli-Anni, comme on peut déduire de quatre annotations que l’on vot ans les textes 3. On a 
généralement daté cette gravure du “لالع‎ siècle, sous le règne de Niqmadou II, même si la rédaction peut remonter 
plus haut dans le temps *. Comme l'écrit M. Yon (1987f, 40), 001 00 5200 
« ... [ces poèmes sont] tributaires de traditions cananéennes où la transmission orale de ليد‎ 9 00 apua 
un grand rôle. Quoi qu’il en soit, ces textes sont ceux que le hasard a choisi de nous Testituer, panmi a autres perdus à 
jamais : tels quels, ils représentent ce que nous savons aujourd’hui de la littérature cananéenne ougaritique au milieu du 
deuxième millénaire et de la pensée religieuse d’une civilisation ». 00 
Les textes mythologiques de Ras Shamra sont rédigés sous forme de poèmes. On a beaucoup écrit sur la 
prosodie et la métrique ougaritiques. Nous nous contenterons d'en donner ici un bref rappel, d’après A. Caquot 
(1983. 8-9) : la poésie ougaritique est caractérisée par un procédé très simple consistant à reprendre dans un Eo 
énoncé les termes d’un énoncé précédent avec une variation, soit par l’emploi de synonymes, soit en introduisant 
une formule nouvelle compensée par une suppression. Cette poésie ne connaît pas la rime, et s'u y a eu un rythme, 
il n’est point perceptible. Une autre caractéristique est la répétition des mêmes phrases : on enone par exemple 
une action à accomplir, puis vient le récit de son accomplissement qui reprend ÉRAGERIENE les, mêmes Jermes; où 
bien l'expéditeur d’un message en dicte les termes au messager, et celui-ci lës rapporte à l'identique au ع‎ 
Quoi qu’il en soit ces poèmes, outre l'intérêt qu’ils présentent pour la connaissance de la religion cananéenne, ont 
une indéniable valeur littéraire comme on s’en rendra compte en lisant les extraits cités plus loin. 


On considère que les textes gravés sur les vingt tablettes et fragments découverts constituant six poèmes 
indépendants : quatre mythes et deux légendes. Dans les mythes, les personnages divins interviennent seuls ; si 
les légendes ils jouent à côté des héros un rôle capital. Certains exégètes conçoivent les mythes comme des SENOS 
littéraires divertissantes, émouvantes ou édifiantes ; pour d’autres ils avaient une fonction cultuelle. Les légendes 
mettent en scène des dieux aussi bien que des hommes. Les deux légendes connues ont pour protagonistes ds 
princes étrangers, mais leurs enseignements sont adressés aux Ougaritains ; elles évoquent notamment la misère 
dont l’homme doit se comporter à l'égard des dieux. Parmi les thèmes traités, citons la célébration de la naisšarice, 
l’enseignement de la piété filiale, l’apologie de la royauté qui était l’ordre voulu par la ont pour علاطي‎ sur 
terre la justice et le droit. Ces légendes semblent donc avoir une fonction pédagogique ou édifiante : « C’étaient, 
en quelque sorte les classiques d'Ougarit » (Caquot 1983, 8-9). 


On a donné aux poèmes mythologiques et aux épisodes du premier d’entre eux les titres suivants : 

A. Le Cycle de Ba‘al : a) Ba‘al et la mer ; b) Ba“al et “Anat ; c). Le Palais de Ba‘al ; d) Ba‘al et la mort ; 
e) Ba‘al et la génisse ; f) Ba‘al et les voraces ; £) fragments d’un poème de Ba‘al. 

B. La naissance des dieux. 

C. Les noces de la lune. 

D. Les Réphaïm. 





54. Caquot 1979a, 1361-1417 ; id. 1979d, 61-76 ; Freiha 1966 ; Abou Assaf 1988 : Bordreuil, Pardee 1993. 


55. Dans l'épisode « Palais de Ba‘al » RS 2.008+3.341+3.347 (TO 1,221), il est fait mention de Nigmadou et de ne 
On lit dans l'épisode « Ba‘al et la mort », RS 2.009+5.155 (TO 1, 271) : « écrit par Iloumilkou, le Shoubanite, 1 er 
Attanou-Pourli-Anni, chef des prêtres, chef des pasteurs... Nigmadou, roi d'Ougarit » ; dans la « légende de Danel » 
3.222+3.349+3.366 (TO 1,434) : « écrit par Iloumilkou, le Shoubanite, disciple de Attanou-Pourli-Anni » ; dans la « légende 
de Keret » RS 3.325+342+418 (TO 1,547), « le scribe est Iloumilkou ». 


56. [* Note 2008. Sur l'hypothèse récente d’une date plus basse, voir dans ce volume, p. 150-151 note 131.] 
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E. La légende de Danel et d’Aghat. 
F. La légende de Keret. 


A. Le cycle de Ba‘al 
Ce Cycle (sur neuf tablettes) comporte plusieurs épisodes dont Ba‘al est le personnage central 5". 


a) Ba‘al et la mer. Cet épisode, rapporté par deux tablettes (RS 3.367, RS 3.346), révèle la rivalité qui oppose 
Ba‘al à Yam, le dieu de la mer. Yam porte aussi, dans ce texte, le nom de Nahr, c’est-à-dire le fleuve : il s’agit 
sans doute du cours d’eau qui, d’après certaines représentations cosmiques, entoure l’univers et dont la mer n’est 
qu’un segment. L’orage dont Ba‘al est le maître n’apaise pas la mer, il la déchaîne. Yam entreprend toutes sortes 
de démarches afin d’écarter Ba‘al de la royauté. À cet effet, il envoie des messagers auprès du dieu suprême pour 
obtenir son appui. El se laisse convaincre. On voit alors Kothar, le dieu architecte, élever un palais à Yam, et le 
dieu de la mer s’y trouve intronisé. Ba‘al qui « tremble de colère », s’insurge contre Yam et lui annonce sa défaite 
prochaine. Mais pour l’abattre, il lui faut une arme. Il s’adresse à Kothar, qui fabrique alors deux armes auxquelles 
le texte donne des noms évocateurs : la première s’ appelle Yagrush (« il chassera »), et la seconde Ayyamur (« celui 
qui expulse »). En réalité il s’agit d’une seule sorte d’arme : le smd (« la massue ») : la première massue ne fait que 
toucher Yam à l’épaule et à la poitrine, mais la seconde, qui le frappe au front et au crâne, le fait tomber. Le poème 
se termine sur l’annonce par la déesse ‘ Attart de la victoire de Ba‘al. Le texte conservé constitue la presque totalité 
d’une colonne de tablette, laquelle semble avoir porté, à l’origine, quatre colonnes d’écriture. On est donc devant 
un texte incomplet. Voici donc le texte qui nous est parvenu de cet épisode 3 : 

« Je détruirai, j'incendierai sa demeure, 
À terre tombera le fort, 
Dans la poussière, le puissant. 
À peine cette parole était-elle sortie de sa bouche, 
Ce discours d’entre ses lèvres, 
Qu'une voix de grognement se fait entendre 
D'en dessous du trône de l’Altesse Yammu 
Et de répondre Kutaru-wa-Hasisu : 
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La poitrine de Chef Naharu. 

Yammu est fort, il ne s'affaisse pas, 

Ses articulations ne vacillent pas, 

Sa forme ne se défait pas. 

Kutaru fabrique deux massues 

Et il proclame leurs noms: 

Ton nom, toi, c'est Ayyamurru, 

O Ayyamurru, expulse Yammu, 

Expulse Yammu de son trône 

Naharu du siège de sa souveraineté. 
Tu tournoieras dans la main de Balu, 
Comme un épervier entre ses doigts. 
Frappe la tête de l’Altesse Yammu, 

Le front de Chef Naharu ; 

Yammu s’écroulera, il tombera à terre. 
La massue tournoie dans la main de Ba‘ lu, 
Comme un épervier entre ses doigts. 
Elle frappe la tête de l’Altesse Yammu, 
La poitrine de Chef Naharu. 

Yammu s'écroule, il tombe à terre : 

Ses articulations vacillent, sa forme se défait. 
Ba‘ lu traîne Yammu et le démembre, 

Il achève Chef Naharu, 

Par son nom Attartu l'apostrophe : 
Disperse-le, ô très Puissant Ba‘lu, 
Disperse-le, û Chevaucheur des Nuées, 
Car l’Altesse Yammu est notre captif, 
Car Chef Naharu est notre captif. > 
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Je te dis, ô Altesse Ba‘ lu, 

Je répète, 6 Chevaucheur des Nuées : 
Voici, ton ennemi, ô Ba‘ lu, 

Voici, ton ennemi, tu le frapperas, 

Voici, tu détruiras ton adversaire. 

Tu reprendras ta royauté perpétuelle, 

Ta souveraineté de siècle en siècle. 
Alors Kutaru fabrique deux massues, 

Et il proclame leurs noms : 

Ton nom, toi, c'est Yagrusu, 

O Yagrusu, chasse Yammu, 

Chasse Yammu de son trône, 

Naharu du siège de sa souveraineté ; 

Tu tournoieras dans la main de Ba‘lu, 
Comme un épervier entre ses doigts 
Frappe l'épaule de l'Altesse Yammu, 

La poitrine de Chef Naharu ; 

La massue tournoie dans la main de Ba‘lu, 
Comme un épervier entre ses doigts, 
Elle frappe l'épaule de l'Altesse Yammu, 





Nous verrons qu’un autre épisode fait allusion au combat de Ba‘al contre Yam. 


b) Ba‘al et “Anat. Cet épisode (ainsi appelé à cause du rôle important qu'y joue la déesse ‘Anat) est gravé 
sur une seule tablette (RS 2.014+3.363). La victoire de Ba‘al sur le dieu Yam est suivie de la construction de son 
palais, manifestant ainsi la suprématie que ses exploits lui ont value. L'édification de ce palais fait l’objet de cet 
épisode et du suivant. Le texte présente malheureusement des lacunes et des passages obscurs à cause de l’état de 
la tablette. 

Le début du récit est assez mystérieux. La scène se passe sur le Mont Sapon où Ba‘al donne un banquet. Un 
certain No’am, qualifié de « héros à la belle voix », chante en l’honneur du dieu en se faisant accompagner de 
cymbales. On voit Ba‘al lever les yeux sur ses filles Pidray, « la lumineuse », et Talay « la pluvieuse ». Dans le 
passage qui suit, “Anat apparaît en train de massacrer sauvagement des ennemis que rien ne permet d'identifier 34 
Puis Ba‘al fait parvenir à “Anat un message quelque peu énigmatique, l’invitant à le rejoindre sur le Mont Sapon 
et lui enjoignant, semble-t-il, de faire régner la paix et de collaborer à la fertilité du sol : 


« Message du très-Puissant Ba‘al, 
Parole du plus puissant des héros : 
Produis dans la terre des aliments, 
Place dans le sol des mets délicieux, 
Répands le bien-être au sein de la terre, 
Des multitudes de délices au sein des champs. 
Hâte-toi, presse-toi, dépêche-toi 


57. Textes publiés en 1963 dans CTA. Pour la succession de ces épisodes nous suivons les dernières conclusions d’A. Caquot 


(1979b, 68). Certains textes trouvés ultérieurement en différents points de la ville peuvent être rattachés à ce Cycle (voir Caquot 
1979a, 1381-1385). 


Que vers moi tes pas accourent… 
Car j'ai quelque chose à te dire 





58. Nous suivons ici la traduction de P. Bordreuil et D. Pardee (1993, 63-64), dans laquelle B“? est vocalisé en Ba‘lu, Ym en 
Yammu, Nhr en Naharu, Ktr en Kutaru. 


59. Sur ce passage du poème, on consultera avec profit Del Olmo Lete (1981a) qui y voit une sorte de résumé mytho- 
dogmatique de la figure de “Anat comme déesse de la guerre et de la fécondité. 
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Une parole de l'arbre 

Et le chuchotement de la pierre, 

Les murmures des cieux à la terre, 

Des abîmes aux étoiles. 

Je connais l'éclair que les cieux ignorent, 

Une parole que les hommes ne connaissent pas, 
Que les multitudes de la terre ne comprennent pas. 
Viens et moi je te la dévoilerai 

Sur ma montagne, le divin Sapon 

Dans mon sanctuaire, sur la montagne de mon patrimoine, 
Dans le lieu plaisant, sur la hauteur majestueuse. » 


Dans le passage qui suit, “Anat évoque ses victoires sur les ennemis de Ba‘al, notamment le dieu de la mer Yam 


(voir précédent épisode ; ici, traduction de Bordreuil et Pardee 1993, 65-66) : 
« Quel ennemi s’est dressé contre Ba‘ lu, 
Quel adversaire 





contre le Chevaucheur des Nuées 7 
N'ai-je pas frappé Yammu le favori de Ilu, 

N'ai-je pas achevé le grand dieu Naharu, 

N'ai-je pas muselé le Dragon, ne l'ai-je pas exterminé ? 
Jai bien frappé le serpent tortueux, 

Qui est lové et heptacéphale. 

J'ai bien frappé Arisu, le favori de Ilu, 

J'ai bien détruit Atiku, le veau de Ilu, 

J'ai bien frappé Isatu, la chienne de Ilu, 

J'ai bien achevé Dabibu, la fille de Hu, 

Je me suis battu pour l'argent, je me suis emparé de l'or 
De celui qui aurait chassé Ba‘ lu des hauteurs de Sapanu. 
Qui l'aurait fait fuir comme un oiseau de sa domination ; 
Qui l'aurait chassé du trône de sa royauté, 

De la chaise, le siège de sa souveraineté. 

Quel ennemi donc s'est dressé contre Ba‘lu, 

Quel adversaire contre le Chevaucheur des Nuées ? » 


‘Anat se rend auprès de Ba‘al vers les hauteurs du Sapon, à travers mille arpents (dix mille hectares) : 


« Ba lu voit la venue de sa sœur 
la marche rapide de la fille de son père. 
Il envoie des femmes au loin à sa rencontre. 
Il place devant elle un bœuf, 
une bête grasse en sa présence... 
... et elle se lave 
à la rosée du ciel qu'elle verse, 
à la pluie qu'ont versée les étoiles ; 
Elle se pare avec le produit des coquillages 
dont l’excrétion couvre mille arpents dans la mer. » 


Ba‘al fait alors part à ‘Anat de ce qui le préoccupe, à savoir qu’il ne dispose pas d’un palais comme les autres 


dieux. Pour réparer cette injustice, la déesse s’en va trouver El, le père et le maître des dieux : 
« Elle remue les jambes et parcourt la terre. 
Alors se rend auprès de El, 
à la source des fleuves, 
au milieu du cours des deux océans. 
Elle atteint les pavillons de El 
et pénètre dans le domicile royal du père des ans... 
“Que désires-tu, ô Vierge “Anat 7” 
Et la Vierge “Anat répond : 
Ta parole, 6 El, est sage 
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Ta sagesse est éternelle 
La vie est le lot de ta parole... 
Voici ! Baal n'a pas de maison comme les dieux... » 


Le récit s’arrête au moment où un messager est envoyé auprès de Kothar, le dieu architecte et forgeron. 


c) Le Palais de Ba‘al. Cet épisode, qui fait suite au précédent, est relaté sur une grande tablette 
(RS 2.008+3.341+3.347) qui présente, elle aussi, des lacunes et des passages obscurs. Il semble que le dieu El n’a 
pas donné une suite favorable à l’imploration de “Anat, qui use alors d’un détour. Elle va trouver Kothar, sans 
doute pour lui demander de fabriquer les cadeaux qui séduiront l’épouse du dieu suprême, Athirat, et l’amèneront 
à intervenir en faveur de Ba‘al, car il semble que Athirat n’est pas bien disposée à l'égard du dieu de l’orage ®. De 
fait, on la voit se mettre en route vers la demeure de El. Elle lui dit : 

« Grande, certes, est ta sagesse, 6 El. 
Ta barbe chenue fait, certes, ta science, 
Tu fais sortir de ta poitrine une voix douce. 
Écoute encore ceci : 
Ba‘al va fixer l'heure de sa pluie, 
L'heure du jaillissement des flots, 
De donner de la voix dans les nuées, 
De lâcher les foudres sur la terre. 
Qu'on achève pour lui une maison de cèdre, 
Qu'on maçonne pour lui une maison de brique. » 


Le poème ne donne pas la réponse du dieu El. Mais son silence vaut sans doute un consentement, car “Anat, qui 
semble avoir suivi Athirat et assisté à la conversation, s’empresse d'annoncer à Ba‘al qu’un splendide palais va 
lui être élevé : 
« La vierge “Anat se réjouit, 

Elle remue les jambes et parcourt la terre. 

Alors, elle se rend auprès de Ba‘al 

Sur les hauteurs du Sapon, 

À travers mille arpents, dix mille hectares. 

La vierge “Anat rit, elle élève la voix et s'écrie : 

Reçois une bonne nouvelle, Ba‘al, 

C'est une bonne nouvelle que je t'apporte. 

On va te bâtir une maison comme en ont tes frères 

Et une cour comme en ont tes pairs. 

Fais venir un convoi dans ta demeure, 

Des fournitures à l'intérieur de ton palais. 

Que les montagnes t'apportent de l'argent en masse, 

Les collines Por le plus précieux. 

Bâtis une demeure d'argent et d’or, 

Une demeure d'éclatantes pierreries.» 

C’est Kothar qui est chargé de construire le palais. On le voit cependant entrer en conflit avec Ba‘al, qui 
commence en effet par s'opposer au désir du dieu architecte et forgeron d'aménager une fenêtre dans l'édifice. 
Après une tournée sur la terre, Ba‘al finit par se laisser convaincre : par cette fenêtre, il pourra quitter sa résidence 
pour dispenser aux hommes la pluie fécondante. Le texte précise que pour la construction du palais on fait venir 
du bois de cèdre des forêts du Liban et du Siryon f! ; le palais est orné d’or et d’argent. Une fois celui-ci achevé, 
Ba‘al l’inaugure par un banquet : 

« Le Très-Puissant Ba‘al se réjouit : 
“Tu as bâti ma demeure en argent, 
Tu as fait mon palais en or”. 





60. A. Caquot (1979d) y voit une allusion à l'hostilité de Athirat à l'égard de Ba‘al, attesté par l'épisode hittite signalé plus 
haut. 


61. Dans la Bible, c'est le nom donné par les Cananéens au Mont Hermon : voir Cazelles 1956 ; Caquot 1979d. 
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116 Troisième partie 
La lampe divine Shapash obéit. 
Il immole des bœufs ainsi que des moutons, Elle porte le Très Puissant Ba‘al sur l'épaule de “Anat. 
Il abat des taureaux et les plus gros des béliers, Quand Shapash l'a placé, 
Des veaux de l'année, des agneaux, “Anat le remonte dans les replis du Sapon. 
Des masses de chevreaux. Elle le pleure et l’enterre, 
Il appelle ses frères dans sa demeure Elle le place dans le cimetière divin, la terre.» R 00 1 
A ار ا‎ Puis, après avoir annoncé la mort de Ba‘al à la déesse mère Athirat, “Anat va trouver Môt pour w sets son 
nn سي‎ nt frère. Môt reconnaît avoir tué 82621. “Anat s’empare alors de lui et le maltraite jusqu’à le mettre à mort: 
Ils boivent dans un hanap du vin, 1 « Un jour, des jours s'écoulent, 
7 Dans une coupe d'or, le sang végétal. » Les jours deviennent des mois. 
À la fin du poème, il est question du conflit entre Ba‘al et Môt, ce qui est une façon d’annoncer le thème de Émue dans ses entrailles, “Anat le recherche. 
l'épisode suivant. Comme le cœur de la vache bat pour son veau, 
Comme le cœur de la brebis bat pour son agneau, 
d) Ba‘al et la mort (Fig. 20). Cet épisode nous fait assister à l’affrontement de Ba‘al avec Môt qui est, comme Ainsi le cœur de “Anat bat pour Ba‘al. 
on l’a dit, une personnification de la mort. Le texte est noté sur deux tablettes plus ou moins endommagées et Elle saisit Môt par le bas de son sac, 
incomplètes (RS 2.022+3.565, 2.009+5.155), présentant de ce fait plusieurs lacunes ©. Le poème nous apprend que Elle l'agrippe par le bord de son habit. 
Ba‘al redoute Môt quand « brâlent l'olive, le produit de la terre et le Jruit des arbres », c’est-à-dire quand l’été 


Elle élève la voix et s'écrie : 
“Toi, Môt, donne-moi mon frère” 
Et le divin Môt de répondre : 
“Que désires-tu de moi ô Vierge “Anat ?... 
Ma gorge était sevrée d’humains 
Ma gorge était sevrée de multitudes des terres très … 


arrive. Môt invite Ba‘al à descendre « dans sa gorge et dans ses entrailles », autrement dit à mourir. Il ajoute : 
« Et toi prends avec toi 





Ton nuage, ton vent, ta foudre, ta pluie... 
Rends-toi au cœur de la montagne, ma sépulture. 
Soulève la montagne sur tes mains, 


La colline au-dessus de tes paumes, C'est moi qui ai assailli le Très Puissant Ba‘al, 


Et descends dans la demeure de réclusion souterraine. C'est moi qui en ai fait un agneau dans ma bouche, 


Tu seras compté parmi ceux qui descendent en terre 


Un chevreau dans l'orifice de ma gueule, 
Et les dieux sauront que tu es mort. » 


Et il a disparu”. 
Elle saisit Môt, le fils de El, 
Avec le couteau elle le fend, 


Baʻal se soumet. Il dit à Môt : « Je suis ton esclave pour toujours ». Cette soumission s’explique par le rythme 
annuel des chutes de pluies saisonnières ; l’eau vivifiante que personnifie Ba‘al doit obligatoirement quitter les 


cieux pour s’engloutir dans la terre assoiffée. Des personnages non identifiés vont annoncer la nouvelle de sa mort 


Avec le van elle le vanne, 
au dieu El, son père : 


Au feu elle le brûle, 


« Alors ils se rendent auprès de El À la meule elle le broie, 


À la source des fleuves Dans le champ elle le sème 


Pour que les oiseaux dévorent sa chair, 
Pour que les moineaux en achèvent les morceaux.» 8 5 
Le dieu El voit, en rêve, le retour de Ba‘al à la vie et, en même temps, le renouveau de la fertilité. 
« Si le Très Puissant Ba‘al est vivant, 


Au milieu du cours des deux océans. 

Ils atteignent les pavillons de El 

Et pénètrent dans le domicile royal du Père des Ans. 
lis élèvent la voix et s'écrient : 


3 


Nous avons circulé jusqu'aux confins de la terre 


S’il est là, le Prince, seigneur de la terre, 
Jusqu aux limites des eaux. 


Le Miséricordieux El au grand cœur, 


des créatures verra eh songe‏ . 7 تز 
Nous sommes arrivés Le Créateur des créatures verra en song‏ 


Au plus agréable des terrains de pâture, 





Les cieux faire pleuvoir de la graiss 
Au plus plaisant des champs riverains du séjour des morts. 


Oui, Ba‘al est tombé dans la terre 
Le très puissant Ba‘al est mort 


Les torrents faire couler du miel, 
et je saurai que le Très Puissant Ba‘al est vivant, 
qu'il est là le Prince, seigneur de la terre. 


Le prince, seigneur de la terre, a péri.» Le Miséricordieux El au grand cœur 


á 55 5 0 5 F réateur des créatures voit en songe 
On assiste alors aux diverses manifestations de la douleur de El: « il se taillade la peau avec une pierre, ee ١ 4 5 
8 ا‎ 9 Les cieux faire pleuvoir de la graisse, 
tranche au rasoir sa double tresse, fend par trois fois ses joues, son menton, les muscles de son bras, son dos et Tet ıs faire couler du miel 
es torrents CC ” 
١ 00 yi 5 A 1 : 7 ١ A ji / | 
sa poitrine ». Quant à “Anat, dès qu’elle constate la disparition de Ba‘al, elle se livre contre son corps aux mêmes Tout joyeux, le Miséricordieux El au grand cœur 
excès que le dieu suprême. Puis elle part à la recherche de son frère et, 1 ayant trouvé mort, elle se lamente. Le | Tape du pied sur le marchepied. 
texte dit qu’elle « boit comme du vin jusqu’à être rassasiée de pleurs ». Elle fait ensuite appel à la déesse solaire | Il déride son front et rit, 
Shapash pour que celle-ci l’aide à enterrer Ba‘al sur le Mont Sapon : | Il élève la voix et s'écrie : 
« D'une voix forte elle s'écrie : “Moi je puis m'asseoir et m'apaiser, 
“O lampe divine Shapash ! 





Porte-moi, je t'en prie, le Très Puissant Ba‘ al”. 





5 5 d 
63. Pour ce passage, nous avons suivi dans l’ensemble la traduction de TO 1, 258-260, tout en tenant compte de celle de 


Bordreuil et Pardee 1993, 61-64. 
62. Sur cet épisode, voir Yon 1989b. 
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Mon cœur s’apaise dans ma poitrine, 
Car le Très Puissant Ba‘al est vivant, 
Car il est là, le Prince, seigneur de la terre”. » 


l La suite du récit montre que Ba‘al est effectivement vivant. On le voit s'acharner contre les grandes eaux, les 
fracas de la mer, et la chaleur de Môt. Mais au bout de sept ans, Môt le provoque à nouveau et le poème nous décrit, 
de façon fort suggestive, le combat qu’ils se livrent : | | 
« Ils s'affrontent comme des champions. 
Tantôt Môt l'emporte, tantôt Ba‘al l'emporte, 
Ils s'encornent comme des bœufs sauvages. 
Tantôt Môt l'emporte, tantôt Ba‘ al l'emporte, 
Ils se mordent comme des serpents. 
Tantôt Môt l'emporte, tantôt Ba‘al l'emporte, 
Ils bondissent comme des coursiers, 
Tantôt Môt tombe, tantôt Ba‘ al tombe. » 
La déesse solaire Shapash intervient alors. Elle met en garde Môt et lui annonce la victoire de Ba‘al. Môt prend 
peur. Puis on assiste à la victoire de Ba‘al, qui s’asseoit sur son trône. | ” 
« Là-dessus, Shapash crie à Môt : 
“Écoute, je te prie, divin Môt, 
Comment oses-tu lutter avec le Très puissant Ba‘ al ? 
Comment le taureau El, ton père, t'exaucerait-il ? 
À coup sûr, il retirerait les étais de ton siège, 
À coup sûr, il renverserait ton trône royal, 
À coup sûr, il briserait ton sceptre souverain”. 
Le divin Môt prend peur, 
Le Favori de El, le fort, tremble... 
On fait asseoir Ba‘al sur son trône royal, 
Sur la chaise, siège de sa domination. » 
Le poème se termine par un hymne à la déesse Shapash, dont il reste un fragment. 


e) Ba‘al et la génisse. Cet épisode est relaté par une tablette et un petit fragment (RS 3.362+5.181, RS 3.319) 
Nous y apprenons que le dieu Ba‘al, avec son arc et ses dards, s’est rendu aux rives de Samak “. Il "est EOL 
par sa sœur, la déesse “Anat : DO 

« Ba‘al n'est pas dans sa maison. 
Le dieu Haddou n'est pas dans son palais 
Il a pris son sac dans sa main, 
Ses dards dans sa droite, 
Puis il s’est rendu aux rives de Samak, 
Où abondent les bœufs sauvages 
La Vierge “Anat déploie ses ailes, 
Elle déploie ses ailes et explore en volant 
Les rives de Samak où abondent les bœufs sauvages. 
Le Très Puissant Ba‘al élève son regard, 
Il élève son regard et il voit, 
Il voit la Vierge ‘Anat, 
la plus gracieuse d'entre les sœurs de Ba‘al. 
Il court à sa rencontre et s'arrête, 
Il s’ incline et tombe à ses pieds. 
Il prend la parole et déclare: 
“Salut, ma sœur ! Que tes jours se prolongent” . » 
“Anat et Ba‘al apparaissent ensuite, au milieu d’un troupeau et le dieu féconde une génisse. Quand celle-ci 
met bas, “Anat escalade le Sapon, la montagne majestueuse, le lieu agréable où se tient Ba‘al, et elle lui a 





64. Il s’agirait soit du lac al->Amq, dans la régi Anti i 5 
0 2 ; dans gion d’Antioche, soit des marais â a ET 
Chaîne Côtière (voir note 15 p. 385) et le Jabal nain. s marais du Ghâb, dans la plaine qui s’étend entre la 
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l'heureuse, la merveilleuse nouvelle qui réjouit son cœur. Cet épisode devait avoir pour but de montrer de façon 
symbolique comment le dieu Ba‘al assurait l'accroissement des troupeaux (as 


f) Ba‘al et les voraces. On ne connaît de cet épisode que ce qui en apparaît sur un fragment de tablette 
(RS 2.012). Le texte fort lacunaire est souvent très obscur. Au début du morceau, un personnage indéterminé se 
plaint à El d’être dévoré et rongé. Cette lamentation provoque le rire du dieu qui ordonne à une servante du dieu 
lunaire Yarih et à une servante de Athirat de se rendre dans la steppe et d’y mettre au monde des êtres monstrueux 
appelés les « voraces » ou les « ravisseurs ». Nous apprenons ensuite que Ba‘al est parti chasser dans la steppe, 
où il rencontre les « voraces ». Ceux-ci sont capturés, semble-t-il, à la suite du combat qu’il leur livre. Le texte dit 
que « Ba‘al s’est revêtu de sang comme d’un habit » ; il se termine par une proclamation (peut-être du dieu El) 
saluant quelqu'un qui est qualifié de roi, et présenté comme une personnification de l’eau ce qui paraît désigner 
Ba‘al. On pense généralement que les « voraces » sont les sauterelles, et dans ce cas, on peut considérer ce récit 
comme un texte liturgique accompagnant les rites que les Ougaritains accomplissaient au moment de l'invasion 
des sauterelles, ou pour prévenir une telle catastrophe. 


g) Fragments d'un poème de Ba‘ al. Une tablette fragmentaire en assez mauvais état (RS 3.361) laisse subsister 
plusieurs passages d’un texte que l'on rattache ordinairement au Cycle de Ba‘al. Les lacunes rendent l'interprétation 
de ce texte très malaisée. On y rencontre certains des thèmes qui composent le Cycle. Il ne s’agirait donc pas à 
proprement parler d’un épisode, mais d’une sorte d’abrégé ou d’une recension des mythes relatifs à Ba‘al, ou peut- 
être d’une introduction générale à ces mythes. 


Le Cycle de Ba‘al a fait l'objet d’un grand nombre de commentaires. Sans reproduire ici tout ce que les 
ougaritologues ont écrit sur cet ensemble de mythes, nous retiendrons les commentaires qui nous ont paru avoir 
cerné la question au plus près. Nous commençons par une synthèse dans laquelle M. Yon (1987f, 40) passe en 
revue de façon concise et substantielle les différents épisodes qui composent ce cycle : 

«Le Cycle de Ba‘al constitue un ensemble de poèmes centré sur la personnalité divine de Ba‘al, dans ses diverses 
attributions : Ba‘al et la mer évoque le combat contre Yam dieu de la mer, et la victoire de Ba‘al. C’est ici Ba‘al 
protecteur de la navigation et des marins, comme le nécessite la vocation maritime d’Ougarit. Ba‘al et “Anat, où Ba‘al 
enjoint à la belliqueuse déesse “Anat de rétablir la paix qui permet la prospérité. Il y est question aussi de la nécessité 
de construire un palais pour Ba‘al : jusque-là son siège est sur le Mont Sapon, et “Ba‘al n'a pas de maison comme les 
autres dieux”. 

« Le Palais de Ba‘al reprend ce motif de la construction d’une maison (= temple) pour Ba‘al. Il y faut l’accord du dieu 
El et la participation de Kothar, le dieu architecte et forgeron. Des récits de banquets scandent ces activités, prototypes 
des banquets rituels qu’accomplissent les hommes. Dans Ba‘al et la mort, un message de Môt — la Mort — engage Ba‘al 
à descendre « dans la gorge du divin Môt ». La mort de Ba‘al provoque l’affliction des dieux : El prend le deuil, “Anat 
entreprend d’aller chercher Ba‘al, avec l’aide de la déesse solaire Shapash. La disparition de Ba‘al, symbole de l’eau 
fécondante, et son retour sont interprétés comme un mythe des saisons et de la fertilité agricole, liée dans cette région de 
la Syrie aux réalités climatiques : disparition des pluies en été et retour des nuages et des pluies avec l'automne ; Ba‘al, le 
« Chevaucheur des nuées »,regagne alors son domicile sur le Sapon, d’où paraissent en effet venir sur Ougarit les orages 
du nord. On notera que, dans les récits des mythes agraires, au rythme annuel des saisons s’ajoute fréquemment le rythme 
de sept années de prospérité ou de disettes, dont on trouve aussi l'écho dans des récits bibliques ; elles correspondent 
aux successions d’années sans pluies qui entravent assez souvent la régularité des productions annuelles de produits 
agricoles. Baal et la génisse évoque l’idée de Ba‘al responsable de la fécondité des troupeaux, que véhicule également 
l'iconographie : représentation de dieux munis de cornes ou figurations de taureaux. Dans Ba‘al et les voraces, Ba‘al est 
opposé aux animaux nuisibles qui détruisent les récoltes (sauterelles ?). Là encore le mythe agraire est évident. » 


Que représentait l’épisode Ba‘al et la mer pour les Ougaritains ? Grands navigateurs, ils devaient tenir la mer 
pour un élément redoutable. Ce mythe, qui racontait la victoire de leur dieu vénéré contre la puissance hostile 
incarnée par Yam, devait vraisemblablement avoir pour but de leur donner le courage et l’audace nécessaires au 
cours de leurs voyages en mer. Quant à l'épisode Le palais de Ba‘al, il constituait, semble t-il, le mythe qui aux 





65. De nouveaux textes donnent des précisions sur les séjours de Ba‘al et de “Anat sur le Sapon et sur l’activité déployée 
par le dieu pour assurer la fécondité des troupeaux de bovins : voir Bordreuil 1987a, 301 : 1990, 5-8. Nous y reviendrons quand 
nous traiterons des localités septentrionales du royaume ougaritien (VIF partie). 
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entre les deux antagonistes. La Mort ne peut triompher de Ba'al ; Ba‘al ne peut BQH 1 MOLE se renouvelle 
ainsi indéfiniment car il est la réalité même de la vie, et le dieu El est le garant de cet équilibre éternel ». 
r euil (1983, 10-11), ۴ 8 
کک‎ cas et saisonnier, présidant à la croissance de la végétation, est exprimé es سك‎ 
l'eau fertilisante, envoyée sur terre par la fenêtre du palais de Ba‘ al, dieu de l’orage, ent absorbée o A 0 1 ci 
par l'été, comme Ba‘al sera englouti par Mt. Pendant la disparition de Ba‘al, les pluies cessent et Anar ( nnr er : i 
signifie “la Source”) rassemble les eaux répandues et, grâce à l’aide de Sapas (le Soleil) favorise "7 : . 
formation des nuages destinées à permettre la poursuite du cycle annuel. Le combat décisif exécutés au 0 : 1 
ans exprime l’idée que bonnes et mauvaises récoltes sont régies par des cycles septennaux, mais qu'on veu à 


yeux des Ougaritains se rattachait à l'édification du temple dédié à Ba‘al et dont les ruines apparaissent aujourd’hui 
dans la partie la plus élevée de la ville. 


Mais c’est surtout l'épisode Ba‘al et la mort qui attiré l'intérêt des auteurs. Citons ici la synthèse qu’en donne 
A. Finet (dans Bordreuil 1990, 329) : 

« Dans le poème Ba‘al et Môt, nous voyons Ba‘al avalé par la mort et prisonnier de la Terre. Sa sœur “Anat, assistée par 
Sapas, parvient à ranimer son frère et le cycle des saisons, interrompu par la disparition du dieu du pluies, peut reprendre 
son cours. La substance même de Ba‘al avait été recueillie par sa sœur “Anat dans des réservoirs, ce qui sauvegardait 
un minimum de vie, amplifié par l’eau des sources dont ‘Anat est la maîtresse et dont la principale lui est consacrée 
au Sapon. “Anat est aussi la déesse de l’arrosage, des labours et des champs, d’où son assimilation à une génisse, à 
côté de Ba‘al représenté comme un taurillon. Toute cette mythologie, avec d’autres poèmes encore, porte la marque de 
son origine : la région nord de Ras Shamra caractérisée par ses orages, ses sources et la fraîcheur des Monts verts. La 


mythologie reflète fidèlement la situation climatique et hydraulique où les poèmes ont été conçus et qui est toujours celle 
d'aujourd'hui. » 


victoire de Ba‘al manifestant avec éclat que c’est la vie qui a raison ». E 

11 donne également un intéressant commentaire de l'épisode de Batal et la mork Bordreuil | . 0 8 
«Les Ougaritains ont cherché à expliquer et à conjurer le risque ف‎ sécheresse SAiBohniêrê avec 1 y mes 
portée, c’est-à-dire en donnant de la réalité météorologique une version IRON mettant en de exi à 3 

de dieux, Le héros de cette lutte est le dieu Ba‘al dont l'intervention seule peut écarter le danger de Rene, car i 
maître vaillant de I’orage est aussi le maître providentiel de la pluie. Dans l'épisode qui nos ا‎ Ti ayan 
répondu à un défi de Môt, est vaincu en combat singulier. Il est englouti par son نبي ها‎ qui EEN 7 00 
souterrain. La substance de Ba‘al, qui est la pluie, demeure prisonnière de la terre en EEO il impor a soit as 1 

le retour de la pluie pour permettre la récolte de l’année suivante. C’est alors qu intervient la Ee ا‎ 
rces qui sont ses manifestations locales ; elle recueille la substance de son frère dans ces 


La chaîne montagneuse qui inclut le Mont Sapon arrête les nuages et les pluies qui viennent de la mer. C’est aussi 
le lieu des orages. L'épisode qui raconte la mort de Ba‘al et son retour à la vie serait pour le peuple d’agriculteurs 
qu'étaient les Ougaritains la disparition de la pluie en été et son retour en automne, Commentant cet épisode, 
A. Caquot (1979d, 86-70) écrit : 
« L’allégorisation de la mort permet de donner une forme dramatique au moment le plus pathétique du mythe de Ba‘al : Ba‘al, personnification des sou: prs x feftiliser [8 sol; êt il faut pour cela 
le dieu héroïque consent à s’asservir à la puissance de la mort, à disparaître en laissant les hommes et les dieux en deuil. réservoirs d’où, même en été, l’eau jaillit de la terre. Cela ne suffit pourtant pas à s iser 1 se solaire Shapash 
Mais son éclipse n’a qu’un temps. “Anat, aidée de la déesse solaire Shapash (qui, parcourant l'univers dans sa course que la royauté de Ba‘al soit restaurée pleinement. “Anat neutralise alors Meks, E pas a 0 psi sn 
quotidienne, en connaît les recoins les plus secrets) part à la recherche de Ba‘al, ramène son cadavre sur le sommet du parvient à le ramener à la vie et à son palais situé au sommet du Sapon. La présence nes nuages ا‎ 
Mont Sapon et fait subir à Môt un traitement ignominieux.… C’est alors que Ba‘al revit. bientôt que la réanimation est terminée et que le cycle annuel va se BO Aer ici d 2 5 8 E ê 
« [...] I est évident que l’on a ici affaire à un mythe agraire : Ba‘al est le maître de la pluie et de l’orage qui l’apporte ; la coïncidence si c’est la déesse solaire qui ramène Ba‘al au ciel et que c'est une bien jolie façon de décrire le pl 
pluie qui se forme dans le ciel doit le quitter pour féconder le sol en pénétrant jusque dans les profondeurs de la terre, de l’évaporation. » 
que notre mythe dépeint comme le séjour ténébreux de Môt, de la mort. C’est pourquoi Ba‘al hésite à laisser ouvrir une F 92 
fenêtre dans son palais. Il ne se résout pas immédiatement à faire le don de sa personne, de sa substance, qui est l’eau Pour Y. Calvet (1992), 








vénéré une ou plusieurs divinités en liaison avec leau. La civilisation ougaritique ne 


vivifiante. Mais l’eau ne peut rester indéfiniment en terre, elle doit remonter vers le ciel pour reconstituer les nuages qui 
donneront les nouvelles pluies. C’est pourquoi Sapas et “Anat jouent un tel rôle dans la remontée du corps de Ba‘al. 
L'une est le soleil qui provoque l’évaporation ; l’autre agit comme personnification des sources qui recueillent les eaux 
souterraines (voir plus haut sur le nom de “Anat, expliqué comme “source”). Quant à Môt, il faut sans doute se garder 
de lui donner un rôle positif. 

« [...] le mythe de Ba‘al est plus que “l’histoire d’une goutte d’eau”, plus qu’une explication scientifique du cycle de 
l'humidité ; c’est plus qu’un récit destiné à charmer ou à instruire. Il s’agit d’un mythe au sens plein. Ses différents 
éléments — la victoire de Ba‘al sur la mer, la construction de son palais, l'épisode de Ba‘al et Môt — devaient être récités 
ensemble lors d’une célébration annuelle qu’il conviendrait de situer au début de l'automne, moment où vont cesser les 
rigueurs mortelles de l'été. Il n’est pas question dans les textes d’une mort et d’une résurrection annuelles de Ba‘al. Le 
passage qui nous aurait instruit là-dessus a peut-être disparu dans les lacunes d’une tablette. Mais nous savons que c’est 
au bout de sept ans que Ba‘al affronte Môt en un combat singulier dont il sort victorieux car, sur l’ordre du dieu El, Môt 
paraît renoncer à la lutte. Ce que le paysan redoute par dessus tout, c’est la succession d’années de sécheresse, et c’est 
contre ce péril que le mythe de Ba‘al pouvait le rassurer. L'insertion de ce mythe dans les réalités de la vie agricole ne 
semble plus pouvoir être mise en cause ; elle seule peut rendre compte des éléments de comportement rituel que nous 
entrevoyons à travers le poème, tels que la toilette sacrée de “Anat, la hiérogamie de Ba‘al et d’une vache afin d’assurer 
la reproduction des troupeaux, l'alternance de jubilation et de lamentation, avec sacrifices rituels. La piété agraire des 
Ougaritains comporte, comme bien des cultes analogues, une part de faveur pathétique qui transparaît ça et là dans le 
récit. » 


A. Caquot écrit encore (1983, 10-11) : 


« Les aventures de Ba‘al transposent le cycle de l’eau qui doit quitter le ciel, descendre en terre pour la féconder et 
remonter au ciel pour y reconstituer les nuages. Ainsi Ba‘al disparaît et revient tous les ans ; le mythe souligne ce qu'a 
de pathétique ce sacrifice du dieu héroïque qui se donne pour que la terre puisse devenir féconde et nourrir ses habitants. 
Cette poésie révèle par moments la ferveur ardente dont était l’objet Ba‘al, véritable dieu des hommes ; mais l’autre 
grande figure de la mythologie. le dieu El, n’a pas un rôle négatif : il n’est ni hostile à Ba‘al, ni indifférent à son aventure. 
Il exprime sa compassion envers les multitudes humaines quand Ba‘al disparaît et surtout il intervient avec une autorité 
souveraine pour suspendre le combat entre Ba‘al et la Mort quand se produit, au bout de sept ans, une rencontre cruciale 


3 civilisation antique a à : 
ال‎ à Lans et bon nombre de documents Sens en témoignent. pa al 2 le aiey L'une 
terre la pluie, de façon brutale, mais fécondante. 11 dispense ses richesses quand poi lui Seb e 8 7 - ne 7 
la terre peut produire des récoltes sans qu'il soit nécessaire de l’irriguer. Ce Antler 5 iE par aitem 07 3 
méditerranéenne, et en particulier au pays d’Ougarit où l’agriculture sèche cu possible. Ba‘al réside au sommet a 
Sapon, la cime la plus élevée (1 728 m) qui domine la mer au nord ag pays d’Ougarit. Cette morne Pa . 
par temps d'orage notamment, représente la puissance du dieu, que l’on figure par un personnage ran 2 
et dominant les eaux. “Anat est associée à Ba‘al, elle est même sa sœur-épouse, car elle fournit également de eal 





ê ié à ine sémiti on, signi “le ce”. 11 ne faut 
terre. C’est la déesse des sources, dont le nom même est lié à la racine sémitique “ayn, signifiant “la source 3 a ' 
: éside é ou tout au moins sur ses flancs où prennen 
i a“al, elle réside également sur le mont Sapon, 
pas s'étonner que, comme Ba‘al, g 00 


naissance les sources qui sont à l’origine du seul vrai fleuve de la région, le nahr al-Kébir septentrional. 


” À i st 9 ésenté énisse, tandis 
également la déesse “des labours et des pâturages”. À ce titre, elle est souvent représentée comme une génisse 


îi 8 1 è “al e: rt, le dieu est vaincu et entraîné 
que son frère, Ba‘al apparaît alors comme un taureau. Dans le poème Ba‘al et la mor 


1 îi été dans 1 1 éesse “Anat 
sous terre, autrement dit, la pluie est absorbée par le sol et disparaît en été dans les profondeurs. Mais la deess cu 
5-8 : : S $ qu’ sonnifi is, assistée par 
réussit à faire ressortir la substance de Ba‘al au-dehors de la terre, par les sources qu elle personnifie. Puis, assistée p 


i, à 1 ’été couvre de 
Shapash, la déesse solaire, elle aide Ba“al a retrouver les hauteurs du mont Sapon qui, à la fin de l'été, se recouvr 


z 1 ines fait 
1 1 5 qui eau à la . Ba‘al est sauvé de la sorte chaque année. Du fai 
nuages et retentit des premiers orages qui redonneront l’eau à la terre 


qu'ils président ensemble à la prospérité agricole du pays, la bonne entente entre le er la saur mappene Pa 
que les choses se passent bien et que le cycle de l’eau se déroule normalement. En général i est le je Ey a n . 
caractère belliqueux de “Anat se révèle. Ainsi, dans le poème Ba‘al et $ Anat, le dieu ordonne à sa sou i e mr à 2 P 
car la guerre est ruineuse pour l’agriculture. Que se passerait-il d’ailleurs si “Anat, soucieuse, et ايا‎ A T : 0 
de libérer Ba‘al en tarissant ses sources ? La littérature ougaritique, ند‎ 0 ‘ailleurs la littérature scoa 0 s 
ou en Mésopotamie, fait souvent la différence entre l’eau menaçante, mais indispensable venue du ciel, perso p: 


1 s i i iss ar sources ésentées par “Anat, et les 
Ba‘al (Hadad en Syrie intérieure), et l’eau bienfaisante issue de la terre par les sources, représe p: 





fleuves associés à une série de divinités. » 
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B. La naissance des dieux gracieux 


Ce: poke A R 
poème (RS 2.002), inscrit sur une tablette relativement bien conservée (Fig. 23) 


parties apparemment bien distinctes ف و‎ 


la première comporte des formules h mniques, la seconde constitue le récit 
ompi 01 1 iq 1 
7 
proprement dit ©. Le préambule commence par cette invocatioi 1 


« J’invoque les dieux gracieux, 
Et les beaux enfants princiers 
Qui établissent une cité en haut, 
Dans la steppe couverte de dunes. » 





Figure e my j i 
igure 23. Tablette mythologique « La naissance des dieux gracieux... » RS 2.002 


Viennent ensuite une évocal 10n du règne de A -mêre rat, puis une nouvelle invocation 
0 èg Mê 8 
ôt, un chant à la déesse-mè t 
t 1 ti di d Ath 5 


aux « dieux graci éci 1 
8 acieux ». Le récit mythique commence par le mariage du dieu El avec d 
passe au bord de la mer. Puis on assiste ra 


l'étoile du matin et l’é 


0 femmes. La scène 
àlan ivinité à 
ll a م‎ 00 divinités E Shahar et Shalim, qui représentent 
O SE pectivement le dieu de l’aurore et le dieu du crépuscule : 
Voici : leurs lèvres sont douces, 
Douces comme des grenades. 
Après le baiser, la conception, 
Après l'étreinte et les ardeurs 
Les deux femmes viennent à terme. 
Elles enfantent Shahar et Shalim. 
On porte la nouvelle à El : 
- La femme, ô El, a enfanté. 
— Que m'a-t-elle donné comme enfant ?... 
— Sahar et Salim. 


¬ Apportez une offrande à la dame Shapash et aux étoiles... » 





66. Ce poème a fait l’objet de nombreux commentaires : 


parfois comme un rituel du culte de la fécondité (voir Cunchillos 1 ا و ا‎ 


los 1987c, 41). 
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Ensuite, c’est une nouvelle possession des deux femmes par El, et la naissance des « dieux gracieux ». La fin du 
poème décrit d’une façon imagée la voracité de ces jeunes dieux : 
« Ils ont placé une lèvre sur la terre, 
Une lèvre vers les cieux, 
Les oiseaux du ciel entrent dans leur bouche 
Ainsi que les moissons de la mer.» 
Ils ne parviennent à satisfaire leur appétit que lorsqu’un personnage appelé « gardien de la culture » les introduit 
dans son magasin, et qu’il leur donne à boire et à manger les produits du sol. Pour A. Caquot (1987,71), 
« Ce poème nous fait assister à une hiérogamie dont El, et non Bazal, est le héros, mais il s’agit, pensons-nous, d’un petit 
mythe traitant de l’ensemble du Cosmos (par l’engendrement de deux divinités astrales et d’une série de dieux gloutons 
pour lesquels l’agriculture est inventée). » 


La naissance des deux jeunes dieux dont les noms correspondent à l'étoile du matin et l'étoile du soir pourrait, 
selon A. Caquot (1983, 9-10), correspondre à la création du monde stellaire dans sa totalité. Quant aux dieux 
gloutons, ils seraient identifiables à l’ensemble des divinités subalternes et anonymes appelées « fils de El», 
souvent mentionnées dans les textes rituels. Il est possible qu’on ait voulu justifier par la voracité de ces dieux 
l'invention de l’agriculture. Par ailleurs, le texte comporte certaines indications liturgiques, avec des phrases 
comme celles-ci : « Qu'on le dise sept fois sur le luth et les officiants répéteront », ou « Qu'on répète, qu’on récite 
jusqu'à cinq fois ». On peut donc supposer que ce poème était récité au cours de cérémonies de fertilité. Ce mythe 
pourrait aussi, comme le suggère P. Bordreuil, représenter la naissance du Temps, marquée par l’alternance du jour 
et de la nuit. 


C. Les noces de la lune [Texte Saadé 1979]. 7 

[Ce poème est rédigé sur une tablette relativement peu endommagée (RS 5.194 (CTA 24). Il commence par un 
hymne à la déesse lunaire Nikkal et aux Kotarôt, les sages-femmes divines. 

On assiste ensuite aux noces de Nikkal avec le dieu lunaire Yarih. Celui-ci sollicite d’un marieur nommé Hirhib 
la main de la déesse. Le poème décrit alors la cérémonie au cours de laquelle on procède à la pesée du don nuptial 
fourni par le prétendant : 

« Yarih, lampe des dieux, envoie un message 

À Hirhib, roi de l'été : 

Donne-moi Nikkal, Yarih l’épousera, 

Et je donnerai pour elle le don nuptial à son père, 

Mille pièces d'argent, dix mille pièces d'or. 

J'enverrai de brillants joyaux ? 

Je lui donnerai pour domaine des vignes. 

Ensuite Yarih acquiert Nikkal pour épouse. 

Son père pèse le socle de la la balance, 

Sa mère pèse les plateaux de la balance, 

Ses frères disposent ce qui fait pencher la balance, 

Ses sœurs s'occupent des poids... 

Nikkal que je chante 

Lumière de Yarih, Yarih t’illumine. > 
L'épilogue nous montre les Kotarôt, les sages-femmes divines, descendant du ciel avec une formule ou une recette 
appropriée à un accouchement. 

Ce poème avait pour but, semble-t-il, de faciliter un accouchement ou de le préparer dès la célébration du 
mariage. Les noces de Yarih et de Nikkal apparaissent, de la sorte, comme un symbole mythique du couple humain 
uni pour procréer. Les Ougaritiens, comme d’autres peuples anciens, devaient percevoir une certaine relation entre 
la lune et la fécondité. Le thème développé dans ce texte a été rendu possible par la présence dans le panthéon 
d’Ougarit d’une divinité lunaire masculine et d’une divinité lunaire féminine] 





67. [* Note 2008. Dans le manuscrit qui nous a été remis, les paragraphes concernant les Noces de la lune manquaient. Nous 
avons donc repris ici le texte qui figure dans la première édition (Saadé 1979, 203-204). Sur ce texte poétique, voir Caquot, 
Sznycer 1970 ; Wyatt 1977.] 
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D. Les Réphaïm 


Ce poème (RS 2.024) met en scène des êtres dont le nom, « Réphaïm », pourrait dériver de la racine rp’, 
(x guérir »). Dans la littérature mythologique et cultuelle d'Ougarit, les Réphaïm semblent désigner les mânes des 
ancêtres, qui ont le pouvoir de venir en aide aux vivants et même de jouer le rôle de protecteurs de la cité. Qualifiés 
constamment d’« êtres divins », ils ne peuvent guère être que des personnages surhumains (voir TO I, 464-466 : 
Caquot 1960, 75-93 ; 1976). Mentionnés dans divers passages de l’Ancien Testament, ils y apparaissent tantôt 
comme les Ombres du monde souterrain (Isaïe 26.4 et 19 ; Psaumes 88.11 : Job 26.5 ; Proverbes 2.18 et 9.18), 
tantôt comme les habitants fabuleux de l’ancienne Palestine (Genèse 14.5 et 15.20-21 ; Josué 12.40 13.12 et 17,5 ; 
Samuel 5.18 et 22), lesquels sont présentés comme des géants (Deutéronome 2.10-11 et 3.13). 


Le poème des Réphaïm trouvé dans la maison du Grand-prêtre ® est rédigé sur trois fragments difficiles à 


relier ; il comporte de ce fait des lacunes considérables, ce qui en rend le sens très obscur. Dans le poème, les 


Réphaïm sont convoqués par quelqu’un qui peut être un dieu, ou un de leurs chefs : 

« Allez dans ma maison, Mânes, 

Mûnes, dans ma maison, je vous appelle. 

Je vous convoque, êtres divins, dans mon palais.» 
La suite, qui comporte le mot « huile », paraît être une allusion à une onction ou à une intronisation, suivie de 
l’arrivée des Réphaïm : 

« Ils montent sur leurs chars, 

Ils viennent de leur ville, 

Ils cheminent un jour et un second. 

Puis au lever du soleil, le troisième jour, 

Les Mânes sont arrivés sur les aires, 

Les êtres divins sur les plantations. » 
Puis, on prédit au héros qu’une descendance lui sera assurée, et on lui ordonne de préparer un banquet : 

« Quand “Anat se hâtera pour chasser 

Et fera tournoyer les oiseaux du ciel, 

Immole des bœufs ainsi que des moutons, 

Abats des taureaux et le plus gras des béliers 

Des veaux de l’année, des agneaux, 

Des masses de chevreaux. » 
Au banquet, on servira également des olives et du vin, et les Mânes à 


qui il est destiné en consomment pendant 
sept jours : 


« L'olivier est comme de l'argent pour ceux qui passent, 
… Est de l'or pour ceux qui passent. 
… Voici, pendant une journée, il verse du vin... 
... du vin nouveau... 
… du vin de la première cuvée, le meilleur produit des plants du Liban, 
La rosée du vin nouveau qu’ El a cultivé. 
Voici, pendant un jour et un second, les Mânes mangent et boivent, 
Un troisième, un quatrième jour, 
Un cinquième jour, un sixième jour, 
Les Mânes mangent et boivent dans la maison du repas 
Les prémices que déversent les citernes du Liban. » 


Au septième jour Ba‘al intervient, on ne sait trop pourquoi. Puis, après un passage où il est question d’un repas (ou 
d’un sacrifice) auxquels les Réphaïm prennent part, Danel invite ces derniers à venir en hâte dans son palais. Après 
trois jours de voyage, les Réphaïm arrivent sur les aires et les plantations. Il s’agit, semble-t-il, du rétablissement 
de la postérité de Danel. Le fait que Danel apparaît dans ce poème a incité certains à le considérer comme faisant 
partie de la Légende de Danel et Aghat (Gordon 1949, 85 ; Caquot 1979d, 72) ; 


il pourrait s’agir plutôt d’une suite, 
ou d’une conclusion de cette légende. 





68. D’autres textes concernant les Réphaïm ont été trouvés dans d’autres centre: 


s épigraphiques de Ras Shamra, que nous 
signalons ailleurs (voir Caquot 1979a, 1385-1387). 
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légende de Danel et Aghat 1 
Ro. cette légende nous est transmis par une tablette Le me ا‎ A vue een paii 
héros est un roi du nom de Danel, sa capitale est Harna 0 dbl à 
Ra e et on le voit en train d’absorber une sorte de fortifiant (oie Ajjan 1979-80). 
1 3 ‘al reste auprès de son père, le dieu El, pour qu’il rende ce remède efficace et assure une progénitu 
temps, Ba À 
E « Ba‘al s'approche, dans sa pitié, et dit : 
Mon père !... Danel, l'homme de guérison, 
Le héros, l'homme de Harnam 
Soupire parce qu'il n'a pas de fils 
Comme en ont ses frères, 
Ni de rejetons comme en ont ses pairs. 
Puisse-t-il avoir un fils 
En ménageant le stimulant divin, 
En buvant le stimulant des saints. 
Bénis-le donc, ô Taureau El, mon père, 
Fortifie-le, Créateur des créatures 
Et qu'il ait un fils dans sa maïson, 
n rejeton au milieu de son palais.» IS | 
Le dieu El exauce la 0 عل‎ Ba‘al et bénit Danel. Celui-ci a donc un fils : Aghat. Dans sa joie, il s exclame : 
« Je puis m'asseoir en paix et me reposer. 
Mon cœur s'apaise en mon sein, 
Car il m'est né un fils comme à mes frères, 
Un rejeton comme à mes pairs, 
Un fils qui érigera dans le sanctuaire 
La stèle de mon dieu ancestral, 
Le monument de mon clan, 
Qui délivrera de la terre mon âme, 
Et de la poussière gardera mes pas, 
Qui clouera la mâchoire de mes contempieurs, 
Et chassera celui qui assombrit ma main, 
Qui prendra ma main dans 
Et me portera quand je serai grisé par le vin, 
Qui mangera ma portion dans le temple de Ba‘al, 
Et ma part dans le temple de El, 
Qui crépira mon toit quand il sera sali, 
Et lavera mon vêtement quand il sera souillé. » | | 
Ensuite, Danel offre un banquet aux Kotharot, les sages-femmes divines, banquet qui 0 sepi jours. Lorsque 
Aqhat a êi Danel reçoit la visite du dieu forgeron Kothar qui lui remet un arc et des flèches : 





ivresse, 


« Le héros, l'homme de Harnam, 

S'en va siéger en face de la porte, 

Parmi les notables qui siègent sur l'aire. 

Il juge la cause de la veuve, 

Il dit le droit de l'orphelin. 

En levant les yeux, il aperçoit 

À travers mille arpents, dix mille hectares, 

L'arrivée de Kothar... 

Qui apporte l'arc ns 

Ainsi qu'une grande quantité de dards. » pr ١ n 
Le roi Danel confie I’ arc à son fils. Au cours d’un banquet, “Anat voit l’arc et mon pe ia. 0 
prix d’or et d’argent. Le jeune homme refuse, et conseille à la déesse de charger Kothar 





69. On a identifié Harnam avec l'actuel Hermel, au nord de la Beqaa libanaise. 
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semblable. Mais “Anat insiste et promet d’assurer au fils de Danel l’immortalité et les délices de la vie d’un 
qeu : 
« La Vierge “Anat répond : 
“Demande la vie, û héros Aghat 
Demande la vie et je te la donnerai 
L'immortalité et je te l'enverrai 
Je te ferai compter autant d'années que Ba‘ al 
Tu compteras autant de mois que les fils de El.” » © 
Aqhat demeure imperturbable et repousse cette nouvelle offre, tout en rappelant ironiquement que cet arc, objet di 
sa convoitise, lui est plus nécessaire qu’à elle : 00 
« Le héros Aghat répond : 
“Ne m'abuse pas, ô Vierge, 
Cesse d'abuser le héros en bavardant 
Quelle fin dernière un homme peut-il obtenir ? 
Quelle destinée future ?... 
Puisque tout le monde meurt, je mourrai, 
Mortel, moi auss 








, je mourrai ! 
Je vais ajouter quelque chose : 
Les arcs sont pour les guerriers, 
Est-ce aux femmes d'aller à la chasse ?” » 

“Anat quitte Aqhat en promettant de se venger de l’affront subi. Elle s’en va trouver le dieu El et lui arrache 
son consentement. Elle envisage alors de charger un certain Yatpan de tuer Aghat au moment où il s'arrêtera de 
chasser pour prendre son repas : “Anat, planant au milieu des aigles, lâchera sur lui Yatpan qui l’att. | 
abordé ce dernier, elle lui donne ses instructions : Pure 

« Quand Aghat s'assiéra pour manger, 
Quand le fils de Danel s'assiéra pour prendre le repas, 
Au-dessus de lui planeront les aigles, 
Une bande d'oiseaux le surveillera. 
Moi, je planerai parmi les aigles au-dessus d’Aghat, 
Et je ferai de toi une arme pour le frapper 
Deux fois sur le crâne, 
Et trois fois au-dessus de l'oreille, 
Pour verser son sang sur ses genoux, 
Comme le fait un criminel, un assassin. 
Sa vies 





échappera comme un vent, 
Son principe vital comme une glaise, 
Comme une fumée de ses narines... » 


Anat met sor plan à exécution. Plus loi s retre 1 mpagnie de sa fille P at. Il se plaint de 
ë loin, nous retrouvons Danel en co pagni i g plai 
5 rania 35 8 ا0‎ ¿Ug 
a sécheresse qui sévit et s’écrie : 


« Que les nuages dans la chaleur de la saison, 
Que les nuages fassent tomber la pluie d'automne, 
0 Qu'en été, la rosée se répande sur les raisins ! » 
Il visite les terres ravagées par la sécheresse. Puis deux messagers viennent lui annoncer la mort d’Aghat. D: 
recherche les restes de son fils dans les entrailles des aigles qui ont dû dévorer son cadavre : he 
« Levant les yeux, il voit les aigles parmi les nuées 
Il prend la parole et déclare : 
Que Ba‘al brise les ailes des aigles, 
Que Ba‘al brise ces oiseaux, 
Qu'ils tombent sous mes pieds, 
Que je fende leur gésier, 
Que je regarde s'il y a un lambeau de chair 





70. Voir Cazelles 1979-1980. 
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Ou s’il y a un os, 
Pour pleurer et l’enterrer, 
Pour le placer dans la terre, le cimetière divin.» 
Aqhat est pleuré par sa famille. Puis, au bout de sept ans, Danel met un terme à son deuil : 
« Les jours deviennent des mois, 
Les mois des années. 
Pendant sept ans, ils pleurent Aghat le héros, 
Ils versent des larmes pour l'enfant de Danel 
Alors, au bout de sept ans, 
Danel, l’homme de guérison, parle, 
Le héros, l’homme de Harnam reprend la parole et s'écrie : 
“Partez de ma maison, pleureuses, 
Vocifératrices, partez de mon palais, 
Flagellants, partez de ma cour.” 
Il présente un sacrifice aux dieux, 
Il fait monter dans le ciel une offrande fumante. » 
Pougat, qui se prépare alors à venger son frère, se rend chez Yatpan et engage une conversation avec lui. Mais une 
brisure de la tablette portant le texte nous empêche de connaître la fin du récit ?!. Lun des thèmes centraux de cette 


légende serait la célébration de la progéniture comme bénédiction divine. 


F. La légende de Keret 
Cettelégendenousestrapportéesurtroistablettes(RS 2.003+3.324+3.344+3.414,RS 3.343+345,RS .325+342+408) 7°. 
Le texte, bien conservé par endroits, présente cependant de nombreuse lacunes. Le poème a pour héros Keret ”, 
qui est le roi d’une ville ou d’un pays du nom de « Houbour » 74. On apprend au début du récit que des catastrophes 
(dont nous ignorons la nature) lui ont ravi ses femmes successives et tous ses enfants. Keret pleure sa lignée 
éteinte. Mais voici que le dieu El lui apparaît en songe : 
« Keret voit sa descendance anéantie. 
Son foyer est une ruine totale, 
Et, dans son intégralité, sa postérité a péri, 
Et, dans sa totalité, sa succession. 
Il entre dans sa chambre, il pleure, 
En répétant ses malheurs, il verse des larmes. 
Ses larmes se répandent comme des sicles à terre... 
En pleurant, il s'endort, 
En versant des larmes, c’est l’assoupissement. 
Le sommeil le terrasse, 
Et il se couche, l'assoupissement, 
Et il se pelotonne et dans son rêve 
El descend dans son apparition... » 
Après s'être informé du motif de ses larmes, El offre des présents à Keret qui les refuse, déclarant que son seul 
désir est d’engendrer des enfants. Le dieu lui dicte alors ses ordres. Keret devra d’abord se purifier, puis sacrifier à 
El et à Ba‘al. Ensuite, il lèvera une nombreuse armée et marchera à sa tête vers Oudoum : il demandera à Pabil, roi 
de cette ville, la main de sa fille Houriyya qui lui assurera une descendance. Le roi se réveille et exécute fidèlement 
les instructions du dieu El. Le texte nous raconte en détail son expédition vers Oudoum : 





zéchiel (14,14-20) considère Danel à l'instar 
ccordée. 






71. Pour Bordreuil (1983a, 148), on peut supposer que l’histoire « finit bien » 
de Noé et de Job, qui sont des justes auxquels une nombreuse descendance a él 


72. Nous avons tenu compte ici des observations signalées dans Badre et al. 1976. Nous avons également consulté De 
Langhe 1945 II, 492s. ; Gray 1955. 


73. Sur la possibilité de faire remonter jusqu’à Keret les origines de la dynastie d’Ougarit, voir Kitchen 1977, 141-142. 


74. Il s’agit peut-être de la région du Habour (Caquot 1979a, 1391). 
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« Les troupes, pourvues de vivres, sortent... 
Et elles sortent, les troupes, en masse 
Son armée est une force considérable : 
Trois centaines de myriades. 

Ils marchent par millie, 





omme l'averse, 

Et par myriades comme la pluie d'automne... 
Comme des sauterelles, ils courent la campagne, 
Comme des criquets, les confins du désert. 

Ils marchent un jour, et un second... » 


Au troisième jour, ils atteignent le sanctuaire de Athirat de Tyr et celui d’Elat de Sidon. Keret fait le vœu de 
donner à ces sanctuaires, au cas où Houriyya deviendrait son épouse, le double de son poids en argent et le triple 
de son poids d’or. L'armée poursuit sa route et finit par arriver à Oudoum. Elle occupe ses bourgs et investit ses 
villages. Le roi Pabil, apprenant que son territoire est envahi, dicte à des messagers les propositions de paix : 

« Dirigez-vous vers Keret, au camp, 
Et dites à Keret le généreux, 
Message du roi Pabil : 
“Prends l'argent et l'or jaune, 
L'or avec le lieu d'où on l'extrait, 
Des esclaves à vie, des chars à trois chevaux 
De l'écurie du fils d'une servante. 
Prends, ô Keret, et accorde en échange la paix. 
Va-t-en, 6 roi, de ma maison, 
Éloigne-toi, Keret, de ma demeure. 
N'assiège pas Oudoum, la grande, 
Oudoum qui abonde en eau.” » 
Les messagers s’en vont transmettre ce message à Keret, qui leur dicte sa réponse à Pabil : 
« Qu'ai-je besoin d'argent et de métal jaune, 
D'or avec le lieu d'où on l'extrait, 
Et d'esclaves à vie, de chars à trois chevaux ? 
Donne-moi plutôt ce qu'il n’y a pas dans ma maison, 
Donne-moi l'infante Houriyya 
Dont la grâce est semblable à la grâce de “Anat, 
La beauté semblable à la beauté de Athirat 
Dont les prunelles sont des gemmes de lapis-lazuli, 
Les paupières des coupes d’albâtre. 
Je me reposerai dans la limpidité de ses yeux. 
C'est elle que, dans mon songe, El m'a donnée 
Dans ma vision de l'ère des hommes 
Pour qu’elle enfante une postérité à Keret 
Et un enfant mâle au serviteur de EL. » 
Le roi Pabil accepte de donner sa fille à Keret et se met à vanter ses vertus : « elle prend par la main celui qui a 
faim et celui qui a soif». Houriyya quitte donc Oudoum saluée par les lamentations du peuple, et s’en va avec 
Keret. À partir d’ici le récit devient moins clair à cause des nombreuses lacunes que présente le texte. Il nous 
raconte le mariage de Keret et de la fille de Pabil. Plusieurs dieux assistent à la cérémonie, Ba‘ al invite El à bénir 
les deux époux. Houriyya conçoit et met au monde huit fils et six filles. Suit un passage assez obscur qui nous 
montre Houriyya en train d'offrir un festin. Elle demande à ses invités de pleurer sur Keret. On annonce même 
qu’il va bientôt mourir et que son fils aîné, Yasib, règnera à sa place. Après une grande lacune dans le texte, un 
personnage non identifié prononce une lamentation funèbre : 
« Les femmes chanteront-elles, û père, ma détresse ? 
Elle te pleurera, père, la montagne de Ba‘al, 
Le Sapon, la citadelle sainte, 
Elle gémira, la citadelle puissante, la citadelle spacieuse ». 
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Puis, un des fils de Keret du nom de Ilhou entre chez son père et se lamente à son tour : 
« Il entre chez son père, 
Il pleure et se désole, 
Il donne de la voix en pleurant : 
“De ta vie, ô père, nous nous réjouissions 
De ce que tu ne mourrais pas, nous étions heureux. 
Mais toi, père, mourras-tu comme les hommes ? 
Et ta porte sera-t-elle livrée 
À ceux qui pleurent le disparu ? 
Les femmes chanteront-elles, û père, ma détresse 7 
Elle te pleurera, ô Père, la montagne de Ba‘al, le Sapon, 
La citadelle sainte du Nanou, la citadelle puissante, la citadelle spacieuse. 
Comment pourra-t-il être dit : Keret est fils de El, 
La postérité du Miséricordieux et Saint ? 
Où les dieux meurent-ils ? 
La postérité du Miséricordieux ne vivra-t-elle pas 2 pe | 0 
Keret ordonne à son fils de ne plus pleurer, et il lui demande d’amener sa sœur Titmanat, dont le nom eus 
étymologiquement « la huitième » (l'équivalent du nom français « 060 3: oe isen mye 
et Herdner, 1974, 552-559). Il lui recommande cependant, en termes émouvants, de l’inviter à venir sans l’inquié 
en prétextant qu’il s’agit d’un sacrifice : 
« Appelle ta sœur Titmanat. 
Que ta sœur ne se lamente pas, 
Je sais qu'elle est compatissante, 
Qu'elle ne répande pas dans la montagne ses larmes, 
Dans les prés ses soupirs. 
Attends que se cache la dame Shapash 
Et que brille la lumière des myriades. 
Alors dis à ta sœur Titmanat : 
“Notre Keret célèbre un sacrifice, 
Le roi donne un banquet 
Prends ton tambourin dans ta main.” « EN . 
Mais quand son frère s’en va la trouver, Titmanat pressent que quelque chose est arrivé à son père : 
« Alors elle aperçoit son frère. 
Ses reins brisés s'affaissent à terre... 
“Est-il donc malade, le roi ? 
Est-il souffrant, Keret, ton père ?” 
Et Ilhou, le jeune noble, répond : 
“Le roi n'est pas malade, 
Keret, ton père, n'est pas souffrant. 
Keret célèbre un sacrifice, 
Le roi donne un banquet”. » 55 
Comme elle ne cesse عل‎ harceler son frère de questions, celui-ci finit par lui avouer la vérité. Elle se 0 Ba 
auprès de Keret, et nous l’entendons déclamer les mêmes lamentations funèbres citées plus faute Après une 0 
dans le texte se trouve un passage qui, apparemment, semble n'avoir aucun rapport ayee le récit. ny est e 
de sécheresse et de famine, et on y fait l'éloge de la pluie عل‎ Ba‘al qui est x une grâce pour le blé, dans E a 
labourée ». Quand le récit reprend, nous voyons apparaître le dieu El; qui demande aux dieux, ses fils, T 
d’entre eux accepte de guérir Keret. Comme aucun ne répond, El décide de s en charger ver 4e A cet i K 
il prend de l'argile, la pétrit et façonne une figure qui a nom Sha‘taqat, ce qui signifie « ce e qui 00 A 
survivre ». Il lui confie le soin de chasser la maladie de Keret. Sha‘taqat se rend auprès du roi, vient à bout de s 
maladie, et lui rend son appétit : 


« … Et Sha“ taqat s'en va, 
Dans la maison de Keret elle entre donc. 





75. Pour ce passage mentionnant le Mont Nanou, nous suivons la nouvelle traduction de Bordreuil 1989b, 279. 
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Toute troublée, elle sort et elle rentre. 
Angoissée, elle pénètre à l’intérieur, 

De la ville s'envole la mort, 

Du village s'envole le mal. 

De guimauve, elle fait un bandage 

Autour des tempes du malade et sur sa tête. 
Et elle s'assied, elle le lave, 

Par son savoir son gosier aux aliments elle ouvre, 
Et son appétit à la nourriture. 

Mort est demeurée confondue, 

Sha‘aqat donc demeure victorieuse. » 


Keret est guéri, et il reprend sa place sur le trône royal. Mais le « démon intime » de Yasib lui conseille de détrôner 
son père. Il se rend alors auprès de Keret et lui dit : 
« Écoute, je te prie, 6 Keret le généreux, 
Ecoute et tend bien l'oreille. 
En cas d’incursion, tu t'enfuis, 
Tu te réfugies dans les montagnes, 
Tu as laissé choir ta puissance 
Sous les coups du malheur. 
Tu ne défends pas la cause de la veuve, 
Tu ne rends pas justice à l'opprimé, 
Tu ne chasses pas 
Ceux qui dépouillent le pauvre devant toi, 
Tu ne fais pas manger l'orphelin, 
La veuve est derrière ton dos. 
Comme ta sœur est le lit de douleur, 
Comme ta compagne le lit de maladie. 
Descends du trône de ta royauté, que je règne, 
| Du siège de ta souveraineté, que moi je m'y assoie. » 
Lg dernier passage conservé nous montre le roi en train de maudire son fils Yasib *. Mais la tablette sur laquelle 
figure ce passage est incomplète, en sorte que nous ne connaissons pas la fin de la légende de Keret. Ce récit 
exprimerait Thistoire du salut du roi par les dieux ; il montre en même temps que, pour les Ougaritains la royauté 
jouit de la protection divine. On y a vu aussi un mythe social qui légitime le pouvoir royal dynastique te 1 
dynastie d’Ougarit alors au pouvoir (cf. Yon 1987f, 41). ست‎ 


Outre les grands mythes et les légendes que nous venons de passer en revue, les fouilles ont livré de nombreux 
fragments mythologiques, ainsi que plusieurs textes désignés comme « para-mythologiques », qui apportent des 
imformaions supplémentaires sur les divinités, et donc sur les croyances des Ougaritains. Il 9 est e des 
textes médico-magiques qui, tout en rendant compte de l’état des superstitions, montrent la nt du monde des 
aen dans la technique médicale de l’époque. Les textes médicaux sont ordinairement accompagnés d’un bref 
épisode mythologique qui illustre peut-être l'efficacité des soins administrés (Bordreuil 1983a, 147 Fe a 1983 


7-8 ; Pardee 1988a ; TO II, 7-123). N s loi 
A ا‎ ). Nous parlerons de tous ces textes plus loin, quand nous aborderons les sites où 


Les rituels et les listes d’offrandes 


1 En plus des documents mythologiques et légendaires, les aspects spécifiques de la religion ougaritienne 
e ATE TeThErCHER également dans les textes dits « de la pratique », notamment dans les rituels et les listes 
offrandes 77. Ces documents sont apparus dès le début des fouilles de Ras Shamra, mais très vite leur importance 





76. D’après la traduction de Lipiński 1973:38-39, ce derni i i 
apré c s :38-39, ernier passage serait Jlédicti 5 
son fils à l'exil, et le prive du droit à la succession royale. ME ee 


77. Sur les textes de la pratique, voir Tarragon 198 rdee 3 € OT ude ee 
A T 980 ; Pardee 1988b ; TO 25 t 1 tud 2 
; gi arde i Il, 125-238, et l’importante é que D. Pard 
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fut estompée par les grands textes mythologiques et épiques qui accaparèrent 1’ attention des chercheurs. C’est tout 
récemment que l’on a commencé à s’en occuper. Nous parlerons de ces textes plus loin, quand nous étudierons les 
sites où ils furent découverts. 

Les textes de la pratique comportent des rituels, des listes d’offrandes, ainsi que des listes divines (voir plus 
haut). La distinction entre rituel et liste d’offrandes n’est pas absolument rigoureuse, car très souvent les listes 
d’offrandes sont incorporées aux rituels. Dans ces listes sont énumérés les offrandes, les divinités à qui elles 
s'adressent, quelques rites particuliers, quelques notations chronologiques et, très rarement, une prière ou un 
hymne poétique. Le rituel est un simple aide-mémoire à l'usage du personnel du culte. De ce fait, il ne constitue 
pas un traité systématique décrivant le rite en détail : il n’en donne qu’un canevas. 

Le rite de l’offrande occupe une place primordiale ; il apparaît comme le plus sûr moyen d’obtenir la protection 
divine dans un univers où les dieux souverains interviennent à chaque événement de la vie des humains. Il est 
intéressant de signaler à ce propos une stèle en serpentine (RS 8.295) 78, sur laquelle on a proposé de voir le roi 
tenant une cruche et faisant l’offrande d’un sceptre ou d’un brûle-encens, en face du dieu El, la main levée en 
signe de paix, tenant une coupe remplie de mets. Le roi, premier prêtre d’Ougarit et figure des dieux sur la terre, 
présente un breuvage à la divinité, garantissant par l’accomplissement de ce rituel, la prospérité économique et la 
paix à l’ensemble du royaume. 

Rappelons que les divinités les plus souvent nommées dans les rituels sont El et Ba‘al ; le nom de Ba‘al est 
parfois suivi du nom du lieu où il est vénéré : notamment Ougarit, Sapon, Halba... On note la présence importante 
de Shapash et Dagan ; au contraire, Môt est absent des rituels. Il y a aussi des listes d’offrandes à des divinites 
hourrites (Tarragon 1980, 176). 

Les offrandes sont de plusieurs types. Les plus nombreuses sont des victimes animales : moutons, béliers, 
chèvres, moins souvent génisses et bœufs, ou des parties d’animaux : foie, poumon, naseaux... On a d’autre part 
des offrandes de produits agricoles, notamment l’huile et l’olive, la grappe de raisin et le vin, ainsi que le grain, sans 
compter les aliments. Il y a les offrandes d’objets manufacturés : vêtements ou tissus, et également les offrandes 
en métal précieux, or ou argent, objets de prix qui sont révélateurs de la richesse des dédicants et qui formaient 
les trésors des lieux de culte. On voit des offrandes de lingots ou de métal livré au poids. Certains présents en 
métal précieux pourraient avoir été façonnés pour former une pièce d’orfèverie, un objet de culte ; ces présents en 
métal comprennent aussi des instruments de la vie quotidienne : offrandes féminines de colliers, fusaïoles, boîtes 
à onguents ouvragées, ou offrandes d’hommes faites d’armes et d'outils. Ces offrandes devaient être destinées à 
attirer la protection divine sur les activités domestiques et les habitants d’une maison (Tarragon 1980, 31-54). 

Certains rituels indiquent la date de l’exécution du sacrifice ; il s’agit donc bel et bien de calendriers liturgiques. 
La date est généralement donnée par le jour de la « néoménie » (le jour de la nouvelle lune) ou par un mois 
déterminé. On connaît maintenant les noms de dix mois de l’année ougaritique (les neuvième et dixième étant 
encore inconnus) : soit, dans l’ordre 7”, les mois de ngb, mgmr, pgrm (dbhm), ib’lt, hyr, hlt, gn, itb, [les mois 9 et 
10 manquent], iftbnm, riš yn. Le terme dbhm a été controversé : il s’agirait d’un nom commun signifiant le mois 
des sacrifices et serait l’équivalent du nom du 4° mois : pgrm. Par ailleurs, riš yn semble correspondre à septembre- 
octobre, à cause de la mention de yn, qui est le vin ; le mois désigne alors un moment de l’année lié à la vendange. 
Plusieurs textes rituels indiquent deux phases du coucher du soleil : le déclin du soleil et le moment où il se cache 
(Tarragon 1980, 17-30). 

Il n’est pas question de mentionner ici tous les rituels, ni même d'indiquer les plus importants, vu leur nombre. 
Signalons cependant un rituel qui décrit l’assemblée religieuse au grand complet (RS 1.002) : les citoyens et les 
souverains, les habitants de la cité et ceux de la province. Le texte était récité, et probablement chanté, en public ; 
on peut supposer que sa récitation se faisait en alternant les hommes et les femmes. La population était invitée 
à présenter une victime animale pour le sacrifice et le rituel, qui contient une liste d’offrandes, était accompli en 
faveur de tout Ougarit ; il était offert en holocauste au panthéon. Le texte montre les souverains d’Ougarit unis à 





[* Note 2008. Depuis cette rédaction est paru l'ouvrage de D. Pardee, RSO XII, Les Textes rituels, 2000 : nouvelle édition 
critique exhaustive des textes, avec commentaire, répertoires des divinités et des offrandes.] 


78. Kritikos 1987, 36 ; Yon dans RSO VI, 1991, 305-307, n° 10. 


79. [* Note 2008. C’est l’ordre des mois proposé par D. Pardee dans RSO XI, Les textes rituels, 2000.] 
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leurs populations sujettes : il nomme le roi Nigmadou et la reine Netet, mais nous ne savons pas de quel Niqmadou 
il s’agit ; quant à Netet, elle est présentée dans un autre texte comme une « dame du pays d'Ougarit » (Tarragon 
1980, 92-97). 

Le rituel de transferts des statues divines ne nous est connu que par trois textes découverts respectivement 
dans la maison du Grand-prêtre, dans les Archives sud-ouest du Palais Royal, et dans la Cella aux tablettes. La 
découverte de nouveaux textes pourrait sans doute nous aider à mieux comprendre ce rite, car il s’agit d’une 
liturgie très complexe. Dans les textes connus jusqu'ici, seules les statuettes de ‘Athtart, de Rashap et d’un être 
divin non identifié sont l’objet d’un transfert. D’après les documents dont nous disposons, on habillait la statuette 
d’un vêtement ou d’un tissu. Le roi, qui jouait dans ce cérémonial un rôle actif, s’approchait de l’idole et la 
portait. Puis il se dirigeait vers le Palais royal et la déposait dans un reposoir. Le texte évoque des offrandes 
alimentaires, des offrandes de métal précieux et une proportion notable de vêtements. Un repas sacré était offert 
lors des cérémonies *. Si le grand édifice dit « bâtiment aux piliers » (voir plus loin, Fig. 59-60) était un bâtiment 
d’apparat destiné aux banquets, il ne nous paraît pas impossible que les repas sacrificiels se soient tenus là. 

Comme exemple d’une liste d’offrandes, mentionnons un texte (RS 1.019 : Pardee, 1988b ; RSO XII, ch. 8) qui 
énumère des présents de toutes sortes : un mouton, un bœuf, des vêtements, des sandales, et surtout des oiseaux 
sauvages. L'occasion serait une fête avec présentation d’offrandes et participation à un repas sacrificiel où figurait 
un taureau : on y lit en effet que « pour Ba‘al, on a posé un taureau dans le feu ». On ne peut savoir si les oiseaux 
servaient d’holocauste ou s’ils figuraient au repas. Les bénéficiaires des offrandes comprennent des divinités, 
notamment Dagan, Shapash, Ba‘al et sa postérité, deux êtres humains, une ferme — Gittou Trmn —, ainsi que 
Gourrou qui pourrait, selon Pardee (1988b), désigner soit un district, soit une montagne. 


La magie 


Les textes magiques, ou médico-magiques, qui offrent des soins contre les maladies les plus diverses, sont pour 
la plupart de tradition mésopotamienne. D’autres textes attestent des pratiques divinatoires : ils comprennent des 
présages et des conjurations contre telle ou telle difficulté de la vie (nous y reviendrons quand nous parlerons des 
documents écrits trouvés dans la Tranchée Sud-Acropole (voir par exemple un foie de divination Fig. 94 a). Un 
rituel d’accouchement fait intervenir plusieurs pierres que la femme doit porter sur diverses partie de son corps. 
Une série de conjurations vise une fille dévoyée du dieu Anou, la Lamashtou, monstre à tête de lion, qui poursuit 
les femmes enceintes et les parturientes pour leur arracher leur enfant et l’allaiter. Un texte fait intervenir dans un 
accouchement deux Lamashtou, cette fois propices, appelées par le dieu-lune Sin et apportant du ciel « l’une de 
l'huile, l'autre de l’eau de délivrance ». On retrouve dans ces textes l’obsession du risque encouru par la mère et 
Penfant à la naissance (J. et E. Lagarce 1990, 182-183). Citons enfin un texte (RS 24.244) qui est une conjuration 


contre la morsure des serpents, ainsi qu’un texte relatif aux présages tirés de la naissance, à partir d’une anomalie 
congénitale (RS 24.247+). 


Le personnel du culte 


Le personnel attaché au culte !؟‎ nous est connu par plusieurs textes rédigés en cunéiformes alphabétiques 
et en cunéiformes syllabiques. Les textes ougaritiques mentionnent les Inš Ilim, les Qdšm et les Khnm. Les In 
Ilm (Tarragon 1980, 131-133) sont les agents du culte le plus souvent nommés dans les rituels ; rien n’indique 
cependant quelle était exactement leur fonction, puisque rien ne permet d’attribuer leur présence à un rite précis. 
Les Qdšm apparaissent comme des membres laïcs du personnel administratif et subalterne des temples (Tarragon 
1980, 138-141) ; ils ne figurent que dans les listes relatives aux personnes, établies pour des redevances ou des 
distributions. 

Les Khnm, comme l’indique le sens étymologique du terme, sont les prêtres proprement dits (Tarragon 1980, 
134-138). Comme ils ne figurent dans aucun rituel, il n’est pas possible de préciser leur rôle dans le culte et la 
part qu’ils pouvaient prendre dans les liturgies. Par contre, ils sont nommés dans les listes administratives parmi 
les autres catégories professionnelles ; c’est ainsi qu’on trouve des Kham dans une liste de noms de métiers (RS 
14.084). Dans un état de solde (RS 11.715 +717+719+731+859+881) où les ayants-droit sont groupés par corporation, 





80. Rituels de transfert des statues divines : cf. Tarragon 1980, 98-112 ; TO IL, 161-163, 174-1 77,224-228. 
81. Sur le personnel du culte, voir Tarragon 1980, 131-148 ; Lipiñski 1988, 125-150. 
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treize familles de prêtres bénéficient d’une gratification atteignant au total 8 sicles EERE Un e 
8.272) donne une liste de six classes de prêtres fonctionnaires attaches au temple et sers m +e a 
chiffres. Un texte (RS 8.208) donne une liste de quatre classes de prêtres et de sem Me ou 
et dont les noms sont suivis de chiffres. Citons un texte (RS 3.320) qui donne un pers es ce 
sacerdotables, celle des Khnm et celle des Qdÿm. On voit des prêtres dans une liste de corporations (RS 10.043A), 
et des Khnm et Qdšm dans une liste de villes et de corporations (RS 11.716). 59 eT 
Le Rb Khnm (« Chef des prêtres ») était un personnage important, comme le montre l’imposant si 
il résidait, situé sur le plus haut point de l’Acropole entre le Temple de Ba‘al 2 le Temple vi Dagan 1 nef ns 
dans aucun rituel, et l’on ne sait pas s’il avait des fonctions sacerdotales propres à son rang. L era 0 : = 
quant à son rôle liturgique ne permet pas de dire si c'était un x Grand preire » au sens de i Ta د‎ 0 
semble plutôt que son titre était purement administratif et qu’il était le chef de la B a 1 p ١ a à 
a trouvé dans sa maison cinq outils votifs en bronze (quatre herminettes et une houe), sur esque s 0 + 
dédicace Rb Khnm (RS 1.051, RS 1.053, RS 1.054, RS 1.055: voir Fig. 62) ; sur une des 7 5 ns 0 
est précédée du mot ويم‎ qui signifierait « hache ». Par ailleurs, on sait que deng des textes لعا‎ - 
2.002+3.565, RS 2.004) trouvés dans cette même résidence sont de la main du soute Lie rs élève du Fa 0 
prêtres » Attin Piroulani, sous le roi Nigmadou II au “تعر‎ siècle ®. Il en est de même d’un fragment ne 0 
découvert en 1992 dans le Quartier Sud-Centre (RS 92.2016 : Caquot 1992, 462). Il semble que le 3 ا‎ 
chargé de la formation des scribes. Dans la Tranchée Sud-Acropole, les fouilles ont mis au et deux ie 2 
mitoyennes : dans la construction nord, on a trouvé un vase en tête de lion (RS 25919) p viie Eor E 
cunéiforme au nom de Bn-Agptr (« le fils de Agapsarri »), probablement le prêtre magicien is 7 3 0 0 
trouve le même nom sur un modèle de foie en terre cuite trouvée dans la construction sud (RS 24.312). On p 
j ê ilkiyatanou (RS 15.007). 
ی‎ nu en د‎ le prêtre porte le nom عل‎ Sangou. Dans a texte datant de ° nn mime 
(RS 16.126B+257+258+345), où les personnes sont groupées par fonctions, les prêtres suivants sont grati ع‎ bi 
d'huile : Ahamaranou fils de Mariamanou, Ahimounou fils de Shalana, Abdiyanati fils dé pes. pi 
fils de Taktenou, Aboursanou fils de Namaklibi, Ariteshoub fils de Sinaranou, Artenou fils de ۰ 
fils de Ishlamanou, Iimilkou fils de Oulounarou, Kounammou fils de Niqala, Munahimou, 57 z 0 mr 
Dadinou, Yaqoubianou fils de Shabouranou, Yanhammou fils de Pisounou, Yanhammou fils gs eS 
juridique international (RS 18.020+17.371) mentionne le devin Samouaddou ; un autre acte ا‎ ique i 
(RS 18.002) cite le même personnage, ajoutant qu'il est prêtre de Adad. Le devin Bentaya 0 0 
troisième acte juridique international (RS 17.231). Un prêtre est mentionné dans un compe d اه‎ 0 
selon la corporation ou l’état (RS 17.131), et dans une liste (RS 17.240) de pieles à la PE EN 1 he 
texte (RS 17.428) donne une lettre adressée par le Rab Sangi 1 Chef des PÈRE ») M Préfet | n : 
hiérarchique du Chef des prêtres y apparaît égal à celui du Préfet pùisgu il 1 appelle : « a fè 00 5598 
En général, le personnel et 1’économie du temple dépendent 6 ار‎ royale. Le leige retir 1 es m 
du service du temple et des dons royaux. Le statut des prêtres est héréditaire. Le clergé for 2 es e E > 
reste de la population. Le roi avait lui-même une fonction sacerdotable. Observons enfin que le titre de « م‎ Ss 








’apparaîl ans les textes. a 
| res font état du marzihou, qui est une sorte de confrérie ou « aE >. H tes a 0 
assez répandue dans le royaume ougaritien. Par ailleurs, on sait due CHAQUE REE 0 ps 
divinité : un contrat immobilier fait référence au marzihou de la E Satrana, un چ‎ e 1 a e 
vigne arborescente » de la déesse Athtart-Hurri qui doivent etre partagées par les prian zi 0 0 0 
de Siyannou. Un intéressant texte (RS Varia 14) établit la base juridique d nê ci ati Ber po 
appartenant à un certain Shamoumanou qui paraît être an grand commerçant : c’est عنمن‎ 0 0 0 
d’une maison qui servira de lieu de réunion pour la confrérie en question. Ce contrat, qui porte le 


déclare : 





1 ibliothè ê et nous conservons 
82. Les premières publications parlent de la « maison » ou de la «bibliothèque du grand prêtre » a 00 
ii ipti é i BF ssion « Chef des prêtres » serait préférable. 
« Maison du Grand-prêtre » dans la description archéologique), mais l'expression « Chef des prêtres p 


: êta es sous Ni Noi 
83. [* Note 2008. Pour des propositions récentes sur la date de ce scribe, le plaçant plutôt au xııı® $. sous Niqmadou II, voi 


plus loin p. 151, note 131.] 
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«Marzihou qu'a établi Samoumanou dans sa maison : “J'ai mis le grenier à votre disposition. Si je vous chasse de ma 
maison, je dois vous payer cinquante sicles d argent”. Samoumanou est le chef. Aucun membre du marzihou n'a le 
droit de se lever pour dire à Shamoumanou : “Donne l'argent, le sicle qui est avec toi”. Si on le fait, on doit payer deux 
sicles.» 

Le « sicle qui est avec toi» mentionné ici semble être la cotisation que chaque membre doit payer, et dont 

Shamoumanou est exempté du fait qu'il prête une partie de sa maison. 

Citons enfin un texte dans lequel le grand dieu El s’asseoit au marzihou et s’y enivre (RS 24.258). Il s’agit peut- 
être d’un rituel médico-magique destiné à remédier aux troubles intestinaux, comme l'indique la finale où l’on voit 
le dieu El atteint d’incontinence. Le marzihou dont fait partie El est la confrérie des dieux, à l’image, pense-t-on, 
des confréries humaines #. 


Les lieux de culte 


Les fouilles ont permis le dégagement de quelques lieux de culte dont il sera plus longuement question plus loin 
QV" partie). Certains se présentent comme une construction autonome : c’est le cas du Temple de Ba‘al (Fig. 87) 
et du Temple de Dagan qui se dressent sur l Acropole, ainsi que du Sanctuaire dit hourrite dans le secteur nord- 
ouest de la ville ; ce dernier a pu être lié à un bâtiment réservé aux banquets sacrés des cérémonies officielles, à 
savoir l'édifice aux quatre piliers mentionné plus haut. Par contre le Temple aux Rhytons (Fig. 24), dans le Centre 
de la ville, est intégré à un îlot urbain à côté d’habitations privées ; il était peut-être réservé à une association. Ce 
pourrait être aussi le cas du temple, disparu, qu'abritait vraisemblablement la maison dite du prêtre-magicien, 
comme le montrent son plan, les objets et les textes qui y furent découverts 5 


. Les sanctuaires de quartier intégrés 
à l’habitat étaient les lieux de la dévotion populaire et famili: 


ale. Certainement assez nombreux, ils se distinguent 
de l’habitat moins par des particularités architecturales que par la présence d’un mobilier spécifiquement cultuel. 
Il est curieux de constater que les temples de divinités qui ont joué un rôle important dans les mythes n’aient 


pas encore été localisés ; en effet, les poèmes mythologiques font allusion à des tem 


ples dédiés respectivement à 
El et à Yam (Yon 19 


90c, 330-331). En tout cas, il est possible que des sanctuaires intégrés dans une zone habitée, 
comme on l’a vu au Centre de la ville, n’aient pas été remarqués lors des fouilles antérieures ; ainsi la belle 
construction située au nord de la rue du Palais, près du Palais Nord, a pu être un sanctuaire 3%. Le matériel cultuel 


peut, à cet égard, constituer un important indice : par exemple une concentration de rh 


ytons peut signaler la 
présence d’un lieu de culte ® 


- Dans la maison du prêtre magicien fut découvert un important « tuyau cultuel » 
en terre cuite, décoré sur quatre panneaux latéraux dont l’un représente le dieu Ba‘al-Teshoub (Courtois 1969, 
96-100 ; Yon 1997, 162, n° 40). 

Les stèles en pierre découvertes en différents endroits de la ville sont avant tous des stèles votives signalant la 
présence d’un temple. La plupart furent trouvés dans la zone sacrée de l Acropole. Le pillage remontant à 1 ’antiquité 
et les fouilleurs clandestins de la fin du xix° siècle et du début du xx° ont provoqué des perturbations et la dispersion 
de certaines pièces : c’est ainsi que la stèle ramassée dans le remblai de la Ville-Basse a pu tomber de l’Acropole 
qui la surplombe. De même, les stèles recueillies dans la Ville Sud pourraient a] 


ppartenir à un lieu de culte qui n’a 
pas encore été retrouvé 8 


. On a aussi fait observer que les dispositions architecturales de certaines tombes de Ras 
Shamra et de Minet el-Beida, ainsi que leur mobilier funéraire, sont révélateurs de la pratique religieuse en matière 
de culte des morts ; les objets votifs trouvés dans des puits 


installés dans certaines tombes laissent penser qu’une 
cérémonie se déroulait à 


l’intérieur de la tombe. De même, la présence d’un ossuaire pourrait avoir un rapport avec 
les croyances funéraires : la terreur que le cadavre ne soit pas enterré (Salles 1987, 172). 





84. Pour la confrérie du marzihou, voir Tarragon 1980, 144-147 ; Pardee 1987b, 30. 


85. Yon 1983a, 114 ; 1983c, 137 ; 1984, 4 ; 1989, 83 ; nous reviendrons plus loin sur cette maison. 


86. Communication verbale dO. Callot, lorsqu'il étudiait cette partie du tell. 


87. Voir à ce sujet Yon 1987. 


88. Voir Yon dans RSO VI, 275-281. En 1960, lorsque apparut dans la Ville Sud la façade de l’îlot VIII donnant sur la grande 


une place publique devait être 
directrice de la mission de Ras 
uée à l’est de cette place. Mais 
du tell. 


place, nous avions nettement l'impression que la construction qui fermait ainsi la perspective d’ 
un édifice important, probablement un temple. Plus tard (fin 1977), lorsque M. Yon fut nommée 
Shamra, nous lui avons signalé qu'il serait souhaitable de faire porter les fouilles sur la zone sit 
comme on le sait, la concession de fouille qui lui fut accordée lui confia alors un autre secteur 
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obilier cultuel | 0 ١ 20000 
re à matériel cultuel exhumé au cours des fouilles fournit un complément d’information sur le foncti 
e 


i e s leurs û $, dans divers 
des cérémonies religieuses. Il s’agit d'objets découverts dans les lieux de culte ou dans leurs د دم‎ 
0 | s figuri étal ou de terre cuite, ou les talisma 
S i iti 1987, 36-37). Outre les figurines de mé iê; j À 
secteurs du tell (voir Kritikos 3 i 1 i عت لمن‎ 
fab je des divinités tutélaires d Ougarit (El, Ba‘al, Dagan, “Anat, Astarté), tn répertoire ico) i see ca 
3 0 certains aspects de la vie mythique des divinités apparaît sur des objets variés, commi 1 hs 0 
9 À : ili e des 5 e sites, 
| écipients de céramique ou les sceaux-cylindres. Le mobilier de culte comporte des vases 3 kaara ai Pe 
mé i i s tables à offrandes sur lesquelles on plaça 5 
1 iples coupelles ; ils constituent des tables i | 
c un pied supportant de multiples coup £ in 1 otira E R P 
i Ea ricoles, tels que des graines, des fruits, de l’huile ou du vin, afin d appeler la as ee 
N a a EN ع اام‎ à 1° as 
les ا‎ Cela pouvait se passer lors des fêtes de la végétation, célébrées à 1 automne par ant la aee 
A ou au début de l’été pendant la moisson. On pouvait aussi invoquer la bénédiction des dieux sur a “is 
re 1 s jarres 1 s vases min 5 
١ lacant des échantillons de céréales, d'huile ou de vin, dans des jarres ou de petits pots. ces Da a 
: à 0 1 sem 
3 oS dans les sanctuaires ou enfouis dans des fosses à offrandes, symbolisant vraise 
éta 


vitalité des semences. 





Figure 24. Le Temple aux rhytons au Centre de la ville. 


: it r ir d’un liquide 
Les rhytons étaient des instruments à libations (Yon 1986, 268270, que sn ee 
à répandre lors des cérémonies ; ils sont de forme conique ou Gypidsy guelqua - 3 ل ته‎ 
Les rhytons coniques, faciles à remplir, se vident par n tond sil of n obture ee a الم‎ 
un bouchon. Outre les rhytons fabriqués dans les ateliers d Ougarit, nê son a 1 
chypriote. On a découvert des rhytons dans des sanctuaires ou à proximitė, dans 8 p 5 Bie nT 
insi des tombes, à Ras Shamra et à Minet el-Beida. Les motifs animaliers, végétaux r ale iea 
مسد د‎ souvent faisaient sans doute allusion à la nature des cultes célébrés : taureaux, canards, poissons, 
us..., signifiant la fécondité et le renouveau. | | | ١ 0 
من‎ et E bols recevaient les liquides des libations, telles la patère É 0 26 0 0 0 ue 
sur l’ Acropole qui ont peut-être été offertes au dieu Ba‘al par le wi ou la famille 00 سمي موس‎ 
aux dédicants de mimer des épisodes des mythes ougaritiques, en 1 occurrence se ui pres pr 
lesquels El et Ba‘al reçoivent dans des coupes d’or le vin dont ils s ahrenvent Deri 0 9 2 00 
également dans les lieux de culte des céramiques communes qui constituent i ne 00 00 e 
elles servaient probablement au même usage lors des banquets rituels. Les restes alimentar 
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vaisselle — arêtes de poissons, ou os de bœufs, de moutons ou d'oiseaux — permettent de penser que les officiants 
destinaient aux repas sacrés les espèces animales que les dieux affectionnaient dans les récits mythiques. 

Dans les figurines de métal précieux et les statuettes de pierre, on reconnaît des dédicants porteurs d’offrandes, 
des fidèles en prière, des femmes nues aux caractères sexuels bien marqués (les déesses de la fécondité), le dieu 
combattant et vainqueur représenté en guerrier, ainsi que des animaux qui sont soit des emblèmes divins, soit des 
substituts de sacrifice. Signalons enfin les ancres, déposées en ex-voro dans le Temple de Ba‘al et 


sur lesquelles 
nous reviendrons. 


Au mobilier cultuel, on doit rattacher les stèles votives en pierre (Fig. 22, 30) *. Sur les dix-neuf stèles 
découvertes, sept ont été retrouvées près du Temple de Ba‘al, trois près du Temple de Dagan, une dans les 
remblais de la Ville-Basse, une dans la Tranchée Sud-Acropole, une dans le Quartier Résidentiel, au sud de la 
Maison de Rashapabou, une dans le Centre de la ville, au sud-est du Temple aux Rhytons, quatre dans la Ville Sud 
(respectivement dans l’flot V, l’ilot VII, la place publique à l’ouest de l’flot VIII, et la rue entre les îlots VI etVID) ; 
une dernière stèle est de provenance inconnue. 

Quant à la glyptique, on pourrait interroger les représentations iconographiques des s ceaux-cylindres. Il 
serait en effet intéressant de reconnaître les divinités et les dédicants qui y figurent parfois, ainsi que le mobilier 
cultuel qui apparaît dans les représentations — trônes divins, tables d’offrandes — (Tarragon 1980, 182-183), et de 
déterminer dans le culte le rôle des parfums, de l’encens, de la musique. 

On a vu que des objets de culte importés de l'étranger sont attestés à Ougarit. Outre une stèle égyptienne et 
d’autres offrandes déjà mentionnées (I° partie), signalons un bâton magique (RS 24.412) de provenance égyptienne, 
découvert dans la Tranchée Sud-Acropole. Il se présente comme une plaque d'ivoire en forme de lame de couteau, 
longue de 25,8 cm, décorée sur une faces d’une frise d’animaux et d'êtres mythiques *. 





Il semble que dans les temples de Ba‘al et de Dagan les sacrifices d'animaux étaient offerts en plein air sur les 
autels de 





a cour. Mais les dons étaient généralement déposés dans les cellae des sanctuaires et dans les chapelles 
domestiques : c’est ce que révèle l’inventaire du mobilier retrouvé à l’intérieur ou aux abords des lieux de culte. 

Les témoignages épigraphiques et archéologiques sur la religion des Ougaritains sont donc très abondants. Mais 
ils constituent surtout une documentation sur le monde des divinités et sur l'aspect liturgique de la religion. Les 
croyances d'ordre métaphysique nous échappent, ou du moins elles doivent être déduites de certains témoignages. 
On entrevoit quand même les croyances concernant l’immortalité et l'au-delà, ainsi que le culte des morts (voir 
Astour 1980c ; Pope 1981 ; Khayyata 1979-80). 


5. Part 

Les arts figuratifs 

Si l’art d’Ougarit n’a pas encore fait l’objet d’une étude systématique, certains ouvrages et des rapports de fouille 
comportent d'intéressants commentaires sur diverses pièces d'art”. L'art ougaritique révélé par les nombreux 
objets mis au jour est un art de synthèse ; il offre un étonnant syncrétisme entre des tendances diverses, découlant 
des influences subies du fait des relations qu'Ougarit entretenait avec d’autres contrées. De telles influences ont 
souvent été constatées ailleurs, et on ne peut réduire l’art ougaritique à un art composite sans caractéristiques 
propres. J. et E. Lagarce (1990, 171) ont signalé : 

« cette faculté qu’a eue Ugarit, grâce à sa curiosité et à son esprit d'entreprise, d'ouvrir sa culture aux richesses qu’elle 
allait chercher chez ses contemporains proches ou lointains. Douée d’une grande facilité d’assimilation et de synthèse, 
[Ugarit], avec finesse et réalisme, a su nourrir de ces apports extérieurs sa participation à l élaboration de l’art international 
du Bronze Récent, tout en conservant sa personnalité originale et ses intérêts propres. » 

Certes, l'exploration du site a livré de nombreuses pièces importées ; ainsi la sculpture en pierre est surtout 
représentée par des œuvres égyptiennes : sphinx d’ Amenemhat III (RS 4416), statuette de la princesse Chnoumit 
(RS 3.336 : Yon 1997, n° 12), groupe de Senousrit-Ankh (RS 4466+), une figurine à pilier dorsal trouvée dans 





89. Stèles étudiées par M. Yon dans RSO VI (1991), 273-344. 


90. J. et E. Lagarce 1990, 172-173. 
[* Note 2008. Depuis cette rédaction, voir J. Gachet-Bizollon, RSO XVI, 2007, 193, 302, n° 394] 


91. Dussaud 1949 ; Courtois 1979a, 1152, 1157, 1197-1200, 1225-1227 ; Badre 1980, 380-388 ; Caubet 1982, 18-19 ; 


E. Lagarce 1983 : Yon 1985a, 177-178 ; Shiffmann 1987, 107-132. 
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le Bâtiment aux piliers (RS 84.2001), une statuette en stéatite de la Maison aux albâtres, le petit porteur de jare 
découvert près du Temple de Dagan (RS 22.362), un pied de statuette en abaka ai a socle (RS 81 res 1) trouvé piès 
du Temple aux Rhytons *... Mais sont apparus également quantités d’objets d EES pat des artistes ougaritains, 
et selon A. Caquot (1983, 3), « le site a fourni quelques unes des plus belles pièces de l’art syrien ». Si aucune 
peinture murale ne nous est parvenue, on a trouvé des pièces en ivoire sculpté, des stèles trayaées, des . 
des récipients décorés, des parures en métal précieux, des statues et des figurines sure en métal, ns oublier les 
produits de la glyptique, et il s’agit souvent d'œuvres typiquement locales. Comme 1 écrit NE Yon i Pe 
« certains monuments sont la preuve éclatante que la technique du dessin et de la composition avait connu à Ougarit des 
artisans de qualité, voire des artistes. La glyptique, qui constitue un domaine à part avec ses als et ses Sone ion, 
en donne déjà le témoignage, et la comparaison avec les autres arts figurés sera souvent pleine d enseignement. Mais 
on s’attachera en particulier à certaines représentations en relief : stèles de pierre sculptées, panneaux décorés en ivoire, 
étal précieux... » "3 
ne 5 que l’inspiration égyptienne ou égéenne soit évidente. Mais la technique est Io RENEE 
ougaritienne, et l’action cananéenne demeure « prépondérante » (Dussaud 1949, 59). 11 existait DN ê à eu 
époque des sortes de « cartons de modèles » dont s’inspiraient les artistes (Caubets Stucky 1983 139). Il ع‎ 
que, en dépit des influences subies, les Ougaritains ont imprimé à leur art un faciès م‎ L'art ougaritique es 
très mêlé à la religion ; on a en effet pu observer que les artistes ne semblent pas dominés par le sens esthetigie, 
mais plutôt par la tradition religieuse, afin de lui assurer son efficacité (Dussaud 1949, 112). Les pièces d 3 
livrées par les fouilles présentent une grande variété : à côté de modestes figurines en terre cuite se سن‎ e 
nombreuses statuettes de bronze, parfois parées de bijoux. Car la grande prospérité économique due an succès de 
son commerce international levantin a permis à la religion d’Ougarit de s'exprimer à travers des objets lues: 
Rappelons que beaucoup d’objets en rapport avec le culte sont l'expression d’une religion officielle, 0 0 
des prêtres et des lettrés. Nous nous contenterons ici d'évoquer quelques-unes des tës قرع سمه‎ ES ١ a 8 
Une hache d'armes (RS 9.250 : Fig. 25) * trouvée dans le sanctuaire dit « hourrite » présente une élégante 
composition ; elle est faite de trois métaux différents : cuivre et or pour la douille, fer pour le plat. La douille est 
ornée d’un avant-train de sanglier ; la base de la douille se termine par deux têtes de lion, dont la gueule Jargement 
ouverte laisse échapper une lame en fer aciéré. De minces fils d’or insérés par martelage dans des rainures gravées 
dans le métal (damasquinage) figurent les soies raides de l’échine du saglier, des جه هلز تتام هر‎ sur la douilles 
le pelage sur le front et les détails de la face des lions. Cette pièce admirable est considérée comme 1 jai 
d'artistes ougaritains (pour C. Schaeffer, certains indices inciteraient à er la fabrication de ie a a 
côte syrienne, peut-être à Ougarit même), mais certains doutent qu’il s’agisse d’un travail local, du xv° ou du début 
ê .J.-C. 
5 3 jea 3 or (RS 5.031 : Fig. 26)” découverte dans le voisinage du Temple de Ba‘al daterait e Bronze 
Récent II (1450-1365 av. J.-C.). Une file de quatre bouquetins marche sur la frise centrale. La grande کک‎ 
le monarque, sur son char tiré par deux chevaux, se livrant à un divertissement princier : la chanse à l’arc i e 
chasseur royal accompagné de deux chiens chasse une antilope et des taureaux Sauvages qui fuient au « ga op 
volant », sans toucher la terre. Par l’arrangement du chasseur et des animaux, l’artiste a cies une imise continue, 
sans début et ni fin clairement saisissables. Le décor de cette patère souligne le goût des rois d’Ougarit pour les 
chars et les chevaux %*. 59 
La coupe en or” (RS 5.032) trouvée au même endroit que la patère date de la même époque. Elle présente 
un caractère cosmique et religieux. Des héros, ancêtres fabuleux de la lignée royale, affrontent des monstres 





92. Voir Caubet dans RSO VI, 1991, 269-272. 
93. Yon 1985a, 177-181, voir notamment son analyse de la stèle de Ba‘al au foudre. 
94. L. 19,5 cm. Schaeffer 1938, 321 ; 1939c, 107-125 ; E. et J. Lagarce 1987, 24-25 ; Yon, 1997, 176, n° 60. 


95. Diam. 19 cm. Schaeffer 1949, 5-23 ; Amiet 1983, 158 ; Caubet et Stucky 1983, 159-160 ; Stucky 1983b, 160 ; Yon, 
1997, 174, n° 56. 


96. Dussaud 1949, 73 ; Yon, Caubet 1995. 


97. Diam. 17 em. Dussaud 1941, 51-52 ; 1949, 74 ; Schaeffer 1949, 23-48 ; E. Lagarce 1983, 553-554 : Amiet 1983, 158 ; 
Stucky 1983b, 160 ; Yon, 1997, 176, n° 57. 
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mythologiques, sur trois registres concentriques autour d’une rosette centrale. Le premier registre est occupé par 
des bouquetins et des palmettes composites ; le registre médian par deux paires de taureaux et de lions flanquant 
des palmettes composites ; le registre externe par une succession de scènes : chasse au lion et au cerf, deux 
lions attaquant chacun un taureau sous un faucon en vol, deux bouquetins croisés, un taureau et un sphinx ailés 
flanquant une palmette, un griffon ailé assis qu’un lion attaque par derrière, et, sous un autre faucon en vol, 
un lion sautant sur l’encolure d’un bouquetin. Pour R. Dussaud, cette coupe est d’inspiration phénicienne et se 
rattache étroitement aux conceptions mythologiques phéniciennes ; les luttes d'animaux dans lesquelles semblent 
intervenir des êtres mythiques à forme humaine se rapportent aux conceptions des Phéniciens qui envisageaient 
la succession des saisons comme la conséquence des combats d’où les dieux sortaient vainqueurs tour à tour. On 
reconnaît dans la coupe, avec les palmettes, l’exaltation de l’arbre sacré, c’est-à-dire des forces végétales de la 
nature avec intervention de la lutte des saisons. La rosette centrale, avec ses quatorze rayons, pourrait symboliser 
le soleil. Dans le champ, des astres assistent à la scène et en définissent la nature céleste. 

On a trouvé à Ougarit un nombre relativement important de figurines de métal. Une statuette en bronze plaqué 
d’or (RS 23.393 : Fig. 27) * représente le dieu El dont la main droite se lève en signe de bénédiction. L'artiste a 
bien su rendre les caractéristiques de cette divinité telles que nous les révèlent les mythes. Une impression de paix 
et de quiétude se dégagent de la statuette. 

Une autre représentation du dieu El est une statuette en pierre (RS 88.070 : F. ig. 28) ” découverte dans le Centre 
de la ville, près du Temple aux Rhytons. C’est un personnage aux épaules tombantes, au dos légèrement voûté, 
assis sur une chaise munie d’un haut dossier auquel il s'appuie. Il est vêtu d’un manteau enroulé autour du corps, 
bordé d’un bourrelet qui représente probablement une frange de tissu laineux. La tête porte une tiare conique, le 
visage à l’ovale régulier est prolongé par une barbe lisse dont on voit, en très léger relief, le contour sur les joues 
modelées avec délicatesse. Des yeux rapportés, il ne reste que les orbites creuses. Les quatre pieds de la chaise, 
en forme de pattes de lion, sont posés sur de petits supports qui les isolent du sol. L'ensemble repose sur une base 
haute de 2,5 m qui épouse la forme rectangulaire de la chaise (1,6 x 9 cm), avec un élément saillant sur lequel 
reposent les pieds. Les bras étaient rapportés ; façonnés à part, probablement dans une autre matière (peut-être en 
bois ou en ivoire), ils étaient fixés au corps avec du bitume, dont il reste des traces, dans des mortaises larges et 
profondes. Il reste également des traces du bitume qui collait les incrustations, peut-être des coquilles, dont étaient 
faits les yeux. 

Le siège est le signe de la position dominante, et 1’ attitude assise convient bien à une divinité de paix. Personnage 
vénérable par ses caractères physiques, son attitude et le geste de bénédiction en font un personnage bienveillant 
en même temps que tout-puissant : ces caractères s’appliquent bien au dieu El, comme on le sait par d’autres 
exemples ougaritiens. Cette unité d'inspiration, frappante, pourrait s’expliquer par la référence à un modèle unique 
(qui n’est pas parvenu jusqu’à nous) : représentation peinte, ou statue de culte de grands dimensions. Cette statuette 
de proportions équilibrées donne un reflet de ce que pouvait être la grande sculpture, et reste un des rares témoins 
de l’esthétique proprement ougaritienne et de la qualité technique du travail du sculpteur sur la côte syrienne au 
Bronze Récent. 





98. Yon, 1997, 142-143, n° 14. 
99. H. 24,9 cm. Yon, Gachet 1989, 349 ; étude détaillée : Yon, 1990a ; 1991 ; 1997, 140-141, n° 13. 
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Figure 25. Hache d'arme RS 9.250. 





Figure 28. Statue en pierre 


1 ze et 
Figure 27. Statue en bronze et or E 


du dieu El RS 23.393. 
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Figure 29. Pendentif en or “Astarté” RS 3.185. 
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Figure 31. Tête en ivoire RS 18.221. Figure 32. Couvercle de pyxide 


en ivoire RS 1.[099]. 





Figure 30. Stèle de l'alliance RS 7.116. 
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La sculpture de pierre à Ougarit se manifeste surtout dans les stèles votives déjà évoquées. Nous évoquerons 
ici trois de ces stèles, et d’abord la stèle de l'Hommage au dieu EL (RS 8.295) "®, trouvée au sud-ouest du Temple 
de Ba‘al. Elle porte deux personnages : à droite, un vieillard, identifié comme le dieu El, est assis sur une chaise 
à haut dossier ; il lève la main gauche, et la main droite tient un objet qui pourrait être un brûle-encens. Comme 
c’est le personnage important de la scène, il occupe, bien qu’étant assis, toute la hauteur disponible et une partie 
importante de la largeur. En face, se tient un personnage en position d’adorateur, inférieur au dieu et cependant 
important : ce doit être un personnage de haut rang, peut-être le roi lui-même. Il porte de la main gauche une cruche 
allongée, de la main droite, un objet vertical qui pourrait être un brûle-parfum ou un sceptre. Cette stèle, que l’on 
a datée du xm siècle, a le mérite, rare à Ougarit, d'évoquer de manière descriptive ce que pourrait être une scène 
de culte. 

La stèle dite de Ba‘al au foudre (RS 4427 : Fig. 22) 101 fut découverte près du Temple de Ba‘al. Ba‘al est 
représenté de profil vers la droite, en position de dieu combattant. Les pieds sont alignés sur la base et relativement 
écartés, dans une attitude qui est celle de la stabilité plutôt que celle de la marche. Coiffé d’un casque pointu à 
deux cornes, il est vêtu d’un pagne retenu par une ceinture à laquelle est fixé un poignard. Sa main droite brandit 
une massue ; sa main gauche tient une lance dont la pointe est posée à terre tandis que la hampe se transforme en 
feuillage. Un petit personnage est debout sur un piédestal ; sa présence sur la stèle et le piédestal qui le porte sont 
le signe d’une situation exceptionnelle par rapport au commun des hommes. Sous les pieds du dieu, deux registres 
superposés forment un double piédestal portant des lignes ondulées : celle du bas, simplement incisée, représente 
l'eau, selon une convention très répandue ; l’ondulation du haut en léger relief, avec des traces en écailles incisées 
au-dessous de la ligne continue, évoque l’idéogramme hiéroglyphique égyptien signifiant région montagneuse. 

En parlant plus haut de son interprétation (p. 104), nous avons vu d’une part que la lance tenue par le dieu 
exprime l’un des thèmes de la mythologie ougaritienne, à savoir que la foudre, malgré la terreur qu’elle provoque, 
annonce la pluie bienfaisante ; d’autre part, la double rangée de lignes ondulées sur la base évoque en fait en haut 
le Mont Sapon, et en bas la mer qui le baigne à l’ouest "2, Le petit personnage qui apparaît sous la protection 
du dieu est le roi d'Ougarit dont Ba‘al est le protecteur (cf. M. Yon 1985a), ce qui pourrait signifier que le dieu 
dispense ses bienfaits sur le royaume d’Ougarit par la personne du roi qui se tient devant lui. Certes, le motif lui- 
même et la technique de sculpture sont tributaires de l'Égypte, mais l'artiste a su les adapter à son projet et à son 
intention symbolique, et cette stèle garde les caractéristiques de l’art ougaritien : le profil de Ba‘al et sa barbe, 
ainsi que le casque à cornes et le poignard, attestent en effet des influences syriennes évidentes. En tout cas, cette 
stèle est incontestablement d’une grande valeur artistique. Elle se caractérise par une pleine maîtrise aussi bien du 
dessin que de la composition et de l'exécution, par la douceur des contours, l'équilibre harmonieux qui a présidé 
à la représentation de Ba‘al et l’habile intégration du petit personnage dans la scène. Le dessin, en champlevé 
et incisions, est ensuite travaillé pour obtenir un léger modelé aux genoux et aux chevilles ; la surface est très 
soigneusement ravalée. Son originalité apparaît aussi bien dans les détails des attributs et de l’habillement que 
dans le style, ce qui lui donne un caractère syrien indéniable. Le motif figurant sur cette stèle se retrouve sur un 
cylindre découvert à Ras Shamra et qui daterait du Bronze Récent 1 ou du début du Bronze Récent 2 (1600-1365) : 
il figure le dieu Ba‘al casqué, muni d’une paire de cornes énormes, tenant de la main droite un casse-tête et, dans 

la gauche, une lance à talon arborescente. 

La stèle du serment, ou de l'alliance (RS 7.116 : Fig. 30) 103, datée des x1v°-xnr' s., a été découverte au sud-ouest 

du Temple de Ba‘al. Deux personnages se font face de chaque côté d’un guéridon, et lèvent symétriquement une 
main, paume ouverte vers l'extérieur, coude appuyé sur des objets rectangulaires empilés sur le guéridon. Les 





100. H. 47 em. Description minutieuse de la stèle par M. Yon, 1991, 305-307, avec bibliographie antérieure. 


101. H. 142 cm. Schaeffer 1933, 123-124 ; 1949,40, fig. 17,121 ets. ; Dussaud 1941, 52-53 ; 1949, 65-67 ; Courtois 1979a, 
1154-1155 ; Yon 1990c, 332 et 336 ; étude détaillée par Yon 1991, dans RSO VI, 294-299 (cf. 1997, 144-145, n° 18). 
[* Note 2008. Voir une nouvelle étude : S. Sanders, « Baal au foudre: The iconography of Baal of Ugarit », dans Watson 


éd. 2006, 249-266] 


102. Yon 1985a ; Yon dans RSO VI (1991), 295-297. 


103. H. 21.8 cm. Schaeffer 1936, 115-119 ; Yon 1983g, 149-150 ; 19 
RSO VI, 303-305. 


85a, 185-187 ; voir étude de M. Yon 1991, dans 
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Figure 34. Trépied en bronze RS 1 .[s.n.]. Figure 35. Rhyton-poisson mycénien RS 3.241. 






















































































Figure 36. Faucon en bronze et or RS 1.[s.n RA 



























































Figure 37. Olifant d'ivoire RS 16404. 





Figure 33. Panneau de lit en ivoire RS 16.056+28.031. 
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deux personnages sont vêtus de la longue robe syrienne à frange enroulée autour du corps ; mais celui de droite 
porte une coiffure conique, tandis que l’autre est tête nue ou coiffé d’un bonnet serré. Les objets représentés sur 
le guéridon ont été interprétés comme des tablettes, et la scène comme une prestation de serment à propos d’un 
accord (traité ? convention ?) dont le texte est consigné en deux exemplaires, pour que chacun en conserve un. La 
composition symétrique donne aux deux acteurs une situation équivalente ; ils sont de même taille, les gestes sont 
identiques, ce qui leur donne la même importance. Il s’agit donc de personnages importants, royaux sans doute : 
celui de gauche pourrait être le roi-prêtre d’Ougarit ; l’autre, qui porte une coiffure conique serait alors le roi 
étranger. La similitude de leur habillement, coiffure mise à part, laisse penser que cet étranger de rang équivalent 
au roi local pourrait être un roi syrien voisin plutôt qu’un souverain très éloigné. La position de profil à droite, 
comme on l’observe dans la plupart des stèles, est traditionnellement la plus favorable : c’est celle que le sculpteur 
ougaritien attribue au roi, réussissant ainsi, par un artifice de mise en scène et tout en conservant une apparente 
égalité, à lui donner une très légère supériorité. 


Des produits de l'artisanat de luxe ont été trouvés en abondance à Ougarit. Les techniques, ainsi que les 
matériaux mis en œuvre dans la création de ces objets raffinés — notamment livoire, la faïence polychrome et 
l’albâtre importé d'Égypte - trahissent une parfaite virtuosité. Les artisans avaient recours à des ressources locales 
aussi bien qu’à des matériaux importés. 

Ainsi l'examen des pièces d’ ivoire l* a montré que les sculpteurs syriens employaient avec discernement tantôt 
l'ivoire d’hippopotame local, tantôt les défenses d’éléphant importées brutes (sans doute d’Afrique ?). Les objets 
d'ivoire de Ras Shamra attestent d’un sens artistique remarquable chez les Ougaritains. Les fouilles ont livré des 
os d’éléphants et des rebuts de dents d’hippopotames, ainsi que des objets d’ivoire non finis, ce qui semble prouver 
que des artisans ivoiriers étaient installés à Ougarit "5, 

L’ivoire des dents d’hippopotame était utilisé pour des objets courants : de jolies boîtes à fard en forme de 
canards, trouvées aussi bien à Minet el-Beida qu’à Ras Shamra (Gachet 1987a, 261, 263), témoignent d’une grande 
habileté dans le travail ; ovale du récipient et la coupe gracieuse du col s’adaptent parfaitement à la légère courbe 
de la canine d’hippopotame. 

L’ivoire d’éléphant semble avoir été réservé à des pièces exceptionnelles par leur dimension ou leur qualité, 
comme le superbe couvercle de pyxide (boîte) découvert dans une tombe de Minet el-Beida (RS 1.[099] : Fig. 32) 16, 
qui représente la déesse de la fécondité nourrissant des bouquetins. Une déesse, qui pourrait être “Anat, est assise 
sur un autel, le torse nu, vêtue d’une ample jupe et tenant dans ces mains des épis de blé. Elle est flanquée de deux 
boucs dressés sur leurs jambes postérieures, l’une des pattes de devant posée sur une sorte de socle, l’autre levée 
et pressée contre le bras de la déesse. 

Une tête en ivoire (RS 18.221 : Fig. 31) '" trouvée dans le Palais Royal est sculptée dans une grande défense 
d’éléphant. Une rangée de boucles stylisées en argent niellé d’or est incrustée en haut du front ; les sourcils 
sont profondément incisés et devaient, jadis, être probablement remplis de lapis-lazuli, dont quelques fragments 
gisaient à côté de la sculpture. Coupés en amande, les yeux ont les paupières incrustées de cuivre noir, dont les 
bords en saillie simulent d’une manière extrêmement vivante de longs cils qui ombrageaient le regard. Cette pièce 
témoigne de l'originalité de l’art ougaritique. 

Le plateau circulaire d'une table en ivoire ajouré (RS 17.418) '%®, trouvé en milliers de fragments, a été 
reconstitué. Il se compose d’une rosette centrale et de trois registres concentriques. Dans les deux registres externes 
apparaissent des paires de bouquetins et de cervidés antithétiques, et de griffons à large crête raide et courte, à 
demi-dressés ou assis de part et d’autre de végétaux ; dans le registre médian se répète une scène figurant, en 








104. Identification des animaux par A. Caubet et F. Poplin (1987b). 


[ Note 2008. Le répertoire complet et l'étude détaillée des objets en ivoire d’Ougarit par J. Gachet-Bizollon ont paru dans 
le volume RSO XVI en 2007.] 


105. Voir Caubet, Poplin 1987b ; Gachet 1987b, 21-22. 

106. Diam. cons. 13,7 cm. Schaeffer 1929, 288 : Dussaud 1941,61 ; 1949, 84. 

107. H. actuelle 16 cm. Schaeffer 1962d, 25-26 ; Yon, 1997, 147, n° 22. 

108. Diam. 100 cm. Schaeffer 1953, 133-138 ; E. Lagarce 1983, 553 ; Caubet et Poplin 1987b, 286. 
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position symétrique de part et d’autre d’une palmette composite, des sphinx ailés à demi-dressés posant les pattes 
antérieures sur un lion accroupi et retournant la tête. TA ~i 

Dans le même coin du jardin du Palais Royal a été découvert un grand panneau en miorre d'éléphant 
(RS 16.056+28.031 : Fig. 33), fait de six plaquettes rectangulaires juxtaposées, sculptées sur les deux faces, et qui 
devait décorer un lit d’apparat '*. Sur chaque plaquette, qui constitue un tableau, est gravée une scène avec une 
habileté technique exceptionnelle et un sens artistique très averti. 

Au recto, de gauche à droite, le premier tableau montre un homme tenant dans ses pres w bouquetin 4 le 
deuxième représente un chasseur, armé d’un arc et portant une biche sur l’épaule, accompagné 4 un peus cerf qui 
marche à ses côtés ; sur le troisième apparaît de profil une jeune femme, reine ou princesse, vêtue d’une longue 
robe et coiffée de longues mèches bouclées, tenant un vase dans la main gauche, une gande fleur (ou sceptre 
floral) dans la main droite ; le quatrième tableau représente de face une déesse à double paire d’ ailes, allaitant deux 
jeunes garçons qu’elle entoure de ses bras, vêtue d’une longue robe, coiffée de ييا‎ er pone Sur le tront 0 
paire de cornes de vache, entre lesquelles se trouve un petit disque orné d’une torace étoiles (la déesse “Anat ? 
voir Ward 1969) ; le cinquième montre le couple enlacé du roi et de la reine ; le sixième représente un homme (un 
soldat ?) tenant une lance. j | 

Les six tableaux du verso correspondent à ceux de la face précédente : le premier représente une jeune sens 
nue, vraisemblablement une reine, identifiée à une déesse (‘Athtart ou “Anat ?), tenant dans la nain droite une 
croix ansée à larges branches, symbole de l’ankh qui assurait le bonheur, dans la main ganche la même fleur ou 
le même sceptre que le troisième de l’autre face ; dans le deuxième, le roi, coiffé de la tiare royale, transperce un 
lion d’une lance, et porte un long vêtement avec des oiseaux (ou des dépouilles d'oiseaux) sur la poitene et une 
tête de lion au-dessous de la taille ; dans le troisième tableau, le roi, revêtu de sa tenue royale, triomphe d un chef 
ennemi agenouillé qui lève les mains pour marquer sa soumission et implorer : de sa main gauche, le roi le saisit 
par les cheveux et le menace du poignard qu’il tient de la main droite ; le quatrième présente deux guerriers (dont 
l’un cache l’autre en partie) armés d’un grand arc et d’une harpé ; le cinquième montre probablement on eune roi, 
vêtu d’une longue robe ouverte en avant sur un pagne court, qui tient un arc de R main droite et, de la piain gache; 
un petit lion ramené contre sa poitrine ; le sixième tableau montre un homme à longue robe finement plissée, les 
genoux légèrement fléchis, les mains levées en geste de vénération ou de prière. اه‎ aE 

Sur chaque face, la partie supérieure au-dessus du registre des tableaux porte une frise décorée d MARR) 
bouquetin, cerf, griffon, taureau). De part et d'autre du registre, se trouvent des colonnettes florales composites. 


Parmi les objets de métal, le trépied en bronze (RS 1.[s.n.] : Fig. 34) trouvé dans la maison du Grand-prètre, 
supportait sans doute un vase sans pied ; au bord supérieur du cercle à large bord plat, quinze petits anneaux 
servent à suspendre autant de pendentifs en forme de grenades ; les trois pieds se وسح‎ par des pattes de 
fauves, et reposent sur trois barres plates qui se rejoignent en une rosace centrale 110. Citons également le Jaucan 
en bronze découvert à Minet el-Beida (RS 1.*[s.n.]) ", au plumage incrusté d’or (Fig. 36) ou la hache composite 
(Fig. 25) qui témoignent d’une maîtrise parfaite de la technique du damasquinage ; un poids de bronze en forme 
de taureau couché (RS 8.244) 2... pe 

L'art de l’orfèverie se manifeste par toutes sortes de bijoux et de parures trouvés en différents points de la 
ville et à Minet el-Beida. De nombreux pendentifs en or représentent une déesse nue ; sur l’un d’eux (RS 3.185 : 








09. H. 36,4 cm, larg. 83, ép. 2,2 ; plaquettes H. 24 cm, larg. 11 à 12. Schaeffer 1954, 515 ; Joundi 1969, 23-24 ; E. Lagarce 
1983, 548-559 ; Caubet et Poplin 1987, 285, fig. 17 ; Yon, 1997, 146-147, n° 21. 1 | R 

* Note 2008. Nouveau dessin et nouvelle étude détaillée par J. Gachet-Bizollon, Syria 78, 2001, 19-82, repris dans 
RSO XVI, 2007, 135-145, 275-281, n° 269-271 .] 


f à i em, dia. 143. 
110. Dussaud 1949, 70-71 ; Schaeffer 1956e, 262 ; Courtois 1979a, 1157. H. 12 cm, dia. 14; f 
* Note 2008. Les techniques du métal ont été étudićes par E. Dardaillon, dans une thèse (soutenue en 2006) qui comporte 
galement un répertoire des représentations et figurines en métal trouvées à Ougarit.] 


3 


111. Schaeffer 1929, 288 ; Dussaud 1941, 58 ; 1949, 68-69. 





12. Schaeffer 1939c, 43 ; Dussaud 1949, 69 et fig. 38 ; Yon, 1997, 180-181, n° 65. 
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comme les vases peints qui sont des imitations 1 
ons locales de poteries chypriotes ou mycéni $ : ainsi 
forme de poisson (RS 3.241 : Fig. 35). k iai 


Figure 38. Vase-douche 
de fabrique syrienne RS 81.509. 
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113. Yon, 1997, 176, n° 58 a ; cf. Dussaud 1949, 50-51. 
114. Schaeffer 1939c, 43-44 ; voir aussi Chavane 1983a, 175. 
115. Courtois 1978,218, 244. 


[* Note . Voir le volume sur la cérami mycénienne 1 arageorght: irschfe 
3 te 2008. V ami irsc 
C 8 êê ) que mycénienne par M. Yon, V. Karag his, N. Hirschfeld, RSO XIII 


116. Monchambert 1983. 
ý ne 
[* Note 2008. Volume sur la céramique locale : J.-Y. Monchambert, RSO XV, La céramique d’Ougarit, 2004] 
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les cylindres en pierre font partie d’un second corpus publié par P. Amiet "7. Mais on peut dire que la glyptique 
d'Ougarit n’a pas encore été suffisamment exploitée. En l’occurrence, nous nous intéressons ici au caractère 
esthétique des sceaux-cylindres. Sans aucun doute, certaines pièces d’une finesse exquise montrent les capacités 
des artistes ougaritains. Il importe évidemment de déterminer quelles pièces ont été fabriquées à Ougarit même, 
car de nombreux exemplaires ne sont pas locaux, notamment ceux qui authentifiaient des documents provenant de 
l'étranger. Quoi qu'il en soit, un fait demeure certain : il y avait à Ougarit des ateliers de fabrication des sceaux- 
cylindres ; C. Schaeffer (1983, 165-168) pensait avoir identifié ceux qui s’occupaient des pièces en faïence. 

Deux cylindres présentent le même thème que la stèle de Ba‘al au foudre (voir Fig. 22) "*, et deux autres le 
même thème que sur le couvercle de pyxide en ivoire (déesse aux chèvres, voir Fig. 14). On trouve aussi le même 
thème de la chasse au lion que sur la patère en or, ainsi que la représentation de certaines divinités : El, Ba‘al, 
Athirat, “Anat "°. Comme le fait observer J.-M. de Tarragon (1980, 182), l'étude du culte à Ougarit peut faire appel 
à la glyptique qui révèle des scènes rituelles et représente des tables d’offrandes et des trônes divins ; un cylindre 
pourrait même représenter une cérémonie pour obtenir la pluie (Schaeffer 1983, 95). On trouve représentés des 
poissons : marsouins et dauphins, avec les vagues de la mer et parfois des filets de pêche ; d’autres animaux : 
lion, cerf, taureau, gazelle, bouquetin, lièvre, autruche, scorpion, ainsi que le vautour, la colombe ou le canard, 
la mouette ; on constate aussi la représentation d’animaux fabuleux ou légendaires : dragon, aigle léontocéphale, 
sphinx ailé. Parmi les arbres on trouve des palmiers et des arbustres stylisés ; un cylindre montre une greffe de 
grenade. Un autre cylindre (Schaeffer 1983,95) montre une sorte d’abri à couverture à claire-voie, qui nous paraît 
beaucoup ressembler au ‘arzal (cabanes juchées sur des poteaux) très courant de nos jours dans les régions boisées 
au nord d’Ougarit. 

En plus de l'artisanat domestique de caractère utilitaire qui se rattache à la vie quotidienne, des ateliers ont 
produit des œuvres d’une qualité artistique indéniable : vases en albâtre (Caubet 1991, 265-272) par exemple, 
ou figurines en terre cuite (Monloup 1987, 307-328), ainsi que les poids : sur les centaines de poids découverts, 
une trentaine sont figurés en forme de tête humaine ou surtout en forme d’animal : bovidés couchés, bouquetins 
ou gazelles, lion ou lionne, canard, poisson... Ces objets, souvent d’une facture très soignée, sont de petits chefs- 
d'œuvres faits par les artistes bronziers d’Ougarit m 


La musique 

L'attention fut attirée sur la musique à Ougarit à l’occasion d’une tablette hourrite comportant une notation 
musicale (Fig. 39) : elle comporte un chant religieux de quatre lignes cunéiformes, qui fait le tour de la tablette 
au recto et au verso 121. Un double trait horizontal, ponctué de deux clous obliques de chaque côté, sépare le chant 
des six lignes suivantes ; or ces six lignes utilisent les termes de notation musicale d’une tablette babylonienne du 
xv siècle av. J.-C. Un colophon indique qu'il s’agit d’un chant. Vingt-neuf fragments d’autres tablettes hourrites 
citaient les termes musicaux, dont quelques-uns sont encore inconnus. Plusieurs interprétations ont été avancées. 

Les textes hourrites syllabiques de Ras Shamra sont pour la plupart des textes musicaux. Le mieux conservé 
est RS 15.030+15.049+17.387 12, trouvé dans les Archives Est du Palais. De nombreux textes fragmentaires sont 
structurés de la même manière : un texte en langue hourrite, différent sur chaque tablette, est suivi par une 
deuxième partie, assez clairement séparée par une ou deux lignes, présentant un contenu qui reste constant ; le 
texte proprement dit est un texte suivi. La deuxième partie est une succession de substantifs suivis d’un chiffre. 
Les deux parties, dans leur ensemble, constituent la notation musicale. Le contexte est hourrite, mais les différents 
mots sont des termes accadiens désignant les intervalles musicaux. Les colophons reconstitués, qui forment cinq 
textes du même genre, sont écrits comme d'habitude en accadien et montrent que l’auteur de ces compositions est 





117. Schaeffer 1983 ; Amiet, RSO IX, 1992. 

118. Schaeffer 1949, 40, 58.17 ; 1983, 25. 

119. Schaeffer 1983, 8, 109. 

120. Gray 1964, 171, pl. 53 ; Yon 1982, 16, fig. 6 ; Chavane 1983b, 75-77 ; Courtois 1992, 119, 121. 


121. Guterbock 1970 ; Kilmer 1974 ; Vitale 1979-80 ; Vitale 1982. En 1976,est paru un disque accompagné d’une brochure : 
Kilmer er al. 1976. Voir sur la question un exposé récent de M. Salvini dans RSO XI, 89-98. 


122. E. Laroche, dans Ugaritica V, 1968,463,487. 
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un hourrite : « Ceci est le chant », « suite tonale transcendante », « l ’hy 
la main de Y ». Le premier nom, X, est toujours hourrite, ce qui laisse 
hourrites, tandis que les scribes sont sémites. 


On pense que le texte hourrite de la première partie est un rituel dont les différentes opérations sont accompagnées 
chacune d’une notation musicale distincte. Il divise le texte en deux lieder composés de strophes avec le même 
schéma structurel (seuls les mots sont différents), et on constate 


que la même notation musicale s’applique aux 
trois strophes dans le cas du 2° 


lied. Il donne une explication hourrite au dernier mot de la ligne 5 : US-TA-MA-A- 

RI qu’il suppose accadien, et qui marque un refrain. La séquence Us-TA-MA-A-RI est précédée du nombre 10. En 

constatant que ce passage ne correspond à aucune partie du texte, on déduit que la note qu’il faut répéter dix fois 

marque une pause, qu'il s’agit d’une note de passage d’une partie à l’autre du chant. Un essai de traduction de la 

section centrale du texte montre qu’il s’agit d’un rituel en musique (exemple : 3° 
« Celle qui est non fertile, qu ‘ils fassent pousser les céréales, elle 
demandera) celle qui n'a pas encore enfanté ». 


strophe, ligne 4 du texte) : 
enfantera, sa femme au père puisse [...] prendra (ou 





Figure 39. Tablette musicale en hourrite RS 15.030+. 


Mais la notation musicale des tablettes hourrites n’est pas notre seule source d’information sur la musique à 
Ougarit. On a d’une part le témoignage de textes qui donnent certains renseignements sur le chant et les instruments, 


et d’autre part le témoignage de l'archéologie, c’est-à-dire les instruments et les figurations d'instruments livrés 
par les fouilles. 


Les textes nous font connaître les noms de plusieurs instruments (cf. Caubet 1987e, 734-735, 743-746) '? : 


knr (kinnara), cithare, qui est une sorte de lyre '** ; “d (“oud), luth ; tlb (talib), flûte ; nbl (nibal), harpe ; rimt 
(rimat), peut-être le cor ; tp (daff), tambourin ; mrqdm (marqadâm), 


castagnettes ou claquoirs ; msltm (maşlatâm 8 
cymbales.. 


. Il est intéressant de voir qu’ un texte mythologique de Ras Shamra mentionne à lui seul plusieurs de 


ces instruments (Virolleaud 1968, 553 : Pardee, 1988a, 75-117) : il parle d’une divinité « qui chante et fait de la 


musique avec la cithare et la flûte, avec le tambourin et les cymbales, avec les castagne 

Tusage du chant dans le culte est confirmé par certains rituels (Tarragon 1980, 84). 
Parmi les témoignages de l'archéologie #, signalons d’abord un olifant (RS 16.404) sculpté dans l'ivoire 

d'éléphant (Fig. 19), découvert dans le kiosque du jardin du Palais 2, I1 représente une déesse nue - ‘Athtart ou 


ttes d’ivoire ». Par ailleurs, 





123. Nous vocalisons ici les termes ougaritiq 


ues à partir de l'arabe : on peut ramener knr à l'arabe kinnara (plutôt qu’à 
P hébreu kinnor), le tp peut facilement être ramen 


é à l’arabe daff qui est précisément un instrument de percussion, etc. 

124. Développement de la lyre, d’origine sumérienne : c’est un instrument de nomades ; à Ougarit, il est bien connu par 
les textes sous le nom de kinarou, adopté tel quel par les Égyptiens. La cithare est ressentie par les Grecs eux-mêmes comme 
d’origine orientale : voir Caubet 1990, 41. 


125. On trouvera dans Spycket 1981 un excellent exposé sur l’apport des découvertes archéologiques de la musique, aussi 
bien à Ras Shamra qu’en Mésopotamie, et une abondante bibliographie sur la question. Depuis, voir aussi Caubet 1987c : 
1900. 


126. Schaeffer 1954a, 62 ; 1962d, 17 ; E. Lagarce 1983, 553 ; Yon, 1997, 148, n° 23. 


mne des dieux, composé par X, rédigé par 
penser que les auteurs de ces chants sont 








i 1 i 149 
La civilisation d'Ougarit 


i i inférieur s es lions dont 
t —, qui se présente de face, debout, les mains sous les seins ; au registre inférieur se trouvent di ERA 
aT : i si ١ ri. ntionn 
p a plus que les queues croisées. C’est bien un instrument de musique, sans doute le es se 
ne vi 5 mia : 8 i : 1 
A textes. D’autres instruments de musique ont été livrés par les fouilles (voir Caubet 1987c 1 سس‎ 
0 ces qui correspondent aux maslatâm des textes ; ce sont des coupelles sr 00 00 a 
0 ; inés à t de passer les doigts : 
1 destinés à un anneau permettan 
s dans la partie concave de deux trous i ; sil 
cn 1 ê tre dans la Tranchée Sud-Acropole, et une cy 
été É son du Grand-Prêtre, une autre dans i 1 
mbales a été trouvée dans la mais d-P : سم عا‎ 
E el-Beida. Une très petite figurine en ivoire (RS 24.400), provenant d Se de la م‎ 
magicien, montre un personnage agenouillé tenant des cymbales (Caubet 19876: 51 
Une paire de claquoirs trouvée dans la « cella aux tablettes », provenant d mie 0 se 
itons enfi É la région du Palais Royal, deux os ١ 
a des textes. Citons enfin, trouvés dans À Fi 
عه‎ me éguliè tespacées : ce sont peut-être des crécelles 
a érie d’incisions courtes et profondes, régulièrement esp 5 
omoplate portant une série d’incision: 2 ] m 
f eS instruments qui produisent un son par frottement avec un autre 5 faisant oifice de p! 006 
u , t i j | 
i On constate donc qu’ Ougarit connaissait des instruments à vent — flûte, double Re 1m cor -, ee 
i ion — laquoirs, racleurs — serva 
i ; des instruments de percussion — cymbales, © 5 i 
à cordes — cithare ou lyre, luth ; des ins : ا‎ 
s danse, une déclamation ou un chant. Des chanteurs et des cymbalistes sont mentionnés dans 
une danse, ١ 
égori 1 5 t du domaine royal. l 
catégories professionnelles relevan 0 | E 
| 0 E ougaritique montre la place qu’ occupait la musique dans les cérémonies de la ay 0 3 00 
dans les cérémonies réelles (Caubet 1987d, 33). Les rituels montrent bien l’usage cultuel 7 a 2 1 i ا‎ 
Le fi s invités à chanter le texte d’un ritue 
i 3 1 les hommes et les femmes invités à © 
antre en train de chanter un cantique, sain ا‎ 
9 94). Par ailleurs, il faut signaler que la plupart des instruments ont été découverts dans pue ai 36 
kal 2 ’ils étai ave ğ 3 
de Ba‘al ou dans la Cella aux tablettes, ce qui prouve qu'ils étaient en rapport plus ou moins مام‎ 000 
La découverte de l’olifant dans le kiosque du jardin du Palais Royal est-elle la preuve de l'existence s 
< des د‎ 
de cour, ou plutôt de banquets royaux à caractère religieux ? 


6. La vie intellectuelle et l’enseignement 


it dé 1 ~ écrits recueillis sur le 
Notre connaissance de la vie intellectuelle à Ougarit découle directement des documents écrits Ae 
s étudié i age, alors 
site. Les découvertes épigraphiques seront plus longuement étudiées dans la V° partie de cet ouvrag nn um 
E S ا‎ 3 A: ê 
les abordons ici seulement sous l’angle de la civilisation, c’est-à-dire que nous o ع‎ ee. 
9 : 1 1 itains ! 1 une lu 
des textes qui nous aident à connaître l'aspect culturel de la vie des Ougaritains "7, ou qui jetteni 
es 
: 1 il étai iqué dans la cité. | 
l’enseignement tel qu’il était pratiqué | 5 5 a 
Il و‎ rappeler que la plupart des textes ont été trouvés dans des édifices rattachés d’une façon an nu 
E à res : ils i 
à un lieu de culte, dans des palais, dans des maisons d’érudits ou de hauts د‎ : ils 0 1 ES 
9 i 1 itai ’étai s des intellectuels ou des lettrés. 
i y i à élite. Tous les Ougaritains n'étaient pas ; : 
science et les connaissances d’une é ٤ í ; 0 
s par les textes eux-mêmes qu’ils s’adonnaient à l’agriculture, au négoce et à la navigation, p cs 
ais 1 ê $ rne une © 
du site A révélé, çà et là, des ateliers d’artisans. Il doit donc être entendu que notre exposé 0 mn de 
1 | it bi iété che-Orient a 
bien déterminée et assez limitée de la population. On sait bien que, dans les sociétés du Proche 5 
ien 
culture était l’apanage d’un petit nombre. 


n s’est jusqu'ici assez peu préoccupe Cr1DES ugarit '*, alo; 0 6 € ans doute l’élément 
On s’est j 55 É up des scribes d’Ougari 5 rS qi ils constituaient sans d 

e plus important de l'élite intellec uelle de la c ou é arfaitement conscients de la position 
1 tant dı ti ti tuelle la cité. En ti cas, ils étaient p d 

éminente qu 1s upa! Or 6 u E: et, cer eux ajoutaient à leur signature : « le 

td 0 culturel. En effet, certains d’entre 

mi t ils occ aent dans le aini j! ١ 
serviteur de Nabou et de Nisaba », qui dans la mythologie mésopotamienne sont les divinités de l’érudition et du 





127. Nous suivons ici de près notre volume Saadé 1979. 


128. Voir PRU 111 p. XV, XXI, XXX, XXV, XXXVII ; Horwitz 1979, 389-394. 
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savoir "©. Nous savons par ailleurs que certains scribes jouissaient d’un grand prestige auprès du pouvoir ; certains 


d’entre eux, les scribes royaux, étaient attachés à la cour. 
C’est en nous intéressant aux scribes que nous pouvons le mieux connaître la vie intellectuelle et surtout 


l’enseignement à Ougarit. De nombreux témoignages épigraphiques et archéologiques attestent une intense activité 
scolaire, qui ne se déployait pas nécessairement dans des locaux affectés à l’enseignement. En l’état actuel des 
fouilles, on n’a pas encore reconnu d’« école » à Ras Shamra. À notre avis, l’enseignement était donné dans les 
pièces réservées aux dépôts des documents écrits, où les scribes devaient passer une bonne partie de leur temps ; 
c'est d’ailleurs dans ces pièces que les textes scolaires ont été ramassés. Ainsi, un vocabulaire suméro-accadien 
(RS 12.047) atteste la présence d’élèves-scribes parmi le personnel des Archives Ouest du Palais Royal. De même, 
un état de solde (RS 11.787) semble concerner dix scribes, rémunérés de 4,5 à 12 sicles d’argent, et qui sont attachés 
aux Archives Ouest, c’est-à-dire aux bureaux du percepteur d'Ougarit et de son personnel. En tout cas, il est permis 
de supposer que chacune des salles d’archives du Palais Royal avait ses propres scribes et élèves. 

L’habileté des scribes d’Ougarit est attestée dans plus d’un domaine. Elle n’est en défaut que sur un point : 
la mise en page. En effet, ils paraissent n’avoir jamais très bien prévu la répartition de leur texte 
souvent qu’une ligne se prolonge au delà de la tranche jusque vers 
sur elle-même, elle entre dans les interlignes qui la précèdent. Par a 


; il arrive assez 
le milieu de la face opposée, ou que, tournant 
illeurs, les caractères cunéiformes des scribes, 
et surtout des scribes royaux, sont exceptionnellement nets, c’est-à-dire profondement marqués et réguliers dans 
leur composition (voir Nougayrol, PRU III, p. XXXV). 

Les scribes ont sans doute commencé par écrire leur propre langue, puis ils ont beaucoup peiné pour apprendre 
l’accadien ou le hourrite. On nous parle de scribes « accadisants », c’est-à-dire ceux qui étaient spécialisés dans la 
langue accadienne ; on nous parle même de « centres d’ 


études babyloniennes » à Ras Shamra (Nougayrol 1965, 
29) : nous y 


reviendrons plus loin à propos des textes lexicographiques. Mais cette spécialisation n’avait rien 
d’absolu, et l’on ne peut affirmer l’existence de groupes différents de scribes spécialisés dans les différentes 


langues parlées ou écrites à Ougarit ; on contate plutôt l'existence de scribes soucieux d’apprendre les diverses 
langues et les différents systèmes d'écriture. 


On connaît par les textes une quarantaine de scribes. Parfois un nom de scribe est mentionné dans plusieurs 
documents sans que l’on puisse savoir s’il s’agit du même personnage ou d’un homonyme (plus le nombre 
d’homonymes est grand, plus le nombre total de scribes augmentera). Dans les textes accadiens le scribe porte le 
nom de foupsarrou, et dans les textes alphabétique le nom de spr. Les toupsarrou sont de loin les plus nombreux, 
car c’est dans les textes juridiques que la plupart des noms de scribes apparaissent ; or les textes juridiques livrés 
par les fouilles de Ras Shamra sont presque tous rédigés en accadien. Observons également que, dans plusieurs 
textes juridiques, ع1‎ scribe est cité en même temps comme témoin. 


Parmi les scribes dont les noms sont rapportés par les documents écrits, le plus fameux est Iloumilkou, qui a 
signé plusieurs des tablettes portant des textes mythologiques trouvées en 1930 et 1931 dans la maison du Grand- 
prêtre. Sur la tranche latérale gauche de l'épisode Palais de Ba‘al on lit : 

« écrit par Iloumilkou .… Nigmadou roi d'Ougarit » (RS 2.008+3.341+3.347) ; 

à la fin de l’épisode Ba‘al et la mort : 

« écrit par Iloumilkou, le Shoubanite, disciple de Attin Piroulani, chef des prêtres, chef des pasteurs... Nigmadou, roi 
d'Ougarit, seigneur de Yirgab, maître de Tharman » (RS 2.002+3.565) ; 

à la fin d’un épisode de la Légende de Danel et Aghat : 


>» écrit par Iloumilkou, le Shoubbanite, disciple de Artin Piroulani » (RS 2.004) ; 
un colophon, sur l’une des tablettes de la Légende de Keret, porte : 
« Le scribe est Iloumilkou » (RS 3.325+342+408). 


De ces textes, on avait déduit que Iloumilkou le Shoubbanite 


(c’est-à-dire originaire de la localité de 
Shoubbanou) 1% 


-et disciple du chef des prêtres Attin Piroulani „avait rédigé ces textes mythologiques, à l’époque de 





129. Tel Yanhanou, scribe, disciple de Ne-Malik, dans RS 20.19 
V N: 145) et RS 6.308 (Ugaritica V N: 152), ou le scribe 
nom de « Sagesse », RS 22.439 (Ugaritica V, N: 163). 


6A (Ugaritica V N: 145), Sadouya dans RS 20.014 (Ugaritica 
père de Abdou qui a rédigé la tablette dont le texte est connu sous le 


130. Localité du royaume, identifiée avec Qal‘at as-Syriani, dans la basse vallée du Nahr al-Kabir. 
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logique découvert 
i IL, roi d’Ougarit de 1370 à 1340/35 av. J.-C. Un nouveau fragment de E ع‎ 
Nigmadou d le Qüartier Sud-Centre, et qui reprend le thème connu des pouvoirs 00 0 ما د‎ 
مح عي‎ ò rtin Pi lani » (RS 92.2016 : Caquot 1992, 462). L'écriture 
: « Iloumilkou, élève de Attin Piroulani » OC i j e 
Te econnaissable par les épigraphistes : c’est une belle écriture fine, serrée et FE sig 
ا‎ 1 i - ent une 
est E Sur les vingt-quatre tablettes mythologiques, quinze (CTA 1-6,et pi e ne nr mare 
p : 1 à 1 il faut ajouter celle du Que -i 
in d’ ; uinze tablettes il faut aj 1 
adii être de la main d’Iloumilkou ; à ces q l aik Po 
paias em j ntionner. Les neuf autres tablettes (CTA 7-13, et 23-24) sont d’une Ecriture gros na _ 
ut de Un scribe du nom de Ilimilkou apparaît dans deux actes juridiques 1 m 
> d’ © SC: 5 pars Š e ١ 
0 BN 17.067), mais nous ne pouvons guère l’assimiler au scribe du même م‎ T a e 
0 i 3 i i des Archives de Rashapabou, attribu: 
1 s juridi tion proviennent des ; i j 
ar les actes juridiques en ques! 0 i E 
a > II (1260-1230 av. J.-C.) : ils sont donc bien postérieurs aux textes Fe à 000 
e >“ shtamrou à .J.-C.): : ; i i E arei 
de 0 siècle av. J.-C. Selon A. Caquot, il est quasiment certain que l'archive de la 0 A 
i * k pes 9 . > 
e à MES II : Ilimilkou n’était pas le scribe de Nigmadou II au EEE comme pi 
réfère à 1 81 NT 
maintenant, mais bien de Nigmadou 111 qui régnait autour de 1200 av. J | e a 
éjà parlé S tie histo: è 
i 8 it : avons déjà parlé dans la par 
scribe d’Ougarit : Rapanou, dont nous a la] | a ا‎ 
en dis dans le Quartier Résidentiel, a livré des archives considérables. Ces 00 c a 
| 1 1 épistole ues, ` 
E tous genres : textes savants (encyclopédie, vocabulaires, etc.), épistolaires, juridiq 
documents de 3 


m: 


18 ayrol (Ugaritica V, 42), 55989 کو‎ tion, mais un scribe de 
4 1 A scribe, ce qui expliquerait pourquoi il s’entourait d’une telle documentati 
« Rapanou deval 5 + 


très haut rang, chargé de fonc! ri 5 ri ant accès aux affaires les plus dé es et les crètes 
cè s les plus délicates e les plus se 
a t ayant accès aux ffaire: 
h ch: d ctions importantes, et surtout 
5 1 


= 5 e 
es arc ves portent sur les règnes de ‘Ammishtamrou 11 et de se uccesseurs. Le nom de Rapanou se retrouv 
C ti 1 55 Pp 

8 s 57 

5 Pp de ‘A hi td deR t 


juridi 007A), il 
texte juridique (RS 21.007A), 
1 épi 1 15, RS 20.029 et RS 20.178). Dans un 1 
ý documents épistolaires (RS 20.015, ; j Aarno m 
dans ir expressément comme scribe, mais on ne voit pas son nom au pas de 0 E 
ê dans sa demeure portent la signature du scribe Yanhamou, présenté ur Ro m 
trouvés : ; jigi: 2 0 + 
LT Il a signé de nombreux textes lexicographiques, encore inédits (cf. Ugaritica V, p 0 
Le scribe Shamashsharrou a écrit un grand nombre de textes (RS Varia 7, RS A 0 se ni FR 
a RS 16.157, RS 16.191A, RS 16.208, RS 16.245, RS 16.250, RS 16.251, RS 1 7 EE 3 
ité “étend sé trois règnes, ceux de Nigmadou IT (1370-1340/1335), de Arhalbou 5 
activité 5 s 5 
Nigmepa‘ (1332-1260). j | | e 
H scribe Mounahimou fils du scribe Yarimmou,paraîtattaché comme 0 pu se 0 
i qui rédi ieurs a s actes juridiques datant de ce A4S,RS 15: 

5 rédige plusieurs dons royaux et autres ac ! P 
عه‎ nr 06 EE RS 16.201, RS 16.243, RS 16.255c, RS 16.255D, RS 16.386 ; nous hea à 
- mn i t ii mentionné comme scribe). Le même nom se retrouve dans d’autres textes pour dés 
textes où il n’est pas 1 
scribe, mais sans mention de la filiation (RS 17.360, RS 17.022+087). 220100 

Le scribe {ltahmou a vécu sous <Ammishtamrou II (1260-1230 av. IC): ال 0 0 كك‎ 
Pe nombre de textes juridiques, dont un acte juridique international (RS 15.140, RS 16.353, 088, 
certa 
RS 17.358, RS 19.128, RS 17.299). | | 00 ne 
est un scribe, père de Yasiranou, lui-même scribe ; cinq actes juridiques ont ess 1 1 a 
Put 393B,RS 16 153 RS 16.239, RS 16.285, RS 16.206), dont l’un sous le regie de Arl pi 0 ra 
Pai i i fils Ysiranaü qui a vécu sous <Ammishtamrou II, est mentionné comme 
sous Nigmepa ; $ : 
juridi 2A+205, RS 16.282). 
actes juridiques (RS 16.19 5 | | | de 
Tous les actes juridiques rédigés par le scribe Ye? didou datent de ‘ Ammishtamrou II (RS 


16.204, RS 16.241+261+339,RS 19.098). 





8 ; Pardee 2001 ; cf. D. Pardee, 
131. [* Note 2008. A. Caquot, A-S. Dalix, dans RSO XIV, 2001, 393-405, n° 393-405 ; Pardee f. 
2 Bordreuil, dans Calvet, Yon éds, 2008, 190-191 .[ 
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Le nom du scribe Na’amrashap apparaît dans trois textes juridiques dont l’un date du roi Ibiranou (1230- 
1210). Un scribe du même nom signe le petit fragment qui a trait au « Récit du déluge », et dont l’écriture est d’une 
finesse rare (RS 18.280, RS 17.077, RS 18.267). 


Le scribe Yatarmou figure dans deux dons royaux (RS 16.269, RS Varia 8) : le premier nous apprend qu'il devint 
l’ennemi du roi, le second le présente comme le fils de Sarapsou. 


Le scribe Na’amnergal signe deux actes juridiques internationaux (RS 18.002, RS 17.371+18.020) attribués 
au règne de Nigmadou III (1210-1200). Deux textes juridiques datant de ‘Ammishtamrou II ont été écrits par 
Abdianati (RS 16.129, RS 16.178), et par Na’amgadou fils de Abaya (RS 15.131, RS 15.143+164). Le nom du 
scribe Bourganou apparaît dans un acte juridique international ; on le voit aussi dans un acte juridique rédigé en 
cunéiforme alphabétique, qui se termine par Brqn spr, c’est-à-dire « Bourqanou, scribe » (RS 17.251, RS 9.066). 
Également en ougaritique, un texte énumérant des corporations et des métiers se termine par Bsmn spr, c’est-à-dire 
« Bousmanou, scribe » (RS 15.116). Un acte juridique international, sous ‘Ammishtamrou IL, est signé par le scribe 
Yasmounou : il pourrait s’agir du scribe Yasmou dont le nom apparaît dans un autre texte (RS 17.319, RS 21.230). 

Les scribes suivants ont signé chacun un texte juridique sous ‘Ammistamrou IL: Abdihamou (RS 6.348), 
Soukalou (RS 8.207), Hlouramou (RS 18.285). Sounailou signe un acte juridique international datant du même roi 


(RS 17.319) ; Karranou un texte juridique datant de Niqmepa® (RS 15.119) ; Ehliteshoub un texte juridique (RS 
18.021) datant de Niqmadou III (1210-1200). 





Les scribes dont les noms suivent ont écrit des actes juridiques non datés par des rois : Tamartenou (RS 7426), 
Shapashmalkou (RS 17.127), Yadlinou (RS 18.264), Abdiyarah (RS 17.086+208+241), Abimalkou (RS 17.388), 
Anateshoub (RS 17.325) Ilishapash (RS 17.036)... Un texte nous donne une lettre adressée par le scribe Nirnabou 
au scribe Naheshishalmou (RS 19.053). Enfin une tablette fournissant des mesures de capacités, poids et surfaces 
est signée par le scribe Shadouya (RS 20.014). Ajoutons une lettre envoyée au roi d’Ougarit, « son fils » par un 
personnage qui se dit le « Grand scribe » ; le fait que celui-ci se nomme avant le roi indique qu’il s’estimait son 
supérieur (RS 22.216 : Malbran-Labat 1995). 


Dans les textes découverts à Ras Shamra ont été identifiées plusieurs formes d’écritures, qui servaient à 
exprimer huit langues : l’ougaritique, le hourrite, le sumérien, l’accadien, le chypriote, l’égyptien, le louvite et le 
hittite. P. Bordreuil (1987c, 27) brosse ainsi un tableau de ces différentes langues et écritures : 

« La présence de huit langues distinctes, l’utilisation de cinq systèmes d’écriture, confèrent certainement au royaume 
d'Ougarit du Bronze Récent la palme de l’internationalisme linguistique. Si le groupe sémitique y est représenté par la 
langue ouest-sémitique locale, appelée de ce fait “ougaritique”, et par le babylonien, langue de chancellerie qui est ici plus 
ou moins fortement syrianisée, des textes non sémitiques rédigés en sumérien évoquent les antiques occupants de la basse 
vallée des deux fleuves, tandis que les documents hittites et hourrites drainent vers la côte syrienne des langues originaires 
de l’Anatolie et de la Syrie orientale. Plusieurs cartouches hiéroglyphiques égyptiens scandent des siècles de relation avec 
l’ Afrique, et quelques inscriptions chypro-minoennes sont immigrées de l’Europe égéenne. » 

Suivons donc le scribe ougaritien dans ses tentatives pour se former lui-même dans l’art d'écrire, ainsi que dans 
les efforts qu’il déploie pour enseigner cet art aux autres. Nous estimons qu'il a dû certainement s’occuper surtout 
de la langue que parlait la majorité de la population. C’est pour écrire cette langue que fut inventé aux environs de 
1380 un système d'écriture alphabétique, ce qui prouve l’indéniable ingéniosité du scribe (ou du groupe de scribes) 
qui a créé ce système. 

La langue ougaritique, notée en cunéiforme alphabétique est une langue trilittère °? du nord-ouest. Certains 
la considèrent comme un dialecte cananéen. D’autres pensent qu'il s’agit d’une langue à part. Généralement, ou 
utilise le terme « ougaritique » pour désigner aussi bien la langue elle-même que l'écriture alphabétique servant à 
la transcrire. Nous verrons plus loin qu'elle est très proche de l’arabe. 





132. Le trilittéralisme (racine à trois lettres) est la caractéristique la plus importante des langues dites sémitiques (voir 
Fleich 1947, 20-22). Au mot « sémitique » (utilisé pour la première fois en 1781) qui prête à équivoque, nous préférons le mot 
«trilittère » pour désigner ces langues. 





Les abécédaires 


1 ù s étai abitue énoncé 
de l'alphabet d’Ougarit figurent dans l’ordre où elles étaient habituellement ér 
e l'alpha 5 8 
ordre déterminé, toujours do 
ville, prouve que ces documents étaient destinés 
été établis pour l’enseignement 
est bien bien définie. À notre conn 
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es d'Ougarit : ce sont des tablettes où les trente lettres 
١ es 133, Le fait qu’il y ait un 
134 en divers secteurs de la 


Plusieurs abécédaires ont été trouvés parmi les ruin 


le même, dans les douze abécédaires découverts jusqu ici rues . 
à l'usage des scribes ou de leurs élèves, c est-à-dire qu'ils 


1 1 cœur signes si leur succession 
135, car on peut retenir plus facilement par cœur trente sig 


aissance, ces douze abécédaires n’ont pas encore fait l’objet ns rss 
que toute autre catégorie de texte, ces documents none font assister 
du fait qu'aujourd'hui les épigraphistes 
e main habile ou s’ils l'ont été par une 


d'ensemble, qui serait très instructive ; car, plus i 0 
à l'enseignement que les scribes prodiguaient à leurs élèves, compte te 
à s 


i i éifor: été és par un 
uvent aisément reconnaître si les signes cunéiformes ont Été gravés pa 
pe 


main inexpérimentée. 





Figure 40. Abécédaire RS 12.063 (ici n° 2). 


à fait identiques, 


136 


aminer personnellement pour la plupart, ne sont pas tout 


3 PR 8 sk 
Ces abécédaires, que nous avons pu د‎ EI 


` rder e a les él 
et ils présentent des types variés. Nous allons les aborder successivement er | 
| ives : c’est le premier abécédaire découvert à 
Je 1 (RS 10.081) 7. Trouvé en 1938 (vraisemblablement des Archives Ouest) ; c’est le en اك ده‎ 
i i t k ée à che el nque la 
3 ` it. L'alphabet était initialement complet, mais la tablette est endommagée à gauche et i 0 m me mie 
de de de il s'agissait d’ bécédaire. Il n’a été identifié © 
s 8 8 dE ct c ris d’abord qu’il s'agissait d’un al : í a e 
chaque ligne : aussi n`a-t-on pas comp) se j = | م ع عع‎ 
se 1 alphabet complet (n° 2) fut mis au jour. Il est écrit au recto sur cinq lignes, mai 
1 , quand un 2 


sur la tranche inférieure ; l’inexpérience du scripteur est évidente. 





13 —, noté sur une tablette découverte en 1988 dans la 
1 que quelques années plus tard (Bordreuil, 
arité, unique à Ougarit, de donner les 
dreuil 2008, 188-190. Sur l’origine 
amra 88.2215. La preuve 


* Note 2008. Un nouvel abécédaire — qui deviendrait ici le n ا‎ 
Pe ea (RS 88.2215), n’a été identifié après 1 et re 
Pardee, CRAI 1995, 855-860 ; id. in RSO XIV, 341-348, n 32) zi 0 ee 
ignes alphabétiques dans un autre ordre, qui est aussi celui du sud-aral i f. Par a 
kk RE d'écriture, voir aussi C. Robin, « La lecture et l'interprétation de l’abécéda 
e cel 2 5 s 


par l’ Arabie ? », dans Roche éd. 2008, 233-244] 





34. Nous écart tablette PR ° 187 que l’on a classée dans cette ca égorie, et dans laquelle figure seulement la 
a ssée dans cette cat 1 ns laq 
134. Nous écartons la tabl U II, n° 187 que l’on a 


dernière lettre de alphabet. Dans K 5.5, il est questio: t ettres ; ayant miné ce document, nous n y avons V 
S S ; ayant examiné ce doi 
pl il est question de trois lett 1 i 
š 1 

8 n 5 du reste, ce signe est gravé vers le milieu de la tablette ce qui, à notre sens, rend trés peu probable que ce 
qu’un seul signe ; ۶ g S d pi q 
soit un abécédaire | 

n de r dans les abécédaires des textes votifs ou magiques, CON me cela pourrait être le cas pour 
O! vo 8 s textes VOLS nagiqı 1 
voir Teixidor 1979, 354-355). 


asons sur les informations données par TEOI et sur les co A R 
$ National de Damas, avait bien voulu nous autoriser à exam i 

é é 3 s avons été aidé dans 
: les dix autres sont dans les réserves) : nous avons été aidé i 
du Louvre, à Paris. J.-C. Courtois a eu l amabilité de nous 


135. Il n’est pas questi 
certains abécédaires trouvés ailleurs ( e 
136. Pour leur provenance, nous nous b: s 1 
a apportées. A. al-Joundi, Conservateur a chef su Musée i 
onze abécédaires conservés dans ce musée (len°2est ie 0 
ce travail par P. Bordreuil. L'abécédaire n° 1 se trouve au - 3 : 
fournir (lettre du 8.8.80) des précisions sur le lieu de découver لي ا وي ع‎ 
[* Note 2008. Sur les abécédaires, voir R. Hawley, « Apprendre à à Oug: 


Roche éd. 2008, 215-2 


rtaines tablettes. 





pologie des abécédaires », dans 








< ir 3. Li 
° 185 : CTA 186 ; Gordon 1965, n° 1185 ; KTU 5.6). Voir TEO LS E 
i orte en réalité à un texte économique publié 
as l'emplacement exact de la découverte. 


1 A 23; PRU Il, n 

137. Virolleaud 1940b, 34 ; 1951, 23 ; RUI A Ba O tao 
pee d'inventaire RS 10.087 donné jusqu'ici à ce document est HE 0 - 
dans CTA 93). L'indication « Butte Nord-Ouest, RS 2004 », imprécise, ne donne p: 
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N° 2 (RS 12.063 : Fig. 40) 135. Trouvé en 1948 dans le vestibule d’entrée du Palais Royal, près de la base de colonne sud 
au point topographique 26 (voir Fig. 30), provenant sans doute des Archives Ouest. C’est le premier abécédaire qui ait été 


identifié comme tel, ce qui explique le grand retentissement que provoqua sa découverte. Les trente signes, au complet, 
répartis sur trois lignes s'étendant jusqu’au verso, sont tracés d’une main expérimentée. 


N°3 (RS 23.492) '™, Découvert en 1960 sur la grande place de la Ville Sud, à 1 mètre au nord de la maison dite « aux Textes 
Littéraires » d’où il provenait vraisemblablement. L'abécédaire, complet, comporte quatre lignes. 


N°4 (RS 24.288) ١49. Découvert en 1961 dans la Cella aux tablettes (maison dite « du Prêtre magicien », Tranchée Sud- 


Acropole), Les lettres de l’abécédaire, complet, figurent dans deux lignes qui se suivent sur les deux faces et sur les deux 
tranches latérales de la tablette. 


N°5 (RS 19.031) “!. Découvert en 1955 dans le Palais Sud (« maison de Yabninou », pièce 204). L'abécédaire, complet, 


est réparti sur quatre lignes, dans la partie supérieure du recto. Au revers sont tracées seulement les trois premières lettres 
de l'alphabet. 


N° 6 (RS 15.071) #2. Découvert en 1951 dans les Archives Est (Palais Royal, pièce 45). Au recto, en haut et à gauche, on 


voit seulement les sept premières lettres de l’alphabet, Au bas de cette face, que deux traits horizontaux divisent en trois 


compartiments, ainsi que sur les tranches supérieure et inférieure, apparaissent des empreintes de cachets à figures de 
lion #3, 


N° 7 (RS 19.040) #. Découvert en 1955 dans le Palais Royal (Archives Sud-Ouest). Au recto, on voit cinq fois les dix 
premières lettres. Au verso, on voit d’abord deux fois ces dix premières lettres, puis toutes les lettres de l’alphabet. 
N°8 (RS 24.281) 1*5. Découvert en 1961 dans 1 


Acropole). En haut du recto, tout l'alphabet est 
huit dans la seconde. Au-dessous, l’ensemble 


a Cella aux tablettes (maison dite « du Prêtre magicien », Tranchée Sud- 
noté d’une main habile en deux lignes : vingt-deux lettres dans la première, 


e l'alphabet est écrit d’une main inexpérimentée, sur deux lignes : dans la 
première les huit dernières lettres de l’alphabet, dans la seconde les vingt-deux premières lettres. 


N° 9 (RS 16.265) 6, Tablette découverte en 1952 dans 
comporte les formules de politesse et les vœux habituel 





e Palais Royal (pièce 73, dite « Bureau annexe »). Le texte 


s dans les lettres : « Que les dieux te gardent, te sauvent ! ب«‎ 
« Qu'ils t'accordent des milliers de jours et des myriades d'années, pour l'éternité ! », « Que le plus cher de ses désirs 
soit accordé par les dieux, à mon frère, à mon ami ! ». Le 
fois sous des formes diverses. Sur la tranche latérale gauc! 
et sur la tranche latérale droite les onzes premières lettres. 


texte comporte également le verbe « donner » répété plusieurs 
e de la tablette figurent les dix premières lettres de Talphabet, 


N° 10 (RS 20.148+21.069) #7, Deux fragments trouvés, l’un en 1956. l’autre en 1957, dans la Maison de Rapanou (pièce 34). 
La tablette porte un texte en accadien. Au recto sont inscrites sur une ligne les quinze premières lettres de l’alphabet, puis 
l’ensemble de l’alphabet (dont plusieurs signes sont illisib 


es) réparti sur trois ligne ; ensuite de nouveau l'alphabet (dont 
subsistent seulement sept lettres). Au verso, on voit les dix 


premières lettres de l’alphabet. 





N° 11 (RS 20.164) #, Découvert en 1956 dans la Maison de Rapanou (pièce 5). Outre un texte accadien, on y voit deux 


abécédaires. De l’un ne subsiste que la partie droite ; l’autre, complet, est réparti sur trois lignes. 





138. PRU I, n° 184 ; Gordon 1965, n° 401 ; KTU 5.6. Voir Bordreuil 1982b, 9-10 ; Yon 1997, 134-135, n° 2a. 
139. KTU 5.19 : transcription seulement. 


140. KTU 5.12 : transcription seulement. 
141. Yon 1997, 134-135, n° 2b ; KTU 5.21 : transcription seulement. 


142. Et non « RS 15.071 © » comme le disent les publications ; PRU II, n° 176 ; Gordon 1965, n° 1186 ; KTU 5.8. 


143. C’est P. Bordreuil qui a attiré notre attention sur ces empreintes (non signalées dans PRU II, n° 176). 
144, PRU IT, 188 : KTU 5.13. 


145. Herdner 1978b, 63 ; KTU 5.20. 


146. PRU II, n° 189 ; Gordon 1965, n° 1019 ; KTU 5.9. Une tablette où figure un texte épistolaire (PRU II, n° 19) porte, par 
erreur, le même numéro. 


147. KTU 5.16 : transcription seulement. 


148. KTU 5.17 : transcription seulement. 
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N° 12 (RS 19.159) #. Découvert en 1955 dans le Palais Royal ا جح اي ايف‎ 
synoptique ougaritico-accadien. Les lettres de l'alphabet d Ougarit son disposées en 3 que r 0” = 
signe correspondant du syllabaire accadien. La tablette est incomplète : il ne reste que vingt signes 5 

Examinons maintenant ces abécédaires sous l’angle de leur fonction dans le domaine de E 

cinq tablettes (n° 1,2,3,4,5), l’alphabet complet est noté en une seule fois, à | exclusion ur out autre 5 00 ١ 

qui sont d’une belle écriture (comme le n° 2) constituent sans doute des « modeles? a e aa 

l'intention de leurs élèves, alors que celles dont l'écriture laisse à désirer (comme le n 1) feal 5 - 
scribes qui s’exercent à tracer des signes. La tablette n° 6 ne comporte que les T 3 pee ur 

dans un espace laissé vide (à part les empreintes de cachets) ; on pourrait 8 déduire qu ah ara م‎ 

resté inachevé pour une raison ou une autre. La tablette n° 7 montre de toute ende 9 app ie mas 

«exercice de calligraphie » : il trace d’abord cinq fois sur lë ê les dix premières د‎ 0 A 7 0 

retourne la tablette pour écrire deux fois encore ces dix premières lettres ; ensuite, plus sûr de lui, pi 

Mr - à Te plus significative, fait assister à une véritable « legon de N re سا‎ 

haute du recto, le maître trace les trente signes de l’abécédaire, sur deux lignes de vingt-deux اع‎ 0 00 re 

au-dessous l'élève, naïf ou distrait, copie le modèle sans suivre l’ordre des lignes és e AN ns à 

de la seconde ligne (alors qu’elles sont les derniers signes de l'alphabet), puis il écrit les ا ا‎ 

première ligne tracée par le maître. La tablette rs être 1 an ia Fera rs F 

chargés de la correspondance ; on y voit une fois les dix premières e et 

premières lettres. En même temps, il y a des formules de politesse et des Eux en q 3 0 

sieurs fois sous diverses formes. Dans les tablettes n° 10 et 11, les abécédaires, comp ets oni 3 nia 
وسيم مر‎ » d’un texte accadien. On peut supposer qu'ils sont l’œuvre d eS 
d’avoir sous les yeux les lettres de l’alphabet ougaritique. Quant au tableau synoptique q igure REAR 
n° 12, sans doute a-t-il été établi à l'intention des scribes qui avaient à transcrire des termes ougaritiq 
ccadi éci ment. 00 

noue sites où ont été trouvés ces abécédaires, on oe que, ھک‎ 
n° 4 ramassé dans la cella aux tablettes, qui dépend de la maison du « prés hourrite di es al na اكد‎ 
été découverts dans des salles d’archives. Or nous avons dit plus haut طن‎ est dans a sal 0 nar 0 pogan 
l'activité des scribes et de leurs élèves. Par ailleurs, nous vercons que les découverte: TEE, on 

du « prêtre hourrite » témoignaient d’une 0 vea scolaire: n apparaît donc que les abéc s 

i de la ville sont intimement mêlés à l’enseignement. 

0 pre semble que la présence dans la pièce 73 du Palais Royal (dite « 0 m es 0 cer 

n° 9, qui comporte des vœux et des formules de ete E 0 سعد‎ 3 0 de 

chargés de la correspondance. On constate aussi que les tablettes n 8 een du re 
ou fragmentaires, ont été trouvés dans la maison de Rapanot; Or jious Aon que 8 م‎ 3 ee 
ions s villes ou des pays étrangers, ce qui expliquerait la présence sans sa demeure de i 

a > مس سسا‎ des rl étrangères, et qu’ atteste également la quantité de E 

qu’on y a trouvés. Disons enfin que le tableau synoptique ougarito-accadien de la tablette n | 0 T 00 

Archives Sud-Ouest du Palais Royal ; or ce centre épigraphique a livré des documents concernant les rapp 

l'étranger, ce qui nécessitait la connaissance de l’accadien. 


les textes découverts à Ras Shamra sont attestées plusieurs ee NE, ala‏ لابب يوب بن 
وك 0 à exprimer plusieurs langues. Cette diversité s’explique pat la composition pas Poia‏ 
rapports politiques et économiques que le royaume ougaritien entretenait avec les pays gers.‏ 

dans la V partie des caractéristiques de ces différentes langues et écritures. 





149. PRU II, n° 189 ; Gordon 1965, n° 1189 ; KTU 5.14. 


150. [* Note 2008. Pour un n° 13, voir plus haut note 133.] 
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À côté des Cananéens qui en constituaient la majorité, la population d'Ougarit comptait un nombre appréciable 
de Hourrites ; ce peuple venu du nord-est de la Syrie parlait et écrivait le hourrite, qui forme un type linguistique 
à part dans le tableau des langues du Proche-Orient. 

Ajoutons aussi l'élément chypriote dont l'installation à Ougarit,et surtout dans son port, est confirmée aussi bien 
par des documents écrits que par des trouvailles archéologiques. Mais la pauvreté de la documentation épigraphique 
ne nous renseigne pas suffisamment sur 1’ importance numérique de cet élément, de même que nous ignorons si sa 
présence fut permanente ou temporaire. En définitive, on peut dire que la population d'Ougarit comprenait surtout 
des Cananéens, un élément important de Hourrites, et un nombre encore indéterminé de Chypriotes. 


Peut-on à propos des Égyptiens parler d’un contingent semblable à celui des Chypriotes ? 11 nous semble 


qu’il faudrait plutôt parler d’une certaine « présence égyptienne », qui se manifeste dans les fouilles par un grand 
nombre d’inscriptions et d’objets d'art : des statues grandes et petites, une stèle, des vases en granit ou en ivoire 
portant des cartouches royaux, des scarabées... ,لكا‎ Des Égyptiens de haut rang chargés de missions temporaires 
ou durables, ainsi que des particuliers, semblent avoir résidé à Ougarit ; on sait par exemple qu’un représentant 
de la cour pharaonique habitait une vaste demeure proche du Palais Royal et qu’il s’adonnait à un négoce actif. 
Un texte parle d’un médecin égyptien appelé par le souverain d'Ougarit ; un autre mentionne un Égyptien qui 
reçoit du roi ou lui achète une maison ; un texte nous apprend que des Égyptiens s'occupent d'huile et de vin. On 
parle aussi d’une princesse de la vallée du Nil qui aurait épousé un roi de la métropole cananéenne. Par ailleurs, 


les trouvailles archéologiques montrent, comme on l’a vu. que l’art ougaritien a souvent utilisé des thèmes et des 
motifs empruntés à l’art égyptien. 





Figure 41. Bague en or de Patilou-wa (en hittite) RS 24.145. 


Et que dire des Hittites 9 Étant donné le rôle prééminent que le royaume anatolien jouait dans les destinées 
d'Ougarit aux xıv* et xu siècles, on se serait attendu à en voir plus de traces dans la métropole du littoral syrien. 
Dans le domaine de l’art, l'influence hittite est insignifiante comparée à celle de l'Égypte, de Chypre ou du monde 
grec ; l'influence culturelle est négligeable comparée à celle de la Mésopotamie. L'apport épigraphique est très 


limité à Ras Shamra : l'écriture hiéroglyphique hittite apparaît dans les empreintes de sceaux apposées sur des 


tablettes accadiennes émanant de la cour du Hatti ou de ses vassaux et alliés ; quant au hittite cunéiforme classique, 


il n'est connu jusqu'ici que par deux tablettes, considérées par les spécialistes comme de provenance étrangère. À 
part des messagers ou des commerçants, qui de temps à autre traversaient Ougarit, rien ne permet de croire à une 


installation de Hittites. Cependant le personnage hittite du nom de Patilou-wa, dont le nom figure sur une bague 


(RS 24.145 : Fig. 41) trouvée dans la maison à laquelle on a donné son nom (dans la tranchée Sud-Acropole), était 
peut-être un représentant du royaume anatolien. 

Le sumérien fut pendant mille ans environ - ca 3500-2500 av. J.-C. — la seule langue écrite de la Mésopotamie, 
et devait ensuite rester longtemps dans l’ Asie occidentale la langue réservée aux prêtres et aux érudits. À Ougarit, le 
sumérien est une langue morte, que l’on trouve dans des documents lexicogra 


phiques ou dans des textes magiques 
et littéraires. 





151. Sur la présence ég 


yptienne à Ougarit, voir Lagarce 1974, 5-24 ; Schaeffer 1956c, 164-178 ; cf. aussi Yon dans RSO VI. 
274-275. 
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L'écriture accadienne en cunéiforme syllabique est née en Mésopotamie vers le milieu du HE iE naire, Au 
II: millénaire, l’accadien était répandu dans tout le Proche-Orient comme langue de د‎ Pa 07 5 
correspondance internationale ; à Ougarit, il occupait une UIE ISRO ; © était, comme E ces 
savante que nous trouvons dans les textes lexicographiques, littéraires, magiques et même jur mere 3 00 r ١ 
il était utilisé dans la correspondance et d’autres textes de caractère officiel que le royaume SABRE 0 pis 
avec l'étranger. Les tablettes accadiennes de Ras Shamra constituent avec les tablettes ougaritiques la grande 
majorité des textes livrés par les fouilles. 


Une fois éclaircie la situation des différentes langues et écritures attestées à Ras Shamra, il devient plus aisé o 
définir la position des scribes d’Ougarit face à chacune d’entre elles. Ce que nous savons del NRE d 
et de sa vie économique montre que c’est avec le royaume hittite, avec l'Égypte et avec Chypre qu ele ay 6 
plus de rapports. Les archives ont en effet livré une abondante correspondance avec ces comtes: ingi es 
actes officiels de caractère international, traitant de questions politiques, économiques, militaires ou jurii igues 
Ces documents sont rédigés en accadien, qu’ Ougarit, comme on l’a dit, utilisait dans ses rapports avec 18 pays 
étrangers. La connaissance de leurs langues et écritures SBE TF donc pas, en principe, une nécessité 
pour les scribes ougaritiens. Est-ce à dire qu’ils les ignoraient complètement ? 568 , 

En ce qui concerne l’égyptien hiéroglyphique, on peut à la rigueur Rene E بايد‎ 610 oa an 
plu à l’apprendre. Fascinés par cette écriture belle et raffinée, ils étaient pe tenies de lire les e ri 
des présents et des offrandes qui parvenaient à Ougarit, d'autant 8 ces Gemi devaient être exposées a 0 
temples. Il faut signaler que, parmi les inscriptions égyptiennes découvertes à Ras Shamra il en Pp A n i 
gravées par des scribes de la vallée du Nil : ainsi l'inscription d’un pétit 508 decauvert dans 8 d ais 0 para 
aott été écrite par un scribe ougaritien qui avait l’habitude des signes hiéroglyphiques. On ponr rait en 6 
de l'inscription figurant sur la stèle offerte par le dénommé Maimi au Temple عل‎ Ba‘al, ainsi que du cartouche du 
pharaon Mineptah gravé sur une épée fabriquée à Ougarit même (RS 17.090) s | PAPE ١ 

En ce qui concerne les Hittites, nous n’avons aucune preuve que nos scribes aient pu Somane eut akai 
Cependant, il n’est pas impossible que certains aient voulu apprendre la langue a ane puissance gi “us à 
cette époque une sorte de suzeraineté sur leur pays. On verra plus loin que des scribes d’Ougarit se sont peut-être 





occupés d’un texte littéraire hittite importé. 508 o. 550 

Pour les Chypriotes, le problème se présente de façon sensiblement Mee. Il ne s agit pas 5 nu 
d'échanges de correspondance d’État à État, correspondance dont plusieurs spécimens en م‎ été tr . 
à Ras Shamra : il s’agit aussi, comme on l’a dit, d’une langue parlée à Ougarit, eê à une penite hele, par les 
commerçants chypriotes installés sur place. Les scribes ougaritiens ons, en conséquence, appris à fire et 3 E 
le chypro-minoen ? Les fouilles n’ont livré aucun document de caractère scolaire ou lëxicogtaphiquë 1E 
chez les scribes locaux le désir de s’initier à cette écriture, comme c’est le cas pour le sumérien, [ accadien 98 e 
hourrite. Mais, d’autre part, toutes les tablettes (complètes ou fragmentaires) rédigées en chypro-mimoen ont été 
trouvées dans des dépôts de textes (Archives du Palais Sud, Bibliothèque du « Lettré », Archives de Rapanou), 
c’est-à-dire dans les endroits les plus fréquentés par les scribes ougaritiens. Rappelons que la bE la mieux 
conservée, recueillie dans la Maison de Rapanou, a été rédigée par une main hésitante, peu familiarisée avec les 





signes chypro-minoens ; on pense qu’elle est l'œuvre d’un scribe cananéen, d'autant que ce texte a été identifié 
comme ure liste nominative de type ougaritique, comportant en outre des noms propres qui paraissent locaux (voir 
E. Masson 1974, 34, 38). Par ailleurs, a été trouvée à Chypre (Hala Sultan Tekké) une coupe en argent ponant ue 
inscription en ougaritique "°. Faut-il en conclure qu’elle fut gravée par un scribe de l'île, فسنت‎ sous 1 imi ence 
des scribes du littoral voisin le système cunéiforme alphabétique ? Des découvertes futures à Ras Shamra ou 1 
Chypre pourront peut-être nous renseigner davantage sur une possible collaboration entre scribes cananéens € 
دين‎ 7 les rapports avec l’égyptien, le hittite et le chypriote sont encore mal connus, 0 
pratiquement affaire à quatre langues : les deux langues parlées 0 Ougarit — ougatitique: et honte ne E 
savante — sumérien —, et une langue à la fois savante et internationale — accadien. Les trouvailles épi pes 
montrent de façon évidente quel effort ils fournissaient pour se perfectionner dans ces langues et pour les enseigner 





152. [* Note 2008. Voir nouvelle traduction par P. Bordreuil dans Yon 2006a, 366, n° 7001, avec bibliographie antérieure.] 
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à leurs élèves, effort qui se manifeste dans des documents que nous pouvons considérer comme des instruments 
de travail. Tels étaient les abécédaires détaillés plus haut, notamment celui qui constituait un tableau synoptique 
ougaritico-accadien, et surtout les vocabulaires polyglottes dont de nombreux exemplaires de types variés ont été 
retrouvés à Ras Shamra. Ce sont de véritables « dictionnaires » à l'usage des scribes dont l’activité embrassait 
plusieurs langues. Dans ces lexiques bilingues, trilingues ou quadrilingues, les termes sumériens ou 5-0 OU 
les deux à la fois, sont accompagnés de leur traduction ou équivalence en ougaritique et en hourrite, ou ا‎ 
dans l’une de ces deux langues. 

Le hourrite, tel qu’on le connaissait avant les découvertes de Ras Shamra, était écrit en cunéiforme syllabique 
Mais à Ougarit, à côté des tablettes hourrites rédigées selon ce système, on en a trouvé qui adoptent le 26 
cuneiforme alphabétique : on se demande si ce sont des scribes cananéens qui ont voulu appliquer à la langue 
hourrite ce mode d’écriture plus commode, ou si ce sont des scribes hourrites qui l’ont emprunté à leurs confreres 
autochtones. Or les tablettes hourrites rédigées en alphabétique sont surtout des textes religieux ou rituels : litanies 
et hymnes généralement propres au culte hourrite, listes divines mentionnant des divinités hourrites Certaines 
tablettes comportent un texte en hourrite alphabétique en même temps que des passages en nées Il semble 
donc que les scribes de souche hourrite connaissaient bien l’ougaritique et que, réciproquement, les scribes 
cananéens étaient familiarisés avec le hourrite. 00 | 
| 1 est en tout cas évident que les scribes d’Ougarit maniaient avec beaucoup d’aisance les langues et les 
écritures étrangères, surtout l’accadien. Quelques textes liturgiques en langue accadienne sont du reste écrits selon 
le SYStÈmE alphabétique local. Il convient aussi de signaler que, dans de nombreux documents écrits en ougaritique 
apparaissent de façon insolite des mots, des nombres ou des passages en accadien. 





Figure 42. Tablette lexicographique RS 94.2939. 


Les textes lexicographiques 


Les textes lexicographiques (Fig. 42) constituent un élément fondamental de la littérature scolaire 
L'apprentissage de l'écriture cunéiforme non alphabétique était long et pénible. Aussi les villes du PiSehê-OHER 
icin comptaient-elles régulièrement un séminaire ou une école, où les jeunes gens désireux d’embrasser la 
carrière de scribe passaient plusieurs années à apprendre des centaines de signes avec leurs valeurs idéographiques 
et syllabiques, non seulement en sumérien, mais dans toutes les langues utilisées dans cette partie du mon 1 
se sont formés les syllabaires où l’on avait consigné les divers signes avec leur signification, leurs synon ES les 
mots de la même catégorie d’objets, les conjugaisons et autres formes grammaticales. Il y cut dissi er 


bilingues et trilingues, répartissant sur deux ou trois colonnes des mots ou des membres de phrases en deux ou trois 
langues étrangères, ou plus. 
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Les tablettes lexicographiques trouvées à Ougarit appartiennent pour la plupart à la série harra-hubullu, ainsi 
appelée par les scribes babyloniens parce qu'elle débutait par la mention du sumérien harra, expliqué par l’accadien 
hubullu (Thureau-Dangin, 1931 ; 1932). On traduisait le sumérien, langue de base, en des parlers avec lesquels 
le scribe et les destinataires de ses écrits étaient familiers et dont ils se servaient couramment. Il n’y a pas lieu de 
croire que les textes lexicographiques ramassés dans les divers secteurs d’Ougarit soient d importation étrangère. 
En effet, entre ces textes et les textes similaires de provenance babylonienne, la rédaction accuse de très notables 
différences. Un colophon figurant sur certains tablettes lexicographiques de Ras Shamra porte la mention « de la 
ville d'Ougarit », ce qui indique évidemment l’endroit où le texte a été composé (De Langhe I 1945, 99-101). 


Les traducteurs 

On comprend dès lors que les scribes d’Ougarit soient devenus d’excellents traducteurs. De même que dans 
l’enseignement d’aujourd’hui on a recours pour les thèmes et versions à des extraits de la littérature classique, nos 
scribes mettaient leur savoir à l'épreuve en traduisant des œuvres de la littérature classique d'alors, c’est-à-dire 
de la littérature babylonienne. Cela nous a valu la découverte parmi les ruines de Ras Shamra de beaux morceaux 
extraits d'œuvres mésopotamiennes,. 

Par ailleurs, les archives officielles nous fournissent divers exemples de traduction. C’est ainsi que les fouilles 
ont livré certains documents diplomatiques en deux versions, l’une accadienne, l’autre ougaritique. On a dans 
les archives des lettres destinées à l'étranger et cependant rédigées dans la langue locale ; il s’agit évidemment 
des « brouillons » ou des « minutes » en cunéiforme alphabétique de messages qui furent expédiés en accadien. 
Inversement, les archives comptent des lettres provenant de l'étranger et cependant rédigées en ougaritique ; on 
a là sans doute des traductions de documents venus d’ailleurs, et dont l’administration royale avait fait une copie 
dans la langue locale. 

Il est vrai qu’à cette époque l’écriture était la science par excellence. Mais l’art d'écrire et l’art de traduire 
ne pouvaient constituer une fin en soi. On peut donc se demander si l'écriture a servi à Ougarit de véhicule aux 
idées et aux connaissances. La documentation épigraphique de Ras Shamra ne fournit pas de façon explicite des 
informations sur la culture des Ougaritains, c’est-à-dire sur leurs connaissances dans les différents domaines du 
savoir (un travail de recherche, qui serait long et laborieux, dans la masse des tablettes exhumées permettrait de 
glaner ce qui pourrait nous éclairer à ce sujet). Au moins deux érudits sont connus à Ougarit, et en premier lieu, le 
fameux Rapanou dont nous avons déjà parlé : les nombreux documents conservés dans sa bibliothèque privée et 
ses archives montrent que c’était un homme d’une vaste culture ; le nom du second ne nous est pas connu, aussi 
l'a-t-on désigné sous le nom de « Lettré » : la bibliothèque retrouvée dans sa maison montre que c’était un érudit et 
un grammairien versé dans les différentes écritures alors utilisées ; on a recueilli chez lui un intéressant document 
sur l’art d'écrire. 


Instruments de travail : les listes 

Il faut parler des listes, car ces documents nous paraissent très révélateurs du niveau intellectuel d’Ougarit. 
Un nombre considérable en a été ramassé dans divers dépôts épigraphiques de la ville : on se demande même si 
jamais site archéologique en a livré autant. La plupart concernent l'administration ou l’activité économique de la 
cité et de son royaume, mais d’autres constituent des « aide-mémoires » ; on pourrait même dire que c’étaient des 
«fiches » semblables à celles que tiennent les savants de nos jours. Comme eux, les érudits d’Ougarit désiraient 
avoir à portée de main des tablettes à même de leur fournir immédiatement un renseignement dont ils pourraient 
avoir besoin. 

Un document fort intéressant, qui compte environ cinq cents lignes réparties sur huit colonnes, est une sorte 
d’ «encyclopédie » (RS 20.123 : Ugaritica V, n° 137), où sont énumérés en sumérien des noms de poissons, 
d'oiseaux, de textiles, d’étoffes, de vêtements. Comme on l’a vu plus haut, on a trouvé plusieurs listes des divinités 
d’Ougarit, dont l’une est traduite en accadien, ainsi qu’une liste des divinités hourrites. Mais il y a mieux : dans le 
document déjà cité RS 20.123 (colonne IVB) énumérant des noms divins, en face de chaque divinité sumérienne se 
trouvent la divinité ougaritienne et la divinité hourrite correspondantes ; on a ainsi un tableau de religion comparée, 
vieux de plus de trois mille ans ! Certaines listes ont permis de restituer un tableau des mesures de poids, de 
capacité et de surface en vigueur dans le royaume. 





ere : 2 
arrière de scribe passaient plusieurs 


mots de la même catégorie d'objets 


langues étrangères, ou plus 


158 
Troisième partie 


à leurs élèves, eff 5 
5 s, effort qui se manifé 
nifes 
ARE rm ifeste dans des documents que nous pouvons considé 
1 rer comme des in 
struments 


5 létaillés plus [ 1 bl 
ougaritico-accadien, et surtout les ocabulaires ١ ottes a de nombre: 
8 9 yi bi olygl b 4 
p! 0 


retrouvés à Ras Sh: 
E 5 Shamra. Ce sont de véri icti ux exemplaires d ié 
plusieurs langues. Dans ces lexiq ms «dictionnaires » à l'usage des à ar variés ont été 
i £ ues bilingu ili 23 5 dont l’activité 3 
les deux à la foi gues, trilingues oi 3 ité embrassait 
a fois, sont acco 2 u quadrilingues, 1 ¥ 
mpagné: 3 gues, les termes su 3 
dans l’une de ces pagnés de leur traduction ou équival as mériens ou accadiens, ou 
1 e ces deux langues. ence en Ougaritique et en hourrite, ou seul 
e hourrite, tel qu’ 2 , ulement 
> u’on le connaissai Š 
Maïs & Ougarit. à cêté Ssait avant les découvertes de 0200003 
ugarit, à côté des tablettes hourrites rédigées selo Ras Shamra, était écrit en cunéiforme ل‎ 


cunéiforme alphabéti n ce systè 
étique : on se d 0 ystème, on en a trouvé qui 
: emande si ce sont d i ouvé qui adoptent 1 è 
les scribes cananéens qui e système 
ens qui ont v 


hourrite ce m Pia 
ode d'écriture plu: A 
S com 1 oulu à 
autochtones. Or les tablettes hourrit mr ou si ce sont des scribes hourrites qui l'ont appliquer à la langue 
rrites rédigées ati emprunté à leurs confrè 
et hymnes génér. gées en alphabétique s rs confrères 
alement propres que sont surtout des text igi ; 
au culte hourrite, li i es religieux ou rituels : litani 
tablettes com urrite, listes divi : uels : litanies 
portent un texte en hourri nes mentionnant des divinité z 
ourrite alphabéti å s divinités hourrit i 
donc que les scri Pnabétique en mêm 5 ites. Certaines 
scribes de souche hourri e temps que des pas, iti 
ARE ps ourrite connaissai i 0 passages en ougaritique. Il 5 
c aa “EU saie: P . Il sem 
E étaient familiarisés avec le hourrite nt bien l'ougaritique et que, E les s 
est en tout cas و‎ : 1 cribes 
5 ident que les scribes d’ 5 
TEED STE 5 ibes d’Ougarit maniaient 1 
urtout l’accadi ١ avec beaucoup d’ais 
os alphabét adien. Quelques textes 111352 16088 85 lan p aisance les langues et les 
ique local. Il convient aussi de signaler gue accadienne sont du reste écrits selon 
g 


apparaissent de fa 1 j que, dans d 
çon insolite des m , dans de nombreux do s écri 
S mots, des nombr cuments écrits e; iti 
es ou des passages ; s en ougaritique 
ges en accadien. ١ 





Figure 42. Tablette lexicographique RS 94.2939 
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Les tablettes lexicographiques trouvées à Ougarit appartiennent pour la plupart à la série harra-hubullu, ainsi 
appelée par les scribes babyloniens parce qu'elle débutait par la mention du sumérien harra, expliqué par l’accadien 
hubullu (Thureau-Dangin, 1931 ; 1932). On traduisait le sumérien, langue de base, en des parlers avec lesquels 
le scribe et les destinataires de ses écrits étaient familiers et dont ils se servaient couramment. Il n’y a pas lieu de 
croire que les textes lexicographiques ramassés dans les divers secteurs d'Ougarit soient d'importation étrangère. 
En effet, entre ces textes et les textes similaires de provenance babylonienne, la rédaction accuse de très notables 
différences. Un colophon figurant sur certains tablettes lexicographiques de Ras Shamra porte la mention « de la 
ville d'Ougarit », ce qui indique évidemment l'endroit où le texte a été composé (De Langhe I 1945, 99-101). 


Les traducteurs 
On comprend dès lors que les scribes d'Ougarit soient devenus d'excellents traducteurs. De même que dans 


l’enseignement d’aujourd’hui on a recours pour les thèmes et versions à des extraits de la littérature classique, 5 
scribes mettaient leur savoir à l'épreuve en traduisant des œuvres de la littérature classique d’alors, c’est-à-dire 
de la littérature babylonienne. Cela nous a valu la découverte parmi les ruines de Ras Shamra de beaux morceaux 
extraits d'œuvres mésopotamiennes. 

Par ailleurs, les archives officielles nous fournissent divers exemples de traduction. C’est ainsi que les fouilles 
ont livré certains documents diplomatiques en deux versions, l’une accadienne, l’autre ougaritique. On a dans 
les archives des lettres destinées à l'étranger et cependant rédigées dans la langue locale ; il s’agit évidemment 
des « brouillons » ou des « minutes » en cunéiforme alphabétique de messages qui furent expédiés en accadien. 
Inversement, les archives comptent des lettres provenant de l'étranger et cependant rédigées en ougaritique ; on 
a là sans doute des traductions de documents venus d’ailleurs, et dont l'administration royale avait fait une copie 
dans la langue locale. 

Il est vrai qu’à cette époque l'écriture était la science par excellence. Mais l’art d'écrire et l’art de traduire 
ne pouvaient constituer une fin en soi. On peut donc se demander si l'écriture a servi à Ougarit de véhicule aux 
idées et aux connaissances. La documentation épigraphique de Ras Shamra ne fournit pas de façon explicite des 
informations sur la culture des Ougaritains, C'est-à-dire sur leurs connaissances dans les différents domaines du 
savoir (un travail de recherche, qui serait long et laborieux, dans la masse des tablettes exhumées permettrait de 
glaner ce qui pourrait nous éclairer à ce sujet). Au moins deux érudits sont connus à Ougarit, et en premier lieu, le 
fameux Rapanou dont nous avons déjà parlé : les nombreux documents conservés dans sa bibliothèque privée et 
ses archives montrent que c'était un homme d’une vaste culture ; le nom du second ne nous est pas connu, aussi 
1’a-t-on désigné sous le nom de « Lettré » : la bibliothèque retrouvée dans sa maison montre que c'était un érudit et 
un grammairien versé dans les différentes écritures alors utilisées ; on a recueilli chez lui un intéressant document 


sur l’art d'écrire. 


Instruments de travail : les listes 
11 faut parler des listes, car ces documents nous paraissent très révélateurs du niveau intellectuel d’Ougarit. 


Un nombre considérable en a été ramassé dans divers dépôts épigraphiques de 1a ville : on se demande même si 
jamais site archéologique en a livré autant. La plupart concernent l'administration ou l’activité économique de la 
cité et de son royaume, mais d’autres constituent des « aide-mémoires » ; On pourrait même dire que c’étaient des 
«fiches » semblables à celles que tiennent les savants de nos jours. Comme eux, les érudits d’Ougarit désiraient 
avoir à portée de main des tablettes à même de leur fournir immédiatement un renseignement dont ils pourraient 
avoir besoin. 

Un document fort intéressant, qui compte environ cinq cents lignes réparties sur huit colonnes, est une sorte 
d’ «encyclopédie » (RS 20.123 : Ugaritica V, n° 137), où sont énumérés en sumérien des noms de poissons, 
d’ oiseaux, de textiles, d’étoifes, de vêtements. Comme on l’a vu plus haut, on a trouvé plusieurs listes des divinités 
d’Ougarit, dont l’une est traduite en accadien, ainsi qu’une liste des divinités hourrites. Mais il y a mieux : dans le 
document déjà cité RS 20.123 (colonne IVB) énumérant des noms divins, en face de chaque divinité sumérienne Se 
trouvent la divinité ougaritienne et la divinité hourrite correspondantes ; on à ainsi un tableau de religion comparée, 
vieux de plus de trois mille ans ! Certaines listes ont permis de restituer un tableau des mesures de poids, de 


capacité et de surface en vigueur dans le royaume. 
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Signalons la découverte à Ras Shamra de quelques textes médicaux, sans perdre de vue qu’à cette époque la 
médecine est intimement mêlée à la magie. Un texte assez mutilé laisse deviner qu'il y est question de prescriptions 
médicales ; on y parle de certaines denrées qu'il faut broyer et faire chauffer pour les administrer aux malades. 
Les textes de conjuration mentionnent parfois des maladies et des médicaments: c’est ainsi que, dans un recueil 
de formules magiques, on cite diverses maladies : migraine, influenza, « haut mal », catarrhe, mal de montagne, 
mal de dent, du poumon et du ventre, douleurs des muscles ; dans les prescriptions thérapeutiques, le tamaris et 
la tragacanthe sont employés comme plantes médicinales, et un passage du même texte semble désigner les bains 
de vapeur. Une conjuration contre les maux d'yeux (RS 20.006, Ugaritica V, n° 19) paraît évoquer l’ophtalmie 
puisqu'on y parle « des yeux troublés, des yeux fils du vent, des yeux bol de sang » (Fig. 110). La présence dans la 
société ougaritienne de médecins attitrés s occupant des malades est attestée par ce passage d’une lettre (Pardee 
1985a) : « ... Je suis très malade, et le médecin, à mon sujet, a dit peut-être je guérirai et peut-être je mourrai ». 
Enfin un texte trouvé en quatre exemplaires indique les soins à apporter aux chevaux malades (Pardee, RSO II, 
1986). 

Les textes astrologiques ne nous éclairent que très vaguement sur les connaissances astronomiques des 
Ougaritains. Signalons cependant une inscription gravée sur un cylindre qui pourrait être le compte rendu d’une 
éclipse du soleil. Quant à la culture musicale des habitants et aux instruments de musique qui étaient utilisés, nous 
en avons déjà longuement parlé plus haut. 





Science juridique 

La science juridique des Ougaritains est bien connue par les textes. Certes, Ras Shamra n’a pas, comme la 
Mésopotamie, restitué des codes ; mais la pratique du droit nous apparaît dans de nombreux actes juridiques de 
tous genres : ventes, achats, donations, mariages, legs, testaments, partages... (voir Boyer 1955). Ces actes, rédigés 
dans un style clair et concis, comportent ordinairement les noms des témoins, ce qui dénote une tradition juridique 
bien établie. Les textes montrent une cité très attachée au respect des accords conclus ; ainsi un document révèle 
le courroux du roi contre des gens qui ont falsifié une décision juridique royale : 

« ... [des gens] ont commis une grande Jaute, ils ont fait une copie du grand sceau du roi et ils ont écrit des tablettes 
fausses, au sein d'Ougarit… Mais le roi ne les a pas mis à mort, ils les a seulement déclarés Jaussaires. Eux-mêmes, 
Jaussaires, et leurs fils faussaires aussi, au Palais n “entreront plus ! Sur le territoire de la ville, ils n'entreront plus!» 

La presque totalité des documents juridiques est rédigée en accadien, et non dans la langue parlée par les 
habitants de la ville. En utilisant pour ces actes une langue savante, on a peut-être voulu leur donner un caractère 
plus solennel (de même que, jusqu’à une époque relativement récente, certains pays d’ Europe ont continué à établir 
certains documents officiels en latin). Le caractère évolué d'Ougarit se manifeste par des indices apparemment 
insignifiants, mais qui n’en révèlent pas moins une civilisation avancée. Sur le plan administratif, des documents 
paraissent être des recensements de propriétés, d’autres sont des extraits de cadastre ; les textes toponymiques sont 
souvent comme un tableau de la géographie administrative du royaume. 


Organisation et classement des archives 

11 faut signaler aussi le soin apporté à l’organisation et au classement des Bibliothèques et des Archives. 
Mentionnons à ce propos les étiquettes recueillies dans certains dépôts épigraphiques (Bordreuil et al. 1984, 417- 
418), qui scellaient le lien d’un sac contenant la tablette. L'inscription qui y figure est souvent un résumé du texte, 


parfois les premiers mots quand il s’agit d’un document administratif impossible à résumer, parfois aussi l'adresse 
du destinataire. 


Littérature 

Il reste à parler de la littérature, qui est généralement l’un des plus importants aspects de la vie intellectuelle 
d'une société. Malgré leur rapports étroits avec le monde religieux des Ougaritains, les mythes et les légendes 
longuement évoqués plus haut n’en constituent pas moins des œuvres littéraires, dans le plein sens du terme. Ils 
apparaissent comme des monuments littéraires semblables à ceux de la plupart des peuples de l’histoire, dont 
l'héritage littéraire comporte à ses débuts des œuvres de caractère mythique et légendaire. Pour ne citer en exemple 


que les Grecs, nous dirons que les poèmes mythologiques d'Ougarit ne sont pas sans nous rappeler l’/iade et 
l'Odyssée. 
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On sait que c’est ordinairement par la tradition orale que les peuples SEBE 56 0 . 0 
anciens récits mythiques et légendaires. C’est lorsqu'ils atteignent une ene in E 
entreprennent de les consigner par écrit. Nous ne sommes pas en mesure, aek es ma 0 Ea A 
si les scribes se sont contentés de reproduire intégralement Jes récits tels qu 1 Lis trans a 0 A 
génération en génération ou si, à partir de récits traditionnels, ils ont « composé » ces beaux texte: 
littéraire est indéniable. Pour Shiffmann (1987, 55-56), ; rE 

«on ne peut savoir dans quelle mesure les textes mythologiques de Ras Shai sont Me i a 
prêtre Aten-Parlen. En tout cas, nous sommes en face de L'enregistrement d’une tradition mens ahl 000 Sr 

de génération en génération par les prêtres des temples. Il est clair que les textes sens pai 07 E A 

copiés d’un même original. Dans certains cas, des textes appartenant à des mythes différents ont été rédigés s s 
Il ادا‎ qu'il s’agit d'exercices de scribes : copie de textes, ou rédaction aere: Par e 00 
dans les sociétés antiques la fonction de rhapsode était couramment combinée avec la fonction de prêtre. 

1 re ie es 2 que le mythe de Ba‘al puisse passer pour Me création “populaire”, BERENA ea 

à la religiosité des paysans d’Ougarit de quoi se satisfaire. Le poème est 1 œuvre de 3 ribes qui, ai 0 peaa 

ont donné une forme littéraire raffinée, mais encore ont su répartir harmonieusement les fonctions entre 


itué éri anthéon à partir ivinité t-être 
dieux protagonistes du drame et qui ont de la sorte constitué un véritable panthéon à partir de divinités peu 





hétérogènes. » , j F 508 5 
Quoi qu'il en soit, on peut dire que les poèmes mythologiques représentent, à leur manière, l’un des aspects de 


itté éenne d’Ougarit (Yon 1987f, 40). | 
سا بي‎ — est, elle aussi, présente à Ougarit. Quelle qu'ait été la raison Sa T 
textes de cette littérature se sont trouvés là, leur présence constitue un indice de la culture des ugari 3 1 M, 
Connaître des œuvres des littératures étrangères, n’est-ce pas une preuve que ا‎ Ougaritains 000 a s ax 
courants intellectuels de l’époque ? Citons d’abord un fragment de Récit du Déluge (RS 22420, et 0 0 ns 
qui paraissent avoir quelque rapport avec la fameuse Épopée de Gilgamesh, ou m م‎ 7 AE 
Le juste souffrant (RS 25.460), dont il existe une version سيد‎ Pus tardive; os 0 y 
a également un recueil de Conseils (RS 22.439) donnés par un pere à son fils ; un dip 0 ui کک‎ 
Bogazköy, capitale des Hittites, mais appartenant lui aussi à la tradition T OO ne C 0 e po rk 
sumérien, en accadien et en hittite un long poème dans lequel un individu donne une SEB son p a eu 
mère (Nougayrol 1968, 310-319 : « signalement lyrique », RS 25421) ; quoique une 
soit attestée vers 1700 av. J.-C., il semble que la tablette ait été rédigée par un scribe de la capitale $ 
ensuite introduite à Ougarit pour y être copiée ou adaptée par les ebes locaux. | e 
Enfin un texte, plus que les autres, met en valeur la personnalité ougaritienne, car on 1 en 00 0 
texte correspondant dans la littérature babylonienne : c’est un recueil de sentences a fa Fe 0 
(RS 25.130 ; 23.034+494+363 ; 25.424) ; il semble que l’on ait affaire aux copies حك‎ as z عه‎ de 
« composition littéraire » d'Ougarit, à qui l’on aurait demandé de taie de la condition e l du es A sien 
dictons et de sentences connus. Ce texte exprime un pessimisme qui découle de la misse TEE 8 eA ; 
plongé dans la nuit d’un monde dont il ne peut sonder les profondeurs et dont il ne connaît que les so 8i 


7. La vie économique 


À l’époque qui nous occupe ici, c’est-à-dire environ de 1 370 à 1185 av. a 
prospérité. Elle se manifeste par les agrandissements successifs que subit le Palais e pa فح ا‎ 
vastes demeures pourvues de beaux caveaux funéraires, par وقوه‎ de vases et d’o el pe ou. pie, 
de Chypre et du monde égéen... Ce développement économique assurait sans doute m = ee i 
grande partie de la population. D. Arnaud (1987a, a e pas z 0 ا‎ pers 0 E EA 

« Le royaume vivait de son agriculture, particulièrement de aou pre. 5 ا‎ Se 
ô 5 itati ines. L’artisanat d’art était abrité dans le Palais, sans doute son client uniq 
3 E le cuivre de Chypre. À côté de ces activités de base s’exerçait le grand commerce 





153. Nous suivons ici le commentaire de Nougayrol 1963, 265-319. 
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dont le roi et son entourage étaient le moteur. Les caravanes d’Ougarit atteignaient l Euphrate, Hattousa et l'Égypte. Ses 
navires touchaient la Crète et les ports cananéens. Des firmes étrangères — hittite, chypriote ou émariote — avaient installé 
des comptoirs, dans la “marina” ou dans la ville elle-même. Les risques étaient grands, plus grands encore les profits, 
auxquels s’ajoutaient les droits de douanes sur le trafic d'huile, de vin, de métaux, de laine, de pourpre, d’ 


alun, de verre 
et de pierres précieuses ». 


La vie économique à Ougarit comportait deux aspects, d’une part les activités maritimes, et d’autre part les 
activités agricoles ; M. Yon (1985b, 721) 1% écrit à ce propos : 
« Comme en témoigne le temple de Ba‘al qui domine la ville et la signale aux marins, la capitale d’Ougarit est à la fois 
sous le signe de la mer, par laquelle se fait une grande partie de son commerce et qui l’ouvre sur le monde extérieur. et 
sous la protection de Ba‘al du Sapon, dieu de l'orage qui assure la fertilité des ch 


amps et la richesse agricole ». 
Analysant les caractères économiques d'Ougarit 


à la fin du Bronze Récent, elle rappelle qu’ Ougarit apparaît 
comme une puissance économique réelle, mais avec un faible potentiel militaire (Yon, 1992a, 113-114) : 
« [Sa richesse est fondée d’une part sur la richesse 


agricole, avec les aléas dûs aux irrégularités des récoltes, en fonction 
des conditions climatiques. Elle s’ 


appuie d’autre part sur le commerce à Ja fois terrestre et maritime, qui trouve à se 
développer en fonction des conditions de sécurité qu’assurent la paix sur mer sous contrôle hittite ou égyptien, ou les 
facilités de circulation continentale. Il est évident que la situation de guerre qui affecte la Syrie intérieure à la fin du 
xııfê siècle se répercute sur la régularité des caravanes venant de l'Euphrate. De même, l'insécurité croiss 


ante sur mer 
dont certains documents épistolaires se font 1’ 


écho ne favorise pas le transit des cargos. En tout cas, l’état dans lequel la 
catastrophe finale a figé la ville telle que nous la découvrons aujourd’hui est celui une capitale encore riche et prospère ; 
elle n’a pas l’aspect d’une agglomération décadente et appauvrie] ». 


Nous aborderons ici successivement l’activité agricole, les activités locales que sont l'artisanat et l’industrie, 


le négoce intérieur, le commerce extérieur, et la navigation. 


Agriculture 


Il est certain que l’agriculture tenait une place importante dans les activités des Ougaritains 5, Les textes 


font une distinction fondamentale entre les « terres arides » et les «terres des sources », c’est-à-dire les terres 


irrigables (Liverani 1979a, 1317). Les récits mythiques concernant Ba‘al, dont la disparition et le retour à la vie 
amènent alternativement la sécheresse et la pluie, traduisent les préoccupations d’une société agraire dont la survie 
et le bien-être dépendent étroitement du retour régulier des saisons et de l’alternance de la pluie et du soleil. On a 
déjà rappelé que, de nos jours en Syrie, la langue arabe réserve à tout terrain cultivé « à la pluie » l'expression ard 
Ba‘al : la terre de Ba‘al, dieu de l’orage et de la pluie (Bordreuil 1990, 257). 


L'agriculture est intimement liée au climat 1%, qui a probablement peu changé dans la région depuis le Bronze 


Récent. Seules les manifestations de la sécheresse ont pu se modifier en fonction de la dégradation de certains 
terrains, notamment avec la disparition des grandes forêts couvrant les escarpements occidentaux de la Chaîne 


Côtière. Parmi les données climatiques de la région, établies à partir des renseignements fournis par les services 


météorologiques de Lattaquié, distante d’une dizaine de kilomètres, il faut rappeler avant tout l'existence de deux 


saisons principales bien marquées, l’une sèche estivale, l’autre humide hivernale. Les précipitation: 


s, relativement 
abondantes (813,5 mm par an, en moyenne) sont assez mal réparties dans l’année. La saison humide, qui débute 


vraiment en novembre pour se terminer en avril, totalise près de 85 % des précipitations. L’ 
(juin, juillet et août représentent moins de 2 % 
Gusqu’à plus de 50 mm en un épisode pluvieux). 


été est donc peu arrosé 
du total), et ne connaît guère que des orages, parfois violents 


La région bénéficie d’un climat méditerranéen typique, attesté par la douceur des températures, par l'existence 
d’une saison sèche estivale, par un nombre restreint de jours de précipitation. Les reliefs qui b 
d'Ougarit et limitent la plaine côtière jouent un rôle important ; 
l’ouest, de même qu’ils empêchent I’ 


arrent l'horizon à l’est 
ils bloquent en grande partie les vents humides de 
arrivée des froids continentaux en hiver et des vents désertiques en été. Mais 
c'est la proximité immédiate de la mer qui joue le rôle primordial. Elle entretient une hu 


midité élevée (humidité 
relative de 67 % en moyenne). Par son inertie, elle adoucit les températures (19,4° 


de moyenne annuelle) et en 





154. Voir plus haut ces deux aspects évoqués dans la stèle de « Ba‘al au foudre » (Fig. 22). 
155. Sur la vie agricole, voir Liverani 1979, 1316-1321 ; 1982, 252-256 ; Bordreuil 1976, 118 : Geyer 1987, 6-7. 


156. Pour le climat de la région d'Ougarit voir Geyer 1987, 6-7 ; Calvet, Geyer 1987, 130-133 ; RSO XI, 169 ; Calvet 1989, 
309-310. 
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i 5 étermine 
limite les multitudes (amplitude diurne moyenne de 7,5°: amplitude annuelle moyenne de 15,8°). Elle dét su 
$ p 5 : 5 gi 5 550 
durant la saison chaude estivale une brise de mer qui atténue la chaleur diurne. Les tempér aturës moyenne: 0 
5 5 8 5 et A aC 4 4 5 sives 
douces en hiver (11,4° de moyenne en janvier qui est le mois le plus froid) assez élevées, mais non excessive i 
7 i ١ éri à à ; 1 tère 
sté (27,2° en août qui est le mois le plus chaud), supérieures à 20° de mars à octobre ; elles gar B nn w . 
ares 1 1 616 idité érique élevée 
Hp qui limite la sécheresse climatique et biologique, encore atténuée par une humidité atmosphé a 00 
i i i ri a har $ 
(13 % en juillet). Des sautes soudaines peuvent parfois se produire, notamment au printemps par E 1 Pi 
, : j ittora is onc ars 
mais les effets en sont limitées. La chaleur n’épargne pas toujours le littoral, puisque l’on compte 56; pi ta 
- j à it, e rêmes 
température maximale dépasse 30°, mais seulement 0,3 jour au-delà de 35°. En fait, ce sont tous les ex! e q ' 
1 rè 2 jour nei 
ont ainsi gommés par l'influence adoucissante de la mer. Quant au gel, il est très rare (0,2 jour par an) et la neig 
5 
0 
n’est connue qu’en montagne. ٣ ۰ | | 9 
L'influence de la mer se fait également sentir sur les précipitations. La Chaîne Côtière o nuag 
écipitati ati 5 m en 
ui, pour la plupart, se déchargent sur la région de leurs précipitations, relativement abondantes (835, 5 18 
3 1 1 ée, si 1 is S uin 
Po par an) et, somme toute, assez bien réparties dans l’année, si l’on excepte les quatre mois A 
5 imati 1 i éré e idité osphérique 
à septembre "7. L'été connaît une sécheresse climatique et biologique tempérée par une humidité sine P f q 
7 i i 1 aj ie des itations a 
très forte (maximum moyen de 73 % en juillet) et par quelques orages. La majeure partie des e sq 
’affi à 1 re 
lieu en hiver ; la saison humide commence dès septembre et s’affirme à partir de novembre pour at ein Aa 
0 /" 95 ea se dé las séché: 
maximum en décembre. Les pluies diminuent dès le mois de mars, et le mois de mai annonce déjà la ee 8 i 
E écipitati Si ise re de jour: 
Comme dans toutes les régions méditerranéennes, les précipitations se produisent en 0 5 se m 
j i ité é jour de pluie. Les ir 
reints $ par a r intensité moyenne étant proche de 100 mm par j 
assez restreints (84,2 jours par an), leur in 4 i ~ 
is ê élevées : 5 j ar an ; 50 mm 2,2 jours par an, jusqu’à 
tre plus élevées : 25 mm plus de 10 jours م‎ 3 : 1 
pae سا‎ h janvi évaporation, facteur déterminant de la 
i 3 ce fut le cas le 8 janvier 1974. L’évaporation, 
un maximum absolu de 127 mm, comme ce ١ j AE pfe e 
richesse biologique, est relativement faible et le déficit hydrique limité, grâce à une humidité atmosphériq 
é ité i g 2.6 à 3.4 octas en été). 
et une nébulosité importante (de 2.6 à 3 00 | 2 : 7 
La relative douceur du climat est bénéfique en été en ce qu’elle limite l’évaporation, mais plus e 
1 1 nc pas 
en hiver dans la mesure où, dans les régions de basse altitude, la neige est totalement absente et ne peut donc م‎ 
1 à ları éatiques. 
contribuer à la recharge des nappes phréal 000 00 | 
Il est difficile de recréer un environnement passé à partir de celui d’aujourd’hui, et de AT Pan 5 
1 ifférenc tre dans 
ancien même si l’on peut prouver que certains changements ont eu lieu. La plus grande De | ; 
i i aine côtiè ffe rt végétal s’est fortemen 
5 3 el dominent la plaine côtière. En effet, le couve 
l’aspect des montagnes et des escarpements qui n 1 3 ; re 
pou à la suite des modifications apportées par l’homme durant des siècles d occupation et a Ra 0 
: i ié 2 ui pres 
intensives. Les forêts qui couvraient les pentes occidentales de la montagne et du piémont ont aujour ! P 00 
n à i Ôtiè allé jourd’hui soigneusement irriguées, 
8 ispar f laine côtière ou les fonds de vallées, aujourd 
complètement disparu. Quant à la pl 5” 
3 i diffé ê 35 € S t. Un couvert végétal natur 
1 différent, même s’il est un peu plus verdoyan 
aspect actuel ne doit pas être si 1 ten ل يي‎ 
i É és entr 1 e plus grande humidité et limitaient la pério 
sol nettement moins dégradés entretenaient une p à dio p 0 
ruisseaux. La nappe superficielle, moins sollicitée par l’évaporation et surtout moins exploitée, ا‎ p. 
1 i i éti cours d’eau. Cette hypothèse ne 
égulièr 5 a ts, assurant un soutien plus long aux étiages des : 
régulièrement de l’eau dans les puits, êa eo au ri 
iti i idéa sai sè était déjà une réalité et, si l’on peut lui supp 
S S S s hydrauliques idéales. La saison sèche était aik 
suppose pas des conditions ; seti an ea ا‎ 
é 1 i e ‘actuellement, l’eau était sans aucun doute u 
des conséquences moins contraignantes qu’ ac À eur 7 À z 
i été i نال‎ soi s Ougaritains ont vécu dans un paysage q 
l’on évitait soigneusement de gaspiller en été. o à il en soit, les Ougai 
’était pas très diffé 1 à it aujourd’hui. 
n’était pas très différent de celui que l’on voi i 
Les témoignages archéologiques aussi bien que les textes attestent que, dans l’antiquité comme p + : 
i éditerrané ÉTÉ é ami i u épeautre), olivier, 
i i senti s diterranéenne — céréales (blé amidonnier, orge © 
les trois produits essentiels de l’agriculture mé blé amid 8 i 00 
i insi 2 tation forestière des hauteurs boisées. 
1 1 tante, ainsi probablement que l’exploi 
a 1 1 ù existaient des jardins et des cultures 
é 5 sent est celui d’une campagne riche où existaien j f- 
schéma que ces cultures nous proposen exis 0 
variées. Si les céréales ne semblent pas, sauf exception (par exemple en cas de famine), faire l’objet mn Hs 
| A žan 5 5 | 
le vin et l’huile sont produits en quantités suffisantes pour être exportées, par exemple vers Chypre e de e 
textes économiques apportent d’ amples informations sur la vie agricole à Ougarit. Nous avons vu p 5 





157. Sur le Jabal al-Aqra“, haut de 1 728 m, le ffet de montagne amène 1 000 mm de pluies annue les (cf. Bordreuil 1990, 
259) 
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parmi les agriculteurs, il y avait des laboureurs, des vignerons, des préposés aux palmeraies, des gens des pressoirs 
de vin et d'huile... 

Dans les textes rédigés en ougaritique, il est souvent fait mention de gittou, auquel correspond le dimtou des 
textes rédigés en accadien. On admet généralement que ce terme désigne une ferme royale, voire un château royal 
de campagne 137. Nous ne pensons pas que les gittou dépendaient forcément du roi. Certes, certains sont présentés 
expressément comme appartenant au roi et à la reine, mais d’autres relèvent d’un sanctuaire, ou appartiennent à des 
particuliers désignés par leur nom ou leur profession. Pour notre part, nous n’avons aucune difficulté à assimiler 
au gittou ce que, dans notre région, nous désignons sous le nom de qabou : étymologiquement, gabou signifie 
« sous-sol », mais dans le langage courant lié à l’agriculture, il désigne une vaste construction qui s’élève dans une 
grande ferme et, par extension, l’ensemble de la ferme ; le gabou sert à 1’ habitat du personnel affecté au travail, 
au bétail, au stockage des produits agricoles et comporte souvent un pressoir à huile '*. Lorsque le gabou est de 
quelque importance, son aspect n’est pas sans rappeler celui d’un château !% ; il peut être intégré à un village ou 
isolé dans la campagne. Parfois la construction commence par abriter seulement un pressoir, puis une ferme se 
développe tout autour. Dans ce cas, elle porte le nom de ma’sara, « presse à huile ». Par ailleurs, l’édifice est 
généralement désigné par le nom du propriétaire de la ferme, ou celui de son nom de famille, ou par celui de la 
localité la plus proche. Nous considérons donc que le gitrou est une ferme où se trouve généralement un pressoir 
à huile. Mais le travail des produits agricoles ne porte pas seulement sur l’huile d'olive : hier comme aujourd’hui, 
on se préoccupait aussi de moudre le blé, et d’écraser les raisins pour en faire du vin. À cet effet, on utilise de nos 
jours sur notre littoral, et plus particulièrement dans les villages, une installation dénommée bâtou : sur une plate- 
forme circulaire en pierre, haute de 1 m et d’un diamètre de 2 à 3 m, passe un cylindre tiré par un cheval ou un âne. 
Dans les villages, le bâtou appartient en commun à tous les habitants !!. 

Les Ougaritains cultivaient la vigne '®. Strabon (XVI, 2.9) parle des vignobles de la Chaîne Côtière, et de nos 
jours la vigne est surtout cultivée en montagne ; comme l'écrit J. Weulersse (1940, 230, 323), 

« la vigne est absente des plaines littorales, car le climat maritime lui est néfaste. [...] Dans la montagne, au contraire, la 
vigne est chez elle ; elle y vient spontanément et donne sans effort de magnifiques récoltes. » 

Les textes situent cette culture d’une part dans la zone-frontière qui sépare Ougarit et le Siyannou (il doit s’agir 
de la partie orientale de cette zone, sur les premières hauteurs de la Chaîne Côtière), d’autre part dans la vallée du 
fleuve Nahraya (qui semble devoir être identifié avec le Nahr al-Qandil), sans doute le haut cours de ce fleuve, 
dans la région du Massif nord, là où précisément la vigne est plantée 
de Haffé, sur la pente ouest de la Chaîne Côtière. 

Les oliveraies devaient couvrir les plaines littorales et les collines q 


aujourd’hui. On la voit aussi dans la région 


ui les bordent à l’est et au nord, comme c’est 
le cas aujourd’hui '®. De nombreux textes évoquent l'olivier et l'huile, L'un d'eux parle de 250 oliviers situés dans 


une vallée du Rahbanou (le Nahr al-Kabir). L'huile fait d’ailleurs l’objet de transactions commerciales, aussi bien à 
l’intérieur du royaume qu’ avec le monde extérieur. Ces transactions sont attestées par plusieurs textes : négociations 
sur 370 jarres lourdes d’huile ; jarres d’huile ayant un rappport avec l’administration royale ; distribution d’huile 
à divers corps de métier ; jarres d’huile destinées aux lampes, notamment à la « lampe des dieux»... : un texte 
mentionne un gros envoi d’huile au roi d’Alashia (Chypre), ce qui montre l’importance de la production d’Ougarit, 
puisque l’île voisine produisait certainement aussi de l’huile à cette époque. Des huileries ont été découvertes à 
Ougarit, avec deux compartiments bien distincts, l’un réservé au dispositif de broyage, le second abritant la presse. 
Nous reviendrons plus loin sur celles du Centre de la ville, de la maison dite « aux tablettes » de la Ville sud, et de 
I’îlot le plus méridional de la Ville sud. Il existe sûrement d’autres installations qui restent à identifier ; comme le 








158. Liverani 1975, 153 ; 1979, 1317-1318 ; Heltzer 1982, 51, 57-63, 78. Cf. aussi Callot 1987a, 202. 
159. La culture de la vigne est aujourd’hui en régression par rapport à celle de l'olivier, toujours très développée. 


160. Ainsi, par exemple, la forteresse médiévale de Yahmour (le Castel Rouge des Francs) présente une grande ressemblance 
avec plusieurs gabou de la région de Lattaquié. 


161. L'utilisation du bâtou, sur notre littoral, remonterait à l'époque hellénistique. Des batous d'époque romaine ont été 
retrouvés dans certaines localités. 


162. Virolleaud 1957, 101-133 ; Nougayrol 1968, 221. 


163. Sur la culture de l'olivier dans notre région, voir E. Saadé 1905, 141-142 : Tchalenko 1953,435-436. 
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erver 0. Callot, beaucoup des vestiges des huileries ont été parfois mal interprétés, les fouilleurs parlant de 
€ . 9 5 


fait 5 اك‎ 1 0 
a à offrandes, ou de tables à libations à fonction cultuelle, alors qu’il s'agissait tout simplement عل‎ table 

ta > 
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à ilerie 
essurage appartenant à une hui 00 | 50-98 5 
e Les Ei aS pratiquaient l'élevage. et la pratique de la chasse était courante dans l'arrière Paeon 
l i éréales illes ins rins, bovins et équidés ; dans 
s mentionnent des céréales, des volailles, des ovins, caprins, L 
toutes sortes de documents me 8 j a ص‎ 
itté i il est fait mention de chasse et même d’un « chie! 7 : 
la littérature mythologique, 1 ie م ا‎ 
îné à 9 ibier à plumes (Bordreuil 1976, 118 ; Badre et al. 5 5 i ah 
traîné à la chasse au gibier à pl RT $ iya 
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1 èvres 1 de volailles et d’oiseaux sauvages, d’équi : i 
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١ rfs E daims). La pêche était également pratiquée, et on a le témoignage direct de restes de poisso 
cerfs, : - 
et d’hameçons en bronze. 


5 8 gré 5 blê 
De nombreux textes se rattachent à l’activité et à la production agricoles. Un tezte a tes م‎ 
iverai à 1 5 allée du Nahr al-Kabir. Des documents mentio: 
i À liveraie appartenant à la reine, dans la va 
A محا‎ ités mises à la disposition de chaque giffou, une part — 
istributi i prévoi l’ensemble des quantités mises à la disp 
des distributions qui prévoient, sur spositio E 
inai i stinée à la s Certaines distributions détaillent des q 
i À la plus importante — destinée à la semence. : 
. ومسا‎ a É E X; les mesures sont en « paniers ». Citons 
é i 3 1 éréales (épeautre, blé, orge) : dans ce cas, 5 
légumineuses (lentilles) et de céréal ١ a ما‎ 
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distribution destinée à la nourriture des l er mi 0 
distributions de nourriture, réparties par giffou ou par maisons, des distributions concernant la ration des employ 
Bordreuil et Pardee 1989, 13-15). 3: To 
١ Certains textes juridiques et économiques peuvent jeter une lumière sur les relations agricoles, qui een | 
ient évi conditi agri . Il faut en 
régies par des traditions bien établies. Elles dépendaient évidemment de la condition des ner a 
effet distinguer entre les « hommes du roi » et les hommes libres. C’est ainsi qu'on al impression n 3 
de travail A corvée, tantôt d’un travail en communauté de village (Liverani 1975 ; Shiffmann 1982, 17-70). 


6 1 ؟‎ étai 156 orations 
Ougarit était un centre de production industrielle, et les producteurs étaient organises en corp 


s 8 5 AS 8 9 des 
spécialisées, soumises à un chef (Caquot 1983, 7). Nos informations sur l’industrie à Ougarit B 
0 et de 5 découverte de certains objets. Les arts du feu prospéraient, la métallurgie pone er ter n 
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i i j fai Les matières brutes (cuivre, étain manganèse 5 i 
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ie à it. Ainsi a tallique de nombreux outils 
idé 9 Ougarit. Ainsi, un abondant mobilier mé i 
considérable dans tous les aspects de la vie à a 0 
été é 1 t les tombes, ou dans des dépôts-cachettes comme les i> 
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i ê s de la Maison de l’armurier, les poids trouvés en di points L 
de la Maison du Grand-prêtre, les armes de tou 0 ne 
i e ou militaire (pointes 
j 1 éjà 1 és (Courtois 1975, 26-27), et tout un attirail techniqu 
compter les objets d’art déjà mentionnés ( | : l عو يا‎ 
ع0‎ des lances, faux ou faucille, houe, haches plates, haches à collet, poignards, couteaux, épées, écal y 
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ins indic 1 1 du moins son port et l'installation ani, 1 
Certains indices montrent qu’ Ougarit, ou 8 7 p 
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ivre à j i = hi. Le métal était le plus souvent mis en ge ou 
cuivre à partir de minerai, peut-être enric cu 
1 1 ée permettait de produire des obje s figu 
dans des moules en pierre. Une technique avancé 8 es ee سر‎ 
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divinités ou les poids représentant des animaux ( ; pun U A n 
d’arme RS 9.250 (plus haut Fig. 25) comportait du bronze, de l’or et du fer. Les objets métalliques retrou 





164. Callot 1987a, 197-212 ; voir notamment 197-198 à propos d'interprétations erronées, par exemple ma tmp 
. ,197-212 ; : ١ i : !ٍ 
dalle circulaire à rigole désignée comme « bassin à rôle funéraire » (Schaeffer 1931, 4, et pl. XI, 2), ou une table r g 
e Mi -Bei autel à libation » (Schaeffer 1932, 4 et fig. 6). 
de Minet el-Beida comme « 5200 


165. Schiffmann (1987, 14) fait observer que les Ougaritains désignent le bronze, formé de trois éléments 
plomb), par le mot tit, c'est-à-dire « triple » (voir CTA 147). 
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Ras Shamra ont, dans leur majorité, été produits sur place. Plusieurs emplacements d'ateliers métallurgiques ont 
été repérés dans le quartier sud, occupé par les activités artisanales (Lagarce et al. 1983, 275 n. 51 et 52). Nous 
évoquerons plus loin (V partie) l'installation métallurgique trouvée à Ras Ibn Hani, qui montre qu'Ougarit avait 
une part dans le commerce de métal non travaillé, bien qu'elle n'ait pas disposé de minerai sur son territoire ; 
elle devait se ravitailler à Chypre et en Anatolie Orientale, L’étain nécessaire à la fonte du bronze était également 
acheté à l’extérieur (Caucase, Drangiane, ou Méditerranée occidentale), ainsi que le plomb, retrouvé en quantités 
considérables à Ras Shamra et à Ras Ibn Hani. Ougarit possédait en revanche le bois indispensable aux opérations 
de fonderie (J. et E. Lagarce 1987). 





a. Lingot d'argent (Louvre 83 AO 333). b. Lingot de plomb RS 15.285. 


Figure 43. La métallurgie. 


Parmi les textes concernant la production des métaux, des documents indiquent les prix exprimés en sicles 
d'argent. Il y a aussi des listes comptables d’artisans bronziers, notamment des sorties de bronze destinés aux 
fondeurs. Des textes parlent d’ânes servant au transport des lingots de cuivre ; d’autres enfin mentionnent du 
cuivre importé de Chypre par bateau (Courtois 1975, 24). 

L'utilisation croissante des métaux n’a pas pour autant supprimé l’industrie de la pierre. Des outils en silex 
ont été recueillis en abondance dans les niveaux du Bronze Récent à Ras Shamra : ce sont surtout des éléments 


de faucilles, dont l'usage pour couper les céréales ou les roseaux est attesté de manière certaine par un lustré très 
prononcé du tranchant (Coqueugniot 1982). 


Négoce intérieur 

Nos informations sur le négoce intérieur proviennent des documents écrits aussi bien que des découvertes 
archéologiques, essentiellement des poids. Les fouilles de Ras Shamra ont livré jusqu'ici plus de 600 poids, et 
l'on connaît la valeur en grammes de 566 d’entre eux. Dans la société ougaritique du Bronze Récent, qui est 
encore au stade « pré-monétaire », ces poids peuvent jeter une grande lumière sur les divers systèmes pondéraux 
effectivement en usage, leur importance relative, les rapports de change et de convertibilité entre systèmes, le 
nombre et les fréquences relatives des principaux étalons, ainsi que sur les prix des denrées et autres différents 
objets. De ce fait, l’étude des poids revêt un grand intérêt 16. 

Ces poids sont en pierre — pour la grande majorité — ou en métal. Les poids en pierre comprennent tout d’abord 
164 exemplaires de très beaux poids en hématite, soigneusement polis : ils fournissaient les meilleurs étalons et 
les plus durables, car cette pierre dure résiste admirablement à la corrosion ; ils étaient surtout utilisés pour peser 
les matières rares et coûteuses, comme l’or, largent et les pierres précieuses. Les poids en stéatite, qui est une 





166. Le présent exposé a été établi à partir de Courtois 1992, 119-127 (substantiel résumé du Corpus des poids d'Ougarit 
que préparaient J.-C. Courtois et A. Caubet). Sur les poids d'Ougarit, voir Langhe 1945 II, 410-416 ; Schaeffer 1962d, 95- 
101 ; Parise 1970-1971 ; Liverani 1979, 1332-1333 ; Chavane 1983b, 175 ; 1987, 367-372 ; Courtois 1983, 118-123 ; Caubet 
1987c, 25. 

]* Note 2008. L'étude de la métrologie et le corpus des poids ont été repris par Étienne Bordreuil : il a présenté l’état des 


recherches en 2005 à l’Université de Sherbrooke (Canada) : « Numérations et unités pondérales… », publié dans Michaud éd., 
2007,381-421.] 





S de galets. Quant au métal, on a une soixantaine de poids en ee pina DnE 
intérêt artisti éjà été signalé plus haut ; les poids e 
1 -c) dont l'intérêt artistique a déjà été signal i : : / as 
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1 formes principales de poids 8 
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5 à 30 kg), étai g énéral 
erre tendre et fragile, sont au nO bre de 55. Les po ds lourds, ou très lourds (de 1 à 30 kg). étaient général د‎ 
1 qui, pour la moitié, sont des poids figurés 


uinzain F i apoi 0 
dure tant en pierre qu’en métal, sont d’une part celle d’une olive ellipsoïde avec mé 


extrémités — ce sont les plus 1ombreux —, et d’autre part la forme d’un tronc de cône renverse su: no té d’une 
calotte. Les poids répartis à travers les difiéren ecteurs de la ville servaie ns, à peser les 
i tte. L d t tr s diffi ts secteurs de la ville servaient, entre autres opératio pi 
ol 


montants des taxes, des redevances et des salaires. 


b. Vache RS 25.081. 





c. Lion RS 23.454. 


ps ` 
b-c. Poids de bronze en forme d'animaux. 


a. Liste de poids et mesures RS 20.014. 





Figure 44. Documents métrologiques. 


à Ougarit. Au système ougaritique local, qui compte 314 exemplaires, 
ppartiennent au système 
yrien attesté à Ébla et à 


1 è Éra tés 
Divers systèmes pondéraux sont attes i 5 pon 
il faut ajouter 74 poids appartenant à des systèmes voisins. D’autre part 110 exemplair 


babylonien, 40 exemplaires relèvent du système hittite, une vingtaine an système paléo-s 
Carkémish. Signalons enfin 7 poids appartenant à l'orbite du syseme seen: SSO E OS 
En général, le sicle d’Ougarit pèse 9,4 gr (les exemplaires trouvés varient de à ١ g T اسه‎ 
1 enyi i ondent à un talent de 28,2 kg. La présence de pol si ' 
ا ا ا‎ rapports économiques que le royaume d’Ougarit entretenait avec 
8 à 8,5 gr, le sicle hittite de 11,2 à 11,8 gr, le sicle d o Fri 
ids repré fi iples 4 2,5,20, 30, 
L échelle des poids est très complète à Ougarit ; les poids représentent en effet des 00 9 
40, 50, 200, 300, 500, 1 000, et 3 000 sicles) et des sous-multiples (1/8, 1/4, 153, 1/2, et 2/3 . 0 EN 
"Ea répariition topographique des poids découverts à Ras Shamra se présente qomat 9 me ERT 
Arcis Est (Palais Royal) vient un certain nombre de sicles, appartenant tous au système oug 


systèmes pondéraux étrangers s'explique par les 
d’autres contrées. Le sicle mésopotamien pèse de 
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secteur des Archives Sud a livré, outre des poids du système ougaritique, un poids de 10 sicles du système éblaïte, 
et un de 10 sicles du système babylonien. La présence de ces deux poids-étalons de systèmes étrangers s'explique 
peut-être par le fait que ce secteur constituait la zone internationale des activités palatiales. Rappelons que les 
poids du système ougaritique comptent de très gros exemplaires de 1 000 sicles. Leur présence ici serait à mettre 
en relation avec l’obligation de peser les tributs dus aux souverains hittites. Dans une maison de la Ville Basse, on 
a ramassé un certain nombre de poids qui appartiennent tous au système ougaritique, allant du 1/4 de sicle à 50 
sicles. La maison dite « aux poids », située au nord de la Tranchée Ville Sud, a livré plusieurs poids du système 
ougaritique, allant de 1 à 1 000 sicles. Il est intéressant de signaler que l’on a trouvé dans cette maison une tablette 
senestroverse où il est précisément question de poids (Bordreuil 1981d, 301-302) : c’est une lettre dont l’auteur fait 
savoir à son correspondant qu’il utilise un système pondéral inhabituel, à savoir 3 parasim au lieu de 2 par sicle. 

On a trouvé dans la Maison de Rapanou un grand nombre de poids du système ougaritique, deux poids du 
système égéen et un poids du système paléo-syrien utilisé à Ébla et à Carkémish, et ceci en raison du rang élevé 
et de la multiplicité des hautes responsabilités de la famille de Rapanou, qu’atteste une abondante correspondance 
diplomatique ; cet aspect « affaires étrangères » explique, semble-t-il, la présence de quelques poids-étalons 
appartenant à des systèmes pondéraux étrangers. Dans cette maison ont été trouvées les tablettes accadiennes qui 
ont permis de reconstituer un véritable tableau des poids, mesures et capacités : il fournit sur 120 lignes la liste 
détaillée de l’échelle des poids selon le vieux système sexagésimal d’origine mésopotamienne, système qui fut 
remodelé à Ougarit sur une base décimale (Nougayrol 1968, 65-134). 

L’archéologie a fourni aussi plus d’une douzaine de beaux petits plateaux circulaires en bronze, qui appartenaient 
à des balances pour peser des métaux précieux et des objets de prix, et généralement trouvés en association avec 
des jeux de poids en bronze ou en hématite. 

On peut compléter les données tirées de l’examen des poids eux-mêmes par les données textuelles que fournit 
la documentation épigraphique, alphabétique et accadienne, Cette documentation riche et diversifiée apporte des 
informations précises et chiffrées, non seulement sur les poids en usage à Ougarit, mais aussi sur les prix des 
denrées et les marchandises, sur les taxes et les salaires, tout ce qui peut contribuer à jeter une lumière sur l’activité 
économique et les aspects financiers d’une civilisation pré-monétaire. Comme l'écrit A. Caquot (1983, 7), les 
textes nous apprennent : 

« ... Ce qui se produisait, ce qui se traitait et ce qui s’échangeait à Ougarit : céréales et farine, huile, vin, sel, pourpre, bétail, 
chevaux, aromates, cuivre, étain, pierres semi-précieuses, armes, outils, étoffes. » 
D'une façon générale, les textes mentionnent non seulement des poids en sicles ou en talents, mais aussi et surtout 
les prix, et le plus souvent eux seuls, toujours libellés en sicles d’argent (les mentions en sicles d’or demeurent 
l'exception). D’assez nombreux textes permettent de se faire une idée des prix en sicles d’argent des métaux et 
des minéraux, des produits agricoles et des végétaux, des animaux et des biens immobiliers, des pierres semi- 
précieuses, et des matières colorantes, de la laine et des textiles. 

En ce qui concerne les principaux métaux, on constate que 200 sicles de cuivre valaient un sicle d’argent. Il 
en était à peu près de même pour l’étain. On voit aussi que 3 (ou 4) sicles d'argent valaient 1 sicle d’or. En fait 
de minéraux, un talent de basalte ou d’albâtre coûtait 1 sicle d'argent. La situation n’est pas bien claire pour les 
matières colorantes et pour les pierres semi-précieuses (cornaline, rubis, lapis-lazuli). 


Pour les produits agricoles, le prix d’une jarre d'olives valait 1,5 sicle d'argent ; le prix d’une unité d’huile 
d'olive valait 1/2 sicle, et une jarre de vin valait 1/7 de sicle. Le prix des céréales est encore très mal connu. Quant 
aux prix des animaux, ils se présentent ainsi : un bœuf valait de 10 à 17 sicles d’argent, un mouton valait 1 sicle ; 
un âne valait de 10 à 30 sicles ; les ânes étaient en effet très utiles, et recherchés pour le transport des marchandises. 
Le prix d’un cheval variait selon les cas : ainsi, tel cheval venant de la région de Carkémish coûtait 35 sicles 
d’argent. Pour le prix des végétaux, on voit qu’un genévrier valait 1 sicle ; un talent de roseaux coûtait 1,5 sicle ; 
un lot de dix plantes hippiatriques coûtait 1 sicle. 

Plusieurs textes nous donnent le prix de la laine ; la différence de prix d’un texte à un autre provient 
vraisemblablement du fait qu’il s’agit de diverses qualités. Un talent de laine brute pouvait coûter 1, 2,5 ou 5,5 
sicles d'argent. Un talent d’une laine peut-être tressée était évalué à 7 sicles d’argent. Il est question, dans les 
textes, de laine teinte, de laine pourpre, et de laine teinte en bleu lapis-lazuli. Une chose est certaine en tout cas, 
c'est l’importance de la production et du commerce de la laine dans la vie économique du royaume d’Ougarit, 
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importance attestée dans les textes par l'abondance des mentions Selo et de vetements lès piis o na 
les vêtements dont le prix est indiqué, on peut citer de nombreux NE valant de 1 à Š a PENE 0 5 3 a 5 
tuniques ou des sortes de robes valaient de 1,5 à 2,5 sicles. Des Vetements du'type hpn val aien 8 8 0 0 0 
un vêtement de ce type fabriqué en lin pouvait coûter 10 ou 20 ES uti vetimet en 206 00 sic e : 
vêtements teints en rouge coûtaient 10, 20 sicles, et même 60 sicles 1 unité, 1 vertement nmel : appa 3 
cérémonie, confectionné peut-être en lin, soie et or, valait 25 sicles l'unité. Les prix très e 
t-il, certaines pièces d’habillement réservées au pouvoir royal, ou encore les tuniques qui faisaient partie des tributs 
royaux és à r hittite. 9 
i ر‎ des biens immobiliers nous est révélé par certains textes AR amsi on voit six arpents 
de terre livrés contre 520 sicles d’argent, et vingt arpents de terre vendus pour 420 sieles d aien a 
Des prix et des sommes d’argent figurent dans toutes sortes de documents de caractere menn : ans ss 
textes dits « États de solde » — listes de personnes suivies de chiffres —, le chiffre varie de 1 à 1 sic es, “pe a 
nous sachions pourtant s’il s’agit de salaires, de redevances ou de taxes. Il y a aussi des ES 4 ب‎ 0 i 
d’un chiffre : il semble qu’on se trouve en face du montant des redevances dues par les catégories pro essionne 
Un texte trouvé dans la Maison de Rashapabou paraît être un registre des droits de douane ; on y remarque que les 
sommes d’argent sont relativement minimes par rapport aux marchandises. | se 
Nous retrouvons des poids et des prix dans toutes sortes de textes ÉCONOMIQUES ekes d’af per ue ss 
traitant d’achats, de donations, de dettes, d’indemnités, de contraventions. Citons AUSSI Jes pieces 00 3 qui 
présentent une grande variété : textes de dettes, factures non payées, factures déjà payées qui ne tu 0 rs 
objets ou denrées avec leurs prix. Des textes nous révèlent des opérations de sorties. On 0 ana es 
qui sont des sortes de « petites annonces » : ainsi, un document nous apprend que, dans la ville l Ata F on p 0 
procurer un stock de divers instruments de métal dont la quantité disponible 8 les مد‎ RUES Il est étrange 
que les textes relatifs à des opérations de troc et d'échanges entre produits soient relativement ir 558 
Mais les textes relatifs au négoce intérieur ne concernent pas la seuls HEPO, et de nom ae a 00 
rapportent à différentes localités du royaume '". Tout d’abord, des ntes énumérent des ne de. ds E 
d'une somme : 1/2 sicle pour les modestes hameaux ; 10 et jusqu’à 18 sicles poui les localités impor j 0 
ces contributions variables, proportionnelles au nombre d’habitants, confirment 1 organisation dd 0 
l'administration royale. Un texte énumère les gens de la localité عل‎ M#hadou, sui d’un se و‎ a 3 Ai 0 
sicles), sans que nous puissions savoir s’il s’agit de taxes ou de salaires (Bordreuil et al 1984, 00 F ya 0 
liste de dettes de plusieurs habitants des localités ; une facture énumère $ nombre de journées 00 0 a 
localités septentrionales vont payer ; un texte fait état des sommes ينا‎ par les habitants 1 à es a A 00 
droits de pacage : des textes énumèrent des lances et des e de vin fouriies:par plusieurs a 0 00 7 
traite de perceptions d’ argent dans divers villages du nord. Citons encore tois Tablettes de ن‎ 
traitent d’une même opération : la première donne une liste de dettes avec les débiteurs TEBroupés selon + 1 i 
de résidence ; la deuxième mentionne les premiers remboursements, correspondant aux premiers noras 5 a 00 
la troisième récapitule les noms des débiteurs retardataires, omettant les n6ms dé ceux qui se sont déjà acquittés de 
leur paiement et mettant à jour la liste des sommes dues par des débiteurs ultérieurs. 











rieur 59 
me le commerce extérieur, nous aurons à nous occuper du CORIMERE qu'Ougarit FR at 4 
voie terrestre et de celui qu’elle pratiquait par voie maritime, ce qui ل‎ que nous nous occupions 0 
l'établissement portuaire et de la navigation. Par ailleurs, on verra qu'Ougarit apparaît d'une part pu a 7 
centre de transit, et d’autre part comme un centre d'importation et d'exportation, ce qui nous amene 8 ê À 
des contrées avec lesquelles elle avait des relations économiques. En tont cas, la société 3 Ougarit mes 
eu une longue expérience du commerce international et une grande connaissanee ds toea e 
diplomatique fait état de transactions commerciales avec les états voisins °. Les textes mentionnen p $ 





167. Les textes relatifs au commerce extérieur, terrestre et maritimes seront évoqués plus loin. 


168. On voit par exemple que de l'huile, des vêtements de lin, des laines teintes, de l’alun, de l'étain et du cuivre son 
acheniinés d’Ougarit vers Émar, et que des chevaux sont expédiés vers Chypre (RSO VII, 65-78). 
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commercialisés, notamment du bois de cèdre, des denrées alimentaires, des textiles comme la laine et le lin, ainsi 
que des métaux : minerais et objets manufacturés, etc. (Bordreuil 1976, 121). 

Les documents écrits aussi bien que les trouvailles archéologiques montrent qu’ Ougarit entretenait des relations 
commerciales avec l'Égypte, le monde hittite, les villes du littoral syro-palestinien, le monde égéen, et surtout 
Chypre. Nous possédons par ailleurs des textes sur les revenus considérables que constituaient les taxes perçues 
dans le port (Astour 1970, 119-120). 

Le commerce de terre se faisait par des caravanes d’ânes !‘, conduites par un bêl harrani (« chef de caravane »). 
Ce commerce comporte des risques non négligeables : pillages, meurtres de marchands, surtout lorsqu'on doit 
traverser des zones situées en dehors du contrôle des palais (voir Liverani 1979, 1329). Les accords internationaux 
semblent s’en tenir au système de dédommagements, sans dispositif de prévention ou de protection. L activité des 
marchands étrangers fait l’objet d’une règlementation du roi hittite Hattousili HI, qui stipule que les marchands 
de Oura en Cilicie ne pourront séjourner sur le territoire ougaritien que pendant la belle saison ; ils ne pourront 
s’y établir à demeure, mais en revanche, face à des débiteurs ougaritains insolvables, le roi d'Ougarit devra faire 
respecter la loi (RS 17.030, PRU IV, 103). Un autre texte montre, du fait de l'insécurité des routes, qu’un commerçant 
est contraint de se déplacer armé (RS 18.110 : Bordreuil, Pardee 1992, 707). 

Les routes de terre voyaient s’acheminer les caravanes soit par les plaines côtières vers le monde sud-cananéen 
et l'Égypte, soit par la vallée du Nahr al-Kabir vers le pays hittite, et vers l’Euphrate où le trafic fluvial prenait le 
relais vers la Mésopotamie '™. Le trafic avec le royaume anatolien est attesté par certains textes. Il est même question 
d’une sorte de banque, ou « Centre de comptabilité », établie par les caravanes d’Ougarit dans la capitale du Hatti 
(Nougayrol 1956b, 22 ; Astour 1981b, 22). Un texte de Ras Ibn Hani montre que les activités commerciales des 
Ougaritains s’étendaient fort loin, jusqu’à Carkémish où un émissaire, financé par le roi, va se rendre pour régler 
une affaire de bateaux. Ébla avait alors cessé de jouer un rôle dans les mouvements économiques de la Syrie '"", 
et c’est sans doute à Émar 7? que les marchandises étaient embarquées vers Babylone (Cazelles 1980, 142) 73. 
Et c’est par le port d’Ougarit, terminus occidental des routes de 1° Asie, que les marchandises mésopotamiennes 
étaient acheminées vers Chypre et l’Égée. 

Le commerce par voie maritime à partir du port d’Ougarit était sans doute le plus important. Le cabotage 
était alors beaucoup plus fructueux, et généralement plus sûr que le transport par voie de terre. La richesse de 
l'établissement portuaire témoigne d’une activité commerciale intense. De ce port, on naviguait vers Chypre et la 
Crète, ainsi que vers l'Égypte, par les étapes d’Arouad, de Byblos, de Tyr, d’ Ashdod. On pense aussi qu’ Ougarit 
était un intermédiaire entre Chypre et l’Égypte (voir Merrillees 1968, 190 et 198). 

Outre son rôle de transit, le port d’Ougarit servait à l'importation et à l'exportation. Ougarit semble avoir vécu à 
peu près en autarcie pour les produits de consommation de base, et c’est surtout dans le domaine des objets de luxe 
que les témoignages archéologiques d’importations à longue distance abondent. Les produits les plus lointains sont 
lambre de la Baltique trouvé à Ras Shamra sous forme de perles, et le lapis-lazuli de l’ Afghanistan oriental. Les 
défenses d’éléphant venaient soit de 1’ Afrique par l'Égypte, soit de l’Inde. L'Égypte était grande exportatrice de 
pacotille de luxe : or travaillé, pierres dures, vaisselle d’albâtre, récipients et bijoux de faïence dont l'importation 
s’ajoutait aux productions locales (Caubet 1987b, 20-21). 

Du monde égéen proviennent de grandes quantités de vaisselle, importées soit pour elles-mêmes, comme les 
beaux cratères mycéniens à décor figuré, soit pour leur contenu comme les substances à base d’opium exportées 
de Chypre dans des flacons en forme de capsule de pavot. Ougarit importait de Crète de grands vases à étrier 





169. Sur le commerce par caravanes, cf. Cunchillos dans TO II, 404-405. 
170. Sur les rapports entre le port d’Ougarit et Mari, voir Klengel 1992, 77-78. 


171. Pettinato (1981, 17) rappelle l’absence du nom d’Ébla dans les textes d'Ougarit, mais il fait observer que son existence 
est indirectement attestée par le nom de personne Jblou : l « Éblaite » (Virolleaud 1957, 97). 


172. Émar, dont les vestiges ont été retrouvés à Maskané, est mentionnée dans plusieurs textes de Ras Shamra (Nougayrol 


1953b, 16-17 ; 1956b,217-218 ; 1968, 151-154 ; D. Arnaud, « Une correspondance d’affaires entre Ougaritains et Émariotes », 
dans RSO VI, 1991, 65-78). 


173. Les rapports culturels avec la Syrie intérieure et la Mésopotamie ont souvent été évoqués, tandis que les rapports sur le 
plan économique n’ont pas été jusqu'ici bien étudiés, sauf quelques indications (e.g. Caubet 1984, 39-40). 
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en argile tendre ; par ailleurs, divers objets d’art trouvés à Ras Shamra montrent ‘une ASIE crétoise (Caubet 
1987, 20-21). La découverte d’un poids égyptien en forme de bovidé, avec un signe hiéroglyphique donnant le 
poids, témoigne de relations commerciales avec l'Égypte (Schaeffer 1937, 147-149). a. | 
De l’hinterland syrien ou d'Égypte venaient des curiosités comme les œufs d’autruche déposés dans les tombes, 
et Ras Shamra a pu servir de centre d'échanges pour l'exportation des œufs d’autruche du continent ee Ghypre 
et le monde égéen. Les fouilles ont livré d’assez nombreuses coquilles d'œufs d'autruche, portant parfois 0 décor 
peint, datant du Bronze Récent I (Caubet 1983 b) ; une autruche aux ailes déployées figure sur un cylindre de 
Minet el-Beida (Schaeffer 1983, 82). | 
L'essentiel des importations concernait les matières premières, notamment les métaux que | on. fransformait 
en produits manufacturés. G. Bass (1987, 717), à partir des découvertes des es ont teng question plus loin, 
montre le rôle important des Cananéens dans le commerce maritime de ESC MÉAEANÉER O lui, la poterie 
mycénienne trouvée en abondance sur le littoral syrien ne raconte que la moitié de ١ histoire : e avis, ge 
chose devait être donné en échange de cette poterie. Ce « quelque chose », c'étaient S HAUTES premières de 
l Âge du Bronze, à savoir le cuivre, l’étain, l’ivoire, le verre, etc., convertis dès leur ne en ames 000 
en bijoux. Il fait remarquer que les peintures des tombes égyptiennes montrent ces MERA dan tes ians 95 
Cananéens qui les présentent aux pharaons. Les matières premières en tant que telles n om jamais été découvertes 
sur terre : il a fallu la découverte des épaves en mer pour les retrouver dans leur forme d’origine. | f 
Les exportations tenaient une place primordiale dans le commerce extérieur qu royaume, Parmi les centes 
agricoles, c’est surtout l’huile d'olive et le vin qui étaient exportés par le trafic maritime, dans d grandes Jarres 
commerciales de taille standardisée, fabriquées sur place. Signalons aussi les exportations de textiles, lin si laine ; 
et Ougarit s'était spécialisée dans la production de colorants et de laine teinte en pourpre (runea EE 1984, 
37-146), comme celle qui devait rendre célèbres Tyr et Sidon au I” millénaire av. J.-C. (Caubet 13870 20-21). 

Le bois constituait sans doute l’une des sources de la richesse d’Ougarit. L'accès facile any forêts proenes en 
faisait un produit relativement bon marché. Son exportation pouvait dès lors prouet d HERRE RUES, 
(Lagarce et al. 1983,275 n. 51 et 52). Les textes citent parmi les exportations des genévriers eway à mers 
des pins ou de la résine pour le pays hittite, du bois de pin, du bois de cèdre, des poteaux ou des mâts, ainsi que es 
plants de vigne et des plants d’olivier pour des destinations indéterminées (Souberan 1981, 26-28). Par ailleurs, 
une lettre d’El-Amarna parle d’un bois dénommé faskarinou — qui serait le buis -, que L'on اب‎ 
à Ougarit "+. Le bois de charpente était expédié vers l'Égypte et la Mésopotamie. La proximité des forêts devait 
svoriser l'épanouissement d’un artisanat de menuiserie et de tabletterie développé. , 

Il faut faire une place à part aux relations d’Ougarit avec Chypre, dont la pointe orientale 5 en face de Ras 
Shamra, à une distance de 105 km de Minet el-Beida. En effet, les progrès de l’exploration archéologique dans la 
métropole cananéenne et dans l’île voisine mettent de plus en plus en évidence l’étroitesse des liens commerciaux, 
culturels et même politiques qui les rapprochaient l’une de l'autre "5. Dans les textes de Ras Shamra, les dieux 
d’Alashia - le nom ancien de Chypre "® sont désignés en association avec ceux d'Ougarit لدع لاهلا‎ 1965, 
14-15). Comme on l’a vu, les lettres échangées entre le royaume de Chypre et celui d'Ougarit, peu avant 1 invasion 
des Peuples de la Mer, montrent que des relations cordiales existaient. Les tablettes et inscriptions en chypro= 
minoen de Ras Shamra témoignent de la présence d’une population chypriote, mais ne noüs renseignent pas yor 
son importance numérique, ni sur le caractère permanent ou temporaire de son installation à Ougarit aux xIv° et 











174. Lettre n° 126 : Moran 1987, 339 et 341 n. 2. Le buis (al-baqs en arabe) existe dans la région ; une inscription de Mari 
parle des montagnes de cèdres et de buis sur les bords de la Méditerranée (voir Kupper 1957, 32). 





175. Le commerce d'importation chypriote ne pénètre pas seulement à Ougarit, mais aussi dans diverses a Sra 
du royaume : on a découvert des tessons chypriotes du Bronze Récent dans plusieurs tells archéologiques de o 0 
notamment Qal‘at ar-Rouss, Tell Soukas, Rouesset es-Simhani, Jabal al-Qal‘a, Qal‘at as-Syriani, Tell de Nahr al-‘Arab, Tel 
près du Port de Lattaquié. 


176. La localisation d'Alashia à Chypre est aujourd’hui généralement admise (voir Nougayrol 1955a, 145 n. 1 ; 1963, 120 
n. 6 ; Masson 1973, 88-89). | 1 0 

[* Note 2008. Le dossier des relations Alashia-Ougarit a été fortement augmenté par la découverte en 1994 i 2 
lettres (maison d’Ourtenou) ; la traduction de F. Malbran-Labat (RDAC 1999), après restauration des ne ةا‎ 
nom connu d’un roi chypriote au Bronze Récent, ainsi que les noms de plusieurs Grands Intendants : voir Yon à 
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xııı® siècles (Bordreuil 1987c, 27). Hors de l’île, Ras Shamra est le site le plus riche en vestiges chypriotes. On y a 
découvert, en effet, un nombre considérable de vases et autres objets qui en proviennent (Yon 1980 ; 1983d, 177- 
180). On y a même vu une grande quantité de minerais cuprifères venant de Chypre (Schaeffer 1948, 377). D'autre 
part, la ville portuaire comptait des ateliers locaux fabriquant de la céramique de type chypriote. Les fouilles de 
Ras Shamra ont livré, comme on l’a vu, plusieurs documents rédigés en chypro-minoen ; non moins significatif 
est un texte trouvé dans le Palais Royal, mentionnant vingt-neuf pères de famille qui étaient, d’une façon ou d’une 
autre, en relation avec Alashia "7. Comme on le voit, les indices ne manquent pas qui montrent la présence d’un 
élément chypriote sinon dans la métropole, du moins dans la ville portuaire. 





Il n’est pas moins intéressant de constater que, réciproquement, des influences ougaritiennes ont été décelées à 
Chypre ; dans le site d'Enkomi, sous le sol de maisons des xıv et xm® siècles, on a mis au jour des caveaux funéraires 
à chambre rectangulaire en pierre de taille, dont l'architecture présente des ressemblances avec l'architecture 
funéraire d'Ougarit. Les traces d’un dromos à escalier sont visibles dans l’un d'eux. Dans un autre, les assises 
supérieures sont inclinées vers l’intérieur, un peu comme les voûtes en encorbellement d'Ougarit !75. Par ailleurs, 
le matériel recueilli à Enkomi n’est pas sans rappeler celui de Ras Shamra. Mentionnons notamment trois statues 
du dieu El, celle du dieu Ba‘al et celle du dieu cornu (Schaeffer 1971, 510-517), l'outillage en bronze, les poids de 
bronze en dôme, les poids allongés en hématite polie, sans compter certains spécimens céramiques '*. Signalons 
enfin la coupe en argent déjà évoquée (plus haut .م‎ 157), découverte en 1981 à Hala Sultan Tekké (Larnaca), et sur 
laquelle est gravée une inscription en cunéiforme alphabétique d'Ougarit. 

La navigation était l’un des principaux facteurs du commerce extérieur. Dans le chapitre consacré au port 
d'Ougarit, nous parlons longuement de celle qui se pratiquait à partir de ce port. Mais il faut rappeler que Mahadou 
n’était pas le seul port du royaume ougaritien. Les textes mentionnent un port dans la localité d’Attalig  : une 
tablette ougaritique (RS 18.119) détaille le chargement d’un bateau d’Alashia mouillé dans ce port, comportant des 
talents et des lingots de cuivre, et toutes sortes d’ustensiles de métal (lances, houes, pelles, etc.). D’ autre part on 
voit aujourd’hui à Jablé (sans doute la Giba’la des textes de Ras Shamra) une crique bien abritée, et deux criques 
à Soukas (l'ancienne Shouksi), sans compter le port de Ras Ibn Hani et celui de Ras el-Bassit. Enfin des textes 
mentionnent comme membres d’équipages des habitants de certaines localités du royaume ougaritien, ce qui 
prouve que les paysans des villages servaient parfois dans la flotte du royaume. 

La situation géographique d’Ougarit, au débouché des routes de 1’ Asie et face à Chypre, l’ouvrait au monde 
égéen et vouait ce monde industrieux à consacrer son activité, pour une large part, au commerce international, 
et même intercontinental. De nombreux textes concernent le commerce extérieur. Nous avons évoqué plus haut 





une règlementation de Hattousili IIH sur l’activité des marchands étrangers (RS 17.030, PRU IV, 103), à propos 





de marchands de Oura (Cilicie), qui ne pourront séjourner sur le territoire ougaritien que pendant la belle saison. 
Dans un autre texte (RS 19.046, PRU VI, 138), des versements en argent émanant d'Ougaritains des localités 
septentrionales semblent être en relation avec un équipage de bateau composé de plus de dix hommes. Serait-ce 


l’état nominatif des commanditaires d’une expédition commerciale par voie maritime ? Par ailleurs, dans une 





ville aussi cosmopolite qu'Ougarit, un tableau des poids et mesures (Ugaritica V, 251-257) et des vocabulaires 
polyglottes (Ugaritica V, 230-251 étaient nécessaires pour connaître les équivalences entre les systèmes locaux et 
régionaux ou effectuer des opérations de conversion, et savoir précisément de quoi on parlait. 





177. Texte (dont on a une bonne étude du point de vue linguistique : Macdonald 1978) interprété de façons diverses : pour 
Herdner (1963, 168), ces 29 familles seraient originaires d’Alashia, pour Schaeffer (1971, 520) des familles exilées et installées 
à Chypre, pour Astour (1970, 121-123) des Ougaritiens possédant des chartes royales pour commercer avec Alashia. 


178. Courtois 1966, 344-345 ; 1981, 279-280. J.-C. Courtois avait bien voulu nous donner (lettre du 3.8.82) des précisions 
sur ces caveaux. 


179. Courtois 1981, 37, 45, 47, 53, 54, 87, 93 ; Karageorghis 1965, 40-46. À Enkomi, des seuils partiellement en bois sont 
d’une disposition analogue à ceux du Palais Nord de Ras Ibn Hani (Lagarce er al. 1983, 270 n. 20). Enfin, certaines trouvailles 
faites à Chypre montrent une influence ougaritienne : cornes de la statue du « dieu cornu », du « dieu au lingot » d'Enkomi, 
statue du dieu assis buvant dans une coupe, comme le dieu El de Ras Shamra (J. Lagarce, lettre du 5.5.82). 





180. On a localisé Atallig à Qal‘at ar-Rouss, tell situé au bord de la mer, au nord de Jablé (voir VI partie). 
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Figure 45. Empreinte de sceau-cylindre RS 25.153 (d'apr. Schaeffer, 1983, 144). 


QUATRIÈME PARTIE 
RUINES D’OUGARIT 


Les publications 

Le chercheur qui désire aujourd’hui avoir des informations sur les monuments dégagés et sur les objets trou 
se heurte à deux sortes de difficultés. Dans le cas des campagnes de 1929 à 1969, il souffre d’une insuffisance c 
les publications disponibles. Au contraire, quand il s’agit des campagnes postérieures, surtout à partir de celle 
1978, le chercheur est alors débordé par les renseignements publiés ou en cours de publication. Il doit faire fi 
aussi paradoxal que cela paraisse, à une documentation trop pauvre pour le passé et trop riche pour le présent 

Pour la période 1929-1969, passons en revue les publications portant sur les campagnes de fouilles effectt 
jusque-là (voir Tableau I). Les dix-sept premières (1929-1953), ont fait l’objet de « rapports préliminaire 
généralement présentés comme de simples « prises de dates », la description détaillée des ruines et l'étude 
trouvailles étant réservées à un « travail ultérieur » '. Les campagnes de 1954 et 1955 ont été décrites dans 
rapport substantiel, assez détaillé. Celles de 1959, 1960, 1961, 1968 et 1969 sont consignées dans des rapp 
succinets ; celles de 1962, 1963 et 1964 rapportées dans des articles à caractère « journalistique » ?. Les campag 
de 1956, 1958, 1963 et 1966 n’ont jamais été publiées 3. Quant aux sondages en profondeur, depuis 1953 -c’e: 
dire depuis qu’ils ont commencé à constituer des travaux indépendants des fouilles proprement dites —, ils on 
consignés dans l’importantes études. 

Ainsi, en ce qui concerne l'exploration du site jusqu’à 1969, on dispose de rapports plus ou moins sommi 
ssés dans l’ombre * : de nombi 





sur certains secteurs, tandis que d’autres secteurs fouillés sont complètement lai 
monuments et même des quartiers entiers ne sont abordés dans aucune publication. Il arrive souvent aussi 

traitant d’un quartier, les rapports s’en tiennent à des généralités et ne mentionnent même pas les construct 
mises au jour ; au mieux, la plupart des édifices sont décrits d’une façon très rapide. De plus, les rapports compo! 





1. Schaeffer 1929, 285 n. 1 : 1931. 1 n. 1 ; 1932, in.1 ; 1933,93 n. 1 : 1934, 105 n. 1 ; 1935, 141 n. 1. 





2. Cf. Caubet 1991c, 65, à propos du « style journalistique de Schaeffer qui lui sera souvent reproché dans les mi 
scientifiques ». 





3. Ainsi l’article paru dans AAS à la suite de la campagne de 1956 (où fut dégagée la maison de Rapanou) n’a pas de ra] 
avec la fouille. 

4. Malgré l'annonce de la publication « prochaine » (Courtois 1974, 99-101, 108 et 1 10) par la mission de certaines ZC 
Quartier dit Résidentiel, tranchées Ville sud et Sud-Acropole, constructions du secteur Nord-Ouest. 
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xur? siècles (Bordreuil 1987c, 27). Hors de l’île, Ras Shamra est le site le plus riche en vestiges chypriotes. On y a 
découvert, en effet, un nombre considérable de vases et autres objets qui en proviennent (Yon 1980 ; 1983d, 177- 
180). On y a même vu une grande quantité de minerais cuprifères venant de Chypre (Schaeffer 1948, 377). D'autre 
part, la ville portuaire comptait des ateliers locaux fabriquant de la céramique de type chypriote. Les fouilles de 
Ras Shamra ont livré, comme on l’a vu, plusieurs documents rédigés en chypro-minoen ; non moins significatif 
est un texte trouvé dans le Palais Royal, mentionnant vingt-neuf pères de famille qui étaient, d’une façon ou d’une 
autre, en relation avec Alashia !77. Comme on le voit, les indices ne manquent pas qui montrent la présence d’un 
élément chypriote sinon dans la métropole, du moins dans la ville portuaire. 

Il n’est pas moins intéressant de constater que, réciproquement, des influences ougaritiennes ont été décelées à 
Chypre ; dans le site d’Enkomi, sous le sol de maisons des xıvî et xıııf siècles, on a mis au jour des caveaux funéraires 
à chambre rectangulaire en pierre de taille, dont l'architecture présente des ressemblances avec l'architecture 
funéraire d'Ougarit. Les traces d’un dromos à escalier sont visibles dans l’un d’eux. Dans un autre, les assi 





ses 
supérieures sont inclinées vers l’intérieur, un peu comme les voûtes en encorbellement d'Ougarit ١75. Par ailleurs, 
le matériel recueilli à Enkomi n’est pas sans rappeler celui de Ras Shamra. Mentionnons notamment trois statues 
du dieu El, celle du dieu Ba‘al et celle du dieu cornu (Schaeffer 1971,510-517), l'outillage en bronze, les poids de 
bronze en dôme, les poids allongés en hématite polie, sans compter certains spécimens céramiques !™”, Signalons 
enfin la coupe en argent déjà évoquée (plus haut p. 157), découverte en 1981 à Hala Sultan Tekké (Larnaca), et sur 
laquelle est gravée une inscription en cunéiforme alphabétique d’Ougarit. 

La navigation était l’un des principaux facteurs du commerce extérieur. Dans le chapitre consacré au port 
d'Ougarit, nous parlons longuement de celle qui se pratiquait à partir de ce port. Mais il faut rappeler que Mahadou 
n'était pas le seul port du royaume ougaritien. Les textes mentionnent un port dans la localité d’Attalig '® : une 
tablette ougaritique (RS 18.119) détaille le chargement d’un bateau d’Alashia mouillé dans ce port, comportant des 
talents et des lingots de cuivre, et toutes sortes d’ustensiles de métal (lances, houes, pelles, etc.). D'autre part on 
voit aujourd’hui à Jablé (sans doute la Giba’la des textes de Ras Shamra) une crique bien abritée, et deux criques 
à Soukas (l’ancienne Shouksi), sans compter le port de Ras Ibn Hani et celui de Ras el-Bassit. Enfin des textes 
mentionnent comme membres d’équipages des habitants de certaines localités du royaume ougaritien, ce qui 
prouve que les paysans des villages servaient parfois dans la flotte du royaume. 

La situation géographique d'Ougarit, au débouché des routes de I’ Asie et face à Chypre, l’ouvrait au monde 
égéen et vouait ce monde industrieux à consacrer son activité, pour une large part, au commerce international, 
et même intercontinental. De nombreux textes concernent le commerce extérieur. Nous avons évoqué plus haut 
une règlementation de Hattousili III sur l’activité des marchands étrangers (RS 17.030, PRU IV, 103), à propos 
de marchands de Oura (Cilicie), qui ne pourront séjourner sur le territoire ougaritien que pendant la belle saison. 
Dans un autre texte (RS 19.046, PRU VI, 138), des versements en argent émanant d'Ougaritains des localités 
septentrionales semblent être en relation avec un équipage de bateau composé de plus de dix hommes. Serait-ce 
l’état nominatif des commanditaires d’une expédition commerciale par voie maritime ? Par ailleurs, dans une 
ville aussi cosmopolite qu'Ougarit, un tableau des poids et mesures (Ugaritica V, 251-257) et des vocabulaires 
polyglottes (Ugaritica V, 230-251 étaient nécessaires pour connaître les équivalences entre les systèmes locaux et 
régionaux ou effectuer des opérations de Conversion, et savoir précisément de quoi on parlait. 





177. Texte (dont on a une bonne étude du point de vue linguistique : Macdonald 1978) interprété de façons diverses : pour 
Herdner (1963, 168), ces 29 familles seraient originaires d’Alashia, pour Schaeffer (1971, 520) des familles exilées et installées 
à Chypre, pour Astour (1970, 121-123) des Ougaritiens possédant des chartes royales pour commercer avec Alashia, 


178. Courtois 1966, 344-345 ; 1981, 279-280. J.-C. Courtois avait bien voulu nous donner (lettre du 3.8.82) des précisions 
sur ces caveaux. 


179. Courtois 1981,37,45,47, 53, 54,87,93 ; Karageorghis 1965, 40-46. À Enkomi, des seuils partiellement en bois sont 
d’une disposition analogue à ceux du Palais Nord de Ras Ibn Hani (Lagarce er al. 1983,270 n. 20). Enfin, certaines trouvailles 
faites à Chypre montrent une influence ougaritienne : cornes de la statue du « dieu cornu », du « dieu au lingot » d’Enkomi, 
statue du dieu assis buvant dans une coupe, comme le dieu El de Ras Shamra (J. Lagarce, lettre du 5.5.82). 


180. On a localisé Atallig à Qal‘at ar-Rouss, tell situé au bord de la mer, au nord de Jablé (voir VF partie). 
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Figure 45. Empreinte de sceau-cylindre RS 25.153 (d'apr. Schaeffer, 1983, 144). 


QUATRIÈME PARTIE 


RUINES D’OUGARIT 


Les publications 

Le chercheur qui désire aujourd’hui avoir des informations sur les monuments dégagés et sur les objets trouvés 
se heurte à deux sortes de difficultés. Dans le cas des campagnes de 1929 à 1969, il souffre d’une insuffisance dans 
les publications disponibles. Au contraire, quand il s’agit des campagnes postérieures, surtout à partir de celle de 
1978, le chercheur est alors débordé par les renseignements publiés ou en cours de publication. Il doit faire face, 
aussi paradoxal que cela paraisse, à une documentation trop pauvre pour le passé et trop riche pour le présent. 

Pour la période 1929-1969, passons en revue les publications portant sur les campagnes de fouilles effectuées 
jusque-là (voir Tableau I). Les dix-sept premières (1929-1953), ont fait l’objet de « rapports préliminaires », 
généralement présentés comme de simples « prises de dates », la description détaillée des ruines et l'étude des 
trouvailles étant réservées à un « travail ultérieur » !. Les campagnes de 1954 et 1955 ont été décrites dans un 
rapport substantiel, assez détaillé. Celles de 1959, 1960, 1961, 1968 et 1969 sont consignées dans des rapports 
succincts ; celles de 1962, 1963 et 1964 rapportées dans des articles à caractère « journalistique » 7. Les campagnes 
de 1956, 1958, 1963 et 1966 n’ont jamais été publiées 3. Quant aux sondages en profondeur, depuis 1953 — c’est-à- 
dire depuis qu’ils ont commencé à constituer des travaux indépendants des fouilles proprement dites —, ils ont été 





consignés dans l’importantes études. 

Ainsi, en ce qui concerne l'exploration du site jusqu'à 1969, on dispose de rapports plus ou moins sommaires 
sur certains secteurs, tandis que d’autres secteurs fouillés sont complètement laissés dans l'ombre 4 : de nombreux 
monuments et même des quartiers entiers ne sont abordés dans aucune publication. Il arrive souvent aussi que, 
traitant d’un quartier, les rapports s’en tiennent à des généralités et ne mentionnent même pas les constructions 
mises au jour ; au mieux, la plupart des édifices sont décrits d’une façon très rapide. De plus, les rapports comportent 





1. Schaeffer 1929, 285 n. 1 ; 1931, 1 n. 1 ; 1932, in.1 : 1933,93 n. 1 ; 1934, 105 n. 1 : 1935, 141 n. 1. 

2. Cf. Caubet 1991c, 65, à propos du « style journalistique de Schaeffer qui lui sera souvent reproché dans les milieux 
scientifiques ». 

3. Ainsi l’article paru dans AAS à la suite de la campagne de 1956 (où fut dégagée la maison de Rapanou) n’a pas de rapport 
avec la fouille. 


4. Malgré l’annonce de la publication « prochaine » (Courtois 1974, 99-101, 108 et 110) par la mission de certaines zones : 
Quartier dit Résidentiel, tranchées Ville sud et Sud-Acropole, constructions du secteur Nord-Ouest. 
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rarement des indications précises sur les différents sols des bâtiments apparus, ce qui empêche de connaître les 
phases architecturales d’un édifice. 

Les informations fournies par les publications sur le butin archéologique récolté au cours des fouilles de 1929 à 
1969 ne sont pas moins déconcertantes. Il est vrai que quelques antiquités ont fait l’objet d’intéressantes études 3 ; 
d’autres ont été décrites, au hasard des rapports, avec plus ou moins de détails. Mais sur les milliers d’objets 
exhumés, la plupart sont simplement mentionnés ou totalement ignorés °. Mais là n’est pas le fond du problème : 
ce qui compte pour le chercheur, c’est de connaître l'emplacement précis où chaque objet vraiment significatif a 
été ramassé. Or il n’est guère facile de savoir le lieu de découverte d’un nombre considérable d'objets 7,en raison 
du caractère sommaire de la plupart des rapports de fouilles, et de l’absence même de rapports pour certains 
secteurs ®. 

Du reste les relevés dont on dispose sont difficiles à utiliser. En principe, depuis 1929, les architectes ont 
fixé sur les plans des secteurs explorés tous les objets trouvés, même les plus insignifiants, et on nous a assuré 
que « prochainement, tous les points topographiques ou emplacements des trouvailles seront à la disposition 
des chercheurs » (Courtois 1974b, 98) °. En attendant, on ne dispose de relevés que pour un nombre très limité 
d’édifices °, ce qui ne permet de localiser qu’un nombre restreint d'objets (si l’on connaît le point topographique 
de la découverte) '". Les quelques croquis qui apparaissent dans les rapports des campagnes de 1929 à 1969 1 sont 
d’une utilité relative car, d’une part, ils ne portent que sur une partie très limitée des secteurs dégagés et d'autre 
part, le plus souvent, ils ne comportent aucune numérotation qui permettrait de se reporter au texte. Enfin, aucun 
plan détaillé, pas même un croquis de la partie dégagée de l'établissement portuaire de Minet-el-Beida, n’a alors 
été publié © 
En ce qui concerne le plan de l’ensemble du tell, le premier relevé général avec courbes de niveau a été établi 





par M. Spassof en 1931. Les architectes de la mission, J. de Jaegher et P. Pironin, ont ensuite reporté sur ce relevé 
les zones déjà fouillées sur l’acropole et au nord du tell. À la reprise des travaux après la guerre, d’autres zones ont 
été explorées — le secteur nord-ouest du tell, le Palais Royal, le Quartier Résidentiel et les tranchées Ville Sud et 
Sud-Acropole -, et les plans ont été levés au fur et à mesure, de façon indépendante par les architectes W. Forrer, 





5. Par exemple hache et statuettes du sanctuaire dit « hourrite » (Schaeffer 1939c, 107-143) ; patère et coupe en or (Schaeffer 
1949, 1-48) ; stèle de Ba‘al au foudre (Schaeffer 1949, 121-130) ; vase « du mariage de Nigmadou » (Desroches-Noblecourt 
1956) ; épée de Mineptah (Schaeffer 1956b, 169-178) : dépôt d'armes en bronze (Schaeffer 1956b, 251-259). Signalons 
aussi pour cette période les Corpus Céramique (Schaeffer 1949, 131-301 ; Courtois 1978) et le Corpus des Cylindres-sceaux 
(Schaeffer 1983) qui sont le fruit d’un patient et laborieux travail. 


6. Par exemple les trésors partiellement publiés (Courtois 1979a, 1264), ou les poids dont la publication systématique a été 
annoncée et que l’on connaît toujours incomplètement (Liverani 1979a, 1332), etc. 


7. Nous verrons (V° partie) qu’il en est de même pour un certain nombre de documents écrits. Dans un mémoire du 25 mai 1973 
présenté à la Direction Générale des Antiquités et des Musées, nous avons longuement exposé l’état des publications relatives 
à l'exploration du site de 1929 à 1969. 


8. Voir par exemple, à propos d’une maison particulièrement importante de la Tranchée Sud, Callot (1983, 6) : « Nous 
ignorons tout de la fouille [de cette maison] et du matériel qu’elle a pu livrer ». 


9. J.-C. Courtois reconnaissait cependant que « plusieurs plans » attendaient une publication (en préparation). 


10. Palais Royal et une partie du Palais Sud (Ugaritica IV, Dépliant I), Maison de l’armurier (Ugaritica IH, 170, fig. 122). 
Maison du Grand-prêtre (Ugaritica II, 259, fig. 216), Ville Basse (Ugaririca I, fig.14 et 15), zone des temples sur l Acropole, 
Quartier Résidentiel, les deux édifices mitoyens de la Tranchée Sud-Acropole... 


11. Pour connaître l'emplacement où un objet a été découvert, on doit parfois entreprendre certaines « démarches » difficiles 
(voir Badre 1980, 35, 380) : ainsi nous n’avons pu parvenir à localiser deux abécédaires trouvés en fouilles et dont nous 
connaissions les points topographiques (voir plus loin). 





12. Croquis de l’Acropole et de la Ville Basse (Schaeffer 1939c, fig.9), du secteur des palais et du Quartier Résidentiel 
(Schaeffer 1970b, 7-11, plan hors texte), d’une partie de la Tranchée Ville Sud (Schaeffer 1961-52, fig. 1) et d’une partie de la 
Tranchée Sud-Acropole (Courtois 1969, 92 fig. 1). Cf. Yon, 1997. 


13. [* Note 2008. Depuis cette rédaction, un tirage du plan original disparu a été retrouvé dans les archives anciennes : il a 
été analysé et publié par S. Marchegay, « Un plan des fouilles 1929-1935 à Minet el-Beida, le port d’Ougarit », dans RSO XIV, 
2001, p. 11-40] 
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R. Kuss et P. Garezynski. L aspect du tell a beaucoup changé au cours des années, et on peut remarquer que depuis 
1971 les rapports de fouilles sont accompagnés de plans ou de schémas qui rendent plus aisée la consultation 
du texte, tant pour les monuments mis au jour que pour les objets recueillis parmi les ruines 14. Mais il n'existait 
aucun quadrillage topographique d'ensemble, appuyé sur un bornage fixe destiné à guider les travaux de chantier : 
c’est seulement en 1975 qu’a été établi par les architectes D. Weber et M.-C. Nierlé le bornage permettant un 
quadrillage définitif, désormais orienté selon les points cardinaux et non selon la forme du tell ou l'orientation 
du Palais, comme il l'était auparavant. Toutes les zones fouillées sont désormais fixées en référence à ce système 
topographique, et en 1988 a été achevé l'important travail de mise à jour par l'architecte M. Renisio, implantant 
sur le terrain un bornage fixe dans les zones explorées et replacant dans leurs situations respectives les différents 
plans des zones fouillées 15, Quant aux coordonnées verticales, elles sont maintenant données en attitude absolue, 
par rapport au niveau de la mer (Yon 1992b, 21-23). 

En définitive, le fait que de nombreux monuments d’Ougarit, et non des moindres, aient été ignorés par 
les publications ou superficiellement étudiés, les fréquents manques d'indication sur l'emplacement des objets 
découverts et sur les sols successifs des bâtiments, ainsi que l’absence de relevés et de croquis appropriés, constituent 
pour le chercheur un handicap à bien des égards “ا‎ : il rend difficile d’émettre des hypothèses sur la destination de 
nombreux édifices ou d’entreprendre des études sur l’urbanisme de l’ancienne cité, sur son architecture palatiale, 
domestique, religieuse, militaire, funéraire. 


En attirant explicitement I’ attention sur cette situation, nous pensions surtout à l’avenir des études ougaritiques, 
car il importe de se demander comment remédier à cet état de choses. Dans notre précédent ouvrage (Saadé 1979b, 
23), nous n’avions pas hésité à envisager une « re-publication » des fouilles de Ras Shamra. Le mot parut exagéré : 
mais à peine l’avions-nous utilisé que des initiatives ont été prises, qu’on peut considérer comme correspondant à 
la « re-publication » souhaitée, puisqu'elles concernent les fouilles antérieures. C. Schaeffer a laissé des archives 
et un matériel d'étude considérable correspondant aux travaux 1929-1969. Les campagnes de 1971-1974 (direction 
H. de Contenson) et de 1975-1976 (direction J.-C. Margueron) ont fait l’objet de rapports comportant d’amples 
informations sur les secteurs fouillés et les trouvailles qu’on y a faites. J.-C. Courtois a décrit (1979a, 1159- 
1287 ; 1979b, 105-134) un certain nombre de monuments, et même des secteurs entiers d’Ougarit que les rapports 
de fouilles avaient ignorés ou incomplètement décrits. Pour avoir participé à quinze campagnes (1952-1973), 





possédant lui-même un certain nombre de documents et ayant pu consulter des documents encore inaccessibles, il 
est parvenu à donner un riche exposé sur plusieurs édifices et secteurs, comportant des informations qui risquaient 
d’être irrémédiablement perdues pour la science, sans compter que notre documentation s’est également enrichie 
de nombreux croquis. 

Avec la prise en charge de la mission par Marguerite Yon en 1978 commence une nouvelle période dans l’étude 
des vestiges et des trouvailles de Ras Shamra. Nous avons parlé plus haut des travaux effectués en marge des 
fouilles proprement dites, qui ont amené la nouvelle équipe à s’occuper de zones précédemment explorées (Yon 
et al. 1979 ; cf. Margueron 1981, 75-78), ce qui permettra de combler certaines lacunes des publications du passé. 
Car il est évident qu'une nouvelle approche de l'analyse architecturale dans l’organisation urbaine était nécessaire 
(Yon 1984, 47-48). L'étude de secteurs déjà fouillés a été entreprise en plusieurs endroits : la Ville Sud, le secteur 
qui s’étend au nord et à l’ouest du Palais Royal, le Temple de Ba‘al, le Palais Royal lui-même, la forteresse ouest 
du tell... Certains de ces travaux ont déjà été publiés '". Un ensemble de matériel d’étude est entré au musée 
du Louvre en 1983 (Caubet et Kaczmarczyk 1987, 47) ; grâce à P. Amiet, conservateur en Chef des Antiquités 





14, Cf. avant la reprise de 1978 : croquis du Palais Nord, de la Maison aux Albâtres (Lagarce 1972, 16, fig. 18 ; 1973, 298 
fig. 6) ; 1974, 6 fig. 3), de la maison en bordure Nord du tell (Courtois 1973b, 288 fig. 3), d’une partie du quartier grec et perse 
(Stucky 1972b, 3 fig. 1), du grand bâtiment à la périphérie septentrionale du quartier Nord-Ouest (Margueron 1977, 157 fig. 2, 
160 fig. 4, 169 fig. 9), des constructions de la zone centrale. 


15. [*Note 2008. Voir le nouveau relevé altimétrique récemment établi par les architectes-topographes E. Laroze et P. Rieth, 
« Le nouveau plan topographique du tell de Ras Shamra », dans Calvet, Yon éds, 2008, p. 27-36.] 


16. D'où les difficultés rencontrées par North (1973, 113-160), et ses erreurs : voir Courtois 1974b,97-114. 


17. Voir rapports ; Callot 1983a et 1986 : Lagarce 1984. Il est regrettable que J.-C. Courtois n’ait pas eu le temps de publier 
certaines découvertes et trouvailles dont il était, à notre connaissance, le seul à se souvenir. 
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Orientales au Musée du Louvre, puis à A. Caubet qui lui a succédé, a été dressé l'inventaire de cette collection qui 
compte plus de 2 000 pièces '®. 

Les travaux de la nouvelle équipe relatifs à la ville d'Ougarit comportent des études (Yon 1989a, 81-83) 
sur l'implantation et extension de la ville : limites, accès depuis la plaine et le port, circulation et réseau de 
voirie, répartition des espaces habités et caractères des différents quartiers, intégration des lieux de culte dans le 
tissu urbain, place des locaux dévolus à des installations industrielles ou artisanales. D’autres travaux portent sur 
l'architecture privée : organisation de l’habitat en « flots », maisons, pièces ; caractères des plans d’habitations, 
en tenant compte de la destination des espaces, de la répartition des espaces couverts et découverts; restitution 
des étages et des terrasses ; étude du mobilier. Les études relatives aux aménagements construits s’occupent du 
problème de l’eau (approvisionnement, conservation, évacuation), des réserves et silos. Ajoutons aussi la place 
de l’architecture funéraire dans la ville : répartition des tombes dans l’habitat, fonction dans la maison... Enfin 
des recherches concernent les aspects techniques de l’architecture : aménagement du terrain (avec les problèmes 
que posent la pente du tell et l’organisation des terrassements), évolution des unités d’habitation au “تنا‎ siècle ; 
matériaux de construction (approvisionnement et mise en œuvre, pierre taillée et moellons, pisé et briques crues, 
bois de chaînage et de charpente, roseaux), etc. 

À vrai dire, la tâche de présenter les vestiges d’Ougarit est assez difficile, car les nouveaux travaux ont apporté 





de notables modifications à ce que nous savions sur les monuments ou sur les secteurs dégagés. Certaines de ces 
modifications ont été publiées ; d’autres font l’objet d’études en préparation ou sous-presse, dont les épreuves 
nous ont été aimablement communiquées par la Mission ; certaines informations ne nous sont connues que par des 
communications verbales. Il faut donc préciser que ce que nous disons ici sur différentes zones de la ville (palais, 
secteur nord-ouest de la ville, etc.) pourra être bientôt fortement modifié. 

Comme le souligne M. Yon (1997, 29), selon les points du site et les monuments, les situations sont extrêmement 
variables en ce qui concerne l’état de la documentation et les interprétations qu’on peut proposer. Des secteurs fouillés 
anciennement, et aujourd’hui fort endommagés, n’avaient été signalés que dans de courts rapports préliminaires, 
peu détaillés. Certaines archives de fouilles ont même totalement disparu pendant la Deuxième Guerre mondiale. 
En revanche, des analyses architecturales très poussées menées depuis 1978 dans certains secteurs ont été publiées. 
C’est ce qui explique l’inégalité dans le traitement des descriptions présentées, qui reflètent nécessairement l’état 
des conna 








ssances actuelles. Mais nous pensons cependant qu'il n’y a plus lieu d’utiliser les appellations inexactes 
des premières publications, même entre guillemets : telles l’« écurie royale » qui n’en est pas une, non plus que le 
« quartier égéen », ou le « sanctuaire hourrite », etc. 

Dans cette IV partie, nous traitons des vestiges de l’ancienne Ougarit que les fouilles de Ras Shamra ont fait 
apparaître. Cet exposé n’est pas un guide destiné à orienter le visiteur à travers les ruines, mais il veut donner 
au lecteur, dans la mesure du possible, une image fidèle de la ville d’Ougarit, de ses quartiers, de ses principaux 
monuments tels qu’ils se présentaient aux xıv° et xm° siècles av. J.- C., compte tenu du fait que l’abandon des 
demeures vers le début du xıı® siècle a parfois laissé en place les derniers témoignages d’une vie et d’une activité 
brusquement interrompues ®. 


1. Généralités 
1. Le tell 
Comme nous l'avons vu, le tell désigné sous le nom de Ras Shamra était constitué de plusieurs millénaires 
d'occupation humaine, et dix-huit niveaux de civilisation avaient été identifiés. Aux xiv et x siècles av. J.-C. 
période à laquelle appartiennent la plupart des vestiges dont nous allons nous occuper dans cette quatrième partie, 
Ougarit était bâtie sur une surélévation de terrain de forme trapézoïdale, formée par les couches superposées des 





18. En majorité des fragments de céramique et des échantillons de diverses matières. J. Pouilloux, à l'Académie des 
Inscriptions et Belles Lettres, déclarait que ce matériel devait être maintenu à la disposition de toute discipline qui s’ attache à 
ces questions (Yon 1985, 722). 

[Note 2008. La céramique mycénienne d'Ougarit conservée au Louvre a fait l'objet du volume RSO XIII paru en 2000.] 


19. Pour la visite du site, on peut se reporter à notre guide (Saadé 1954), ou à notre dépliant, plus succinct, mais plus récent 
(Saadé 1967). Ajoutons désormais le livre La Cité d'Ougarit sur le tell de Ras Shamra que vient de publier M. Yon en 1997, 
avec le plan du tell et des plans schématiques des quartiers et monuments. 
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ruines des installations antérieures. L’acropole, à la partie la plus élevée de la cité, domine de ce fait la plaine 
environnante d'environ 20 mètres. 

Il est difficile de déterminer les limites exactes de la ville d’Ougarit, et le tell devait être plus grand dans 
l'antiquité ; son extrémité nord a été fortement entamée par l'érosion et, vers l’est et surtout vers le sud, le tell 
descend en pente jusqu'aux champs, se terminant dans des plantations qui cachent le relief. 
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Figure 46. Le tell de Ras Shamra : secteurs fouillés (état 1999). 


Le tell, qui affecte aujourd’hui une forme polygonale, couvre en tout plus de 28 hectares ° ; en pente raide 
du côté nord, où l’érosion ronge peu à peu le bord en une falaise presque verticale, il est assez escarpé à l’est et à 
l’ouest où se trouve l'ouvrage fortifié qui protège le Palais Royal. En revanche, il descend en pente régulière vers 





20. Mesures prises pour nous en 1976 par l'architecte P. Garczynski : base du tell : 28,53 ha ; ensemble des pentes ou 
bordures : 6.42 ha ; plate-forme : 22,11 ha (dont 6,34 fouillés) ; partie non explorée : 15,77 ha. Sur la bordure ouest, on a dégagé 
la forteresse qui couvre 0,18 ha, ce qui porte la surface des zones fouillées à 6,34 + 0,18 ha, soit 6,52 ha. 
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le sud. On pourrait de prime abord penser que la ville était limitée à la surface actuelle du tell, mais les cultures 
modernes et les modifications dues aux cours d’eau ne permettent pas de savoir si les zones d'habitations n’ont pas 
débordé sur la plaine à certaines périodes. Certes, les deux ruisseaux, qui constituent des éléments fondamentaux 
du paysage urbain et conditionnent la vie dans la ville (Yon 1992b, 23), ont dû généralement servir de limites, avec 
le double avantage de laisser libres les zones cultivables proches du tell et de concorder avec les impératifs de la 
défense. Cependant, il est possible que certains artisanats polluants et encombrants — par exemple les ateliers de 
métallurgie, de poterie ou de traitement des cuirs — aient trouvé de la place hors les murs. Il faudrait fouiller sous 
les vergers qui entourent actuellement le tell (Yon 1985 b, 709). La plus grande partie de l’ancienne cité est donc 
encore sous terre. Mais on peut déjà, à partir des zones déjà explorées, se faire une idée de son organisation urbaine 
et de la répartion de ses différents quartiers. 


2. Éléments en liaison avec l’eau 

De nombreux textes attestent de l’importance de l’eau dans la vie des habitants d’Ougarit, que ce soit dans le 
domaine religieux, dans les activités artisanales ou plus simplement dans les besoins domestiques. Les installations 
hydrauliques observées dans certains secteurs de la ville permettent de se faire une idée du ravitaillement et des 
réserves d’eau, de l’évacuation des eaux usées et des dispositifs sanitaires et utilitaires ?!. Car un des problèmes 
les plus vitaux pour les Ougaritains était celui de l’alimentation en eau pour répondre aux besoins ordinaires de la 
population urbaine. 

L observation des éléments architecturaux en liaison avec l’eau est très importante pour reconstituer la vie 
quotidienne des Ougaritains au Bronze Récent. L'eau répondait alors à divers besoins, en particulier des besoins 
domestiques : boisson, cuisson des aliments, soins du corps, nettoyage de la vaisselle ou du linge... D’ autre part, les 
activités professionnelles requéraient une certaine quantité d’eau : construction, poterie, teinturerie, sans compter 
les ateliers artisanaux et industriels. Par ailleurs, les bâtiments publics et religieux utilisaient aussi une grande 
quantité d’eau pour leurs besoins spécifiques ; divers aménagements ont été découverts dans le Palais Royal : 
bassins, cuves et canalisations, sans compter le bassin de la Cour V et le grand collecteur qui traverse le secteur 
palatial (nous y reviendrons). Enfin les textes, ainsi que certains objets, font état d’ablutions rituelles, de libations, 
de cultes et d’offrandes funéraires. 


Ressources. Les Ougaritains avaient à leur disposition trois possibilités d’approvisionnement — les deux 
ruisseaux avoisinant la ville, la pluie, et la nappe phréatique — toutes liées aux conditions climatiques de la région. 
Certes, le climat devait être peu différent de celui d'aujourd'hui : il tombe actuellement environ 600 mm d’eau par 
an à Ougarit. Les hautes eaux sont en hiver et, après un abaissement progressif au printemps, l’eau se tarit en été. 
surer de l’eau 





Mais les Ougaritains ont su s’ adapter au rythme saisonnier et le maîtriser, ce qui leur permit de 5*4 
en quantité suffisante pour leurs besoins ordinaires. 

La ville était limitée par deux cours d’eau (Fig. 2 : 46), nés sur les pentes du plateau de Bahlouliyé à quelques 
ilomètres de Ras Shamra, et passant de part et d’ autre de la ville d’Ougarit : au nord, le nahr Shbayyeb, long 
d'environ 11 km, qui prend sa source près de la localité de Fattiro ; au sud, le nahr ad-Delbé, long d'environ 
8,7 km, qui prend sa source près de la localité de Magrit ; son humidité entretient aujourd’hui une végétation 
florissante le long de son cours, en particulier des roseaux très abondants. Les deux ruisseaux se rejoignent à 
l’ouest du tell pour former le nahr al-Fayd - en arabe, le « fleuve des crues » -, long de 500 m, qui se jette dans la 
baie de Minet el-Beida (cf. Calvet, Geyer 1987, 131 ; 1992, 69-77). Ces cours d’eau drainent une région d’environ 
25 km?, où la végétation naturelle et les sols ont beaucoup souffert de plusieurs millénaires d'occupation. Le 
régime des ruisseaux suit celui des précipitations. Ils coulent durant la saison des pluies, depuis la deuxième 
partie de l’automne jusqu’à la fin du printemps ; la violence du flot, lors des crues, détériore les rives, arrachant 
régulièrement les arbres ou les pierres. Ils accusent une baisse de régime dès le printemps, période pendant laquelle 





es dernières pluies et les apports d’eau de la nappe superficielle permettent un soutien des étiages. Ils sont secs en 
été et le restent jusqu'aux premières pluies d’automne (voir plus haut, III partie, sur le régime des précipitations 
dans la région de Ras Shamra). 





21. Pour tout ce qui touche le problème de l’eau à Ougarit, voir Calvet 1981 ; 1983a, 143-144 ; 1987 ; 1989: 1990a; 
1990b ; 1992 ; Geyer 1987 ; Calvet, Geyer 1987, 131-135 : 1991 ; 1992 ; Yon 1985b : Yon 1992b ; Calvet, Geyer dans RSO XI, 
169-182. 
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Plusieurs sources jaillissent à proximité de la ville. Au nord-est, jaillit la source de Mqate” qui se déverse dans 
le nahr Shbayyeb (on en parlera plus loin à propos des carrières de cette localité), au sud-est la source de ‘Ayn 
el-Bourj * qui se jette dans le nahr ad-Delbé ; autant qu’on puisse en juger, si elle existait dans l’antiquité elle ne 
semble pas avoir fait l’objet d'aménagements. Ces deux sources fournissent de l’eau toute l’année, sauf en été au 
cours duquel le débit est réduit à peu de chose, à moins qu’elles ne tarissent complètement. Il y a un demi-siècle, 
une troisième source jaillissait au nord-ouest et se jetait dans le nahr Shbayyeb, mais elle a complètement disparu 
du fait des travaux effectués en cet endroit (Weulersse 1950, 151, fig. 45). D’autres sources qui ont pu exister dans 
les parages ont également disparu. 

La première ressource en eau consistait donc à la prendre directement du nahr Shbayyeb et du nahr ad-Delbé ; 
l’eau tirée des ruisseaux était transportée par des porteurs ou par des animaux de trait jusqu'aux habitations, dans 





toutes sortes de récipients de transport (jarres, outres, gourdes) où l’on pouvait également la conserver. Nous 
verrons plus loin les aménagements dont les deux ruisseaux ont été l’objet. 

En ce qui concerne la pluie, les précipitations, abondantes en hiver et insignifiantes en été (à l'exception de 
quelques orages), constituaient en quelque sorte une ressource « passive », et l’homme ne pouvait rien faire d’ autre 
que s’adapter à leur rythme. Tout au plus pouvait-il tenter de la stocker ; mais il ne semble pas qu’il y ait eu des 
citernes à Ougarit. Le système le plus élaboré consistait à récupérer les eaux pluviales recueillies sur les toits ou sur 
les terrasses, et à les diriger vers les puits par des conduites verticales en terre cuite. Un exemple significatif de ce 
type d’installation est bien identifié dans la « Maison aux rigoles » de la Ville Sud (flot VI : voir plus loin p. 253- 
255) ; des tuyaux en terre cuite, dont les traces subsistent par endroits, descendent du toit en terrasse et drainent 
l’eau vers le puits par un système de canalisations. Ce système a pu être mis en place dans d’autres maisons de la 
cité. 

Enfin, la nappe phréatique qui occupe tout le sous-sol de la région, notamment sous le tell, constituait la seule 
réserve permanente, puisqu'elle ne s’assèche jamais, même durant les étés les plus secs. Les Ougaritains ne s’y 
sont pas trompés, et leur compétence technique et leur ingéniosité se sont manifestées de diverses façons pour 
l'exploiter. La configuration géologique du sous-sol permet en fait la présence de plusieurs nappes : la pente 
naturelle fait que la nappe de la couche supérieure jaillit en source à Mqate” et dans le “Ayn al-Bourj, tandis que 
la couche sous-jacente reste présente sous le tell, entre six et dix mètres de profondeur. À l'emplacement du Palais 
Royal, sa profondeur est d’une quinzaine de mètres. 

Les chemins menant à l’eau des ruisseaux étaient relativement longs, et l’on comprend que les Ougaritains 
aient préféré s’approvisionner surtout par leurs puits, alimentés par la nappe phréatique. Les habitants en avaient 
creusé un grand nombre pour répondre à leurs besoins quotidiens ; les édifices publics en étaient largements dotés, 
et beaucoup d’ habitations possédaient leur propre puits, qui servait probablement aussi aux maisons voisines si 
elles en étaient dépourvues (voir Fig. 69, puits de Rapanou). Les puits du palais sont situés dans des cours, tandis 
que ceux des maisons privées occupent généralement des pièces couvertes ou de petites pièces à l’air libre. 

Une estimation effectuée pour certains puits permet d’avancer une profondeur de 8 à 10 mètres. Un seul 
puits a été suffisamment dégagé pour qu’on puisse le mesurer : profond de 8,60 m, d’un diamètre de 0,70 m sous 
la margelle, il s’évase un peu vers le bas où, bien arrondi, il atteint un diamètre de 1,13 m. La forme toujours 
circulaire était dictée par la nature peu cohérente des terrains traversés, et elle était nécessaire à la bonne tenue des 
parois. La construction est en pierres sèches montées en appareil irrégulier. Les margelles, toujours monolithes, 
sont circulaires ou carrées ; elles comportent parfois des dispositifs de potence ou des cupules pour recevoir des 
vases à fond rond posés là au moment de leur remplissage. 

Pour la conservation de l’eau, les contenants de grande capacité sont ordinairement de grandes jarres ou pithos. 
Mais on est frappé par le grand nombre de cuves en pierre qu’on voit parmi les ruines (Fig. 69 ; 74 ; 80...) ; la 
plupart des maisons en possèdent au moins une, disposée normalement à côté du puits. Elles sont de dimensions 
et de formes très variées : des cuves carrées de 0,60 m à 1 m de côté, des bassins ronds, de grandes auges très 
allongées, de petits éviers. Ils sont parfois munis d’un orifice d'évacuation, ou d’une échancrure où l’on pouvait 
poser le seau au sortir du puits. 





22. Nous avons vu que la localité où se dresse le tell de Ras Shamra porte aujourd’hui le nom de Bourj al-Qasab, la « tour 
des roseaux » (qui sont très abondants 


: d’où le nom de la source. 
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Évacuation. Les activités domestiques ou artisanales liées à l’eau sont innombrables à l’intérieur de la ville. 
La difficulté est alors d'évacuer les eaux usées, auxquelles s'ajoutent les eaux de ruissellement en cas de pluie 
violente. Dans une agglomération serrée, dont les rues en forte pente reçoivent à la saison des pluies des quantités 


d’eau parfois considérables, la nécessité se faisait sentir de canaliser les eaux à évacuer. Le procédé plus simple 





est de jeter l’eau dans les rues, sinon dans les artères principales, du moins dans les impasses ou dans les ruelles 
retirées ; mais les nuisances d’un tel système ont conduit les habitants à creuser des puisards. Chaque maison en 
ossédait un ou plusieurs pour les eaux usées et l’eau de pluie, et il en existait également dans les rues et les ruelles 
où se rassemblaient les eaux domestiques rejetées à l'extérieur des maisons, ainsi que les eaux de ruissellement. 
Les solutions sont donc individuelles et relèvent de leur bénéficiaire immédiat. C’est ainsi que, dans le quartier du 
Centre de la ville, on a trouvé beaucoup de puisards, aussi bien dans les maisons pour l'usage domestique que dans 


es rues, où les puisards sont creusés par les riverains en liaison avec le mur de la maison elle-même ; à l'extrémité 





nord de ce quartier un de ces puisards, lié architecturalement à une maison, draine aussi bien la maison elle-même 
ar une canalisation qui traverse le mur, que les eaux de ruissellement de la rue, protégeant ainsi la demeure placée 





en contrebas sur la pente du tell. C’est donc le riverain intéressé, menacé au cours de la saison des pluies, qui prend 





a responsabilité de la construction de l’aménagement d’un espace publie (Yon 1985b, 715-716). 

Les puisards, profonds de 1 à 2 m, ont des parois de pierre sèche ; le fond est également garni de pierres 
L'ouverture, qui pouvait être rectangulaire, semi-circulaire, ou en forme de fer à cheval, était recouverte de dalles 
calcaires ou de planches de bois, et munie d’un orifice permettant le passage de l’eau sale. Celle-ci était parfois 
amenée par une canalisation qui donnait dans le puisard. Certains de ces innombrables puisards, s’ils étaient 
creusés à proximité des puits et au-dessus de la nappe phréatique, pouvaient présenter un danger de pollution (voir 
à ce propos Calvet, Geyer 1987, 145-147), soit par la contamination des eaux potables, soit par des émanations 





pestilentielles ; toutefois, le filtrage des eaux usées à travers la couche archéologique atténuait ce danger. 

En plus des puisards, on a pu utiliser un système d’égouts. Un seul exemplaire a, toutefois, été découvert 
jusqu'ici, dans la zone ouest de la ville où se trouvent le Palais Royal et les bâtiments qui en dépendent, dans le 
secteur palatial : il s’agit d’un aménagement plus élaboré et plus efficace que les puisards. Un grand collecteur 





dans lequel se déversaient des canalisations était destiné à recueillir les eaux de ce secteur et à les évacuer à 
l'extérieur de la ville. Les pièces et les cours du Palais sont sillonnées de petites canalisations en pierre, circulant 
tantôt à la surface, tantôt juste sous les sols, et menant généralement vers l’ouest, vers la rue des casemates, c’est- 
à-dire celle qui passe entre le Palais et l’ouvrage fortifié, en passant sous les murs ou sous les portes. Un collecteur 
un peu plus important court juste sous le sol de cette rue et recueille encore un réseau d’eaux venues de la cour I du 
palais. Dans l’angle nord-est de la place située devant le palais commence le grand collecteur proprement dit. Son 
entrée, haute de 1,70 m, se présente comme l’entrée des caveaux funéraires, avec des pierres en encorbellement. 
Le sol est recouvert d’une couche argileuse étanche. Les parois, élevées en moellons bruts, sont également en léger 
encorbellement. Des dalles plates rectangulaires constituent la couverture. La pente, faible, conduit vers le nord. 
Le collecteur passe sous les bâtiments situés dans la zone nord-ouest, notamment le Bâtiment aux piliers, et sous 
la place qui s’ouvre devant la Maison aux lingots de plomb (Fig. 60, 61). Plusieurs canalisations venues de cette 
résidence déversent leurs eaux dans le collecteur, qui aboutissait à un exutoire aujourd’hui disparu, sur le flanc 
nord du tell (Callot 1986, 746 ; Calvet 1990a, 41). 

Une autre branche du grand collecteur prend naissance le long de la paroi est du Bâtiment aux piliers. Elle 





reçoit les eaux de ce bâtiment, ainsi qu’une petite canalisation venue du Palais Royal sous le sol de la rue nord/ 
sud qui donne accès à la place. Cette branche du collecteur rejoint la précédente devant la Maison aux lingots de 
plomb ». Le collecteur unique se dirige alors vers l’est, à une grande profondeur sous une rue de même orientation. 
C'est là que l’on perd sa trace, faute d’avoir pu faire une fouille profonde. Le collecteur devait vraisemblablement 
bifurquer vers le nord-est, un peu plus loin, évacuant l’eau à l'extérieur de la ville. Il semble que ce système 
d'évacuation n’a été réalisé que pour desservir le Palais Royal et les bâtiments qui en dépendent au nord-ouest de 
la ville. 

11 faudrait explorer le flanc nord du tell pour tenter de découvrir l’exutoire du collecteur. On le trouvera 
probablement fort tronqué, car le tell est aujourd’hui très érodé de ce côté, et plusieurs dizaines de mètres ont sans 
doute disparu. Il est ainsi impossible de découvrir de quelle façon les eaux trouvaient une issue vers le nord. Malgré 
cette lacune, le collecteur est un témoignage spectaculaire de l’habileté technique des habitants d'Ougarit. 
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Aménagement des ruisseaux. 
Les ruisseaux ont été l’objet d’aménagements très élaborés. Commençons par le nahr ad-Delbé. Si l’on trace un 


axe approximatif nord/sud qui coupe théoriquement le tell en deux parties, on constate que, dans le prolongement 





de cet axe vers le sud, se trouve une pile ou massif de blocs taillés, ancré sur la rive gauche du ruisseau 23. Il est 
construit en pierre locale soigneusement taillée ; certains blocs sont de très grande taille (un d’entre eux, par 
exemple, mesure 2,25 m de longueur sur 0,55 m de largeur et 0,55 m d'épaisseur, et doit peser 1 750 kg). Telle 
qu’elle se présentait avant la fouille, cette pile, de forme trapézoïdale, montrait un pan oblique du côté amont, 
destiné à orienter les eaux vers un chenal ; celui-ci, long de près de 6 m, mène l’eau vers l'aval. La description a pu 
être complétée grâce aux nouveaux éléments apportés par la fouille de 1992, qui a montré que l’ouvrage était plus 
important qu’il ne paraissait d’abord. Le massif gauche, largement recouvert de sédiments, s’est révélé être une 
pile de type très courant, en forme d’étrave triangulaire vers l’amont. Les encoches et les feuillures qu'elle porte 
font penser qu’on devait y placer des poutrelles pour en faire un barrage. 11 ne s’agit donc pas d’un ouvrage simple 
où deux massifs latéraux encadrent un chenal unique, mais d’un ensemble complexe comprenant au moins, outre 
ses massifs latéraux, une pile centrale entre deux chenaux. Les deux chenaux étaient 021165 pour résister à l'érosion. 





Nombre de blocs, par suite de pillages volontaires, ainsi que le massif de la rive droite, ont complètement disparu. 
Seuls quelques blocs formant un alignement dans le lit mineur, permettent de penser à un canal d'écoulement 
d’une largeur inconnue (qui ne peut dépasser 3 m) *. 

Les dimensions observables aujourd’hui, selon la description de Calvet et Geyer) sont les suivantes : ce massif 
a une longueur de 7 m, le pan oblique est long de 1,20 m, le petit côté aval de 1,60 m ; la hauteur actuelle au- 
dessus du seuil est de 1,60 m, mais les blocs qui subsistent ne représentent pas la hauteur ¢ 





riginelle de l’ouvrage : 
peut-être faudrait-il ajouter trois à quatre assises. Les blocs taillés sont apparemment à joints vifs. Deux qualités 
leur permettaient de résister au courant : d’une part leur propre poids, et d'autre part le fait qu’ils sont reliés 
horizontalement par des tenons en queue d’aronde, longs de 0,30 m en moyenne, et vraisemblablement en bois ; 
l'humidité devait faire gonfler suffisamment le bois pour assurer une cohésion parfaite des éléments de construction. 
Il n’était donc pas nécessaire de couler du métal dans la cavité, comme cela se faisait dans certaines constructions 
d'Ougarit. L’ajustement des blocs et la précision de la taille empêchaient l’eau de s’infilter dans les joints. Le fond 
du chenal était tapissé de blocs, également reliés par des tenons en queue d’aronde. Seuls subsistent aujourd’hui 
ceux qui se trouvent le long de la pile. 





Pour arrêter l’eau et faire monter son niveau vers l’amont, il fallait compléter ce dispositif par un barrage, 
constitué de madriers de bois. À l'angle formé par la partie amont en biais et la paroi du chenal, une rainure 
verticale a servi à caler les madriers, empilés sur une hauteur égale à celle des blocs en pierre. En aval, deux 
autres rainures verticales extrêmement minces ont probablement servi à insérer des planches superposées, entre 
lesquelles un remplissage assurait un surcroit d'étanchéité. Une réfection de l’ouvrage a été rendue nécessaire, et 








au voisinage de ces rainures, les pierres du massif comme celles du seuil du chenal portent de profondes marques 
d’érosion, causées par l’eau qui passait par les interstices des madriers, et qui jaillissait avec une pression certaine, 
surtout vers le bas du système. 

On peut sans difficulté restituer sur la rive droite une seconde pile symétrique à celle de la rive gauche. Elle a 
complètement disparu, sans doute pillée par des récupérateurs de pierres, pour deux raisons : d’abord, il ne semble 
pas que les blocs taillés de la rive droite, étant donné leur poids et la solidité de leur construction, aient pu être 
emportés par le flot (d’ailleurs, ces blocs n'auraient pas été entraînés bien loin et l’on en retrouverait épars en 
aval de l'ouvrage) ; d'autre part, le massif de la rive droite était plus apparent du fait qu’il se trouvait à l'extérieur 
du rivage du ruisseau et qu’il était ainsi soumis à une érosion plus intense du courant. Au contraire, le massif 
de la rive gauche, à l’intérieur du virage, était protégé et même dissimulé en partie par les dépôts alluviaux, les 
remblais volontaires des hommes et la végétation luxuriante. On ne peut connaître l’ensemble de cet ouvrage d’art, 





23. Ouvrage dégagé et nettoyé par Y. Calvet et B. Geyer en 1985, fouillé par eux en 1992 (résultats de 1992 consignés dans 
le rapport provisoire que M. Yon a eu l’amabilité de nous communiquer, ainsi que dans un rapport plus succinct envoyé pour 
publication dans AAAS). 


24. [* Note 2008. Depuis cette rédaction, la reprise de la fouille en 2002 a fait découvrir le massif construit sur la rive du 
côté sud, donnant au chenal sud une largeur de 1.65 m : cf. notes de chantier de B. Geyer, archives inédites de la mission ; voir 
Yon 2007a, 90.] 
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incomplet dans son état actuel : la pile de la rive droite et une grande partie du fond du chenal ont complètement 
disparu ; la largeur du chenal reste inconnue, mais, il ne semble pas qu’elle ait pu excéder 2 m. 

Ce barrage constituait une réserve d’eau non négligeable pour les besoins de la ville et pour la campagne 
voisine. Vu la faible hauteur du barrage, la retenue n’était pas considérable et ne devait guère dépasser quelques 
centaines de mètres. En réalité, il ne pouvait inonder que le lit du cours d’eau, creusé assez profondément dans 
ce secteur, le fond du lit se trouvant à environ 2,50 m en contrebas de la surface environnante. Mais la réserve 
d’eau directement accessible constituait sans doute un apport important pour l'irrigation des champs voisins. Elle 


permettait une irrigation régulière et mesurée pendant une bonne partie de l’année, jusqu’au début de la saison 
sèche. 





Figure 47. Pile du pont-barrage sur le nahr ed-Delbé. 


Le barrage du nahr ad-Delbé est construit sur un cours d’eau temporaire, et la retenue, toutes proportions 
gardées, est très réduite. On pense donc toute de suite à une retenue pour la saison sèche. Y a-t-il eu un canal 
de dérivation ? Rien ne permet de l'affirmer. À vrai dire, il semble difficile de l’envisager, étant donné qu’à cet 
endroit le cours d’eau est très encaissé, que la retenue est probablement de faible hauteur, et que écoulement 
est de caractère temporaire. Dans ce cas, on serait tenté d’exclure l'hypothèse d’un barrage destiné à l'irrigation 
par canaux, et à la production d'énergie hydraulique. Le caractère amovible de l’ouvrage laisse aussi penser que, 
durant certaines périodes, on ne jugeait pas nécessaire d’arrêter le flot. C’est seulement à la fin de la saison 
humide, précisément au printemps, que l’on barrait le cour d’eau afin de créer une retenue. À quoi servait cette 
retenue, si l'eau n’est utilisée ni pour l'irrigation, ni comme force motrice ? Dans cette hypothèse, elle constituait 
au moins une réserve directe pour les besoins domestiques des habitants de la région et, peut-être aussi, pour 
une irrigation sommaire sans canaux, mais par arrosage. Mais le remaniement actuel du paysage peut très bien 
avoir fait disparaître toute trace de dérivation éventuelle, et des recherches futures permettront peut-être den 
découvrir les vestiges. Il ne faut donc exclure a priori ni la fonction d'irrigation, ni celle de force motrice, même 
si cette dernière est moins probable le long d’un cours d’eau aussi irrégulier. Il est vrai que le caractère saisonnier 
repose sur des constatations actuelles, et que l’assèchement d’été est en grande partie la conséquence directe des 
pompages motorisés modernes. 

Pourtant, si l’on considère la nature même du barrage, avec son utilisation temporaire et le soin apporté à 
son étanchéité, on peut en déduire que le régime du ruisseau n’était guère différent dans l'antiquité. En effet, s’il 
avait coulé en permanence, il aurait été inutile de prévenir toute fuite, étant donné que le renouvellement de la 
réserve aurait été automatique. Il est vrai que le caractère temporaire de l'écoulement pourrait n’avoir été une 
réalité que durant les années sèches, les aménageurs ayant alors tenu compte, lors de la conception de l'ouvrage, 
des conditions extrêmes : crues violentes qu'il fallait laisser passer, étiages très marquées qu'il fallait exploiter au 
maximum. 
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La date de la construction de l’ouvrage n’est pas assurée stratigraphiquement, mais un certain nombre 
d'arguments permettent de le dater avec une très grande probabilité de la fin du Bronze Récent (xin® siècle). 
La technique de construction rappelle, en plusieurs points, celle qu’utilisaient les Ougaritains à cette époque : 
nature de la pierre et manière de la tailler, élévation de la pile et assemblage des blocs à l’aide de tenons en queue 
d’aronde. D'autre part, l'emplacement géographique du barrage est dans le prolongement de l’axe nord-sud qui 
divise le tell en deux parties théoriques. Rien ne paraît s’ opposer à une date au Bronze Récent ou même plus tôt. 


Au nord du tell, sur le nahr Shbayyeb, symétriquement à l’ouvrage situé sur le nahr ad-Delbé au sud, se trouve 
un petit pont moderne à deux arches, long de 7 m et large de 2. Il est construit en blocs équarris et bien appareillés 
de pierre ramleh. Ce pont-barrage repose sur des blocs de pierre taillées de dimensions analogues à celles des 
blocs du barrage du nahr ad-Delbé. Il est établi au plus étroit du lit du ruisseau et ancré sur les berges à l’endroit où 
affleure le rocher le plus solide. Les arches pouvaient être partiellement fermées par des planches ou des poutrelles 
qui retenaient les eaux. Cet ouvrage est aujourd’hui abandonné et une vieille porte a remplacé les bois disparus. 
Il n’est pas possible actuellement de dire si ses fondations remontent à l’Âge du Bronze Récent, mais l’aspect de 
quelques blocs semble tout à fait relever du même type que ceux du nahr ad-Delbé. De plus, son rôle semble avoir 
été à peu près le même, à savoir de provoquer une retenue d’eau aisément accessible, au-delà de la limite orientale 
du tell. La nature du terrain étant à peu près la même qu’au sud du tell, il est évident que les eaux retenues de ce 
côté contribuaient elles aussi à alimenter la nappe phréatique sous-jacente (Calvet 1990b). 


Certes, le barrage devait former une retenue remontant sur quelques centaines de mètres juste en amont de la 
ville à l’est : les hommes avaient ainsi à leur disposition une abondante réserve d’eau où il était facile de puiser. 
Cependant, cette retenue devait tarir en été, en raison des fuites abondantes qui accompagnent en général un 
système de barrage par madriers. Mais une eau qui séjourne un certain temps dans un lieu ombragé, à l’abri de 
l'évaporation, a tendance à s’infiltrer dans le sol s’il est poreux. Or, la configuration géologique du sous-sol de 
Ras Shamra, alternant couches imperméables et couches poreuses, était extrêmement propice à la présence d’une 
nappe phréatique durable. Retenir l’eau et la laisser s’infiltrer progressivement dans le sol était donc un moyen 
efficace de maintenir une nappe phréatique à un niveau suffisamment élevé pour que l’on puisse y puiser jusqu’à 
la fin de la saison sèche. Les barrages empêchaient donc un assèchement trop rapide de la nappe située sous la ville 
elle-même, et maintenaient pendant l’été le niveau de la nappe phréatique à un niveau satisfaisant ; la présence de 





deux retenues, l’une au nord, l’autre au sud, en laissant l’eau s’infiltrer progressivement dans le sol, rendait leur 
action plus efficace, selon une proposition de P. Sanlaville (voir Calvet 1990b, 498). Pour de nombreux bâtiments 
publics et maisons privées d’Ougarit, les puits constituaient l’essentiel de l’alimentation en eau : il fallait donc une 
nappe phréatique accessible en permanence, même en été. 

Le débit des ruisseaux étant assez faible, on peut présumer que les barrages n’assuraient pas une irrigation de 
grande envergure, comme on l’a vu ; ils pouvaient tout au plus assurer l’arrosage des jardins proches de la ville. 
Mais ils pouvaient aussi avoir une fonction de régularisation d’un cours d’eau soumis à un régime pluvial variable 
et drainant un bassin de petite dimension. La ville bâtie sur le tell dont la hauteur varie entre 15 et 20 m n’ avait 
rien à craindre d’inondations éventuelles, mais ce n’était pas le cas des installations situées dans la plaine, aussi 
bien dans l’antiquité qu'aujourd'hui. 


3. Accès à la ville 
Outre son utilisation purement hydraulique de retenue d’eau, cet ouvrage servait donc de support à un pont. 





Les piles d’un barrage constituent des points d’ancrages extrêmement solides pour supporter le tablier d’un pont, 
permettant le franchissement du cours d’eau. Il ne fait pas de doute que celui du nahr ad-Delbé, situé dans l’axe de 





ce qui devait être l’entrée sud de la ville, était utilisé à cet effet. Le ruisseau est étroit, mais encaissé dans un ravin 
trop profond pour être franchi à gué toute l’année par des caravanes et des chariots ; et il charrie suffisamment 
d’eau en hiver pour qu’un pont soit nécessaire au passage. Les piles devaient donc supporter le tablier en bois d’un 
pont, et le chenal à franchir ne devait guère excéder quelques mètres de large. 

Ceci nous amène à aborder le problème des accès à la ville d’Ougarit (cf. Yon 1985b ; 1992). L'accès le plus 
connu est celui de l’ouest, par la porte fortifiée menant au Palais Royal. Mais, comme on le verra plus loin, cette 
il fallait traverser la zone du palais 





entrée ne conduisait que dans le secteur royal ; pour accéder de là dans la ville, 
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par une rue coupée par une puissante porte double à tambour et protégée par des postes de garde. Ce n’est donc 
pas par là que passaient les marchandises en provenance du port, les cultivateurs venant de leurs champs autour de 
la ville, les voyageurs et les marchands avec leurs caravanes d’ânes. Il fallait qu’il existât ailleurs une voie directe 
menant dans la ville, sans avoir à traverser les postes de gardes qui isolent le palais des zones d’ habitation. 

La dépression assez large qui, sur la pente sud du tell, descend régulièrement vers les jardins bordant le nahr 
ad-Delbé (voir plus haut à propos du pont-barrage) pourrait cacher une large rue permettant d’accéder au cœur 
d'Ougarit depuis la plaine du sud (par une entrée qui n’a pas encore été retrouvée) : cette hypothèse 25 est confirmée 
par la présence du pont dont nous venons de parler ; un sondage ouvert dans ce but a fait en effet apparaître en 1992 
dans cette dépression une rue, large de 4 m à 4,50 m, dans le prolongement du pont, montant du sud vers le nord 
pour atteindre le centre de la ville. Cette rue peut représenter la voie principale de pénétration dans l’agglomération 
urbaine. La porte de la ville, si elle est conservée, devrait se trouver dans l’orangeraie située entre le ruisseau et 
la limite actuelle du périmètre archéologique, et n’est donc pas accessible aujourd’hui. Les recherches futures 
permettront peut-être de voir la trace de la route antique qui, venant de la plaine méridionale, aboutissait au pont. 

Nous avons vu que symétriquement, sur le nahr Shbayyeb qui coule au nord de la ville, se trouve un autre 
ouvrage d’art, situé dans le prolongement de l’axe théorique qui divise le tell en deux. Ce pont nord devait assurer 
les mêmes fonctions que celui du sud. D’une part, il provoquait sur quelques centaines de mètres en amont une 
retenue d’eau (comme on l’a vu plus haut) et d’autre part, il constituait un point de franchissement du cours d’eau. 
Ce pont, qui était en service à une époque relativement récente, pouvait en effet avoir recouvert ou avoisiner les 
restes d’un ouvrage antique que franchissait une route venant du nord vers la ville. Tels qu’ils sont disposés par 
rapport au tell, il est évident que les deux ouvrages constituaient un système organisé. Ils permettaient aux habitants 
d’Ougarit de se procurer facilement l’eau dont ils avaient besoin, notamment en été, et par ailleurs, en supportant 
les routes d’accès à la ville, ils jouaient leur rôle dans le système des voies de communication (Yon 1992b, 23-26). 
Mais cette vérification ne pourra se faire que lorsque l’on procèdera à la prospection du nahr Shbayyeb. 


4. Remparts 
Les textes parlent des remparts d’Ougarit. et une enceinte devait sans doute l’entourer. Mais, en fait, on connaît 


mal les défenses de la ville en raison de l'insuffisance de l'exploration, qui a rarement atteint la périphérie du tell, 
sans compter les destructions causées par le temps. Nous avons dit plus haut qu’on avait repéré à l’angle nord-est 
du tell un tronçon d’une muraille datant du Chalcolithique et qui avait dû être incorporée dans celle de l’époque 
qui nous intéresse ici. Une tranchée ouverte en 1959 à l’est de l’acropole, bien qu’elle touche presque l'extrémité 
orientale, n’a pas apporté d’information appréciable. Il en est de même des secteurs fouillés de la Ville Basse qui 
atteignent, par endroits, la limite septentrionale de la ville. Au nord-ouest, le tell se termine de façon abrupte par une 
sorte de falaise où apparaissent des restes de constructions. Les fouilles de 1975-1976 ont montré qu’à cet endroit, 
sans doute à cause des divagations de la rivière, le tell a reculé de 30 à 50 m : il ne reste donc rien d’un éventuel 
rempart du Bronze Récent. Au sud, le tell descend en pente régulière vers les cultures et le cours d’eau, mais les 
reliefs des angles sud-est et sud-ouest révèlent des levées de terre assez nettes ; une exploration systématique serait 
ici nécessaire. À l'extrémité orientale du front ouest, on peut deviner sur une photographie (voir Schaeffer 1939c, 
pl. XXXI) une tranchée ouverte sur la pente ouest du tell et qui n’est mentionnée nulle part. Vers le milieu de la 
pente ouest, le glacis que l’on voit fait partie de l'ouvrage fortifié mentionné plus haut (Yon 1985b, 709-710). 





5. Secteurs de la ville 

L'espace urbain comporte des secteurs de types différents. Le secteur palatial et militaire s’était réservé la 
partie nord-ouest de la ville, bien exposée et jouissant d’une vue sur la mer ; le pouvoir royal et son administration 
en occupaient une superficie considérable. Il ne s’agit pas seulement du Palais Royal, qui à lui tout seul couvre 
environ 7 500 m?, mais il faut y ajouter l'ouvrage fortifié, avec la tour protégeant la poterne qui permet d’y accéder 
depuis l'extérieur de la cité, ainsi que tout un ensemble de constructions. Cet ensemble comprend les pièces 
désignées sous le nom d’« arsenal », le Bâtiment aux piliers » (dit autrefois « écuries ») avec son grand escalier 
d'accès depuis le sud, et le temple dit « hourrite » (en excluant le Palais Sud, la Maison aux lingots de plomb, et 
le Palais Nord qui n'existait plus à cette période). Il semble qu’on doive attribuer à la puissance royale environ 





25. Yon 1985b, 117 ; 1992, 25-26. 
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0 000 m? (estimations d'O. Callot, 1986, 754). La communication entre cette zone et le reste de la ville ne se 
faisait que par des passages en chicane avec des postes de gardes, comme celui qui était situé au nord-est du Palais 
Royal, ou par la solide porte double à tambour qui coupe la rue du Palais à son extrémité ouest. 

Le quartier dit « Résidentiel », situé immédiatement à l’est du Palais Royal, a dû tenter, de préférence à d’autres 
quartiers, des personnages assez proches de la vie officielle, des fonctionnaires royaux ou dignitaires, et même 
certains érudits. Dans la partie septentrionale de l’Acropole se trouvait ce que l’on pourrait appeler le secteur 
réservé aux dieux et au clergé. On y voit en effet le Temple de Ba‘al et le Temple de Dagan, avec leurs annexes 
respectives, ainsi que la Maison du Grand-prêtre. Dans le reste de la ville — c’est-à-dire dans la partie méridionale 
de l’Acropole, la Ville Basse, le Centre de la ville, la partie méridionale qui nous est révélée par la Tranchée 
Ville Sud et la Tranchée Sud-Acropole —, toutes les zones fouillées jusqu'ici ont révélé des quartiers d’habitation 
dans lesquels les maisons proprement dites voisinent, comme on le verra plus loin, avec des constructions aux 
destinations diverses, artisanales ou religieuses. Il n’est pas encore possible de déterminer la proportion exacte 
des quartiers d'habitations, mais il est certain qu'ils occupaient la plus grande partie de la ville (Yon 1987d, 
11-12 ; 1992b, 26-27). De même, on ne peut réellement reconnaître une répartition topographique très précise 
entre quartiers très riches, quartiers commerçants et artisanaux, ou quartiers pauvres. Il semble que, dans beaucoup 
de cas, les différentes catégories sociales étaient mélangées dans un même quartier, voire dans un même îlot. 

Les différents quartiers d'habitation révèlent un habitat serré, aux bâtiments étroitement imbriqués. On n’y voit 
pas de plan d'ensemble, ni aucun caractère orthogonal. Les rues suivent les courbes de niveau et sont reliées entre 
elles par des ruelles qui suivent les lignes de pente. Les rues sont de largeur variable. Les plus larges atteignent 
2,50 m de largeur, alors que certaines ruelles ont moins de 0,90 m. L'unité architecturale est l’« îlot », divisé en 
plusieurs maisons, et déterminé par les voies de circulation. Les rues sont très irrégulières. Mises en relation avec 
les flots, eux aussi souvent irréguliers et présentant des rentrants et des saillants, elles présentent des rétrécissements 
brusques, des petites places, des prolongements en impasses. La faible proportion des espaces de circulation se 
manifeste par la rareté des places publiques, puisque les seules qui pourraient être interprétées ainsi sont la grande 
lace de la Ville sud, la place qu’on voit entre le Palais Royal et les constructions du secteur nord-ouest, la place 
dallée qui s’étend entre le Palais Royal et l’ouvrage fortifié, ainsi que la place qui se trouve devant la maison aux 
ingots de plomb. Quant à l’îlot, il peut comporter, à côté des maisons d'habitations privées, des établissements 
artisanaux — une huilerie par exemple —, ou des boutiques ouvertes directement sur l'extérieur, ou encore des lieux 
collectifs, comme des sanctuaires 26, 








6. L'architecture ougaritienne 
L'architecture ougaritienne n’avait jamai 





La | , à notre connaissance, été étudiée systématiquement. Les rapports 
de fouilles anciens ne parlent généralement que du matériel retrouvé et sont pratiquement muets sur l’architecture. 
Mais par la suite les fouilleurs ont traité de l’architecture des secteurs qu’ils exploraient, tels J.-C. Margueron 
pour le grand bâtiment septentrional (Résidence Nord 1975-1976), et M. Yon pour le Centre de la ville ; et nous 
disposons aujourd’hui d’un ouvrage considérable qui comporte un long exposé sur l’architecture ougaritienne, 
le remarquable ouvrage qu’O. Callot a consacré à la Tranchée Ville Sud (RSO X, paru en 1993). Certes, il traite 
surtout de ce secteur, mais les éléments qu’il apporte sont également valables pour l’ensemble du site : étude des 
voies de circulations, des matériaux de construction (pierre, bois, terre, brique, etc.), des fondations, des murs, des 
sols, des ouvertures (portes, seuils, porches, fenêtres, etc..), des escaliers, des couvertures, des étages, des terrasses, 





des maisons d’habitations et des tombes. On y trouve aussi d’intéressantes informations sur la répartition des 
activités artisanales — métallurgie, gravure de cylindres, huileries -, ou encore sur le logement des animaux ?. 


Les maisons. La maison est une réalité autonome qui correspond aux besoins d’un groupe familial *. Il n'existe 
pas de schéma rigide de plan et, malgré les tentatives qui ont été faites, on ne peut établir une typologie précise 
avec un plan uniforme. En revanche, on peut reconnaître des éléments qui se trouvent fréquemment groupés dans 





26. Yon 1985b, 715,721 ; Yon 1992b, 27 ; Callot 1993, 102-114. 
27. Voir également, pour l'architecture, Schiffmann 1982, 14-16. 


28. Pour les maisons privées, voir Callot 1983a, 1983b, 140-142 : 19876, 13-15 ; Yon et et al., 1987a, dans RSO II, 11-128 : 
Callot RSO X, 149-168, 179-184. 
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cette architecture, selon des combinaisons diverses qui donnent à chaque maison son caractère propre. O. Callot 
(1993, 179-184) distingue trois types. Le premier type, d'organisation simple, comporte d'habitude un vestibule 
abritant l'escalier, suivi d’une grande pièce qui en commande deux ou plusieurs autres ; on n’y voit pas de cour. 
Le deuxième type, outre les éléments du précédent, comporte une cour-puits de lumière, autour de laquelle 
s'organisent les autres composantes, définissant ainsi un plan relativement compact qui peut souvent s'inscrire 
approximativement dans un carré (ex. Fig. 83). Dans le troisième type, le plus abouti, on retrouve la juxtaposition 
de tous les ensembles des types précédents, à laquelle vient s'ajouter une tombe. 

Les habitations privées sont de dimensions assez variées. On verra dans la Ville Sud, par exemple, des maisons 
e 250 m?, de 143 m?, ou de moins de 50 m?, tandis que dans le Centre de la ville, on trouve une maison de 120 m? 
et une autre de 80 m?. La même diversité apparaît dans le caractère des habitations, qui offrent un éventail complet 
de l'architecture domestique privée, allant de la vaste résidence complexe au tout petit logis. Mais la dimension et 
le nombre des pièces ne sont pas toujours les seuls critères pour différencier les demeures riches des maisons plus 
modestes, car il faut également tenir compte des matériaux de construction et des techniques mises en œuvre. Dans 





les maisons modestes, c’est le moellon qui domine, tandis que les riches demeures font appel aussi à une quantité 
importante de pierres de taille et de bois. La conception des maisons varie de l’une à l’autre, mais on constate un 
certain nombre d’éléments communs. 

La forme des terrains sur lesquels les maisons étaient établies était liée à la forme des flots. Ceux-ci étaient 
conditionnés par un tracé de rues fort ancien qui, dans son ensemble, paraît s’ être maintenu pendant toute la durée 
du Bronze Récent. Beaucoup de constructions présentent un plan relativement régulier ; d’autres ont été érigées 
sur des parcelles nettement plus irrégulières. De plus, la longue existence de la plupart des demeures a entraîné un 
grand nombre de transformations liées soit à de simples transformations foncières, soit à des destructions parfois 
violentes, suivies de reconstructions qui pouvaient transformer radicalement leur organisation. On verra que, dans 
des maisons du Centre de la ville, la répartition intérieure des pièces à changé, selon les nécessités des ventes ou 
des héritages par exemple : on bouche une porte ou on ouvre un passage, Ce qui modifie les dimensions et les 
organisations des maisons. 


Techniques et matériaux de construction 

Les techniques de constructions sont remarquables. On verra plus loin que le Palais Royal se distingue par la 
qualité de ses blocs de pierres taillées. Mais l'étude détaillée des quartiers d’ habitations montre que les simples 
maisons, même si leur architecture est moins savante et moins élaborée que celle du palais, ne sont pas faites au 
hasard. Les « constructeurs des maisons » que citent des textes ougaritiques et accadiens paraissent constituer 
une vraie catégorie professionnelle ; ils ont hérité d’un savoir-faire très élaboré, dont les techniques sont peut- 
être plus empiriques que théoriques, mais sûrement efficaces. Les fondations, parfois très profondes, atteignent 
jusqu’à 1,50 m ou 1,80 m. Elles sont préparées pour l’ensemble architectural en tenant compte des exigences du 
terrain ”. 

Les matériaux de base pour la construction étaient la pierre, le bois, auxquels s’ajoute la terre. La pierre est 
majoritaire. Les bâtiments sont édifiés en gros blocs de pierre de taille, ou en moellons qui constituent la plus 
grande partie des murs de l’habitat privé. Les gros blocs taillés sont utilisés à certains emplacements des murs 
de moellons : à la base des murs, dans les montants des portes, dans les renforts aux points d'appui des poutres 
et dans les escaliers. La roche employée est appelée chez nous hajar ramleh, c'est-à-dire « pierre de sable ». Il 
s’agit d’un grès très tendre à gros grains et à ciment coloré en rouge par des éléments ferrugineux. Nous avions 
d’abord cru (Saadé 1979b, 97 n. 3) que ces pierres provenaient des carrières de la localité de Da”tour, utilisées 
pendant très longtemps par les habitants de Lattaquié. Mais notre attention fut attirée par la carrière de Mqate‘, 
village situé à quelques centaines de mètres au nord-est de Ras Shamra *. Nous l’avons alors signalé à Y. Calvet 
qui, ayant prospecté très attentivement la localité, fut convaincu que cette carrière fournissait à Ougarit une grande 
partie des pierres destinées à la construction de ses édifices. Les pierres qui en étaient extraites étaient aisément 





29. Callot 1983 57-58 ; RSO X 118-121 ; Yon, Lombard et Renisio 1987a, 114-116 ; Yon 1992b, 29-30. 


30. Dans certaines villes de Syrie intérieure on désigne couramment les carrières sous le nom de mgate® (qui dérive en arabe 
du verbe qata‘a qui veut dire « couper »). 
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transportable jusqu'au lieu de leur utilisation. Comme l'écrit Y. Calvet (1989, 312-313 ; cf. Yon 19916, 281-282) 
qui avait repéré une source à proximité : ال‎ 
« Les tailleurs de pierres pratiquaient des incisions dans le roc, à l’aide d'instruments métalliques. Ils y inséraient des coin: 
en bois qui, une fois gonflés d’eau, faisaient éclater la pierre et permettaient de retirer de gros blocs parallélépidi ues a 
présence d’une source à proximité était donc, à l'évidence, un atout précieux pour cette technique du de P 
la sodite des instruments de bronze était sans doute fréquemment mise à l'épreuve et les métallurgistes sollicités 
Que reparation sur place. Ces techniques réclament également de l’eau. Il n’est dès lors pas étonnant que les blocs 
été “as au plus près de la source, à la fois pour faciliter le travail des divers artisans et pour profiter de la EEE de 
cavités rectangulaires transformées en réserve d’eau multiple ». 
Il n’est pas non plus exclu qu’on ait utilisé les roches de la localité de Minet el-Helou (Elliott 1991, 14, fig 3), au 
bord de la mer, non loin du village de Ibn Hani. En outre, la pierre blanche que l’on voit dans pen eds 


pourrait, à notre avis, provenir de la localité de Bordj Islam ou ل‎ 0 zota : 1 
Š : 5 e la côte rocheuse qui s’étend immédiat 
sud de Minet el-Beida. q ement au 


La part du bois dans la construction était assez importante. Le bois ne manquait pas dans les collines et les 
pentes montagneuses proches d’Ougarit, mais il devait être très cher, ne serait-ce qu’à cause du transport ; aussi 
dans la plupärt des maisons apparaissent des efforts évidents pour l’économiser (Yon 1992b, 30-31 : Callot 1993 
113). Plusieurs textes font mention de pièces de bois. Un texte parle de 65 pièces, dont 15 bois de pin 11 bois de 
souches et une certaine quantité de bois de cèdre. Un autre texte est un décompte de bois livrés à deux localités : 
220 à Aroutou et 230 à Ibnaliya, qui était probablement située dans la zone boisée du nord-est de l’Ougarit Un 
texte parle de quatre localités du district sud-ouest dont chacune doit fournir dix troncs d’arbres pour le Teri lè de 
Damalla. Dans un autre texte, on trouve une liste de marchandises où il est question de 100 arbres, sta des 


cyprès, 58 de 30 arbres non identifiés. Citons enfin un texte où il est peut-être question d'arbres résineux pin ou 
sapin (voir Courtois 1990, 120). i 





Figure 48. Emplacement de poutres horizontales dans un mur du Palais Royal. 


Dans l'antiquité, la région d’Ougarit était certainemen isé 3 j 
+ 9 t plus boisée qu’elle ne l’est aujourd’hui 
l'écrit O. Callot (1993, 113), 1 a 


HEBÊ ê AE ETAT Santat eni ifl fs ë‏ ها 
se procurer du bois de construction ne présentait guère de difficultés, même pour un simple particulier. Toutefois les‏ 


forêts au hord et à l’est du royaume n’ont, à notre avis, jamais fourni de pièces de très grandes dimensions. En effet, les 
arbres qu on y trouvait devaient surtout être des pins, des sapins ou quelques chênes qui, comme ceux qui subsistent 
encore aujourd'hui, étaient dans leur ensemble d'assez petite taille. Il y avait peut-être aussi, comme dans d’autres 
régions, des peupliers qui, eux aussi, présentaient toujours des sections assez faibles. Aussi l’utilisation du bois dans 
l'architéctire domestique était-elle gérée par un souci constant de n’employer que des pièces de dimensions réduites, aux 
sections relativement faibles et qui dépassaient exceptionnellement 4 m de longueur. Quant aux poutres de très grandes 
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dimensions, on ne les trouvait que dans les grands bâtiments officiels tels que le Palais ou les temples. Pour ceux-ci, le 
problème financier ne se posait pas de la même façon, et le recours à du bois importé de beaucoup plus loin, comme par 


exemple le cèdre, est parfaitement envisageable » 


Rappelons d’abord que l'architecture de pierre taillée était combinée avec l’emploi de poutres de bois 
longitudinales pour donner de la cohésion aux murs. Il en était de même dans les murs élevés en moellons. Certains 
murs du Palais Royal et de nombreux autres bâtiments présentent, entre les blocs de pierre, l'emplacement des 
poutres de bois (Fig. 48), qui étaient généralement en cèdre. Les marques de scellement qui subsistent sur les 
montants faits de blocs taillés montrent que les poutres horizontales se combinent avec des poutres verticales, aux 
encadrements des portes et des fenêtres, mais aussi probablement dans le corps du mur, formant un colombage 
qui maintenait les hourdis de moellons. Ce chaînage en bois, augmentant la cohésion de la maçonnerie et donnant 





plus d’élasticité aux murs, rendait la construction plus résistante en cas de tremblement de terre (Margueron 1977, 
165-166). On pense également qu’il se serait plutôt agi de pallier la tendance du mur à s'ouvrir sous son propre 
poids, danger particulièrement menaçant quand les matériaux mis en œuvre sont des moellons bruts liés à l’argile 
(Lagarce et al. 1983, 256-257). 

Le bois servait aussi à soutenir la couverture (voir Callot 1993, 137-140). Dans un bâtiment comme le Palais 
Royal, certaines pièces de grandes dimensions nécessitaient de longues poutres, traversant l’espace sans support 
intermédiaire. On peut penser que certains seuils étaient en bois, bien que de tels seuils n’aient jamais été retrouvés ; 
mais on en a vu des traces dans le Palais Nord de Ras Ibn Hani. Il arrive que le passage entre deux pièces se 





présente comme un creux rempli de terre meuble et que des traces sur le jambage indiquent le niveau du seuil 
ancien. J.-C. Courtois (1990, n. 82) pense que le cèdre devait servir à la confection des colonnes des nombreux 
portiques agrémentant le Palais Royal, le Palais Sud et certaines résidences de la ville. 


Parmi les matériaux, la ferre devait tenir une place considérable dans les techniques de construction. Comme 
partout en Orient, le pisé sert d’enduit pour recouvrir la surface des murs, l’unifier et la protéger, et la terre 
constituait aussi le matériau de base des sols. Elle servait enfin pour la terrasse et les toitures, selon une technique 
ordinaire dans le Proche-Orient ancien et moderne : poutres en bois, roseaux et terre battue ; d’ailleurs, on a trouvé 
dans de nombreuses maisons un rouleau de pierre servant à tasser les recharges de pisé sur les toits (Elliott 1991, 
34-35, 85, fig. 1-3). Quant aux briques, on en connaît de rares exemples. Elles ont à l’occasion servi à boucher des 





portes dans le Palais Royal. Dans le Centre de la ville, on a trouvé des briques qui paraissent être tombées d’un 
véritable mur : ce sont de grandes briques carrées en terre crue, de 50 cm de côté et 15 cm d’épaisseur, avec un 
abondant dégraissant de paille hachée (Yon 1992b, 31) 


On doit enfin faire une place au bitume. Son emploi architectural est attesté au Palais Nord, où il constitue 
le revêtement de certains murs. Il est aussi attesté dans certains objets où il servait de colle : lames de silex 
montées en série dans la rainure d’un manche de bois ; statuette en calcaire du dieu El (Fig. 28). L'examen de ces 
échantillons par J. Connan montre qu’ils doivent provenir du gisement de Kfarié, à une trentaine de kilomètres au 





nord de Ras Shamra 


Organisation des maisons 

L'agglomération a dû être structurée non seulement comme une ville, mais comme une capitale, siège d’un 
pouvoir centralisé, exerçant sa domination aussi bien sur les quartiers urbains que sur l’établissement portuaire, 
source de sa richesse, et sur les localités rurales qui assuraient sa subsistance (Yon 1987d, 11-12). Le niveau élevé 
de civilisation matérielle que l’on a depuis longtemps constaté à travers les objets luxueux découverts dans la ville 
anisation intérieure de l’espace domestique, dont les éléments 
sont différenciés pour s’ adapter au mieux à leur finalité. Les difficultés inhérentes à un habitat dense, dans un 


et dans le Palais Royal apparaît également dans l'or, 





espace limité, rencontrent des solutions techniques appropriées comme, par exemple, l'intégration des tombes, des 
silos et des puisards dans la structure et l’architecture des maisons. On notera aussi que dans une même habitation 





31. Une carte détaillée des sommets de la Chaîne Côtière à l’est de la région de Ras Shamra, établie en 1936 par l'ingénieur 
agronome Chafic Saleh, montre que sur le versant est de la Chaîne, entre 1 400 et 1 500 m d’altitude, poussent des cèdres (de 
petite taille), des chênes et des sapins. 


32. Note de O. Deschesne dans Yon et al. 1990 ; Connan et al. 1991, 101-126). 
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cohabitent différentes couches de la société, et qu'un même îlot peut comprendre à la fois des maisons de statuts 
différents, des installations artisanales, peut-être des boutiques. 

Les maisons ont souvent deux niveaux (Fig. 20). Le rez-de-chaussée, seule partie que l’on retrouve aujourd’hui, 
était surtout destiné à des activités utilitaires ; il présente une organisation à peu près constante, avec des variantes 
suivant l’importance des bâtiments. Il semble que le rez-de-chaussée ne possédait pas de fenêtres, celles-ci se 
trouvant seulement aux niveaux supérieurs ; il s'agissait, semble-t-il, de préserver certaines denrées emmagasinées, 
comme l’huile d’olive, qui supportaient mal la lumière et se conservaient mieux dans les locaux sombres et peu 
aérés *. 








Figure 49. Façade ouest de l'îlot VI dans la Ville Sud (Callot 1983, 77). 


On peut distinguer au rez-de-chaussée quatre parties principales. Dans l'entrée, qui se trouve généralement le 
long d’une rue, on voit souvent un vestibule, un escalier, et fréquemment des auges pour la réserve d’eau, un puits 
ou un puisard. Ces éléments sont parfois regroupés dans le vestibule même, ou répartis en unités distinctes, mais 
voisines. Puis il y a la cour, en relation avec l’entrée et son vestibule ; c’est ordinairement un espace réduit, qu’il 
faut plutôt interpréter comme un puits de lumière destiné à diffuser un peu d'éclairage dans le rez-de-chaussée 
passablement obscur. Les pièces réparties autour de la cour paraissent avoir été réservés au stockage. Certaines 
pièces plus grandes situées près du puits de lumière étaient destinées à des activités domestiques ou artisanales. 
Enfin, on trouve dans de nombreuses maisons un caveau funéraire. On a dit parfois, à tort, qu’il y avait un caveau 
par maison : en réalité, de nombreuses maisons ne possèdent pas de tombe et, inversement, il existe quelques 
tombes qu’on ne peut associer à aucune maison. 

Le caveau funéraire et son dromos d’accès sont établis sous deux pièces contiguës de la demeure. Le rez-de- 
chaussée comporte alors une unité nouvelle de deux pièces reliée à la maison, mais possédant son propre accès 
depuis la rue. Le dromos est un grand couloir d'accès couvert de dalles, où l’on descend par des marches raides. 
L'ouverture de la chambre est une grande porte qui était fermée par un vantail de bois : on voit encore les trous 
de crapaudines du battant. La chambre, spacieuse, est construite en blocs soigneusement appareillés. Le profil est 
toujours en encorbellement, parfois en ogive. La couverture peut être constituée par des dalles en calcaire, mais 
on trouve dans quelques cas une rangée de clef de voûte. À l’intérieur, on voit parfois des niches latérales, un 
puits (pour des libations ?), un ossuaire. Nous avons vu que ces dispositifs n'étaient pas étrangers aux croyances 
funéraires des Ougaritains (Salles 1983, 142-143 ; 1987, 159-163). Il semble que ces caveaux sont des créations 
de l’architecture syrienne. 





Au-dessus du rez-de-chaussée, le plafond était en bois couvert de roseaux et de pisé, plus ou moins épais selon 
qu'il s’agissait d’un sol d'étage ou d’un toit de terrasse. La terre battue était, comme on l’a dit, égalisée au moyen 
d’un rouleau de pierre. L’étage supérieur, qui était destiné à l habitation privée, devait couvrir à peu près tout le 
rez-de-chaussée en reproduisant plus ou moins le même plan. À ce niveau, les pièces étaient éclairées par des 





33. Sur les maisons privées à Ougarit, voir Callot 1983a ; 1983b, 140-142 ; 1987b, 13-15 : Yon, Lombard, Renisio 1983. Sur 
l'architecture, voir aussi Schiffmann 1982, 14-16. 
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fenêtres. Un seul étage devait être suffisant pour loger le maître et sa famille, mais il est fort possible que certaines 
grandes maisons en aient comporté deux. La toiture était fermée par une terrasse, qui a toujours constitué un 
élément important de l’habitat oriental. Tout en offrant un parfait lieu d'agrément, elle ménageait un espace utile 
pour toutes sortes d’activités domestiques. 

En définitive la maison ougaritique, quelles que soient ses dimensions et la disposition des locaux qu'elle 
abrite, apparaît à l’analyse comme une organisation relativement simple, qui respecte de façon quasi générale 
un découpage vertical des fonctions : un rez-de-chaussée ouvert sur la rue — et donc, en quelque sorte, public et 
destiné aux réserves et à des activités domestiques ou artisanales —, un ou peut-être deux étages réservés à 1’ habitat 
privé, et enfn une terrasse. 


2. Secteur palatial et militaire 


Ce quartier, qui occupe la partie nord-ouest du tell (Fig. 50), comprend d’une part un ouvrage fortifié, le Palais 
Royal et un grand édifice de caractère officiel — ces trois entités appartenant au même ensemble —, et d'autre part le 
Palais Sud et le Palais Nord. Au nord se trouvent la Maison aux lingots de plomb et un édifice de caractère militaire. 
Mentionnons aussi une construction voisine du Palais Nord ainsi qu’un large espace présentant actuellement un 
aspect chaotique. Le quartier est traversé d’est en ouest par une rue, large de 4 à 5 m, dite rue du Palais *. Au pied 
du tell, en deçà du mur de la ville, on voit les ruines d’un ouvrage d'assez vastes dimensions. 


1. Ouvrage fortifié (Fig. 51) 

Au début du II millénaire, la ville du Bronze Moyen devait être entourée d’un rempart et il est vraisemblable 
que ces défenses se sont maintenues pendant au moins une partie du Bronze Récent. On ne connaît actuellement 
qu’une petite partie de la fortification, celle qui protège le Palais royal du côté occidental de la ville. 

Les ruines de l'ouvrage fortifié Ÿ apparaissent sur le flanc ouest du tell. Près d’un escalier moderne qui donne 
accès au tell depuis la plaine, se trouve une grande tour carrée de 14 m de côté, disposée en saillie par rapport au 
rempart, sa base est conservée sur plusieurs mètres de haut. À l’intérieur est une salle exiguë, qui pourrait être ce 
qui reste d’un dispositif construit à la fin du Bronze Moyen ou au début du Bronze Récent, et resté en usage dans 
la première partie du Bronze Récent (1600-1450). Ses murs sont d’une épaisseur considérable (mur sud : 5 m).On 
ne sait pas encore si elle appartient à un autre système de fortification. Peut-être faut-il penser au rempart en gros 
blocs irréguliers contre lequel s’appuie le sanctuaire (autrefois dit temple « hourrite ») dont il sera question plus 
loin. En relation avec les grands travaux de construction du Palais Royal, à partir du xv° siècle et au cours du x1v°, 
les fortifications à l’ouest du palais sont, elles aussi, transformées. 






Tel qu’on le voit aujourd’hui, l’ensemble fortifié comporte la tour carrée que nous venons de décrire, sur 
laquelle bute du côté sud un glacis en forte pente régulière, avec une inclinaison de 45°. L'appareil consiste en 
blocs, dont seule la face visible est aplanie, et dont la dimension va du simple moellon au bloc cyclopéen de 
plus de 1,40 m de longueur. Nombreux au bas de l'ouvrage, les grands blocs deviennent plus rares à mi-hauteur 
de l’élévation conservée, pour disparaître dans la partie supérieure. Les pierres recouvrent une grande masse de 
matière blanche remplissant, semble-t-il, un rôle de soutènement (Lagarce 1984, 164). 





Immédiatement au sud de la tour, une poterne (Fig. 52) voûtée en encorbellement s’ouvre dans le glacis et donne 
accès à un passage coudé aux parois en gros blocs, formant un léger encorbellement et couvert de dalles épaisses. 
Le passage abrite un escalier à marches basses, menant à l’intérieur de l'ouvrage que l’on atteignait par une porte 
monumentale, qui permet de gagner le corps central où se trouvent les casemates. Les armes et les éléments de 
cuirasse qu’on y a découverts montrent la présence d’une garnison chargée de la défense. On parvient à un passage, 
bordé de renforcements latéraux, largement ouverts sur le passage en question par un dispositif en tenaille bien 





34. Les rapports de fouille relatifs à ce quartier, surtout à sa partie nord, sont incomplets et souvent imprécis. Nous suivons 
ici les observations d’O. Callot (1986), qui poursuit des travaux dans le secteur depuis 1984, et de J. Lagarce (1984) sur 
l'ouvrage fortifié, utilisant un plan (inédit) dressé au moment de la fouille et comportant des éléments aujourd’hui disparus ; 
voir aussi Lagarce ef al. 1983 ; Yon 1997, 45-60. 


35. Schaeffer 1939a, 282-292 ; 1951b, 1-9 ; Courtois 1979a, 1216 ; Bounni et al. 1979, 235-236 ; Lagarce 1984 ; Yon 1997, 
32-36. 
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connu. Le passage se termine à l’est par une porte monumentale, commandant l'accès à la place (« place royale ») 
qui s'étend entre l'ouvrage fortifié et le Palais Royal. L'intérieur de cette porte présentait un dispositif en triple ou 
quadruple tenaille, consistant en un passage central entre les renforcements symétriques. Elle était fermée du côté 
de la place, à l’est, par des vantaux, dont une crapaudine est encore visible dans le seuil de pierre. 
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Figure 50. La zone palatiale à la partie nord-ouest du tell. 


Mais, malgré l’aspect monumental que présentent encore la grande tour carrée et le glacis de pierre, et en dépit 
de l’excellent état de conservation de la petite poterne, l’évolution du système d’entrée aux différentes phases du 
Bronze Récent n’est pas facile à démêler. Il semble avoir connu, avec le temps, de profondes transformations. 
Dans une première phase (Fig. 51 a), on montait depuis le niveau de la plaine depuis le nord par une longue rampe 
qui longeait le glacis et pénétrait dans la tour (Fig. 51 a.1) ; la poterne servait d’autre accès à travers le glacis 
(Fig. 51 a2). Par la suite, au xm siècle, il semble que le système défensif ait été, encore une fois, profondément 
transformé (Fig. 51 b). La poterne est désormais bouchée et la tour ruinée 36, L'accès se faisait cette fois par une 
nouvelle rampe venant du sud. Cette rampe d’accès à la tour (Fig. 51 b.3) passait devant l'emplacement de la 
poterne et sur les ruines de l’ancienne tour, et tournait à angle droit pour aboutir à la porte monumentale permettant 
d’atteindre la grande place. Cette rampe était probablement protégée au pied du glacis par une petite tour carrée 
(Fig. 51 b.4), dont on distingue quelques restes. 





36. Lagarce 1984, 174 ; Callot 1986, 748 n. 27 : cf. Yon, 1997. 
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La poterne constitue le plus connu des monuments aujourd’hui visibles à Ras Shamra, car la fouille l’a dégagée 
complètement pour mettre en évidence la belle qualité de son architecture ; mais la présentation actuelle ne montre 
pas l’état de la dernière phase de l’histoire de la ville. 





Figure 51. Plan de la forteresse : 
les deux phases successives. 


Figure 52. Poterne du rempart. 


La partie méridionale de l’ouvrage fortifié s’est effondrée, à cause de la forte déclivité. Seules subsistent les 
pièces de sa partie supérieure (sans doute des casernements), sous lesquelles on voit un grand caveau funéraire. 
Le matériel qu’on y a recueilli permet de le dater de la première moitié du xıv® siècle, donc antérieurement aux 
pièces voisines (Callot 1986, 754 n. 141). L'ouvrage fortifié est séparé du palais par un passage ou couloir qui était 
couvert. Au début du xıı siècle, c’est-à-dire à l'extrême fin de son existence, il n’est pas sûr que la ville ait encore 
été protégée par des fortifications. En réponse à la lettre par laquelle ‘Ammourapi dernier roi d’Ougarit, demandait 
de l’aide et des conseils, devant le danger venant de la mer, le roi d’Alashia lui conseillait de « protéger les villes 
dans des murailles », comme si la nécessité s’en faisait sentir dans une ville alors ouverte et menacée d’un grave 
danger. 


2 . Le Palais Royal 

Avant de décrire le Palais Royal, rappelons, à la suite des nouvelles recherches effectuées dans cette zone 
(Callot 1986), qu’il convient de parler d’un complexe palatial plutôt que d’un palais. En effet, vers le nord, un vaste 
secteur comportant plusieurs constructions fait partie intégrante de ce complexe, qui comprend donc d’une part le 
palais proprement dit, et d’autre part ses annexes (Fig. 26). 

Le Palais (Fig. 29) est l’un des plus vastes et des plus luxueux du Proche-Orient levantin ancien connus jusqu'ici. 
Son dégagement avait commencé au cours de la campagne de 1939. Interrompues par la Seconde guerre mondiale, 
les fouilles reprirent, sous une forme limitée, en 1948 et 1949. Puis, de 1950 à 1955, des fouilles systématiques 
de grande envergure devaient aboutir au dégagement de l’ensemble du palais. Ces travaux sont connus par les 
rapports de fouille (Schaeffer 1939a, 286-288 ; 1951b, 9-18 ; 1954a, 16-63 ; 1962d), et quelques études menées 
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ultérieurement *’. Le premier volume d’une série Palais Royal d'Ugarit (= PRU) devait être consacré à l’histoire 
du bâtiment, son organisation et au matériel découvert, et un sixième volume comporter l'étude architecturale du 
bâtiment par W. Forrer *, mais les deux volumes annoncés n'ont jamais vu le jour ; les volumes PRU II-V, parus 
de 1957 à 1970, sont consacrés à la publication des textes. 

On sait, par ailleurs, que le dégagement de cet important monument fut très rapide et que les notes prises au 
cours de la fouille sont loin de fournir toutes les informations requises. Dans le vaste programme établi par M. Yon 
et son équipe en vue d’une analyse architecturale systématique de toutes les fouilles anciennes, l’étude du Palais 
Royal a été reprise et confiée à J.-C. Margueron et O. Callot. Le travail de longue haleine qu’ils ont entrepris 
est loin d’être achevé, mais quelques résultats ont déjà été signalés Ÿ. C’est ainsi que la confrontation du plan- 
dépliant d’Ugaritica TV (1949) avec les constatations faites récemment sur le terrain a permis de corriger certaines 
inexactitudes concernant la structure des murs, la reproduction parfois sélective des données architecturales, des 





erreurs dans le fonctionnement des portes, etc. L’exposé que nous présentons ici sur le palais apparaîtra peut-être 
comme manquant parfois de cohérence : c’est qu’il nous a fallu nous appuyer tantôt sur les données fournies par 





les anciens rapports de fouille, tantôt sur celles qu’apportent les récents travaux. 

Au point de vue de l’architecture, ce palais est une parfaite illustration de la maîtrise de leur art qu’avaient 
alors les constructeurs d’Ougarit. Les procédés de construction mis en œuvre et certains modes d'organisation de 
l’espace confèrent au monument sa spécificité. 

Quant aux techniques de construction, on observe la combinaison de blocs taillés et parfaitement bien appareillés, 
dans les premières assises ainsi que dans les entourages de porte ou de baie, et de moellons plus ou moins taillés 
dans les parties hautes des murs. Ce matériau se marie étroitement avec une structure en bois, et il apparaît assez 
clairement que, à partir d’une certaine hauteur, l’ossature réelle de la construction ne vient pas de la pierre, mais du 
bois. C’est à l’usage intensif du bois que l’on doit la violence de 1’ incendie (ou des incendies) que l’on a pu observer, 
et c’est certainement ce qui a provoqué pour une grande part les coulures qui témoignent de la violence du feu. Les 
piliers des porches à colonnes et les poutres qui couvraient les pièces grandes et petites, ainsi que la présence d’une 
grosse quantité de bois intégré dans la maçonnerie, ont contribué à la violence du feu. De très nombreuses poutres 
formaient dans les murs des chaînages horizontaux (sablières installées à des intervalles réguliers), complétés par 
un réseau de poteaux verticaux qui, en créant de puissants colombages, renforçaient considérablement la structure 
de ces murs déjà très épais et capables de supporter une lourde charge. C’est pourquoi l’existence de plusieurs 
étages, à certains endroits, paraît acceptable. La construction hétérogène des murs ne se voyait pas, car un enduit 
d'excellente qualité était appliqué sur toute leur surface, de telle sorte qu'aucun élément de la structure ou du 
remplissage n’apparaissait. L’impression donnée par cette architecture dans l'antiquité s’appuyait sur les masses, 
le jeu des ouvertures, et très vraisemblablement la couleur des parois. On a repéré des restes d’enduit ocre, gris et 
rouge. Par ailleurs, rien n’exclut l’existence de peintures murales. 

En ce qui concerne l’organisation de l’espace, la formule du porche à deux colonnes est un élément important : 
le système met en place une frontière entre l’espace qui fournit la lumière et celui qui la reçoit. Le réseau de 
canalisation, la présence de plusieurs puits, et surtout l'existence de conduites verticales (en terre cuite) montrent 
une grande maîtrise des techniques hydrauliques (voir Calvet 1990a, 33-42). Malgré les pillages et les incendies, 
la richesse et la qualité du matériel trouvé dans ce palais, notamment ce qui reste du mobilier d’ivoire, donnent une 
idée du raffinement de sa décoration ®. 

À en croire les recherches récentes, le Palais Royal fut construit en plusieurs étapes, aux “الا‎ et xm® siècles. 
Les agrandissements successifs se sont faits au fur et à mesure des besoins, notamment quand le développement 
de l’administration exigeait de nouveaux départements. Le palais, qui couvre une superficie de 7 500 m?, compte 








37. Voir par exemple Courtois 1979a, 1217-1234; Mallet 1983, 133-140 ; Callot 1987e, 17-18. Sur les installations 
hydrauliques : Calvet 1990 a, 33-42. 





38. Cf. PRU III, .م‎ IX. W. Forrer est venu à différentes reprises travailler sur place en dehors des saisons de fouilles, mais 
nous ne savons pas ce qu’il est advenu de ses archives (relevés, observations diverses, etc.). 


39. Pour les premiers éléments de la reprise de l’étude du Palais Royal et du Complexe palatial, voir Margueron 1995. Voir 
le plan et les numéros des pièces dans Yon 1997, p. 47, fig. 20. 


40. [* Note 2008. Étude récente des ivoires par J. Gachet-Bizollon, RSO XVII, 129-182, paru en 2007 ; sur le reste du 
mobilier du palais dont l’étude est en cours, voir déjà RSO XVIII (dir. V. Matoian, paru en 2008.] 
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95 pièces, une grande cour, une tour, un jardin intérieur ; on a retrouvé sept porches à deux colonnes (dont seules 
subsistent les bases en pierre) +, douze escaliers... Les principaux murs sont en belles pierres de taille, conservés 
en certains endroits sur 4 m de haut ; la maçonnerie est à joint vifs. Sur la rue qui le borde au nord, la façade 
en pierres montre des décrochements et pilastres rectangulaires et, comme la façade sud, présente des pierres à 
bossage 42. À l’intérieur, les murs étaient couverts d’un enduit épais dont on voit ça et là quelques traces ; cet enduit 
montre un piquetage qui devait faciliter d’adhérence du crépi, dont il reste de rares témoins. Dans certains murs, 
tant extérieurs qu’intérieurs, apparaissent les emplacements des poutres de bois (voir Fig. 48). 
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Figure 53. Plan du Palais Royal. 


Le rez-de-chaussée comporte les salles de réception, la salle du trône, des antichambres, des bureaux, des 
salles d'archives, des magasins, des postes de garde, des pièces pour le logement du personnel. Celui-ci devait être 
nombreux, car beaucoup de textes mentionnent des personnes affectées au palais. L'étage supérieur devait être en 
partie affecté aux appartement privés de la famille royale, et sans doute aussi aux archives. 

De la grande place, on pénètre dans le palais par entrée principale ouverte tout près de l’angle nord-ouest 
du bâtiment (voir Fig. 12). Un vestibule dallé auquel on accède par des marches basses était pourvu d’un porche 
supporté par deux colonnes de bois, reposant sur des bases de pierre toujours en place (Fig. 30). De chaque côté, 
on voit une banquette en pierre © et, dans l’angle sud-est, un puits. 





41. Schaeffer (1939 a, 288) parle de « bases de colonnes en cuivre revêtues d’un placage en argent » ! Sur les porches 
d’Ougarit, voir Courtois 1979 b, 120-121. 


42. C’est le plus ancien exemple de pierres à bossage en Syrie, technique attestée à la même époque en Égypte. 


43. La présence de banquettes en pierre à l'entrée des grandes demeures est encore aujourd’hui chose courante dans 
l’architecture syrienne. 
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De ce vestibule, on atteint un passage (1) où l’on voit la base d’une colonne (Fig. 57) ; il conduit par une petite 
pièce (2) à l’aile du palais où furent recueillis les documents écrits qui constituent les Archives Ouest * : une salle 
(3) sur laquelle s’ouvrent deux petits pièces (4 et 5). D'après les textes découverts, il semble que cette aile abritait 
une sorte de secrétariat, affecté surtout à l’administration des localités du royaume ougaritien. On y a recueilli 
également plusieurs stylets avec lesquels on imprimait les signes cunéiformes sur les tablettes d’argile, ce qui 
atteste une activité scolaire ; c’est aux Archives Ouest qu’appartient sans doute l’abécédaire (Fig. 40) trouvé non 
loin de 18 dans le vestibule d’entrée (près de l’une des bases : Fig. 55), le premier à avoir été identifié #. 





Figure 54. Partie nord-ouest de la ville et entrée Jortifiée ; au centre le Palais Royal. 


Au sud du vestibule, un couloir étroit mène à une petite pièce (6) où devaient se tenir les gardes chargés de la 
protection de l'édifice royal. On y a trouvé des armes en abondance, surtout des pointes de javelots et des flèches. 
Sans être vus de l’extérieur, les gardes pouvaient surveiller les abords du palais à travers des lucarnes triangulaires 
pourvues de bouchons en pierre amovibles (Fig. 56). 

De l’aile réservée aux Archives Ouest, on atteint une vaste cour intérieure (128, ex-Cour I) entièrement dallée. 
On y voit un puits à belle margelle monolithe, ainsi qu'un bassin quadrangulaire en pierre (aujourd’hui brisé), 
muni d’une rigole de trop-plein dont la prolongation taillée dans le pavage aboutit à une canalisation d'évacuation, 
à l’angle nord-ouest de la cour et, de là, vraisemblablement dans le collecteur. 

À l’ouest de la cour, apparaît une tour ou bastion (7,8,9) dont les murs sont par endroits conservés sur 6 mètres de 
hauteur. Un escalier permettait de monter au premier étage ou sur le toit. Cet ouvrage pourrait porter la dénomination 
de bastion si l'hypothèse d’un étage réservé à 1’ habitation prenait corps. C’est cette partie occidentale du palais qui 
a le plus souffert du violent incendie qui a ravagé Ougarit. Le résultat est un matériau d’une exceptionnelle dureté 
que le fouilleur, n’arrivant pas à démolir, a laissé en place, comme par exemple dans les ouvertures des pièces 9 et 
10 sur la cour I (128). 





44. Sur les textes de chaque dépôt d'archives, voir plus loin la V° partie de cet ouvrage. 


45. Voir plus haut, p. 153-155, sur les abécédaires. 
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Figure 55. Entrée du Palais Royal : 
base auprès de laquelle fut trouvé 
le 1” abécédaire. 


Figure 56. Entrée du Palais Royal : 
les lucarnes de la salle des gardes. 





Figure 57. Depuis le passage de l'entrée du Palais Royal, 
enfilade de la cour I vers la salle du trône (71) . 
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La grande cour I (128) est bordée au sud par un vestibule à portique (72) à deux colonnes *, ouvrant lui-même 
sur une salle (71) que son caractère officiel évident désigne comme salle du trône. C’est à la lumière des récents 
travaux de J.-C. Margueron et O. Callot que nous allons aborder, dans cette partie du palais, le vestibule 72 et les 
pièces 12 et 20 sur lesquelles il ouvre respectivement à l’ouest et à l’est, puis la salle du trône 71 et l'escalier 75-85- 
76 ; nous verrons aussi la salle 132 (= ex-cour VI) et les salles 77, 78 et 70 qui la bordent au sud. 

Le visiteur qui franchissait la porte sud de la pièce 1 voyait en face de lui au fond de la cour I, dans une enfilade 
parfaitement axée (Fig. 57), le porche à deux colonnes (72) entre lesquelles venait se dessiner la porte conduisant 
à la salle du trône (71). Le soin apporté à cette perspective, sur une profondeur de 30 m, témoigne de l'importance 
que l’on attachait à cet ensemble. Le roi installé sur son trône légèrement surélevé, au milieu du mur méridional 
de la salle, voyait arriver depuis la cour I les personnes admises en sa présence. À droite et à gauche pouvaient 
s'asseoir sur des banquettes le long des murs ceux qui avaient le privilège de rester en présence du roi et ceux qui 
l’assistaient dans les cérémonies. 

L'escalier 76-85 débouche directement dans l’angle sud-est de la salle du trône : ainsi le roi descendait de ses 
appartements et apparaissait dans sa majesté. Cet escalier, qui met en relation la salle du trône avec les appartements 
royaux, assure aussi une relation directe avec la salle 132 par l'intermédiaire du palier 85-76 et de la petite salle 
77. Autrement dit, depuis l'appartement royal, ce point de descente privilégié permettait de rejoindre la salle des 
grandes réceptions officielles ou de banquet (132, ex-cour VD) et, au-delà, une seconde salle (IV) dont la fonction 
reste à déterminer. Pour J. Margueron, l’espace 132, que le fouilleur avait considéré comme une cour ouverte, n’en 
est certainement pas une : le fait qu’elle soit large de 11,50 m n’en fait pas nécessairement une cour (l'archéologie 
mésopotamienne donne des exemples de salles couvertes larges de près de 12 m) ; en outre, une stricte analyse de 
l'organisation montre que c’est une salle que l’on s’attend à trouver là et non une cour. L'attention est attirée par 
la majesté de l'approche du groupe 72-71, à partir de la cour 128, et par l’étroite association de 71 et 132-77-78 par 
l'escalier 85-76. 

Ce n'est pas un hasard si, lors de l’incendie final, la plus grande partie du mur méridional de la salle 132 (VI) 
a disparu. Il semble que, en raison des transformations réalisées antérieurement à la fin de l'édifice, une partie 
au moins de ce mur a été éliminée. La salle 132 (VI) - qui était couverte — n’avait à fournir de lumière directe à 
aucun espace important : exception faite du groupe 77-78, les espaces qui débouchent sur 132 sont soit des pièces 
intermédiaires (comme 20, 21 et 70), soit une cour (la cour IV) ; reconnaître dans cette salle un espace couvert, c’est 
envisager de façon nouvelle tout le secteur : la salle elle-même devient une zone de grand apparat dans laquelle 
il était possible de réunir une assez grande assistance, plus en tout cas que dans 71. Le roi peut y accéder puisque 
les deux groupes sont reliés à l’étage par le même escalier. En descendant quelques marches à partir du palier, on 
passe de 76 à 77. On est alors devant une très belle baie qui donne sur 78 avec un encadrement à feuillure d’une 
grande finesse. Si, comme on l’a dit, il n’y a pas de mur au nord de la pièce 78, celle-ci pourrait être une sorte de 
tribune située au milieu de la face méridionale de la salle 132 : elle devient alors ainsi un emplacement privilégié 
pour le roi, lorsqu'il vient s’exposer devant une petite partie de la population admise dans la salle 132 (ex-cour 
VD), par l'intermédiaire de la cour 128, du porche 72 et de la pièce 20. Ceci pouvait convenir à une salle de banquet 
dans laquelle le roi serait en présence de ses convives tout en conservant une certaine distance par rapport à eux. 
Retenons, en tout cas, l’étroite association de 132 avec la salle du trône par l'intermédiaire de l'escalier 85-76. 

De la pièce 20, on n’était pas maître de la relation 20-132 ; on pouvait cependant dominer le passage 20-72. Il 
n’est pas impossible que les appartements se soient poursuivis sur cette partie du bâtiment, car seul l'occupant 





royal pouvait avoir la maîtrise des circulations entre la grande cour 128 et la pièce 20 qui pouvait conduire à la 
salle des banquets. Il est clair que celui qui gérait la relation de la pièce 70 avec 132 et 67 devait nécessairement y 
résider. 

La cour IT, au milieu de la partie nord du palais, est un espace découvert d’une superficie de 200 m? (le plus 
grand à l’intérieur du palais, si l’on excepte le jardin III dont il sera question plus loin), dont le sol était revêtu d’un 
enduit résistant à base de mortier et de gravier. Elle se termine à l’est par un porche à deux colonnes (38) dont les 





46. L'usage systématique dans l'architecture officielle de portiques à deux colonnes sur l’un des côtés d’une cour est 
spécifiquement ougaritien (Margueron (1977, 179) ; de tels portiques ont été trouvés aussi à Ras Ibn Hani (voir plus loin). Des 
passages à une ou deux colonnes, placés à l’entrée des bâtiments ou entre deux passages fermés, sont attestés à Alalakh, Emar 
et Ébla (Lagarce et al. 1983, 270 n. 23). 
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bases en basalte sont encore en place. Par ses angles nord-est et nord-ouest, on accède à deux pièces (28) sous 
lesquelles se trouvent trois caveaux funéraires (un simple et un double), construits en blocs imposants et voûtés 
en encorbellement. Dans la partie est de la cour se trouve une petite construction rectangulaire (2 m x 2.20 m), 
aux parois faites de dalles posées de chant (sur 0,40 m de hauteur) ; du côté est le bord supérieur des dalles est 
échancré, et une dalle de la paroi nord est percée d’un trou près du sol. Cette construction n’est pas un brasero, 
comme l’avait cru le fouilleur, mais plutôt un bassin (Calvet 1990a), dont l’alimentation devait se faire aisément 
grâce au puits tout proche dont on voit l’orifice sous le porche à deux colonnes ; l’échancrure pourrait n'être 
qu’un trop plein. L'évacuation devait vraisemblablement s'effectuer dans un puisard aménagé dans la partie ouest 
de la cour, où une grande dalle semble recouvrir un puisard. La proximité de la nécropole, accessible à partir de 
cette cour, laisse envisager la possibilité d’un usage rituel des eaux dans cette cour (voir Callot 1987e, 17-18 ; 
Yon 1993b, 7 ; Margueron 1995a). 

Au sud, la cour IV, qui communique avec l’ex-cour VI par une porte, est bordée à l’est par une large entrée que 
deux colonnes divisent en trois passages. C’est dans cette cour, ainsi que dans les pièces auxquelles elle donne 
accès et dans la partie orientale de l’ex-cour VI, que furent ramassés les documents écrits formant les Archives 
Centrales. Les textes découverts présentent une grande variété, mais les plus nombreux sont des actes juridiques : 
on peut donc supposer que cette aile du palais constituait une sorte de notariat où étaient enregistrés les actes 
conclus entre des particuliers et, où l’on déposait les textes portant les donations, les arbitrages et les sentences 
rendus par le roi. 

Située à la périphérie ouest du palais, non loin de la tour, se trouve une petite salle (73) constituant un « bureau 
annexe des archives » (Courtois 1979a, 1220) qui, pour une raison ou une autre, a été transféré ailleurs. Les 
textes qu’on y a recueillis, au nombre d’une vingtaine, sont, semble-t-il, les épaves d’archives initialement plus 
considérables. 

Dans l’aile sud du Palais Royal, une cour (V) est équipée d’un grand bassin d’agrément rectangulaire (Fig. 58) 
à propos duquel Y. Calvet (1981, 42-47 ; 1983a, 143-144 ; 1990a, 38-42) fait d’intéressantes observations. Long 
de 8 m, large de 6 et profond de 0,40 m, il est limité par une bordure de pierres plates rectangulaires, au-dessus 
de laquelle sont posés, en retrait vers l’extérieur, des blocs dont seule la partie antérieure visible est équarrie. Le 
tout est recouvert d’un enduit blanc. La bordure est interrompue, vers l’angle sud-ouest, par un escalier d'accès 





de trois marches. Le fond est recouvert d’un béton de gravier très fin. L'alimentation en eau était assurée par 
un puits situé dans une annexe, au sud-est du palais ; une canalisation recouverte de dalles partait d’une auge 
se trouvant à proximité du puits, passait sous la voie séparant le Palais Royal du Palais Sud, franchissait le mur 
sud du Palais Royal et se déversait dans le bassin. Un autre puits, situé dans la partie ouest de la cour, pouvait 
également servir de système d'alimentation complémentaire. À l’origine, le bassin se vidait dans un puisard carré 
aménagé le long de sa paroi ouest, ouvert dans l’enduit qui recouvre le sol ; l’eau s’enfonçait dans le sol lorsqu'on 
ôtait le couvercle qui recouvrait l’orifice. Puis ce système fut abandonné et l’évacuation du bassin se fit par une 
canalisation dissimulée sous le sol, dans son angle nord-ouest ; elle se déversait à l’ouest dans un collecteur, qui 
rassemblait les eaux de ruissellement venues des diverses cours du palais, et les drainait vraisemblablement vers 
le grand égout collecteur dont il a été question plus haut. 





Le bassin a pu être alimenté aussi, épisodiquement, au moyen du puits et de l’auge qu’on voit dans la partie 
ouest de la cour. Les utilisateurs souhaitaient un renouvellement fréquent de l’eau de ce bassin, comme le 
prouvent le système d’alimentation et les procédés d'évacuation. En effet, un simple trou de vidange aurait 
suffi s’il s’ était agi seulement d'effectuer un nettoyage de temps à autre. Ici, au contraire, le fonctionnement du 
bassin exigeait presque une eau courante ; la présence dans l’angle sud-ouest d’un escalier à trois degrés peut 
s’expliquer par des nécessités d’accès pour nettoyage. Il s’agit sans doute d’un bassin de plaisance, comme on en 
connaît couramment encore de nos jours dans l’architecture syrienne. 
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Près de langle sud-ouest de ce bassin, les fouilles avaient fait repérer un four en terre en forme de cloche, en 
partie conservé. Comme on avait ramassé à l’intérieur et dans son voisinage un important lot de documents écrits, 
le fouilleur avait avancé l’idée que c'était un four pour la cuisson des tablettes. En réalité, comme l’a signalé 
Y. Calvet (1990, 39-40), ces documents ont dû tomber de l'étage supérieur où ils étaient entreposés, et cela au 
moment de la destruction du palais : quant au four, il s’agit sans doute d’un fannour pour la cuisson du pain, 
comme on en connaît un certain nombre dans d’autres secteurs de la ville. 

Au sud, la cour est bordée par de petites pièces (68 et 69) dont l’une est pourvue d’un escalier : c’est là que 
furent trouvés les textes des Archives Sud : documents diplomatiques concernant les rapports d'Ougarit avec le 
monde hittite. Des tablettes appartenant à ce même centre épigraphique furent ramassés à l’intérieur du bassin ainsi 
que dans la voie de circulation qui sépare le Palais Royal du Palais Sud. 





Figure 58. La cour V du Palais Royal. 


Les Archives Sud-Ouest proviennent d’une salle (81) située à l’ouest de la cour V. Étant donné la variété des 
documents qui les composent, il n’est pas facile de déterminer la nature de ce lot de textes. C'était peut-être un 
bureau de tri où l’on centralisait les tablettes fraîchement rédigées, pour les répartir dans les différentes salles 
d’archives. 

Le vaste espace rectangulaire (III) découvert dans la partie orientale du palais a été interprété comme un 
jardin intérieur. Il est délimité par un muret, bordé lui-même d’une large allée, et il pourrait avoir été entouré d’un 
portique (Yon 1993b, 7). Les salles 89 et 90 situées au sud du jardin constituaient des magasins. 

Dans l’angle nord-ouest (44) du jardin, les fouilles ont livré plusieurs belles pièces en ivoire, qui devaient 
appartenir au mobilier des appartements privés de la famille royale et qui furent, semble-t-il, éparpillées lors de la 
destruction du palais. Il y avait là, notamment, une tête sculptée avec des restes de placage en or, et une rangée de 
boucles stylisées en argent niellé d’or incrusté en haut du front (voir Fig. 31), un guéridon supporté par un pied 
central et dont le plateau est décoré d’arbres, d'animaux fabuleux et de fauves, et surtout un admirable panneau 
(voir Fig. 33), sculpté sur ses deux faces et comportant plusieurs plaquettes, qui devait orner un lit d’apparat et qui 
est le plus grand ivoire sculpté jamais trouvé dans le Proche-Orient. 

À l’autre bout du jardin au nord-ouest, une pièce (86) ouvre sur le jardin par un portique à deux colonnes. 
Le côté ouest est délimité par un bassin de pierre posé à côté d’un puits. Deux marches permettaient de pénétrer 
depuis la cour dans cet édicule, sorte de kiosque ouvrant sur un jardin intérieur. Ce « kiosque de jardin », avec ses 
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aménagements hydrauliques raffinés, se présente comme un lieu plein d'agrément (Caubet 1987e, 748) ; c’est là 
que fut trouvé l’olifant en ivoire mentionné plus haut (voir Fig. 19). Trois pièces contiguës (55, 56 et 57) situées à 
l'extrémité nord-est du palais contenaient les textes, de nature très diverse, qui forment les Archives Est. Du jardin, 
on accède au nord par une large porte dans un vaste vestibule (45), donnant accès à plusieurs pièces (46 à 51) qui 
n’ont livré ni textes ni trouvailles susceptibles de prouver qu'il y avait là des bureaux ou des magasins. 


La plupart de ces locaux étaient fort peu éclairés : aussi n'est-ce pas là qu’il faut chercher les appartements 
privés de la famille royale ou les salles d’apparat. En revanche, plus de douze escaliers, répartis sur toute la surface 
du palais, attestent l’existence d’au moins un étage, dont il subsiste du reste quelques vestiges matériels : c’est 
donc probablement à ce niveau qu’il faut imaginer la partie privée, ainsi que certains services officiels, tels les 
bureaux des scribes ou les dépôts d’archives retrouvés en si grand nombre dans les décombres. Selon C. Schaeffer, 
le Palais Royal disposait, en plus de l’entrée principale à l’angle nord-ouest, de deux autres entrées, l’une au sud- 
ouest, ouvrant sur la pièce 84, l’autre au nord-est (53) ”. 

Rappelons pour finir que ce palais fut construit par étapes et fut l’objet d’agrandissements successifs : la 
partie centrale et nord-ouest constitue la construction initiale ; puis ce fut l’aile nord-est ; les constructions 
méridionales sont les plus récentes. Le palais royal d’Ougarit est donc, comme l'écrit J. Margueron, un édifice qui 
a manifestement vécu longtemps, a connu des incendies violents au cours de son existence et des transformations 
importantes dans sa structure et son organisation. L'image qui devrait rester est celle d’un palais — ou plutôt d’un 
complexe palatial - beaucoup plus important que ce que l’on envisageait jusqu’à maintenant, avec une histoire 
plus compliquée, des formules architecturales plus riches que ce que l’on imaginait. 


3. Secteur nord-ouest : le grand édifice dit « Bâtiment aux piliers » 

Au nord du Palais Royal se dresse un très vaste édifice (Fig. 59, 60.2)  : c’est même, après les trois « palais », 
le bâtiment d'Ougarit aux dimensions les plus considérables. Pour la clarté de exposé, nous appellerons A la 
partie du bâtiment où se trouve l'entrée principale, B la partie la plus septentrionale qui comporte la salle « aux 
quatre piliers », et C les constructions et les espaces situés à l’est à l’intérieur d’une enceinte. 

Le bâtiment A, de forme rectangulaire, mesure 18 m sur 11 m. La porte d’accès, large de 2,50 m, est précédée 
de deux à trois marches. Le porche est formé par deux larges ouvertures axiales, dont les linteaux étaient portés par 
des colonnes, probablement en bois, reposant sur des bases cylindriques en pierre dont deux ont été retrouvées. 
Le porche débouche sur un vestibule rectangulaire barlong, qui commande lui-même deux entrées : à l’ouest, une 
porte étroite par lequelle on pénètre dans un couloir qui paraît être un accès de service, et une porte monumentale 
large de 2,70 m, dont le seuil appareillé et les montants sont encore en place, et qui permet de gagner une vaste 
pièce allongée. Dans sa partie ouest est aménagé un escalier, large de plus de 2 m, dont seuls les soubassements 
et la première marche sont encore en place ; on y voit la couverture du collecteur, masqué à l’origine par le sol. 
Une porte fait communiquer le couloir avec le bâtiment B, dont la vaste pièce communique avec À par une porte 
(aujourd’hui totalement détruite) large de 2,50 m et précédée de deux à trois marches. C'était sans doute l’accès 
principal de cette aile. 

Axé à peu près est/ouest, le bâtiment B est placé perpendiculairement au précédent. En plus de la porte 
déjà signalée qui la relie à ce dernier, il possède une porte qui ouvre directement sur l'extérieur. Ce bâtiment B 
comporte quatre pièces dont le sol est revêtu d’un dallage de pierre (Fig. 59). On a là le plus vaste espace dallé 
i à Ougarit. Dans la salle de l’est, de 8 m sur 10 m, un bloc du dallage légèrement plus élevé au 





découvert jusqu’i 
centre paraît correspondre à la base d’un poteau. Cette salle est séparée de la pièce voisine par un mur de refend 
transversal comportant une ouverture centrale, large de 4 m, divisée en deux par un pilier axial. Dans la deuxième 
pièce, beaucoup plus vaste (19 x 10 m), on trouve le long de l’axe longitudinal trois bases de piliers rectangulaires 
en pierre de taille, dans le prolongement du pilier déjà mentionné. Incluse dans le dallage, une petite auge est située 





47. [* Note 2008. La petite entrée au sud-ouest par la pièce 84 est bien réelle ; en revanche, les recherches en cours de 
J. Margueron et O. Callot ont montré qu’il n’y avait pas d'ouverture au nord-est, et donc aucun accès depuis la ville par la 
pièce 53.] 


48. Schaeffer 1938, 313-317 : 19398, 283-285 : Courtois 1979a, 1209-1210, 1216 ; Callot 1986 ; voir le plan dans Yon 1997, 
57, fig. 25. 
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au nord-est, et un bassin double posé sur le dallage contre le mur occidental. Un système de drainage, combiné à 
une pente générale du sol, aboutit à une grosse gargouille située à l’est. Par deux portes relativement étroites, on 
passe dans deux pièces de dimensions plus réduites, situées au nord. La première a un plan allongé de 14 m sur 


3 m ; contre son mur nord, quatre auges monolithes sont disposées sur un socle assez élevé. La seconde pièce est 
de plan presque carré, d’environ 3 m de côté. 





Figure 59. Le Bâtiment aux piliers (dit autrefois, à tort, « Écuries »). 


١ À l’est du bâtiment A, auquel il est lié par un mur d’enceinte, se trouve le corps de bâtiment C dont l’organisation 
intérieure est plus difficile à saisir. Un espace et un passage, tous deux apparemment non bâtis, donnent sur une 
construction carrée formée de deux pièces allongées. La partie sud, où l’on voit un puits et le soubassement d’un 
escalier, ouvre sur la place, face à l’extrémité du collecteur. À l’extrémité méridionale de C, un important bâtiment 
longe la rue du Palais, composé de deux pièces (Fig. 60.3) qui communiquent entre elles par une ouverture. 

À la hauteur de ce bâtiment, la rue est barrée par un grand seuil en pierre (Fig. 60.4), auquel correspondent au 
sud et au nord des contreforts qui font office de montants (voir Lagarce et al. 1983, 260-262, fig. 6 ; Lagarce 1984 
175, fig. 19) ; ce dispositif appartient à une porte qui permettait d’isoler la zone palatiale du reste de la ville (Callot 
1986 ; Yon, 1997, 45-47, fig. 20 b). À trois mètres à l’ouest, deux autres montants indiquent l’existence d’une 
seconde porte. Il semble qu’on soit en présence d’un véritable sas, muni de deux portes étanches, et probablement 
convert, En effet, c’est seulement à cet endroit que le mur nord du palais est en moellons, tandis qu’il est ailleurs 
entièrement en pierres de taille : on peut penser qu’il existait, au niveau supérieur, un passage entre le palais et le 
bâtiment qui lui fait face, de l’autre côté de la rue. 


Quelle est la destination de ce grand édifice du secteur nord-ouest ? Voyons d’abord les hypothèses avancées par 
le fouilleur, pour qui le bâtiment B constituerait « l'écurie royale » : les quatre auges de la pièce allongée seraient 
des mangeoires, et la vaste pièce dallée serait un manège pour le dressage des chevaux, tout en servant comme 
remise pour les chars de combat ou de chasse ; il s’appuie sur la découverte de pointes de flèches et d’ éléments de 
götte de maille en bronze (Schaeffer 1938, 316-317 ; 1939a, 284-285). Quant au corps de bâtiment A, à cause de 
certaines trouvailles sur lesquelles nous allons revenir, elle aurait abrité le centre du commandement militaire ainsi 
que les arsenaux (Schaeffer 1939a, 283-285). 

Maintenant que la nouvelle équipe qui fouille Ras Shamra a entrepris depuis 1978 l’étude architecturale de 
Certas secteurs et monuments d’Ougarit, et que l’on a plus de précisions sur la provenance des documents 
écrits, il y a lieu de reprendre l’étude du grand édifice dont nous nous occupons, ce qui nous amènera à discuter 
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les hypothèses avancées antérieurement et à examiner les nouvelles conclusions auxquelles aboutit l’étude 
architecturale de l’édifice. À la suite de l'analyse de ce secteur par O. Callot (1986, 737-744), on sait que les trois 
ailes ont été édifiées d’un seul jet au Bronze Récent, sur des constructions plus anciennes qui sont elles aussi du 
Bronze Récent (comme l’a montré un sondage effectué par Y. Calvet sous le dallage du bâtiment B). Par ailleurs, 
à aucun endroit on ne voit de traces de remaniements ou de réparations, ce qui paraît confirmer une date tardive, à 
situer au xnr siècle av. J.-C. De plus, les bâtiments sont liés les uns aux autres par un puissant mur d’enceinte, ce 
qui montre qu’il s’agit d’un seul et même ensemble. Comme le bâtiment méridional de C fait partie intégrante du 
Palais, on peut conclure que tout l'édifice lui appartient aussi. 
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Figure 60. Le sanctuaire palatial (1) et le Bâtiment aux piliers (2). 


En tout cas, il est évident que l’on a affaire à un édifice fort important. Nous avons déjà signalé la vaste superficie 
de l’ensemble, et il faut noter aussi l’agencement de ses différentes parties. La première (A) est incontestablement 
un bâtiment d’accès et de circulation. En effet, son unique fonction est d’introduire dans le bâtiment B, tout en 
possédant plusieurs passages en direction de C. Pourvu d’une entrée monumentale, d’un porche et d’un vaste 
vestibule, ce bâtiment A est, à notre sens, unique dans son genre à Ougarit. Nulle part ailleurs dans la ville on ne 
voit un bâtiment de cette ampleur servant exclusivement d’accès à un ensemble de constructions. 

En ce qui concerne le bâtiment B, il faut noter l'existence du dallage, fait de gros blocs inégaux, soigneusement 
ajustés; par ailleurs, la présence de piliers axiaux prouve, bien entendu, l'existence d’une couverture sur l’ensemble. 
Les murs n’ont, il est vrai, qu’un mètre d’épaisseur ; mais ils possèdent une armature de bois tout à fait remarquable, 
faite d’une superposition régulière de chaînages horizontaux, destinés à renforcer leur structure et, de ce fait, à 
porter l'énorme charge de sa charpente et de sa couverture. Il semble que l’escalier du bâtiment voisin ne menait 
pas à un étage, mais à une terrasse d’où l’on pouvait contempler, d’un seul coup d'œil, l’ensemble de la ville à l’est, 
le port de Minet el-Beïda à l’ouest, le Mont Sapon au nord. 
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Les piliers et le mur de refend sont édifiés sur le dallage, et les bâtiments A et B ne sont pas liés, mais simplement 
plaqués l’un contre l’autre. Cependant, cela n’implique pas plusieurs états différents, car l’organisation de l'édifice 
montre qu'il s’agit d’un ensemble assez cohérent. 


Si l’on discute l'hypothèse qu'avait présentée le fouilleur sur la destination du grand édifice du secteur nord- 
ouest, on doit écarter absolument la possibilité que le bâtiment B ait été une « écurie » ®. Déjà, un simple regard 
sur le plan de l'édifice démontre l'impossibilité d’une telle hypothèse, car pour parvenir à la salle allongée, les 
chevaux auraient dû franchir des seuils et gravir des escaliers : cette prétendue écurie coincée dans un pâté de 
constructions — comportant un sanctuaire et une résidence — était évidemment d’un accès bien di ficile pour des 
chevaux. Quant à la découverte de flèches et de cottes de maille, elle ne saurait constituer une preuve, car de tels 
objets sont apparus, souvent de façon insolite, dans d’autres constructions de la ville. 

Pour faire de A le siège du commandement militaire et de l'arsenal, le fouilleur s’appuie sur certaines 
trouvailles, mentionnant dans son rapport que les objets isolés ramassés dans cette aile « sont peu nombreux, 
mais significatifs », mais il n’en mentionne aucun. Il signale, il est vrai, la découverte d’accumulations de galets 
ayant pu servir de balles de fronde ; mais, vérification faite, grâce à une photographie accompagnant le texte, nous 





constatons que ces galets ont été trouvés, non pas dans l’aile en question, mais dans l'ouvrage fortifié décrit plus 
haut. En même temps, on invoque le témoignage de deux tablettes : l’une (CTA 119), trouvée dans le porche de 
A, est une recension d’arcs et de frondes ; rappelons que des textes similaires relatifs à des armes ont été trouvés 
dans des salles d’archives d’Ougarit, notamment un texte trouvé dans les Archives Est du Palais (PRU I1:123), où 
il est question de flèches, de frondes, de massues et de cuirasses. Le second texte (PRU 111:12-13( est une lettre 
adressée par le roi de Birouti au Préfet du pays d’Ougarit (dans le rapport de fouilles, le Préfet devenait, on ne sait 
comment, le gouverneur militaire). Rappelons, d’une part, que l’on ne compte plus les lettres expédiées ou reçues 
par le Préfet d’Ougarit découvertes à Ras Shamra et que, d’autre part, la compétence du Préfet s’étend aux affaires 
politiques, économiques et juridiques ; de plus, ce texte a été trouvé en réalité dans le porche du Palais, tout près 
des Archives Ouest (voir TEO I, 57). Il a fallu déformer, ou du moins « arranger », les données épigraphiques et 
archéologiques pour faire du bâtiment A le siège du commandement militaire et un arsenal. 


Essayons de voir dans quelle mesure les documents écrits recueillis dans le « grand édifice du secteur nord- 
ouest » ® peuvent nous aider à déterminer sa fonction ; on doit cependant garder à l’esprit que les textes retrouvés 
dans un même gîte épigraphique ou, du moins, dans un même bâtiment, présentent un caractère hétéroclite, si bien 
que l’on ne peut aboutir à des conclusions certaines. Du reste, très souvent, les textes n’ont pas été retrouvés à 
leur emplacement d’origine, du fait de leur éparpillement lors de la destruction de la ville. Quoi qu'il en soit, nous 
donnons ici un bref aperçu des documents écrits découverts dans ce vaste édifice 51. 


Du bâtiment B viennent la lettre d’un certain Talmiyanou à la reine, un hymne hourrite suivi de sa notation 
musicale, un cylindre portant une inscription en égyptien hiéroglyphique sur un fragment de statuette. Il a livré 
aussi une lettre au roi d'Ougarit, une liste de personnes qui ont fourni, reçu ou acheté de la laine, la recension 
d’ares et de frondes déjà mentionnée, une liste de corporation, une liste de localités fournissant des jarres de vin, 
une liste de localités avec leurs tributs de farine, de bœufs et de jarres de vin, ainsi qu’un cylindre pourvu d’une 
inscription accadienne. Quant à C, on y trouve deux listes de personnes groupées selon leur résidence, une liste de 
personnes appartenant à la catégorie des mdrélm, une liste de personnes suivies d’un mot désignant une arme, une 
distribution de denrées à diverses personnes. Enfin, sur la place devant le bâtiment A, on a ramassé un abécédaire, 
une distribution de denrées, une liste de personnes de la catégorie des mdrélm, ainsi qu’une liste de localités 
avec l’impôt dû par chacune. Dans l’ensemble, ces documents écrits rappellent ceux de la plupart des salles 
d’archives, et la plupart des textes (listes de personnes, de denrées, de localités, etc.) ont un caractère administratif 
et économique, ce qui indique ordinairement que la salle d’archives était une sorte de bureau pour la direction des 
affaires de la métropole et de son royaume. 











49. Callot 1986, 737 ; cf. Yon 1997, 56-59, fig. 25.2a-c (d ésigné comme « bâtiment aux piliers »). 
50. La provenance de la plupart des documents écrits de ce secteur nous a été indiquée par J. et E. Lagarce. 


51. Ces documents écrits seront détaillés dans la V partie. 





204 Quatrième partie 


À partir de ces données, on peut tenter de connaître la destination de notre grand édifice. En tout cas, son 
caractère officiel paraît évident. En ce qui concerne le bâtiment B, l'hypothèse la plus facile serait celle d’un édifice 
cultuel : mais il existait déjà, juste à côté, un sanctuaire (voir plus loin, le bâtiment dit « sanctuaire hourrite ») qui, 
comme on le verra, était toujours en activité lors de l'édification de B. Aussi l'hypothèse la meilleure est-elle 
celle d’un édifice profane, peut-être une salle de banquet ; on aurait là un bâtiment destiné aux banquets sacrés 
des cérémonies officielles (Yon 1987, 59 ; 1989, 83). En ce qui concerne le bâtiment A, son rôle d'accès et de 
répartition paraît certain; et nous avons montré que sa partie la plus méridionale assurait la liaison avec le palais. 
Quant aux documents écrits mentionnés plus haut, nous voudrions émettre à leur propos une hypothèse (qui le 
restera tant qu’elle ne sera pas confirmée par d’autres preuves) : nous avons vu qu’au XII siècle Ougarit a connu un 
grand développement urbain, et que même les dépôts d’archives et les bureaux se trouvaient à l’étroit à l’intérieur 
du Palais Royal ; c’est pour cette raison qu'une partie de l’administration avec ses archives aurait été transportée 
dans le Palais Nord de l’agglomération de Ras Ibn Hani. On pourrait, à notre sens, également penser qu'une partie 
des archives a été transportée dans notre grand édifice, notamment dans les différentes salles de la partie médiane 
de l’aile C, d'autant que l’on place précisément au xm siècle * la construction de ce grand édifice. 


4. Le sanctuaire palatial 

Cet édifice (Fig. 60.1), incomplètement dégagé, avait été désigné dans les publications sous le nom de 
« sanctuaire hourrite », ou encore de « temple à la hache mitanienne » %. Il est appuyé au parement d’un gros mur, 
épais de 3 à 3,5 m, appartenant à une construction antérieure et conservé sur une longueur de 15 m. La partie du 
bâtiment mise au jour, d environ 12 m sur 8, se compose de deux vastes pièces barlongues disposées l’une derrière 
l’autre. L'entrée au sud conduisait au vestibule par une porte désaxée : de là, une porte axiale large de 2 m menait 
à une cella rectangulaire dont tout le fond est occupé par la cage d’un escalier qui permettait d'atteindre le toit. Le 
sanctuaire n’a pas d'entrée solennelle avec porche, colonnes d'encadrement, et surtout on ne voit pas de téménos 
ni d’autel aux sacrifices. 

On constate la présence d’une assez vaste zone d'espaces découverts tout autour du monument, et notamment 
devant l'entrée au sud. Avec l’escalier qui occupe le fond de la cella, il reproduit, en plus modeste, les deux grands 
temples de l’acropole. Une différence architecturale demeure cependant. L’épaisseur des murs ne permet pas de 
supposer un bâtiment très élevé en forme de tour. L’escalier ne devait mener qu’à un toit-terrasse au-dessus du 
rez-de-chaussée. 

Outre son organisation, qui se rapproche de celle des deux grands temples de l’acropole, les trouvailles qu’on 
y a faites (voir plus loin) confirment son identification comme sanctuaire. Par ailleurs, les recherches récentes 
d’O. Callot ont montré qu’il était intégré entièrement dans la zone du Palais Royal voisin. On peut en conséquence 
dire qu’il jouait le rôle de chapelle palatiale. Comme l'écrit M. Yon, qui l’intègre dans la zone royale proprement 
dite (1990c, 330-331) : 

«isolé du reste de la ville, il est situé entre la limite de la ville (rempart) et la zone reconnue zone royale ; il se trouve 

à proximité de la salle aux quatre piliers qui pourrait avoir servi au déroulement de cérémonies et de banquets liés 

au culte. L'absence de chapelle localisée dans le Palais Royal lui-même s’expliquerait alors par la destination de ce 

temple “hourrite” comme temple royal, plus ancien que le Palais du Bronze Récent que nous connaissons ; il aurait 
conservé sa fonction et rendu inutile la construction d’un autre temple dans le nouveau palais du xiv" siècle. » 


Les espaces découverts autour du sanctuaire assuraient de la place aux processions que mentionnent les textes 
rituels (voir Tarragon 1980 ; 1989). On imagine le cortège royal se formant dans l'enceinte du palais, le souverain 
(ou les prêtres en son nom) étant allé prendre les statuettes de culte du sein obscur de la cella, pour les transporter 
solennellement vers un des grands temples de l’acropole où un autel des sacrifices permettra de présenter les 
offrandes animales habituelles. Mais il manque les éléments de la pratique rituelle, tels que les bassins, les 
banquettes latérales, les piédestaux, les niches cultuelles. 





52. La publication définitive par O. Callot des constructions ce secteur permettra d’y voir plus clair. 


53. C. Schaeffer (1938, 321-323 ; Ugaritica 1, 107-108) en donne une description très succincte. On trouvera une notice 
, et l’exposé de J.-M. de Tarragon 





courte, mais substantielle dans Courtois 1979a, 1213-1216 ; voir aussi Callot 1987d, 34-35 
dans RSO XI, 1995, 203-204. 
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La fondation pourrait, comme l’indiquent certains indices matériels, remonter au Bronze Moyen, et plus 
précisément au xvi siècle. Au pied de l'escalier se trouve une sorte de favissa, un dépôt votif, où l’on avait entassé 
les offrandes ayant servi au culte tant que le sanctuaire est resté en fonction, c’est-à-dire du xvi? siècle jusqu’à la 
destruction finale d’Ougarit au début du x siècle av. J.-C. 0 i 

Quant aux trouvailles faites dans le sanctuaire (voir Ugaritica 1, 108-140), la belle hache d’armes (voir plus 
haut : Fig. 25) qui avait été déposée en ex-voto dans ce sanctuaire, d’abord désignée par C. Schaeffer comme 
«hache mitanienne », daterait du xv° siècle ou de la première moitié du xıv° siècle. Citons d'autre part deux 
statuettes divines en cuivre plaqué d’or (à dater du xx‘ ou xvn® siècle) : une déesse assise et un dieu debout 
tous deux de style hourrite. À ce propos, J.-M. de Tarragon fait observer qu'Ougarit connaissait certainement 
une symbiose entre des cultes ougaritiques et des cultes hourrites, symbiose qu’attestent les rituels mixtes ; mais 
cela n’entraîne pas que le sanctuaire soit hourrite et non ougaritique. Les autres découvertes importantes sont 
les centaines d’ex-voro, sous la forme de dépôts de lampes à huile cananéennes à bec pincé, un grand nombre de 
vases, parmi lesquels des bilbils de type chypriote, des jarres miniatures, et des cruchons syriens. Ajoutons que 
dans la cella, parmi le dépôt des lampes, on a trouvé six scarabées à inscription en égyptien hiéroglyphique, dont 
l’un est au nom de Thoutmès IV, les autres étant de l'époque Hyksos *. Dans le passage qui LE FOU entre le 
sanctuaire et le grand édifice abritant la salle « aux quatre piliers », on a recueilli un texte de comptabilité relatif 
à une distribution de denrées à diverses personnes (RS 9.453). L'organisation ressemble à celle des Temples de 
Ba'al et de Dagan, qui sont incontestablement des temples cananéens. Le caractère mitannien de la hache d'armes 
est contesté par C. Schaeffer, celui-là même qui lui avait donné le nom de « hache mitanienne ». S'il est vrai que 
les deux statuettes divines sont de style hourrite, n'oublions pas qu'en contrepartie des centaines d'objets sont 


cananéens ou syriens. Ne nous étonnons donc pas si J.-M. de Tarragon (1995) déclare sans ambages : « Ce temple 
n'est pas hourrite ». 9 


5. Maisons du secteur nord-ouest 

Maison « aux lingots de plomb » où « Maison de la reine-mère ». À la périphérie nord-ouest du tell, les fouilles 
ont dégagé un grand bâtiment * que l’on a désigné de deux appellations également impropres. La première provient 
des lingots de plomb qu’on y a découverts : or, ils appartiennent à un niveau plus ancien (cf. Yon 1997, 55). L'autre 
lui ara été donnée par le fouilleur à cause d’une tablette (RS 9.479 A) portant une lettre adressée par un certain 
Talmiyanou à la reine, sa maîtresse ; or, cette tablette ne fut pas découverte dans le bâtiment en question, mais (voir 
plus haut bâtiment B), entre deux pièces du Bâtiment aux piliers (Schaeffer 1938,317). 


| La Maison aux lingots de plomb (Fig. 61 b.1) occupe plus des 2/3 de la construction (les locus de la partie 
AEN appartenant à une maison mitoyenne (Fig. 61 b.2). Il s’agit d’une grande résidence, fort bien construite 
d’un plan régulier à peu près rectangulaire ; cours et pièces ont le plus souvent un plan régulier. Elle est REE 
selon une orientation qui suit le bord du tell. L’érosion en a détruit la limite nord, nous privant au moins du tiers 
de la construction : des départs de murs et des portes ouvrent sur le vide : toutefois. la partie qui en subsiste nous 
permet d'imaginer son organisation intérieure et son histoire. Nous verrons qu’elle comporte deux états principaux 
(Callot 1986, 746). Cependant, la destruction de la partie orientale nous empêche de savoir quelle forme avait 
réellement la partie de la résidence qui s’étendait plus au nord. De la façade principale, au sud (Fig. 61 a), seul le 
socle subsiste, montrant une alternance de parties en pierres de taille et d’autres en moellons. : 

Dans l’état actuel, la résidence s’étend sur environ 35 m de long et 13 m de large (compte tenu du fait qu’on 
n’a pas la limite nord). Elle couvre plus de 400 m? et comporte une vingtaine de pièces et de cours. On y retrouve 
les traits habituels de l'architecture civile ougaritienne, mais sa qualité et ses dimensions en font un ensemble 
spectaculaire. Bien qu’incomplet, le plan du bâtiment rappelle nettement celui de la résidence fouillée sur le rebord 
septentrional du tell en 1975-76 (voir plus loin), et celui du Palais Sud. Aussi serait-on tenté de le ranger dans la 
même catégorie d’édifices qui, s’ils ne sont pas des palais dans la stricte définition du terme, n’en SanL pAs moins 
des résidences de première importance, qui devaient appartenir à des personnages proches du pouvoir royal. La 
fouille, menée fort au-dessous des sols de la dernière phase (qui correspond aux monuments visibles), dégage 





54. RS 9.292, 9.296, 9.462 A (dans Ugaritica 1, 128, fig. 113) ; les autres scarabées sont inédits. 


55. Schaeffer 1938, 317-320 ; Courtois 1979a, 1210-1211 ; 1979b, 113-11 et allot 58 g 0 
4 C 98 4 
g allo 6, 744-746, fig Yo 
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largement les fondations aujourd’hui bien apparentes. Elle laisse voir les seuils superposés des différentes phases 
de construction et de réfection au cours du Bronze Récent (Fig. 61 a). 








0 10 20 30 40m 
b. Plan du quartier nord-ouest, avec la Maison aux lingots de plomb (1) ouvrant au sud sur une petite place (3). 


Figure 61. La Maison dite « aux lingots de plomb ». 





La résidence est formée de deux ailes, munies chacune d’un accès depuis la rue et reliées par deux portes 
d’inégale largeur. L’aile occidentale, construite presque entièrement en pierre de taille, est légèrement saillante 
par rapport à l'aile orientale. L'entrée principale, large de 2 m, comportait un beau seuil monolithe, posé sur deux 
seuils antérieurs. De part et d’autre de cette entrée se déversent des gargouilles et des canalisations en pierre qui 
emportent les eaux vers la rue, ou vers l’égout collecteur qui passe au sud de la résidence. Ces diverses canalisations, 
placées à des hauteurs différentes, indiquent clairement que l’histoire architecturale comprend plusieurs phases 
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au cours du Bronze Récent II et III, sans que le plan ait subi aucune modification profonde. Les réfections, 
transformations et rehaussements succe 





fs du bâtiment ont entraîné la pose de nouvelles gargouilles de pierre 
donnant directement dans la rue, elle-même rehaussée à trois reprises au moins au cours des <1“ et xııı® siècles. À 
chacune de ces opérations correspondait un nouveau seuil en pierre aménagé dans le porche méridional. Tous ces 
détails architecturaux et stratigraphiques indiquent une longue utilisation de l’édifice au cours du Bronze Récent. 
Signalons aussi que, au cours du second état, on a créé un petit enclos devant la façade. 

Le porche d’entrée donne accès à un vestibule d’où se répartissent les circulations. À droite, se trouve la cage 
d’un escalier dont les neuf premières marches de la première volée sont encore en place, recouvrant la principale 
canalisation ainsi que les latrines, avec une dalle percée posée sur un puisard circulaire maçonné. La seconde 
volée, qui lui est symétrique, était sûrement en bois ; elle était placée au-dessus d’un petit réduit abritant un puits, 
qui a encore aujourd’hui une dizaine de mètres de profondeur et a été transformé en puisard dans le second état. 
Du vestibule on passe dans une cour, munie à l’est d’un porche à deux colonnes. Dans cette cour est installé un 
pressoir à l’huile ou à vin. On y voit aussi le point de départ d’une canalisation en pierre qui, après avoir passé dans 
l'escalier, drainait les eaux vers le collecteur. 

Le secteur occidental de la maison a un aspect officiel. Plusieurs pièces sont groupées autour d’une courette 
revêtue d’un dallage en pierre, et ouvrant vers le nord (sur la pente du tell). Dans l'angle nord-est de la grande pièce 
était installé un puisard. Cette pièce communique avec un local pourvu également d’un puisard. Sous une grande 
pièce se trouve un important caveau funéraire, de construction très soignée avec dromos à escalier et chambre 
voûtée en encorbellement à sept assises en pierre de taille. 

On voit également dans ce secteur un atelier muni d’un pressoir, un puits et plusieurs écoulements pour les eaux 
usées ; de nombreuses grandes jarres, ainsi que de très volumineux lingots de plomb argentifère, montrent qu'il 
s’agit d’un secteur où se déroulaient des activités domestiques et peut-être artisanales. Les appartements privés se 
trouvaient sans doute à l'étage, accessibles par l'escalier de l’entrée, mais couvrant l’ensemble de la résidence. Il 
faut restituer au moins un étage de cette demeure, et c’est là que se trouvait la véritable habitation du maître. Au- 
dessus, il y avait la traditionnelle toiture-terrasse. 

L'existence d'au moins deux états est clairement attestée. En premier lieu, la porte principale montre deux 
seuils superposés : un seuil monolithe, puis, sous une couche de terre, un second seuil appareillé. D'autre part, le 
système d'évacuation des eaux usées permet de mieux saisir encore ces deux états. En effet, plusieurs canalisations, 
en provenance du bâtiment, venaient se déverser dans l'égout collecteur. Mais, à la suite d’un exhaussement des 
sols, il semble qu’il était trop compliqué d'installer de nouvelles canalisations en prise directe avec cet égout ; 
aussi a-t-on établi de grands puisards au-dessous des nouveaux conduits d'évacuation. 

Par la cour aux deux porches, on pénètre dans l’aile orientale de la résidence. Il y a une vaste salle qui mesure 
9,50 m sur 3,50 m. Sa couverture est portée par deux poteaux ; la fondation de celui du nord est encore bien visible, 
et le poteau sud devait s’appuyer sur la tombe située dans le sous-sol, à l'angle sud-est de la salle. Le caveau 
funéraire était masqué à l’origine par les sols des différents états. Sous le vestibule qui, selon l'usage, dispose 
depuis l’extérieur d’une entrée indépendante, est situé le dromos. La salle de la tombe communique avec une pièce 
à l’est, qui est munie d’un puits à margelle formée de plusieurs pierres, et qui ouvre au nord par deux portes. Deux 
pièces obscures sont peut-être destinées aux réserves. 

Parmi les trouvailles citons un mors de cheval en bronze, ainsi qu’un « trésor » de bijoux et d’amulettes en or, 
électrum et argent contenu dans une cruche 5 : perles en ambre rouge et en cornaline, très nombreux pendentifs, 
les uns en forme de disque étoilé ou de croissant lunaire, d’autres figurant la déesse nue schématisée avec coiffure 
bathorique ; un pendentif trapézoïdal représente une déesse vêtue d’une longue robe et assise sur un trône. D’après le 
type de la cruche mycénienne qui l’abritait, cet ensemble d’orfèvrerie ougaritienne peut être daté du xııı® siècle. 


À l’est de la résidence que nous venons de voir se trouve une autre maison (Fig. 61 b.2) qui en est séparée par 
un mur mitoyen (Courtois 1973 b, 287-291 et fig. 3 ; 1979 b, 144 et fig. 12), et dont il manque la partie nord ; ce 
qui reste a un plan carré d’environ 15 m de côté. La façade méridionale donne sur la rue où passe l’égout. Cette 
maison relève du type le plus simple, avec une petite cour centrale servant de puits de lumière et d'aération. La 
construction est faite presque exclusivement de moellons. Le porche d'entrée donne accès à un vaste vestibule de 





56. [* Note 2008. Nouvelle étude des « trésors » d'Ougarit : voir Caubet, Yon 2007.] 
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5,20 m sur 4,30. Dans l’angle nord-est se trouve un puits soigneusement maçonné dont la margelle, d’un diamètre 
extérieur de 0,95 m, repose sur une sous-margelle annulaire ; il était vide sur 9 m de profondeur. À gauche, se 
trouve la cage d’escalier à deux volées, dont au moins six marches de pierre subsistent en place, soutenues par un 
mur nord-sud. Des pierres plates gisaient éparses dans ce vestibule, sans qu’on puisse affirmer qu’il y ait vraiment 
eu un dallage limité à sa partie ouest. 

Au nord, une porte large de 1,50 m et pourvue d’un beau jambage conduisait à une courette centrale presque 
carrée (3,20 m sur 3,50) ; quatre autres portes mènent respectivement aux pièces situées autour. La porte de l’une 
des pièces fut condamnée et bouchée par un blocage de moellons à la fin du Bronze Récent. Les deux vastes pièces 
orientales, séparées par un mur de refend, ont été retrouvées pratiquement vides, à l'exception d’un rouleau de 
pierre pour l'entretien des toits en terrasse, d’un ciseau en bronze et de fragments de jarres cananéennes. La pièce 
sud-est mesure 6,50 m sur 5,60 ; la pièce nord-est, dont l'érosion a fait disparaître le mur nord, est légèrement plus 
petite. À l'extérieur du côté est, il y a deux pithos. Du même secteur viennent une pointe de flèche et un cachet 
hémisphérique gravé d’un motif d'arbre. En définitive, cette maison demeure énigmatique par bien des aspects : 
son architecture emploie presque exclusivement des moellons, à l'exception des jambages des portes et du bel 





escalier à deux volées. Notons, également, l’absence de caveau funéraire. 

La zone nord-ouest du tell compte d’autres constructions qui ne sont pas mentionnées dans les rapports de 
fouille 5. En plusieurs endroits apparaissent des constructions antérieures à la ville du Bronze Récent ; il semble 
que la fouille hâtive ne se soit pas arrêtée au sol des bâtiments explorés. 








PALAIS NORD 


N PALAIS ROYAL 


0 10 20 30 40m 


Figure 62. Bâtiment (1) au nord de la rue du Palais. 


Signalons surtout un vaste et beau bâtiment (Fig. 62.1), situé à l’ouest du Palais Nord dont le séparent des murs 
mitoyens. La façade sud, pourvue d’une ou deux entrées, donne sur la rue du Palais, tandis que la façade ouest borde 
une ruelle transversale qui la sépare du grand édifice « aux quatre piliers ». Un escalier montre qu’il y avait un 
étage supérieur. Plusieurs auges et un siège en pierre à haut dossier sont visibles à l’intérieur de l’édifice. Comme 
nous ne possédons aucune information sur les trouvailles qui y ont été faites, à part une ébauche de sculpture où 





57. Lors de la reprise des travaux sur le site après la guerre de 1939-1945, le secteur nord-ouest est plus ou moins retombé 
dans l'oubli (cf. Callot 1986, 735). 
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l'on a vu la représentation de deux lions accolés, il n’est pas facile de se prononcer sur sa destination 3. Quoi qu’il 
en soit, ses dimensions ainsi que sa position sur la rue, face au Palais Royal, ne laissent pas de doute quant à son 
importance. 

Entre la Maison aux lingots de plomb, le Bâtiment aux piliers, le Palais Nord et le bâtiment au bord de la rue 
du Palais s’étend un vaste espace (voir Fig. 61.3, 62.3), plus ou moins trapézoïdal, mesurant au maximum 40 m du 
nord au sud, sur 25 mètres d’est en ouest. Il présente aujourd’hui un aspect assez chaotique, avec des tronçons de 
murs en moellons très ruinés et quelques montants de portes incomplets disposés sans ordre sur toute la surface. 
Au sud-est, cet espace est en contact direct avec les ruines du Palais Nord ; au nord-est et au sud, des maisons 
présentent encore de belles élévations. 

Presque au milieu de l’espace se trouve une très curieuse construction (Fig. 61.3, 62.4) que les fouilleurs ont 
appelée trop hâtivement « tombe LXI » ®, mais dont la destination funéraire ne paraît pas vraisemblable. D'abord 
la construction des parois en est absolument verticale ; l’inclinaison qu’on y observe aujourd’hui n’est qu’une 
déformation due à la poussée des terres. Par ailleurs, si on essaie de restituer au-dessus des parois une voûte comme 
sur la plupart des grandes tombes, on constate qu'elle dépasserait très largement le niveau des sols les plus récents. 
Et puis surtout, il n°y a ni porte, ni dromos. Force est alors de refuser l’hypothèse de la tombe. On pourrait alors 
penser à l’interpréter comme un bassin ou un réservoir, mais l’absence d'étanchéité et d’écoulement contredit aussi 
cette hypothèse. 


6. Palais Nord 

On désigne sous le nom de Palais Nord (appelé aussi « Palais aux orthostates ») un vaste édifice dégagé au nord 
du Palais Royal. Il est connu par des rapports préliminaires ©, et les schémas publiés par les fouilleurs ne donnent 
qu’un plan au sol sans analyse architecturale. Le plan qui figure ici (Fig. 38) est tiré du livre de M. Yon (1997 
ig. 33). Par ailleurs, notre exposé a profité des analyses récentes faites à la suite des sondages récents !؟‎ 


La date de sa construction a fait l’objet de discussions. Les fouilleurs penchaient pour une construction de la 
in du Bronze Moyen ; mais des sondages effectués en 1994 par J. Mallet sous les fondations de l’angle sud-est 
montrent qu’il s’agit plutôt du début du Bronze Récent ©. La céramique relativement abondante, bien que très 
ragmentaire, atteste en particulier une utilisation au cours du xvr siècle. Le palais paraît avoir été soigneusement 
vidé avant d’être abandonné, peut-être lorsque le roi d'Ougarit a décidé de construire un nouveau Palais Royal au 
xv’ siècle ; on n’y a donc ramassé que très peu de matériel. Cependant, les fragments de céramique retrouvés dans 
es sols laissent penser qu’il a été mis hors d’usage vers 1400. Ce palais n’était donc plus utilisé dans la dernière 
phase de l’histoire de la ville, sinon peut-être par des squatters. Il a pu également servir de carrière, notamment 





au cours de l'édification du Palais royal. Certaines parties, en particulier au centre, sont mal conservées et donc 
difficiles à interpréter, tandis que les soubassements de plusieurs murs, dont l'épaisseur atteint plus de 1,50 m, sont 
au contraire massifs et encore spectaculaires. En tout cas, son architecture paraît avoir été d’une grande qualité. 
Une des caractéristiques du Palais Nord, c’est la qualité des sols revêtus d’un mortier contenant de petits graviers 
sur un soubassement de calcaire jaune-orangé local, pilé et très dur, qui leur donne l’aspect du ciment moderne. 


Le Palais Nord est un vaste ensemble de forme à peu près carrée, d’une superficie de plus de 1 500 m°, 
comprenant une trentaine de pièces, salles, cours et passages. Il est orienté presque exactement selon les points 
cardinaux, avec accès depuis l’est. Il est bordé au sud, sur 36 m, par la rue du Palais ; à l’est, par la Rue du 
Palais Nord de direction sud/nord. À sa limite septentrionale (en bordure de fouille), le mur de façade est presque 





58. Ce pourrait être un sanctuaire selon 0. Callot (communication verbale) : cf. Yon 1997.65, et fig. 30.1, où il est désigné 
comme « bâtiment au trône de pierre ». La sculpture en forme de lions, publiée sans mention de provenance dans un article 
entièrement consacré au Palais Nord par C. Schaeffer (1970b, pl. II 3-4) est signalée (avec sa provenance réelle) par M. Yon 
dans RSO VI, 1991, 347. 


59. Syria 19, 1937, 318. 


60. Schaeffer 1970a, 209-213 : 19705, 8-11, pl. I, II et fig. 1-2 ; 1972, 27-30 et fig. 1; J. et E. Lagarce 1972, 15-21, fig. 18- 
21 ; 1973, 297-308, fig. 6-21. 





61. Mallet 1983, 138-139 ; cf. Callot 1987c ب‎ Yon, 1997, 60-62. f 


62. Archives de la mission française. 





210 Quatrième partie 


entièrement ruiné et résiste à l’analyse ; c’est ainsi qu’on a de la peine à délimiter les pièces 19 et 20. Dans cette 
partie périphérique, on a trouvé un four postérieur au Palais. 
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rue du Palais 
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Figure 63. Plan du Palais Nord. 


À l’est, l'entrée principale est traitée de façon monumentale. Elle prend sur la rue par un perron, large de 
8,50 m, fait de deux marches dont une monolithe de 3 m de longueur. Ce perron précède une porte, au seuil taillé 
dans un seul bloc de 2 m sur 1 m, qui donne accès à un vestibule couvert (25) de 6 m sur 5,20. Ce vestibule est 
flanqué à droite et à gauche par les salles d’attente ou de garde 24 et 26. De là, une porte, dont le seuil monolithe 
porte les trous d’une fermeture par deux vantaux, permet d’atteindre le long côté de la cour rectangulaire (21), de 
12 m sur 7. Dans l’axe longitudinal de cette cour, au nord, un vaste portique de 7,50 m sur 4,70 est soutenu par 
deux colonnes dont l’une des bases est encore visible : c’est un tambour cylindrique taillé dans le calcaire compact 
utilisé également pour les seuils, les jambages de portes et les orthostates. Cet ensemble - vestibule d’entrée, 
uis cour et pièce à portique, dans l’axe perpendiculaire à celui du vestibule — constitue par la suite un schéma 
caractéristique de l’architecture ougaritienne : on le retrouve plus tard à l’entrée du Palais Sud et, sous une forme 
plus élaborée encore, dans celle du Palais Royal. En tout cas, ce portique du Palais Nord est le plus ancien de tous 
ceux que l’on connaît à Ougarit. 

Dans le fond du portique, deux portes conduisent à l’aile septentrionale du bâtiment, qui paraît avoir constitué 





e secteur privé et domestique. La grande cour 3, de 14,50 m sur 8,30, est pourvue en son centre d’un puisard 
rectangulaire maçonné pour l’évacuation des eaux. Le mur nord est paré d’orthostates (Fig. 64) qui constituent 
un trait caractéristique du Palais Nord (désigné parfois sous le nom de « Palais aux orthostates ») : ce sont des 
parallélépipèdes massifs de 1 m de haut en moyenne, en pierres de taille posées de chant et soigneusement ajustées 
à joints vifs recouverts d’un enduit de bitume, épais de 2 à 4 cm. Le reste des murs de façade est construit en 
moellons, à exception des piédroits des portes qui sont en pierre de taille. Les piédroits des portes donnant sur 
la cour 3, là où les murs sont épais de 1,50 m, sont constitués par un, deux ou trois blocs hauts de 0,50 m, parfois 
liés par des goujons à section rectangulaire ou ronde. La fonction de l’enduit de bitume des orthostates de la 
cour 3 est encore une énigme. A-t-il servi de colle pour fixer un décor de placage ? A-t-il été appliqué comme une 
peinture sur tout ou partie de la hauteur, à titre uniquement décoratif, sans souci d'étanchéité ? Ou faut-il envisager 
aussi la possibilité d’un décor appliqué sur les orthostates enduits : décor de mosaïques incrustés, de panneaux 
décoratifs collés ? L'état de conservation du monument ne permet aucune conclusion à cet égard. Les analyses et 
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les prospections de J. Connan ont montré que le bitume provenait de Kfarié, localité à une trentaine de kilomètres 
au nord-est d’Ougarit (Connan et al. 1991, 101-126). 





Figure 64. Palais Nord : orthostates recouverts de bitume. 


Dans le mur enduit de bitume s'ouvrent vers le nord deux portes, dont la première donne accès au local 4, 
de 5,50 m sur 3,70, muni d’un escalier adossé contre le mur, et dont on voit quelques marches de pierre. De là, 
on atteint à l’angle nord-ouest du bâtiment la pièce 5, pourvue d’une épaisse cloison en forme de L qui délimite 
un petit espace où sont aménagées des latrines, faites de deux pierres posées de chant : une descente verticale 
débouche sans doute dans un puisard. La seconde porte permet d’atteindre, à travers les pièces 10 et 12, la pièce 
11 qui semble être une salle de bain ; on y remarque en effet une forte pente du sol, qui aboutit dans l’angle nord- 
ouest à un trou d'évacuation circulaire par lequel l’eau se déversait dans la fosse des latrines voisines. Le support 
cylindrique fenestré en terre cuite posé contre le mur occidental de cette pièce permettait de faire chauffer une 
bassine d’eau. Les marques d'usure des seuils entre la cour 21 et les locaux plus au nord montrent une circulation 
intense dans ce secteur. 

Les pièces du nord-est étaient également, semble-t-il, des locaux utilitaires. Les trois salles 28, 27 et 29 alignées 
le long de la façade étaient destinées à un usage domestique. Dans la pièce 29, le sol dessine en avant du mur 
oriental une vasque semi-circulaire peu profonde, où prend naissance un canal d'évacuation qui se déverse à 
l'extérieur dans un puisard : c'était peut-être une buanderie. De la pièce 28 proviennent une pierre gravée d’un jeu 
à 16 cases, un cylindre en pierre noirâtre gravé de personnages et d'animaux schématiques. Dans l’aile sud, les 
locaux 6, 7, 15 et 16 paraissent être des pièces administratives. Les deux autres pièces (13 et 14) sont pourvues de 
rigoles-gargouilles pour l'évacuation des eaux. 

Des travaux effectués dans ce même secteur ont révélé l’existence de plusieurs niveaux : parmi les objets 
découverts, certains étaient postérieurs au Palais Nord et datables du xıv° siècle (tels un tranchet en bronze et deux 
fragments de tasse en céramique White-Slip II). D’autre part, une fouille pratiquée sous le sol de la pièce 13 a mis 
au jour des objets remontant à une lointaine préhistoire : une hache de pierre à tranchant poli, un grand nombre 
de lames de silex non retouchées, quelques lamelles d’obsidienne, un nucleus de silex et un autre d’obsidienne... 
D'autres trouvailles ont été faites dans le Palais Nord ; dans sa partie sud-ouest, une petite statuette de bronze figure 
un enfant nu ; le four déjà mentionné a livré une figurine de calcaire représentant un char tiré par deux chevaux 
au galop et monté par un personnage ; dans un contexte peu homogène à la limite septentrionale du Palais, un 
intéressant tesson de grande jarre porte l'empreinte d’un sceau-cylindre (RS 33.026, inédit) dont la scène principale 
représente deux personnages debout face à face, de petites scènes étant réparties sur deux registres séparés par 
une tresse et une inscription cunéiforme sur deux colonnes. À l’est du Palais, on a trouvé un beau candélabre en 
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terre cuite à bougeoirs multiples, six cruchons de céramique Base-ring d’un type ancien et une petite stèle très 
fruste, tous datant de la fin du xv° siècle ou du début du xıv“ siècle. Toujours à l’est du palais, mentionnons un 
bracelet ouvert en bronze du Bronze Récent I, un poids en stéatite du Bronze Récent II, et une paire de pinces à 
épiler en bronze à bélière de suspension. Signalons aussi, à l extérieur du palais, dans les déblais d’une couche du 
عور‎ siècle, un cylindre en faïence blanche de style mitannien représentant un arbre, un personnage debout et, sous 
une guilloche, des oiseaux perchés sur des buissons. 

Les dimensions relativement réduites des pièces, la présence de latrines, de salles d’eau et d’un escalier au 
nord-ouest, laissent supposer que les appartements privés et peut-être aussi les salles d’apparat devaient se trouver 
à l'étage. Le secteur nord-ouest, au nord de la cour 3, apparaît comme le secteur résidentiel. Les rapports de fouilles 
ne signalent qu’un seul accès — l'entrée monumentale du côté oriental —, et qu’un seul escalier — celui qu’on voit 
au nord-ouest, près des latrines. On est étonné par leur petit nombre pour un tel monument, car on se serait attendu 
à trouver des entrées secondaires, sans compter que les énormes murs pouvaient porter un OU plusieurs étages 
accessibles par un autre moyen que le modeste escalier que nous avons mentionné. D'autre part, il est surprenant 
qu’une telle distance sépare l’un de l’autre l'unique entrée et l’unique escalier, alors que la structure des maisons 
d'époque postérieure regroupe volontiers de tels éléments. Il est probable qu’il y en avait d’autres, mais que le 
mauvais état des ruines n’a pas permis de les repérer. 


7. La Maison aux fours 

Au croisement de la rue du Palais et de la rue qui longe à l’est le Palais Nord, on voit les restes d’une construction 
dite « Maison aux fours » % à cause des fours qu'elle contenait dans sa dernière phase. Tel qu'il a été dégagé, ce 
bâtiment est de plan trapézoïdal et couvre une superficie d'environ 120 m°. Il est isolé sur trois côtés, et mitoyen 
à l'est d’un îlot encore caché en bordure de fouille. Les murs extérieurs sont construits en moellons irréguliers, 
tandis que les murs intérieurs sont formés de blocs parés en pierre de taille. Il s'ouvre vers le milieu de la façade 
sud par un porche d’entrée dont on voit les montants de pierre taillée. Ce porche donne dans un vestibule revêtu 
d’un épais sol blanc à la chaux. On y voit un grand four circulaire qui contenait, lors de son dégagement, plusieurs 
récipients posés sur une épaisse couche de cendre. De ce vestibule, la circulation se distribue à droite et à gauche. 
À l’ouest, dans la pièce voisine, un autre four qui ne contenait que de la cendre est probablement un four à pain. 
Dans la pièce située au centre du bâtiment, on a découvert plusieurs jarres cananéennes. 

Dans la cour qui s’étend à l’est du vestibule et de la pièce centrale, se trouvent une cuve monolithe avec une 
sorte de bouchon en pierre pour la vidange, une auge en calcaire, deux fours ouverts en forme de U adossés au 
mur oriental. Au fond de cette cour se trouve la tombe familiale - 5 d'accès et chambre funéraire —, qui avait 
été pillée, probablement dès la phase finale d'occupation, et s’est trouvée remplie de terre : il y restait quelques 
vases chypriotes et de la poterie locale des xıv® et xin siècles. Le dromos d’accès contenait une abondance de 
lampes-coupelles. Dans le remplissage de la tombe, avec d'énormes pierres tombées des murs et de céramique, 
on a recueilli un fragment de tablette en accadien (RS 92.678), malheureusement difficilement lisible. La cour 
communique au nord avec deux pièces qui ont livré plusieurs inhumations, les unes en pleine terre, les autres 
abritées dans de grandes jarres. 

D'après le sondage effectué en 1992, la Maison aux fours date apparemment du Bronze Récent I (xvi- 
xv° siècles) : c’est avec le Palais Nord un des rares exemples qu’on ait dans ce quartier d’une construction de cette 
période. Elle a été fouillée à des niveaux stratigraphiquement différents. Le sondage de 1992 dans la pièce 5 a fait 
distinguer quatre niveaux de construction ; sous les deux niveaux du Bronze Récent I apparaît le dallage d’un sol 
du Bronze Moyen II B, avec une inhumation de nouveau-né dans une jarre. Dans la partie orientale du sondage 
apparaît le sommet du mur du quatrième niveau. Les couches du Bronze Moyen sont à peine entamées, mais 
l'abondance de tessons du Bronze Ancien qui apparaissent déjà peut faire douter de la grande épaisseur de ces 
niveaux du Bronze Moyen. En tout cas, ce sondage donne une stratification continue de tout le Bronze Récent. 

La maison n’était sans doute plus visible dans la dernière phase de l’histoire de la ville. Toute cette zone à l’est 
du Palais Nord a connu des modifications importantes au cours du Bronze Récent. À la fin de la période, lorsque 
l'on a réorganisé le quartier vers 1250 av. J.-C., la maison a été détruite et son emplacement transformé en simple 





63. Courtois 1974a, 25-28 : 1979b, 106-108. Sondage de 1992 par J. Mallet, cf. Yon 1993b, 4-5 ; 1997, 63. 
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espace de circulation et de dégagement pour les constructions qui l’entouraient, ce qui a créé une petite place. Un 
bâtiment, dont seulement une partie a été dégagée, apparaît à l’est. 


On peut s'interroger sur la destination de la Maison aux fours. Malgré la présence d’une tombe, il ne semble 
pas que c'était une maison d’ habitation. On pourrait plutôt penser à une installation de caractère artisanal ou 
industriel : teinturerie ou huilerie. Rappelons qu’on a recueilli au cours des fouilles aussi bien des coquillages 
marins que des noyaux d’olives. 


8. Bâtiment à la périphérie nord-ouest du tell 

Au-delà du Palais Nord, sur le rebord septentrional du 
tell, les fouilles de 1975-1976 ont fait apparaître un grand 
édifice — dit « Résidence Nord » — (Fig. 65) dont nous 
ne connaissons que la partie sud (la partie nord ayant 
partiellement disparu dans l’érosion de la pente) ©. Cette 
résidence, conservée sur près de 700 m°, est remarquable 
à plus d’un titre. La pauvreté des objets trouvés et sa 
disparition partielle dans l’érosion de la pente font planer 
quelque incertitude sur sa destination. Sa situation à 
proximité du rempart de la ville, ainsi que la découverte 
de pointes de flèches et d'éléments d’armure en bronze, 
pourraient faire penser à un bâtiment de caractère 
militaire ; mais une fonction résidentielle de haut niveau 
paraît aussi très plausible. 

La construction est très soignée: murs très bien 
appareillés, pierres taillées à bossage, dispositifs de 
chaînages en bois, enduit de belle qualité sur les murs 
intérieurs. On y trouve aussi deux porches à colonnes, 
un très beau caveau funéraire, existence d’un étage 
supérieur que prouve l’escalier central; certains de 





ces éléments ne se retrouvent à Ougarit que dans des 
bâtiments officiels, ou du moins des bâtiments très Figure 65. « Résidence Nord 1975-76 » 
importants. Il ne saurait être question d’y voir une simple à la limite nord-ouest du tell. 

maison privée ordinaire. 

L'entrée principale (disparue) se trouvait peut-être au nord ; la porte aménagée dans la façade sud paraît être 
une entrée secondaire. Les pièces s’ordonnent autour de deux ensembles centraux. Le premier est constitué par une 
cour équipée sur son côté nord d’un porche à deux colonnes, avec un puits auprès duquel on a trouvé de nombreuses 
jarres. Les eaux de la cour étaient évacuées par un drain vers un puisard dans la pièce sur laquelle s’ouvre l'entrée 
sud. La pièce contiguë comporte une grande cuve en pierre et un puits : un espace délimité par un muret et une 
conduite d'évacuation vers l’extérieur était sans doute réservé à un usage sanitaire. L'autre ensemble comporte 
également une cour à et un porche à double colonne, où on a découvert de nombreuses jarres. Au nord, une pièce 
pourvue d’un escalier qui débouche sur le côté est du portique du premier ensemble communique avec une salle 
de vastes proportions ; on y a ramassé (en surface) une tablette portant un texte accadien. Dans le sous-sol de ces 
deux pièces est aménagé un grand caveau à escalier et à chambre funéraire entièrement voûtée en encorbellement, 
dallée et pourvue d’un puits et de niches sur les parois. Elle contenait, au moment de son dégagement, des blocs de 
pierres travaillés appartenant à un grand coffre, qui pourrait être une sorte de sarcophage dépourvu de couvercle. 
À l'opposé du dromos se trouve une petite pièce annexe, qui n’est reliée à la chambre funéraire à laquelle elle est 
associée que par des lucarnes triangulaires. 





64. Margueron 1977a, 151-188 : 1977b : 1981, 168-178 ; Courtois 1979b, 118-120 ; cf. Yon 1997, 58. 


65. [* Note 2008. Depuis cette rédaction, l’abondante céramique de fabrication locale qu’elle contenait a été publiée par 
J.-Y. Monchambert, RSO XV, La céramique d'Ougarit : campagnes 1975 et 1976, 2004.] 
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À l’ouest de cette résidence apparaît une autre construction, caractérisée en particulier par un bac de pierre : il 
a été trouvé encore plein de la vaisselle qu’on y avait déposée au moment des combats qui ont marqué la fin de la 
ville et que les habitants ont abandonnée en fuyant. Peut-être s’agissait-il d’une auberge. 


9. Palais Sud 

La vaste résidence d’abord désignée comme « Palais Sud » % est située au sud du Palais Royal (Fig. 54 à 
droite), dont elle est séparée par une voie de circulation longue d’une trentaine de mètres et large de 4 à 11 m.Les 
textes qu’on y a trouvés ont permis de connaître le nom de Yabninou, un grand personnage du royaume qui fut, 
comme l’a montré J.-C. Courtois, le dernier propriétaire de la résidence dans la phase finale de son histoire, vers 
1200 av. J.-C. Aucune étude architecturale n’en avait été faite par les fouilleurs. 

Le plan repris ici (Fig. 66) ® tient compte des observations faites dans les travaux récents sur l’architecture 
ougaritique. La fouille n’a pas été terminée dans la zone sud-est, et il faudrait y reprendre des travaux pour pouvoir 
analyser le plan complet. Cet important édifice représente, en grand, une maison conforme aux critères de l’habitat 
d'Ougarit : répartition entre parties privées et parties professionnelles, archives conservées à l’étage, zone de vie 
sociale et zones utilitaires, place importante accordée aux cultes funéraires. Mais il s’agit d’une version de luxe 
de cet habitat, réservé à un personnage de haut rang, et la proximité du Palais Royal confirme cette appartenance 
royale. L'ensemble du bâtiment constitue une unité architecturale organisée, entre des voies de circulation 
publiques. D’une architecture soignée, le plan est assez régulier, avec des façades rectilignes à l’ouest et au nord, 
sauf une cage d'escalier qui fait saillie au nord-ouest. 

Dans l’état actuellement visible, le bâtiment couvre plus de 1 000 m°. Les murs extérieurs en pierre de taille 
présentent des bossages comparables à ceux du Palais Royal ; certains comportent une fente pour le logement des 
poutres. Le bâtiment compte une trentaine de pièces, d'espaces, de passages et de cours. L'entrée, large de 2,30 m, 
aménagée vers le milieu de la façade ouest de l'édifice, ouvre sur la ruelle qui le sépare de l'édifice et donne dans 
un vaste vestibule (211). À gauche, une pièce (215) pourvue d’un puits communique avec une petite pièce (214) où 
se trouve une petite tombe assez mal conservée. 

Par une porte un peu désaxée, le vestibule donne accès à une petite cour intérieure (212) revêtue d’un solide 
dallage en pierre, d’ou se distribue la circulation vers le reste de la maison. On y a trouvé un fragment de pithos 
importé dont le bord est gravé d’une inscription comportant cinq signes chypro-minoens, ainsi qu'un poids olivaire 
en pierre noire qui offre la particularité de correspondre à 2 sicles de l’unité courante à Ébla au 1114 millénaire. La 
cour est bordée au nord par un porche à deux colonnes (210), où l’on a ramassé près du seuil un fragment de grand 
vase en diorite de provenance égyptienne. Le porche conduit à un vaste espace (203) qui communique lui-même 
avec une petite pièce (204). Dans cet espace et cette pièce, que borde le mur d'enceinte nord de l’édifice, furent 
ramassés les documents écrits qui constituent les Archives du Palais Sud : ils sont sans doute tombés de l'étage. 





L'espace 203 donne accès à la pièce 213 qui recouvre un très beau caveau funéraire, le plus vaste de ceux que 
l’on a trouvés jusqu'ici à Ougarit. Pourvu d’un couloir d'accès avec escalier, il est construit en pierres de taille liées 
par des crampons ; il a été pillé, mais renferme encore de très beaux restes de son mobilier funéraire : au moins une 
douzaine de grands vases d’albâtre d’origine égyptienne, dont un vase funéraire portant deux cartouches au nom 
de Ramsès II, un chapiteau en ivoire d’un meuble dont le bois a disparu, plusieurs bijoux en or fabriqués à Ougarit. 
des perles de collier en pierre dure et en faïence... ; citons aussi un sceau-cylindre d'importation égyptienne 
représentant trois chasseurs et un fauve (Amiet 1992, n° 312). Au sud, la cour dallée mène à l’espace 217 qui 
donne accès à une petite pièce (218) revêtue d’un épais enduit. On y voit un puits pour l'alimentation en eau et 
une grande auge carrée monolithe en calcaire ; la surface est en pente douce vers le mur que traverse une conduite 
verticale : il pourrait s’agir d’une grande buanderie ou d’une teinturerie. 





66. Schaeffer 1957, 55-56 ; 1962d, 121-148 ; 1963c, 233 : 1966a, 375 : 1966b, 131-134 ; Mallet 1983, 140 ; Courtois 1979a, 
1235-1240 ; 1990 ; Yon 1997, 53-54. 





67. Voir l'étude très documentée de Courtois 1990, 103-142. Les textes des archives du Palais Sud seront abordés en détail 
dans la V° partie. 


68. Le plan publié dans SDB (Courtois 1979a, 1235, fig. 920) est discutable : par exemple, il interprète systématiquement 
les plus grandes surfaces comme des cours, à tort dans la plupart des cas. Nous donnons ici le plan d’après Yon 1997, 52 fig. 28 
(dessin 0. Callot). 
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Dans l’aile nord-est se trouve la grande pièce 206 (où fut trouvée une gourde lenticulaire à trois anses en 
céramique rouge lustrée : Yon dans Catalogue Paris 1993, 234) qui communique avec le passage 205 ; un porche 
à deux colonnes le sépare d’un espace (202) où l’on voit la première volée d’un escalier de pierre appuyé sur le 
mur d’enceinte nord et sous lequel sont installées des latrines (201). La conduite d'évacuation perce le mur pour se 
déverser à l’extérieur dans une fosse recouverte d’une dalle ©. Le long du mur d'enceinte oriental de cette aile se 
suivent les pièces 207, 208, 209, cette dernière étant pourvue d’un puits. 


Palais royal 


- 





Figure 66. Plan du Palais Sud. 


Au sud de la tombe 213, un espace double (216 et 219) est partagé par un beau portique à deux colonnes : sur 
les bases des colonnes subsistaient des traces abondantes de bois de cèdre carbonisé, ce qui confirme que c’étaient 
bien des colonnes de bois qui reposaient sur les bases de pierre que l’on voit dans plusieurs autres constructions 
d'Ougarit. Les fouilles ont révélé dans cet espace une douzaine de grands pithos écrasés sur place, qui ont sans 
doute servi au stockage de divers produits agricoles, ainsi que de grands cratères (brisés), importés de l’Égée. Cet 
espace double commande la partie sud-est du bâtiment, où l’on voit un caveau funéraire aménagé sous la salle 
220 et sous le passage qui se trouve au nord. Le dromos est particulièrement long, avec un toit dallé, légèrement 
incliné. En traversant les passages 229 et 231 et l’espace 230, on gagne l’ensemble utilitaire (224-226) qui paraît 
avoir été construit de l'extérieur. La pièce 226, une cuisine, représente une installation fonctionnelle pour une 
demeure importante ; c’est une grande salle au sol enduit. Le long du mur oriental se trouvent divers accessoires 
propres à la fonction qu’elle devait assurer ; dans l’angle nord-est on voit les traces d’un four construit en pierres 
non taillées, où l’on a recueilli un instrument discoïde à longue soie en bronze, sorte de pelle à galettes très bien 
conservée. Contre le four, une grande cuve carrée en calcaire blanc assez grossier est à côté d’un puits à margelle 
circulaire et orifice arrondi. Viennent ensuite un petit espace où l’on avait disposé des jarres, et une surface dallée 








69. Il est actuellement difficile de savoir s’il y avait un autre escalier que celui-ci. Il y en avait peut-être un dans la partie sud 
du vestibule d’entrée et un autre près de la pièce n° 131. 
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entourée d’un muret de petites pierres. Les eaux usées de la cuisine se déversaient dans un puisard ovale, creusé 
dans la rue le long du mur sud (voir Calvet 1981,40-42 et fig 2) 

En définitive, on voit qu’une proportion considérable de la ville était réservée à la puissance royale et à son 
administration. En plus du Palais Royal, qui couvre à lui seul plus de 6 000 m?, le secteur palatial et militaire 
comprend l’ouvrage fortifié et l’ensemble monumental situé au nord, avec le sanctuaire (dit autrefois « hourrite ») 
et le grand Bâtiment aux piliers. L'isolement voulu de ce secteur par rapport à la ville est évident, comme le 
prouvent d’une part l’architecture - mur aveugle au nord du palais, portes doubles monumentales barrant les 
accès depuis la ville, rares entrées au nord-est et au sud —, et d’autre part la construction d'aménagements qui sont 
particuliers. C’est ainsi que les collecteurs d’eaux ne desservent que les bâtiments de ce secteur. Ces installations 
de grande qualité technique ne révèlent pas des aménagements publics qui seraient la conséquence d’un plan 
d'urbanisme et de salubrité collective, mais ce sont des travaux destinés à améliorer la qualité de la vie du roi et de 
ses gens. Cette délimitation du secteur royal permet de mieux interpréter les monuments situés au nord du palais. 
On est ainsi tenté de voir dans le sanctuaire le temple royal, et dans l'édifice aux quatre piliers qui lui est associé, 
les salles réservées aux cérémonies et aux banquets dont parlent les rituels royaux, et qu’on ne trouve pas, semble- 
t-il, dans le Palais Royal lui-même (Yon 1985b, 711-712 ; Callot 1986). 

11 nous semble qu’on peut inclure dans ce secteur le Palais Sud dont les activités, comme on le verra plus loin, 
se déroulaient sous l'autorité royale, ainsi que l’édifice périphérique nord, de caractère apparemment militaire. 





3. Le Quartier Résidentiel 


On a donné le nom de « Quartier Résidentiel » ®" à un ensemble de constructions (Fig. 67), actuellement 
dégagé sur une superficie d’ environ un hectare, que les fouilles ont fait apparaître immédiatement à l’est du Palais 
Royal 7. 

Une quinzaine de bâtiments, qui présentent des surfaces supérieures à celles d’édifices d’autres secteurs, se 
répartissent le long de deux rues parallèles orientées nord-ouest/sud-est : la rue que nous proposons d’appeler 
«rue Rapanou » (Fig. 72, cf. Fig. 67) 12, et la « rue du Palais » qui traverse d’est en ouest le secteur des palais et 
qui s'oriente ici du nord au sud. Ce secteur était habité par des gens de conditions diverses, mais dans l’ensemble, 
c'étaient de hauts fonctionnaires ou de grands personnages, si l’on en juge par la qualité des constructions et par le 
matériel domestique et épigraphique qu’on y a trouvé. Nous évoquons ici les principaux édifices. 


1. Maison de Rapanou 

L'un des plus importants bâtiments mis au jour est l’ensemble connu sous le nom de « Maison de Rapanou » 
(Fig. 68-69 ; cf. Fig. 67), personnage qui avait vécu sous le règne de ' Ammishtamrou II ©. Les publications n’ont 
accordé à ce bâtiment que quelques exposés fort succincts, consacrés aux documents écrits qu’on y a découverts * ; 





70. Désigné aussi parfois par le fouilleur sous le nom de « Quartier égéen » à cause de la découverte d’une tablette rédigée 
en chypro-minoen : il faut renoncer à cette appellation qui prête à équivoque, car elle donne l’impression que ce quartier était 
habité d’« Égéens » (du reste d’autres tablettes de cette écriture ont été trouvées ailleurs sur le tell). 


71. Les rapports de fouilles (voir Schaeffer 1954a,63-65 ; 1954b,98 ; 1959, 369-370 ; 1962a, 300) donnent sur cet important 
quartier des informations très sommaires. On peut aujourd’hui combler certaines lacunes grâce aux exposés publiés dans 
Courtois 1979a, 1249-1267, et 1979b. 


72. Dite jusqu'ici « rue Mineptah ». C’est le seul changement que nous nous sommes permis d’apporter aux appellations 
adoptées jusqu'ici (voir Yon, 1997), car il n°ÿ a aucune raison de donner le nom d’un pharaon à cette rue bordée de demeures 
de personnages ougaritiens aussi considérables. 


73. Voir plus haut. Le nom de Rapanou apparaît dans certains textes trouvés parmi les ruines de cet édifice. J. Nougayrol et 
C. Schaeffer (1968. 639) ont admis, jusqu’à preuve du contraire, que ce nom désigne le propriétaire de la maison. 


74. J.-C. Courtois avait repris l’étude de certaines des constructions du quartier résidentiel, mais il n’a pu, faute de documents, 
étudier la Maison de Rapanou ; voir un exposé court, mais substantiel 0:0. Callot (1983b, 158). 

[* Note 2008. Les analyses poursuivies dans ce quartier ont conduit à voir dans cet ensemble deux maisons différentes, la 
Maison de Rapanou au nord-ouest (pièces 1-10), et la maison « du voisin de Rapanou » : analyses d’O. Callot et Y. Calvet à 
paraître ; en attendant, voir Yon 2007, 73-77, plan fig. 41: seul le puits est commun] 
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aucune n’en donne de description, ni n’aborde son architecture et son organisation interne, et rien ne nous informe 
non plus sur les autres trouvailles qu’on y a faites. "3 

Cet ensemble, qui couvre une superficie de 800 m°, présente sur la rue un mur de façade rectiligne, d’une 
épaisseur de 95 cm, construit en belles pierres de taille ; vers son extrémité sud, là où il s’infléchit légèrement vers 
l’est, il est bâti en moellons. On y voit, aussi bien de l’extérieur qu’à l’intérieur, une fente pour le logement des 
poutres de bois. La façade nord est faite de moellons irréguliers ; on y constate une alternance d’assises minces 
et d'assises en moellons plus épais. Au nord, une impasse la sépare d’un édifice incomplètement dégagé, dont la 
construction paraît particulièrement soignée. À l'intérieur, la plupart des murs sont en moellons, tandis que les 
angles et les piédroits des portes sont en pierre de taille. 
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Figure 67. Les îlots du Quartier Résidentiel. 





75. Ce que nous avançons ici découle soit de renseignements dispersés trouvés ça et là dans certains articles, soit de nos 
propres observations sur le terrain. Mais nous avons été aidé dans notre travail par O. Callot et Y. Calvet qui ont bien voulu 
examiner ce bâtiment avec nous, en mai 1982, et nous éclairer sur son architecture et ses aménagements. J. et E. Lagarce nous 
ont communiqué des numéros de pièces de la maison de Rapanou tels qu’ils figurent dans les relevés inédits ; B. Arzens a 
effectué pour nous des recherches dans les Archives, et nous a donné des précisions sur les numéros des pièces et des tombes. 
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Dans ce vaste édifice, on distingue quatre parties où les pièces, cours et passages sont réparties de la façon 
suivante : l'aile septentrionale (1 à 12), l'aile centrale (13, 14, 15, 20, 24, 25, 26, 28), l’aile orientale (22, 23, 27,28, 
29, 30, 31, 33, 34), et l'aile méridionale (17, 18, 21, 32). L’aile septentrionale (« maison de Rapanou ») paraît être 
la partie initiale à laquelle se seraient ajoutées par la suite d’abord l’aile centrale, puis l’aile orientale et l'aile 
méridionale, de construction nettement moins soignée. Il est également possible que, après avoir fait partie du 
même ensemble, l’aile septentrionale ait été isolée du reste du bâtiment, ou qu’au contraire les différentes parties, 
construites par étapes, aient été fusionnées. 





Figure 69. Puits de l'ensemble dit 
« Maison de Rapanou ». 
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Figure 68. Plan de l'ensemble dit « Maison de Rapanou ». 


Nous parlerons plus longuement dans la V partie des documents écrits livrés par la Maison de Rapanou, mais 
il nous paraît utile de donner déjà un aperçu de leur répartition dans cette vaste demeure et d’en tirer certaines 
conclusions. L’inventaire compte 513 documents, y compris les 353 fragments de tablettes encore inédits, soit 
bien plus de la moitié de l’ensemble. Presque tous (soit 493) ont été ramassés dans les différents locus de l’aile 
septentrionale, et la plus grande concentration de tablettes et de fragments — soit 319 — se trouvait dans le locus 5 
(qui, comme on le verra, semble avoir été une cour) ; les 184 autres proviennent des locus qui entourent cette 
cour. D'autre part, l’aile centrale a livré neuf textes dont quatre fragments, tandis que l’aile orientale a livré 
seulement deux tablettes, de même que l’aile méridionale. Ajoutons sept tablettes dont la provenance exacte n’a 
pu être déterminée. On peut, à notre sens, affirmer sans hésitation que ce que nous appelons Archives de Rapanou 
occupait l’aile septentrionale de la demeure, et plus particulièrement la salle qui, à l’étage supérieur, surplombait 
la cour 5 où l’on a trouvé un nombre considérable de fragments. Les neuf tablettes et fragments de l’aile centrale 
ont dû tomber de l’étage en question, d’ autant plus que sept d’entre ces documents proviennent des pièces les plus 
proches de l’aile septentrionale, et deux de l’aile orientale. Deux tablettes de l’aile méridionale semblent avoir été 
apportés d’ailleurs ©. 

On pénètre depuis la rue dans l’aile nord par une porte (aujourd’hui démolie) ouvrant sur un vestibule (1) 
auprès duquel se trouve un escalier (2). Le vestibule donne accès à une pièce (4) où apparaît une auge en pierre, 





76. Notre analyse est possible grâce à TEO I, qui a localisé les documents retrouvés dans les différents locus. 
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non loin des deux margelles de puits visibles dans une ouverture qui est la seule liaison de l’aile nord avec le reste 
de l'édifice. De là, on atteint également une pièce (3), qui avait peut-être une porte sur la rue ; dans l’angle nord- 
ouest, une cuve en pierre munie d’une canalisation se déverse à l'extérieur du côté nord. Un puisard se trouve dans 
la rue, tout près de la façade. 

Par une porte dont le seuil est pourvu d’une marche, on gagne un vaste espace (5) qui paraît être une cour, et 
communique à son tour avec une pièce (8) par une porte dont le seuil est également pourvu d’une marche. Un grand 
et magnifique caveau funéraire est aménagé sous ces deux locus (Fig. 70). Un dromos à escalier de neuf marches 
ouvre dans la cour et mène à la porte de la chambre funéraire au sol dallé ; installée sous la vaste salle dont elle 
occupe plus de la moitié de la largeur est-ouest, elle est voûtée en encorbellement et pourvue de niches latérales. 
On y a trouvé de la belle céramique et quelques bijoux, notamment une bague en argent coulé et gravé de type 
dit « à étrier » (Pic 1983, 158). Un autre caveau plus petit est aménagé sous cette salle et sous la petite pièce (6) 
qui la borde du côté sud et où s’ouvre le dromos ; la chambre funéraire est accolée à une petite chambre annexe. 
La vaste salle donne également accès à deux pièces (7 et 10) communicantes. De la seconde, on passe par une 
belle porte dans une courette (9) qui constitue un puits de lumière, assurant l'éclairage des pièces environnantes. 
De la courette en atteint les deux pièces (11 et 12) situées à la périphérie est de l’aile septentrionale ; ces pièces 
communiquent également, chacune par une porte, avec la salle où s’ouvre le dromos du grand caveau ; la porte de 
la seconde a été bouchée. 





Figure 70. Tombe de Rapanou. 


On pénètre depuis la rue dans l’aile centrale par une porte précédée d’une marche, ouverte vers le milieu de la 
façade sud ; les piédroits offrent de grandes feuillures ; on voit aussi les trous pour la coulée du plomb. Par cette 
porte on accède au vestibule (13), dont l’état actuel du mur nord ne permet pas de dire s’il comportait une autre 
porte que l’ouverture où se trouvent deux margelles. Le vestibule communique avec une salle de forme allongée 
(14) comportant dans sa partie nord un escalier, sous le palier duquel il y avait une sorte de placard (à moins qu’il 
ne s’agisse d’une salle d’eau ou de latrines comme pourrait le prouver la canalisation qui en sort pour traverser le 
mur et se déverser dans la rue). On passe ensuite dans une pièce (15) qui conduit à son tour à une vaste salle (24) ; 
une porte (qui a été bouchée) la faisait communiquer directement avec la vaste salle, bordée au sud par deux pièces 
(23 et 20) dont la seconde constituait un puits de lumière pour éclairer les pièces environnantes. 

À l’est, le vestibule d'entrée donne accès à une pièce (25), dont le mur nord présente une ouverture où l’on 
voit les deux margelles mentionnées plus haut : elle correspond au point de jonction avec l’aile septentrionale. Il 
pourrait s’agir d’un passage permettant aux habitants des deux ailes de puiser de l’eau. On passe ensuite dans une 
cour (26) où il y avait une belle auge en pierre. De cette cour, part une canalisation qui drainait les eaux de pluie 
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en direction de l’ouest. Elle passe près des deux margelles, se poursuit le long du mur nord du vestibule, traverse 
le mur de façade et se déverse dans la rue 7. 

De la cour, on pouvait gagner l’aile orientale par deux portes ouvrant sur deux pièces adjacentes (27 et 29). 
La seconde s’ouvre sur une courette (23), probablement non couverte pour assurer l'éclairage, et qui permettait 
d’atteindre deux pièces (30 et 31). Cette courette et un passage conduisaient aux pièces 22, 34 et 28 qui occupent 
langle nord-est de l'édifice. Il n’est pas aisé de déterminer avec certitude l'accès de l’aile méridionale de cette 
maison. Il n’est pas impossible qu’il y ait eu une porte dans la façade, ouvrant sur une salle de cette aile (17) ; si 
tel n’est pas le cas, on y pénétrait par la courette de l'aile centrale (18) qui communique avec une autre salle (21). 
Sous ces deux salles est aménagé un grand caveau, dont le dromos s’ouvre sous celle qui borde la rue, la chambre 
funéraire étant installée sous celle qui est reliée à la courette. De celle-ci, on pénétrait dans une pièce (32) où se 
trouve un escalier soutenu par une maçonnerie appuyée sur le mur est. Elle communique avec une pièce (18) où se 
trouve dans l’angle sud-ouest un grand puisard recouvert d’une dalle. 


2. Maison de l’Armurier et maison voisine 





À l'ouest de la maison précédente, s'étend entre la rue 
Rapanou et la rue du Palais une spacieuse demeure (Fig. 71 ; 
cf. Fig. 67), qui semble avoir appartenu à un armurier et 
fabricant d'objets en bronze #. Une entrée s'ouvre dans 
la façade ouest qui paraît avoir été la façade principale 
de l'édifice. Le porche donne accès à un vestibule (1) qui 
conduit à une pièce allongée (2) pourvue de deux puits à large 
margelle circulaire ; elle communique au nord avec une cour 
de forme carrée (3) ; elle permet également de gagner l’aile 
du bâtiment qui donne sur la rue Rapanou. Dans la façade qui 
borde cette rue s'ouvrent deux portes. L'entrée nord s’ouvre 
sur un petit vestibule (4), pourvu d’une auge et d’un puits à 
margelle quadrangulaire monolithe encastrés dans le mur. Ce 
vestibule conmunique avec une grande salle (5) sous laquelle 
est aménagé un modeste caveau funéraire. 

La deuxième entrée donne dans une vaste pièce (6) avec 
deux auges rectangulaires : c’est là que fut découvert un dépôt 
de bronze comprenant un poignard, une pointe de javelot, 
un grand trident, ainsi qu’une superbe épée (RS 17.090) au 
cartouche du pharaon Mineptah, fabriquée à Ougarit ”, sans Figure 71. Plan 
doute une commande du pharaon ou un cadeau préparé pour de la Maison de l’Armurier. 
lui être envoyé. 

Une petite maison mitoyenne (au sud-est) de celle de l’armurier couvre une superficie d'environ 50 m2. On y 
pénètre depuis la rue Rapanou par une porte ouvrant sur un vestibule, pourvu d’une cage d’escalier sur l’un de ses 
côtés ; une cour rectangulaire donne accès à deux pièces séparées par un mur de refend. L'absence de caveau et de 
tout équipement de caractère domestique montre qu’on pourrait avoir une sorte d’annexe à l’une des deux maisons 
avoisinantes (Courtois 1979b, 116). 


3. Maison du « Lettré » 
Au sud de cette maison se trouve une grande demeure (cf. Fig. 67) qui possède sur la rue du Palais deux entrées 
d’égale largeur (1,15 m). Sur la rue Rapanou donnent deux larges portes, l’une de 1,40 m, l’autre (près d’un puits) 





77. La rigole n’est plus visible dans les pièces n° 19 et 20, mais elle est attestée par le trou qu’on voit dans le mur, à l'angle 
nord-est de la pièce n° 19. 


78. Schaeffer 1954a, 65 ; 1954b, 99-100 ; 1956b, 169-178 ; voir Courtois 1979a, 1252 : 1979b, 115-116. 
[* Note 2008. Voir Callot 2008.] 


79. La lame à soie munie de deux tranchants n’est pas de type égyptien : Ziegler 1983a, 179. 
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de 1,33 m. Sous une pièce se trouve un caveau funéraire dont l'escalier s'ouvre dans la pièce voisine (Schaeffer 
1962a, 305-306 ; Courtois 19796, 116). Cette maison a livré un lot de documents écrits qui montrent que son 
propriétaire était d’un rang élevé. C'était en outre un grammairien et un érudit, versé dans la connaissance des 
différentes écritures utilisées à Ougarit. Il devait dispenser son enseignement à des scribes déjà formés, désireux de 
se perfectionner dans l'écriture des langues étrangères, comme le prouvent de nombreux documents de philologie 


comparée. Comme son nom ne nous est pas parvenu, la demeure est désignée dans les publications sous le nom 
de « Maison du Lettré ». 
























Figure 72. Rue Rapanou (ex-rue Mineptah) dans le Quartier Résidentiel. 


4. Maison de Rashapabou 

Près de la Maison du Lettré se trouve la demeure d’un certain Rashapabou ®, qui vivait sous ‘ Ammishtamrou IL, 
et qui était chargé de percevoir les taxes sur les marchandises. Cette maison (Fig. 73 ; cf. Fig. 67) qui ouvre à l’ouest 
(rue du Palais), d’une superficie de 200 m?, présente un plan simple, caractéristique des maisons ougaritiques. Le 
rez-de-chaussée, seul conservé, comprend deux ailes communiquant par une seule porte, et pourvues chacune 
d’une entrée. La façade occidentale, en légère saillie par rapport aux constructions qui l’encadrent, est édifiée en 
belles pierres taillées, avec un appareillage de carreaux et de boutisses très régulier dans la partie sud, visibles à 
l'intérieur de la maison près du bourrage de petites pierres que cachait un enduit. Les autres murs sont élevés en 
petites pierres, mis à part les montants et les seuils. 

Dans la partie sud de la maison se trouve une grande pièce (1), apparemment sans fenêtres, dans le sous-sol 
de laquelle est aménagé un caveau funéraire. Munie de son accès direct sur la rue, elle ouvre sur deux petites 
pièces aveugles dont l’une (2) sert d'accès au dromos de la tombe ; on ne voit pas bien le rôle de l’autre (3). Une 
canalisation en terre cuite est peut-être une évacuation descendant du premier étage. 





80. Schaeffer 1954b, 98-99 : 1962a, 300-301 ; voir Courtois 1979a, 1250-1251 ; 1979b, 114-115 ; analyse de Calvet 1981, 
38-40 et fig. 1 ; 1987, 15. 
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Le porche d’entrée de l’aile nord ouvre sur la cuisine (4), dans laquelle on trouve à droite contre le mur un puits, 
avec sa margelle monolithe à orifice arrondi ; contre le puits une cuve de pierre grise est insérée dans l’embrasure 
d’une fenêtre : on pouvait ainsi tirer de l’eau à l’intérieur aussi bien que depuis l'extérieur de la maison. La partie 
sud de la cuisine est un espace dallé, que l’on imagine à ciel ouvert, sorte de puits de lumière pour éclairer certaines 
pièces ; cet espace dallé est incliné fortement vers le nord, là où est insérée une canalisation qui se déverse dans 
un puisard ovale. Au nord de la cuisine apparaît l'escalier (5) qui menait à l'étage ; sous l’escalier est aménagé un 
réduit, équipé d’un placard d’angle dans le mur. À l'angle nord de la maison, dans une petite pièce sont disposées 
les latrines ; elles sont munies d’une canalisation qui se déverse dans un puisard ovale recouvert d’une dalle 
irrégulière percée d’un trou, qui servait à manipuler la dalle à l’aide d’un bâton ou d’une tige. On ne connaît pas la 
destination de la pièce de l’angle ouest (7), où se trouve une canalisation, mais point de puisard. 


Figure 73. Plan de la Maison de 
Rashapabou. 





Nous savons peu de choses sur étage, sinon qu’il abritait l’activité du propriétaire de la maison. Une vingtaine 
de tablettes de ses archives ont été retrouvées dans l’effondrement de l’édifice. C’est également à l’étage que se 
trouvaient les habitants, dans des pièces plus agréables qu’au rez-de-chaussée, éclairées par des fenêtres. L'exemple 
de cette maison, dont on a le plan complet et plusieurs installations en place, donne bien l’idée de ce que pouvait 
être le confort d’une habitation ougaritique moyenne. Les trouvailles faites dans cette demeure montrent que 
Rashapabou possédait des objets importés d'Égypte, de Mésopotamie et du monde égéen. On y a découvert aussi 
un lot de documents écrits sur lequel nous reviendrons plus loin. 


5. Maison « au portique » 

La «Maison au portique », ou « Maison au porche à colonnes » (Fig. 67, 75)%!, est une vaste demeure 
d'environ 450 m?, de plan presque rectangulaire (36 m sur 17 à 20 m). Elle compte 22 pièces, espaces et cours, 
et se caractérise par l’ampleur et la régularité de son organisation intérieure, ainsi que par l’épaisseur de ses murs 
(1 m ou plus en moyenne). La façade principale est à l’est sur la section orientale de la rue du Palais, la façade 
ouest donne dans sa partie nord sur l’impasse, tandis que sa partie sud est mitoyenne avec la Maison aux albâtres. 
Limitée au sud par une rue perpendiculaire à la rue du Palais, elle est mitoyenne au nord avec le Bâtiment au vase 
de pierre et la maison voisine. Elle se compose de deux parties de surfaces à peu près équivalentes, l’une au nord, 
l’autre au sud, communiquant au centre par une unique porte large de 1,75 m. 

Dans la partie sud, le porche de l’entrée principale qui ouvre sur le vestibule (1) est large de 2 m ; ses piédroits 
se distinguent, côté rue, par leur importante feuillure externe. À droite, un espace de plan allongé (2) abritait, 





81. Courtois 1979a, 1249-1250 ; 1979b, 116-117, fig. 16 ; cf. Yon, 1997, 69-70 et fig. 37. 


Ruines d'Ougarit 223 


semble-t-il, la cage d’un escalier menant à l'étage. En face, le vestibule conduit à la cour 3, pourvue d’une sorte 
de dallage irrégulier : elle distribuait la circulation dans les deux parties de la maison, et mène notamment à la 
cuisine (4). Celle-ci est équipée d’un grand four circulaire en terre rouge d’un diamètre de 0,85 m, d’un mortier 
en pierre, et de vases en céramique dont le principal était un pithos orné d’ondulations en relief et de cordons 
incisés. La cour 3 conduit au sud à une vaste cour rectangulaire (6), de 9,25 m sur 6,40, qui commande une rangée 
de trois petites pièces (7, 8, 9) contre le mur oriental et une rangée de trois grandes pièces (5, 10, 11) contre le mur 
occidental. Dans la pièce 5, on a recueilli un fragment de tablette portant un texte lexicographique (RS 20.007), un 
texte économique en alphabétique consistant en une liste de rations (RS 20.005), ainsi qu’un cylindre en hématite. 

Passons à la partie nord. Dans la salle d’angle (19) s’ouvre une entrée secondaire qui donne sur l'impasse et 
commande la partie nord du bâtiment. Cette salle donne accès à l’espace 17 qui répartit la circulation ; à gauche, 
le petit réduit (18) a peut-être abrité un escalier ; à droite, la salle 15 possédait dans son angle sud-ouest un escalier 
en pierre à double volée, encore en place. On a découvert dans cette salle plusieurs céramiques dont un pithos 
orné d’ondulations, et surtout un dépôt d'objets en bronze comprenant une houe, une herminette à douille, trois 
bols hémisphériques, quatre haches dont une plate, et deux bracelets annulaires, le tout datable du xm? siècle 
av. J.-C. La salle 15 communique avec la pièce 16. L'espace 17 est muni d’un portique à deux colonnes. dont l’une 
des bases en pierre subsiste encore. Le portique, large de 3,50 m, s'ouvre sur la cour dallée 20, dont la surface 
dépasse 30 m°, et qui communique avec les deux locaux adjacents 20 et 21. Dans ces locaux et dans cette cour se 
trouvaient les vestiges d'installations diverses : puits, puisard, canalisations se déversant dans la rue à travers le 
mur, et plusieurs auges en pierre. L'espace 17 permettait de gagner par la pièce 15 la grande cour 12, de 8 m sur 
6,60, munie de quelques marches au sud. C’est par la porte ouverte dans le côté sud de cette grande cour qu’on 
pouvait communiquer avec la partie sud de l’édifice. 

Cette vaste construction ne possède pas le traditionnel caveau de famille. Son architecture rappelle celle des 
palais et celle des monuments officiels plus que celle des simples maisons privées, à cause de la présence d’un 
portique à colonnes et par des détails techniques de construction des murs — notamment l’utilisation de chaînage 
longitudinal en bois, usage intensif de blocs taillés, les traces d’épais enduits muraux. Bien que l’aile nord-est 
paraisse être réservée à la vie privée et domestique, il ne semble pas qu’on ait affaire à une maison d’ habitation, 
mais plutôt à un bâtiment à caractère officiel et de réception. 





Em 


Figure 74. Grande cuve de pierre du Quartier Résidentiel. 


6. Bâtiment à la grande cuve en pierre 

Depuis la rue du Palais, on accède à un bâtiment situé immédiatement au nord-est du Palais Royal (Fig. 67, 
75), où se trouve un énorme et très beau vase monolithe taillé dans un calcaire fin, haut de 1,10 m, d’un diamètre 
de 1,71 m (Fig. 74), et on y a trouvé des cratères de type mycénien. 
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L'accès est à l’ouest, par une grande porte qui mène à la vaste pièce 1. L'épaisseur des murs laisse supposer 
que le bâtiment était plus haut à cet endroit. Le long de la paroi nord, il y avait de longues poutres carbonisées. 
Cette pièce mène à la pièce 2 qui est plus petite. La partie nord est occupée par les petits locaux 3 à 6. Le local 6, 
immédiatement à gauche de l’entrée, paraît convenir à la cage d’un escalier, qui pouvait mener à une terrasse basse 
au-dessus des locaux 3, 4 et 5. Une canalisation traversant le mur extérieur évacuait au nord les eaux usées du 
local 4, vers un puisard creusé dans la rue. Le bâtiment est bordé au sud par une construction divisée en deux par 
un mur longitudinal et qui lui est peut-être liée. On a trouvé les fragments d’un deuxième grand vase en pierre *?. 


7. « Maison aux albâtres » 

Au sud-ouest de la partie dégagée du quartier résidentiel se trouve une vaste construction (Fig. 67, 75), que l’on 
a désignée sous le nom de « Maison aux albâtres » ® parce qu’on y a trouvé une quarantaine de vases en albâtre. 
L'édifice affecte la forme d’un triangle aux côtés plus ou moins courbes ; le sommet est au nord-ouest et la base 
le long de la rue nord-ouest qui le sépare du front oriental du Palais royal et qui rejoint perpendiculairement la rue 
du Palais. 

La façade méridionale mesure une trentaine de mètres ; le côté oriental de 45 m est bordé par une impasse, puis 
par un épais mur mitoyen avec la résidence aux porches à colonnes (ou maison au portique). La façade occidentale, 
longue de 35 m, est bordée par une rue qui prolonge vers le nord la rue du Palais. Cette vaste demeure, de plus 
de 800 m° de superficie, abrite un certain nombre de pièces et de cours intérieures, groupés en unités plus petites 
répondant au schéma habituel d’une cour entourée de pièces sur trois côtés. Tout l'édifice est solidement construit 
en moellons épais, souvent recouverts d’enduit et atteignant couramment 0,80 ou 0,90 m d'épaisseur. Deux murs 
de façade sont en pierres de taille, épais de 1,40 m. L'architecture utilise largement la technique des chaînages de 
bois horizontaux, technique plus soignée dans les parties sud et sud-est où le plan est plus régulier. 

L'édifice possédait au moins quatre entrées : deux sur le front ouest, ouvrant respectivement sur les locaux H 
et Y, une sur la façade nord ouvrant sur le locus J et donnant dans une impasse, et une dans la façade sud ouvrant 
sur le locus BA. Les fouilleurs ont estimé que, malgré le nombre des accès et le plan apparemment désordonné 
et révélant des unités qui pourraient être indépendantes, il était permis de considérer le bâtiment comme une 
seule maison, constituant un vrai ensemble architectural construit en terrasses sur plusieurs niveaux. Dans l’une 
des phases au moins, tous les groupes de pièces paraissent communiquer intérieurement entre eux. Par ailleurs, 
les caractéristiques homogènes du mobilier retrouvé d’un bout à l’autre de l’édifice et qui montre les attaches 
particulières que le maître de la maison avait avec l'Égypte — notamment les vases en albâtre et les jarres de 
provenance égyptienne — autorisent une telle proposition, du moins en ce qui concerne le plan original. 

Il est probable cependant que, comme dans tout le reste de la ville, la répartition intérieure a fortement varié 
avec le temps. En effet, dans la dernière phase, des portes de communication ont été bouchées, et l’espace a été 
divisé en plusieurs maisons indépendantes. Par ailleurs, une ligne un peu irrégulière de murs est/ouest paraît 
isoler deux ensembles différents, peut-être divisés eux-mêmes en maisons plus petites. On aurait alors, au sud, un 
ensemble rectangulaire d’une ou deux maisons donnant sur la rue au sud, et au nord un ensemble triangulaire de 





deux ou trois maisons ouvrant sur l'impasse et sur la rue qui le sépare du Palais Royal. Ce phénomène, observé 
dans de nombreux quartiers d'Ougarit, conforte l’hypothèse, appuyée sur l’analyse des textes économiques et 
fiscaux, d’un accroissement de la population urbaine à cette époque, et d’un appauvrissement des campagnes. 

Le terrain présente une certaine déclivité du sud au nord et de l’est vers l’ouest. Un gros mur interne, suivant 
une courbe de niveau, sépare une partie haute à l’est d’une partie basse à l’ouest. Dans la courette U, un escalier 
de huit marches en pierre permet de passer d’un niveau à l’autre, à l'endroit où la dénivellation est de 1,70 m ; sur 
le sol enduit de mortier jaunâtre de cette courette reposaient des céramiques, la plus grande partie d’un vase en 
albâtre, une petite cruche de même matière, un petit mortier tripode en basalte, un cuve en calcaire dans laquelle 





82. Information donnée par J.-C. Courtois (note du 5.9.76). Voir aussi Yon 1993b, 6-7. 
Note 2008. Depuis cette rédaction, voir l’étude d’O. Callot et Y. Calvet, « Le bâtiment au vase de pierre du quartier 
résidentiel d'Ougarit », parue en 2001 dans RSO XIV, 65-82.] 





83. Rapport provisoire Lagarce 1974, 5-24, fig. 3-4. Cf. Courtois 1979a, 1246-1249, fig. 922 ; 1979, 117-118, fig. 18 : Yon 
1997, 66-68. Le plan que nous donnons ici est celui qui figure dans La Cité d'Ougarit de M. Yon (1997, 67, fig. 37) : il repose 
sur des analyses récentes et sur les travaux en cours depuis le plan simplifié de 1974. 
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on a trouvé une jarre cananéenne, une assiette mycénienne. De cette courette on accédait facilement à tous les 
secteurs de la zone basse. 

Dans cet édifice on peut distinguer une aile réservée aux pièces d’apparat et de réception du maître de maison, 
une autre apparemment destinée à l’usage domestique, et une autre aux locaux industriels et commerciaux. Dans la 
première aile, une vaste cour (ou pièce ?) de 7 m sur 6,50 (AV) donne accès à la pièce AN, qui ouvre sur le portique 
à deux colonnes AM (où l’on a trouvé un petit fannour circulaire à paroi de terre, une jarre en terre cuite, un mortier 
ou plateau tripode en pierre). Sous la cour AV et sous la petite pièce avoisinante AQ était logé le grand caveau de 
famille, avec sa chambre funéraire et son dromos en escalier ; la chambre funéraire, voûtée en encorbellement, est 
pourvue d’un puits maçonné en pierres sèches. 








MAISON 
AUX ALBÂTRES 


0 10 20 30m 


Figure 75. Hot comprenant l'ensemble dit « Maison aux albâtres », la Maison au portique, 
et le Bâtiment à la cuve de pierre. 


Dans le même secteur, sous la cour AC, se trouve une grande tombe en pierre de taille, à dromos en escalier et 
à chambre couverte en encorbellement, qui possède un puits funéraire maçonné en pierres sèches. Dans ce puits 
et autour ont été recueillis les rares fragments de céramique, de faïence et d’albâtre laissés par les pilleurs de la 
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tombe. L'un de ces débris est un morceau du col cylindrique d’un vase en albâtre portant un cartouche (incomplet), 
gravé d’une inscription hiéroglyphique, qui appartient vraisemblablement à Ramsès II (RS 34.030 : Lagarce 1974, 
17-18, fig. 4). 

On accédait aux appartements domestiques par une large porte (BE) donnant sur rue au sud et ouvrant sur 
le grand vestibule BA. Dans l’étroit local BF, près de l'entrée, se trouvait une baignoire. Du vestibule BA, on 
traversait la pièce AW pour gagner la cuisine AB, qui est une vaste pièce, peut-être à ciel ouvert, de plan carré 
de 5 m de côté. Elle comportait un grand fannour circulaire, des pithos et des jarres cananéennes, une marmite et 
d’autres vases utilitaires. La pièce AW possédait de grands chaudrons et bassines, à côté d’un puits et d’un petit 
coffre construit en pierre. La pièce AX, proche de la cuisine, a livré des vases à provisions et un cratère de type 
mycénien de fabrication locale 

La grande pièce rectangulaire (BD) située à l’angle sud-ouest du bâtiment, de 8 m sur 5,70, est de loin la plus 
riche en trouvailles : on devait y dénombrer plus de 70 vases de toutes tailles, de fabrication locale et d’ importation 
mycénienne et même égyptienne, ainsi que des bijoux, perles et amulettes, peut-être jadis contenues dans quelque 
coffret en bois appartenant à la maîtresse de maison. Parmi les vases, on remarque un lot de 20 récipients d’une 
forme peu usitée, à large vasque s’attachant à mi-hauteur d’un manchon creux, vertical. Mentionnons aussi une 
série de trois rhytons mycéniens du xurf siècle, qui étaient apparemment suspendus au mur oriental de la pièce. Cette 
pièce a également restitué une figurine en bronze du dieu Ba‘al marchant, vêtu d’un pagne court et brandissant 
dans sa main droite une arme ou un foudre. Une figurine de style égyptien, en stéatite à socle d’albâtre, montre 





un personnage as 
cornaline, percés d’un trou permettant de les enfiler sur un collier. De la porte de communication entre les pièces 
AW et BA provient un vase mycénien en forme de hérisson, décoré de poissons. À la limite entre le quartier de 


sis sur un siège cubique à dossier bas. Citons aussi un petit sphinx et un wreus, tous deux en 


réception et le quartier privé se trouve une petite salle de bain (AK), où un puits s’ouvre près d’une grande cuve 
de calcaire ornée de cannelures. La présence de rhytons et de statuettes dans ce secteur pourrait faire penser à la 
présence d’un culte domestique. 

L'installation industrielle et commerciale, au nord de la terrasse supérieure de la maison, est centrée sur la 
vaste cour AF, de 6,50 sur 6 m, à laquelle mènent les pièces AR, BG et le passage AJ. On a trouvé dans cette 
cour des noyaux d'olives, ainsi que des jarres cananéennes et de nombreux pithos. Dans la salle X, pourvue d’un 
puisard dallé, on a trouvé des noyaux d’ olives et une quarantaine de jarres. Dans deux pièces adjacentes à la cour 
(AD et AH), une dalle circulaire percée au centre, bien calée par de petites pierres, est posée au niveau du sol ; les 
pithosde la cour sont peut-être en rapport avec ces dalles circulaires, qui formeraient le soubassement de pressoirs 
du type à levier : on serait alors en présence d’un atelier pour la préparation de l’huile d’olive, et de grands vases 
pour son emmagasinage. On a trouvé aussi dans la cour des coquilles de murex brisées. Dans les pièces AE, AG et 
AO du même secteur se trouve un puisard. Ces aménagements appartiendraient au dernier état de la maison. Les 
appartements privés devaient sans doute se trouver à l'étage. Un escalier (V) a été identifié près de l'entrée Y à 
l’ouest ; il y en avait peut-être un autre, mal conservé, près de l’entrée de la partie sud (BE). 

C’est dans la cour où se trouve l’escalier reliant les deux niveaux que furent mis au jour les vases en albâtre d’où 
le bâtiment tire son nom, et la pièce S a livré deux vases complets. La découverte de vases en albâtre dans divers 
quartiers d’Ougarit montre qu'ils n’étaient pas réservés au palais et aux proches des princes, mais également aux 
riches dignitaires, montrant ainsi l’atmosphère de luxe et de raffinement qui caractérisait la société ougaritienne 
fortunée liée à l'Égypte. Cette vaste demeure devait être la résidence d’un représentant de la diplomatie égyptienne 
fixé à Ougarit au xm siècle av. J.-C., et qui avait su concilier ses fonctions avec la pratique d'un négoce actif *. 
La chronologie a pu être précisée grâce à l’abondance et à la diversité des trouvailles, ainsi qu’aux enseignements 
d’un petit sondage effectué dans la cour AF, qui révéla l'existence de deux sols antérieurs, l’un du Bronze Récent I, 
l’autre du Bronze Récent II. Le niveau supérieur, le seul dégagé dans son ensemble paraît correspondre à toute 
la durée du Bronze Récent III. Ce remaniement du plan à un moment donné, notamment la condamnation de 
plusieurs portes, indique une occupation de longue durée, peut-être un siècle et demi (Courtois 1979, 5, 118). 





84. Sur les objets égyptiens découverts à Ras Shamra et sur les relations d'Ougarit avec l'Égypte, voir Lagarce 1974 (en 
particulier p. 19, note 2). 
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4. Le Centre de la ville 


Il s’agit d’une zone située au centre topographique du tell, sur la pente regardant vers le sud, et fouillée entre 
1978 et 1994 °5. Elle mesure environ 30 m sur 60, soit une superficie de 1 800 m?. On y a reconnu plusieurs îlots, 
délimités par des rues approximativement est/ouest qui suivent les courbes niveau du tell, et que recoupent des 
ruelles et des impasses perpendiculaires (Fig. 76-77). Ces rues prennent place dans le réseau de la voirie urbaine qui 
apparaît à l’ouest dans le quartier résidentiel, et à l’est dans la Tranchée Ville Sud. Les indications stratigraphiques 
et une analyse soigneuse des techniques de l'architecture et des plans ont permis de mieux comprendre le mode 
de vie dans ces secteurs destinés à abriter des habitations, et où l’on a reconnu également un lieu de culte intégré 
à l'habitat (Yon 1997, 77-81, fig. 44-48). 

La partie nord de la fouille est occupée par un îlot dont on n’a pas la limite occidentale (elle est en dehors de 
la zone fouillée). À l’est, il s'étend jusqu’à la rue transversale 1288, entre les rues est/ouest 35 et 1038, qui sont 
dégagées sur une longueur d’environ 30 m, et dont on a retrouvé le prolongement plus loin dans la Tranchée Ville 





Sud. De l'îlot qui s’étend au sud, entre la rue 35 et la rue 187, on ne connaît pas la partie ouest, qui est hors de la 
fouille, mais seulement la limite occidentale constituée par la ruelle 109. La rue 1038 est large de près de 2,50 m, 
la rue 35 de 2 m, alors que la largeur des ruelles transversales nord/sud ne dépasse pas 1,20 m pour le haut de la 
rue 1288, moins de 1 m pour la petite rue 109. 


1. L’ilot nord (Fig. 76-77) 

L analyse des fondations de cet îlot témoigne de la remarquable compétence technique des constructeurs (voir 
Yon et al., 1987a) : l'édification de maisons de plusieurs étages, sur une pente assez forte, de l’ordre de 14%, a 
nécessité d’ importants travaux de préparation du terrain pour établir des terrasses et construire des fondations en 
caissons alternés qui résistent à la poussée des terres. 

Le matériel découvert dans la partie septentrionale de l’îlot et l'analyse des murs et de leurs modifications 
montrent plusieurs phases d’ occupation dont la plus ancienne remonterait au début du xui siècle. I] semble qu’un 
changement se soit opéré vers 1250 ; en effet des modifications sont survenues dans certaines demeures dans la 
seconde moitié du xm® siècle. Ainsi une grande maison a été transformée en habitations plus petites : cela pourrait 
être le signe d’une augmentation de la population nécessitant un nombre plus grand d'unités d'habitation (Yon ef 
al. 1987a, 116-118). 

Les murs, d’une épaisseur moyenne de 0,60 m à 0,70 m, sont construits le plus souvent en moellons de 
dimensions diverses : le procédé de construction consiste à dresser deux faces rectilignes et à remplir l’intérieur au 
fur et à mesure que le mur monte. Les portes sont ici moins larges que dans d’autres quartiers. Plusieurs montants 
de portes et angles de mur présentent des blocs assez gros, taillés sur deux ou trois faces pour obtenir des angles 
nets. L'emploi de bois de colombage est attesté par endroits. Le principe de couverture est celui que l’on voit 
dans d’autres secteurs : utilisation de poutres, de roseaux, et de pisé fréquemment roulé et rechargé pour rester 
imperméable. Les sols devaient être faits simplement de terre battue. Le rez-de-chaussée ne comportait sans doute 
pas d’autres ouvertures que la porte. 

Lîlot nord est bordé au nord par la rue 1038, au sud par la rue 35 (à l’est, la continuité de la rue 1288-1312- 
1319 est encore mal assurée). Les maisons A, B et C ont été complètement dégagées, mais on ne connaît que la 
partie orientale de la maison E et de l’ensemble artisanal F. La limite orientale de la maison D et de l’ensemble G 
sera mieux définie quand la rue qui les borde à l’est sera mieux connue. 

La rue 1038, d’abord orientée à peu près d’est en ouest, forme ensuite un léger coude vers le sud-ouest. Elle est 
actuellement visible sur une longueur d'environ 30 m, mais on n’en connaît que le bord sud le long des façades ; 
un reste de mur en place du côté nord permet de dire qu’en cet endroit la largeur était de 2,60 m. Il semble que l’on 
puisse relier son tracé vers l’ouest à une rue du Quartier résidentiel, et vers l’est à une rue repérée au nord de la 








85. Voir rapports : Yon 1982, 9-16 ; 1983a, 111-122 ; 1983b, 286-290 ; 1987a, 343-350 ; 1987b, 277-280 ; 1990, 442-449 : 
Yon et al. 1982, 169-192 ; 1983, 201-224 ; 1987a, 11-128 ; 19876, 171-191 ; 1990, 1-29. Publication dans RSO III, 1987, 
11-128 : Yon, Lombard, Renisio (organisation de l’habitat, et maisons A, B, E) ; 129-156 : Calvet, Geyer (installations liées à 
l'eau) ; 157-195 : Salles (tombes) ; 197-212 : Callot (huileries) ; 213-248 : Mallet (temple aux rhytons). 

[* Note 2008. Depuis cette rédaction, la publication des maisons de ce chantier a été achevée : Gachet-Bizollon 1996 
{maison D) : Mallet. Matoïan. dans RSO XIV. 2001. 83-180 (maison au sud du Temple aux Rhytons.| 
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Tranchée Ville Sud. Cette rue 1038 possède un puisard tout près du mur de façade de la maison A ; fermé par une 
dalle en calcaire et construit en pierres sèches, il est approximativement en forme de fer à cheval ; sa profondeur 
atteint 1,75 m. Il était sans doute destiné à recueillir les eaux usées d’une pièce de la maison A, ainsi que les eaux de 
ruissellement de la voie publique par temps de pluie *. Le matériel trouvé dans la rue 1038 comprend des rayen, 
une perle biconique en cornaline, un peson discoïdal, des fusaïoles en stéatite, un fragment d’applique murale ã 
décor incisé et divers tessons *. 








maison © ! ie 


0 5 10m 


Figure 76. Centre de la ville : flot nord. 


À l’est, l’îlot est bordé par une voie de circulation nord/sud, dont le tracé comme nous l’avons dit n’est pas 
entièrement défini *. Le tronçon septentrional, désigné comme rue 1288, long de près de 5 m et large de 1,45 m, 
prend au nord dans la rue 1038 et borde les maisons B et C ; puis la voie s’élargit sur la petite placette trapézoïdale 
1275. Un second tronçon, désigné comme rue 1312, et situé à l’est de la maison D, longe un mur long de 7 m, 
qui n’est pas tout à fait rectiligne ; on y voit des fondations de petits murets qui, semble-t-il, étaient des murets de 
soutènement de la rue en pente, soit noyés dans le sol, soit visibles comme marches. Le prolongement de la voie 
vers le sud devient ensuite plus difficile à saisir, car la Zone est ici perturbée par des fosses ; le tronçon méridional, 
désigné comme rue 1319, est situé à l’est de l’ensemble G, mais on ne voit pas bien comment il est relié au bas de 
la rue 1312. En tout cas, la voie nord-sud paraît aboutir à la rue 35, qui est large d'environ 2 m (Yon et al. 1987a, 
23 ; 1990b, 3-4 et fig. 1). 





86. Pour les puisards du Centre de la ville, voir Calvet et Geyer 1987, 135-141. 
87. Yon et al. 1987a, 15-17 ; Calvet et Geyer 1987, 138-140. 


88. M. Yon a bien voulu nous donner (lettre du 13.3.91) des précisions sur cette partie orientale. 
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En 1992, la fouille de la rue 1288-1312 en direction du sud cherchait à déterminer la limite orientale de l’ilot et 
les limites est et ouest de la rue elle même. Les murs dessinent des décrochements qui provoquent un élargissement 
à mi-pente, mais le tracé n’est pas toujours facile à déterminer avec certitude à cause de nombreuses réfections. 
Un caractère intéressant réside dans la structure de la rue, en assez forte déclivité. On y avait repéré les murets 
transversaux, chaînés aux murs des maisons, qui retiennent la terre de la pente. De plus, au centre est dégagé 
un petit passage pour l’eau, formant ainsi une rigole longitudinale pour les eaux de ruissellement. Le tracé un 
peu sinueux de la rue contribue aussi à ralentir ce ruissellement, dans ce site qui connait de très fortes pluies en 
automne et au printemps. Le côté oriental de la rue est constitué par le mur d’un nouvel îlot, dans lequel ouvrent 
de nouvelles portes (Yon 1993b) 

L'impasse 1208-1228, large de 1,30 m à 2 m selon les endroits, et longue d’environ 17 m, prend dans la rue 35 
et remonte vers le nord pour aboutir à la cour 1051 ; elle ne donne accès qu'aux maisons D et E, et à l’ensemble F. 
Comme elle accuse une pente raide, le sol était victime de ruissellement et donc de l'érosion ; et pour en contrer 
les effets, un muret de soutènement à moitié enterré barrait la pente. Le matériel découvert dans cette impasse 
comprenait surtout des instruments utilitaires, provenant sans doute des maisons voisines : une hache et un broyeur 
en basalte, un fragment de jarre à étrier minoenne, une anse de marmite et un fragment de cratère syriens, deux 
meules, une fusaïole en stéatite, et une molaire d’éléphant asiatique. Au bas de l’impasse, on a trouvé les fragments 
de deux rhytons coniques mycéniens qui pourraient provenir du sanctuaire situé dans l’îlot sud, non loin de là. 

La cour 1051 est un espace rectangulaire, occupant une surface d’environ 14 m?. Elle n’a aucune communication 
avec les maisons qui l’entourent ; sa fonction était, semble-t-il, de permettre à ces maisons d'y prendre jour par les 
fenêtres et, peut-être aussi, d'y faire stationner les animaux, les ânes par exemple. Il s’agit d’un espace commun 
à plusieurs riverains. Le matériel qu’on y a ramassé doit provenir des maisons qui l’entourent ; il comprend des 
lames de faucilles en silex, quelques meules, un peson, de petits objets en pierre, en os et en ivoire, de la vaisselle 
utilitaire syrienne et des fragments de céramique mycénienne ®. 

La partie nord de l’flot est occupée par deux maisons : maison A au nord-ouest, maison B au nord-est. La maison 
A est une petite demeure qui couvre une superficie d'environ 80 m?, de qualité architecturale moyenne, avec un 
plan simple et des espaces peu différenciés, que seule la nature du matériel découvert a permis d'interpréter. 
C’est une maison privée assez banale, sans aménagement particulier, mais munie des éléments essentiels à la vie 
ordinaire. Les murs, construits en moellons sans mortier, sont souvent appareillés avec soin, mais ne comportent 
pas de blocs taillés. L’abondant matériel utilitaire recueilli (détaillé plus loin) montre que les espaces du rez-de- 
chaussée étaient réservés aux diverses activités domestiques et qu’ils ont pu également être le lieu d’un artisanat 
alimentaire commercial. Les appartements d’habitation étaient à l'étage supérieur au-dessus des pièces 1040, 1046 
et 1047, tandis qu’ au-dessus de la pièce 1041, il y avait sans doute seulement une terrasse. 

On accède à cette maison depuis la rue 1038 au nord par deux portes ouvrant respectivement sur deux pièces 





contiguës 1040 et 1041 ; elle ne possède pas de vestibule. La longue et étroite pièce 1040, assez vaste, était 
réservée à des activités domestiques. Dans l’angle nord-est, près de l’entrée, est aménagé un escalier dont il reste 
les trois premières marches en pierre, et qui desservait l’étage supérieur de la maison : sous cet escalier se trouve 
une installation de latrines sur un puisard. Le mobilier découvert dans la pièce 1040 montre que c’était une pièce de 
passage destinée à des activités quotidiennes plutôt qu’un lieu de stockage ; il comprend des cruches, des assiettes, 
des coupelles, des lampes, des jarres et une marmite de fabrication locale, des fragments de poterie chypriote et 
mycénienne, ainsi que des mortiers, des broyeurs, des pilons, des moules, des poids de faucille en silex. On a 
également ramassé quelques fragments de tablettes rédigées en cunéiforme syllabique (voir V° partie) : il s’agit 
sans doute des restes d’un dépôt d’archives situé à proximité, mais détruit avant la réfection de la pièce dans son 
dernier état. On peut aussi concevoir que ces tablettes qui se trouvaient initialement dans l’étage supérieur, sont 
tombées lors de l’écroulement de la maison. 

La pièce 1040 communique au sud avec la pièce 1046, à peu près rectangulaire, et d’une superficie d’ environ 
14 m°. Le mobilier découvert montre qu’il s’agit d’une pièce de stockage et de réserve, couverte, destinée à ranger 
dans de grandes jarres des biens de consommation — grains, huile, vin, fruits -, aussi bien que les instruments 
de l’outillage domestique — vases, broyeurs, poinçons, faucille en silex ; on y a trouvé une gourde syrienne, un 





89. Objets en pierre trouvés dans le Centre de la ville, voir RSO VI : os et ivoire, Gachet 1987a, 244-272 : céramique, Yon 
et al. 1987a, 18-21. 
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polissoir, des pointes de flèches et de petits morceaux de bronze, ainsi qu’un cylindre représentant des personnages. 
Cette pièce commande à l’est la pièce 1047, qui était couverte, et pourvue d'un silo de forme elliptique * : une 
sorte de fenêtre permettait de verser directement de la pièce 1046 les produits dans le silo. Cette pièce 1047 a livré 
de la poterie utilitaire locale et importée, ainsi qu'une hache et des pointes de flèche de bronze. On y a trouvé 
quelques objets raffinés, notamment un couvercle en ivoire orné d’une rosette, ainsi qu’une plaque de calcaire 
représentant un visage humain réaliste et torturé. Il est clair que ces objets se trouvaient à l’étage et faisaient partie 
du mobilier des appartements. 

La seconde porte donnant accès à la maison A s’ouvre sur la pièce 1041. Dans la partie nord-est, une petite 
construction, dont il reste deux murets, supportait vraisemblablement un aménagement domestique, à côté d’un 
bassin cylindrique muni à sa base d’un trou d'évacuation. Dans l’angle, le sol de terre battue est en pente vers 
une canalisation en pierre qui traverse le mur pour se déverser dans le puisard de la rue déjà mentionné ; il est 
intéressant de signaler que l’on a trouvé à côté de ce dispositif des fragments de jarres tubulaires, qui sont en 
fait des éléments de canalisations en terre cuite emboîtables : elles ont pu appartenir à une canalisation verticale 
desservant l'étage supérieur, dont elle aurait drainé les eaux usées vers le même puisard de la rue. On voit que les 
activités de cette pièce faisaient un grand usage de l’eau. C'était, semble-t-il, la cuisine de la maison, bien que l’on 
n’ait pas trouvé de trace d’un foyer ou d’un four. Le matériel qu’on y a recueilli était surtout utilitaire : lames de 
faucille en silex, jarres, cruches, bouteilles syriennes, fragments de poterie chypriote et mycénienne ; signalons 
notamment des fragments d’un rhyton conique chypriote, à décor de côtes verticales marquées d’incisions. 

La pièce 1041 communique par deux passages symétriques avec la petite cour 1043 qui assurait l'éclairage 
et l’aération, et les fenêtres de l'étage supérieur prenaient jour sur cet espace découvert. Les cratères syriens et 





importés qu’on y a ramassés proviennent sans doute des maisons attenantes. 





La maison B®” est de meilleure qualité architecturale que la précédente et plus étendue : elle couvre une 
superficie d'environ 120 m°. Bordée à l’est par la rue 1288, elle est mitoyenne à l’ouest avec la partie nord de la 
maison À ; sa limite sud est imbriquée dans la maison C, avec un fort décrochement. Dans son dernier état, son 
plan en forme de Lest plus élaboré. Elle est alors nettement partagée en deux zones communiquant intérieurement, 
munies chacune d’une entrée sur la rue. À l’est, c’est une zone d'habitation, comportant une entrée munie d’un 
puits, le bas de l'escalier et l’accès à un jardin bordé de pièces utilitaires. Elle compte aussi une zone funéraire (le 
caveau a été pillé), et des pièces de réserves avec des silos creusés dans le sol. 

D'une organisation plus élaborée que la maison A, la maison B présente les caractères distinctifs de l'habitat 
ougaritique de qualité, à savoir une organisation à partir d’un vestibule, un puits privé, des zones de stockage, un 
jardin ou cour, la cage d’un escalier menant aux appartements. Ses rapports avec les maisons voisines ont varié au 
hasard des réparations et des organisations de l’flot. C’est ainsi que sa superficie paraît avoir été réduite au cours 
de sa dernière phase. Le projet initial des constructeurs comportait une maison beaucoup plus grande et de plan 





mieux équilibré. Mais la nécessité de resserrer l'habitat à la fin du xnr° siècle a fait modifier le plan et séparer en 
deux la maison. Toute la partie sud, avec les pièces de réserves, a été alors isolée et augmentée par la construction 
d'un escalier, donnant naissance à la maison C, qui s’étend au sud de la précédente. 

Cette maison B présente une architecture en terrasse, comme on en voit aujourd’hui de nombreux exemples en 
Orient, où une grande partie des activités se déroule en haut plutôt que dans les cours inférieures, le plus souvent 
étroites ou obscures. Les murs sont en moellons, les portes généralement encadrées de montants en blocs taillés et 
appareillés. Deux portes ouvertes sur la rue 1038 donnent respectivement accès aux deux pièces contiguës 1067 et 
1042 qui communiquent par un passage étroit. 

La pièce 1067 a été reconnue comme un vestibule, et sa porte, large de 1,20 m, comme l’entrée principale de 
la maison. On est alors dans un espace de circulation qui permet d’atteindre les différentes parties de l'habitation, 
ainsi que l’étage par un escalier. Cette pièce 1067, à peu près rectangulaire, couvre une superficie d'environ 14 m° ; 
dans l’angle nord-est se trouve la base de l'escalier, faite d’un massif presque carré ; les marches sont constituées 
de longues dalles monolithiques (seule la première n’est pas brisée). Dans la partie sud, on voit un puits surmonté 





90. Sur les silos du Centre de la ville, voir Calvet, Geyer 1987, 141-145. 


91. Yon 1987, 135-138, 140-142 ; 1991, 9 ; 1992, 29 ; Yon et al. 1987 d ; Calvet, Geyer 1987, 135-138, 140-142 ; Salles 
1987, 158-173. 
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d’une margelle monolithe. Le matériel recueilli dans cette pièce comprend des fragments de poterie locale (jarre, 
marmite, bol), un bol chypriote, un poids en hématite, une lame de faucille en silex, des fragments de lames en 
obsidienne, un rouleau de toit cylindrique en calcaire. 

La seconde porte de la maison, large de 1,20 m, donne accès à la grande pièce 1042, qui ouvre au sud sur 
a pièce 1045. Celle-ci est couverte d’un étage ou simplement d’une terrasse (?), tandis que la pièce 1042 est 
surmontée à l'étage des appartements eux-mêmes couverts d’une terrasse. Dans la pièce 1045 s’ouvre le dromos 
d’une tombe dont la chambre funéraire est aménagée sous la pièce 1042. Cette tombe mesure, dans sa plus grande 
ongueur, 5,50 m : pour y pénétrer, il fallait découvrir au moins deux des dalles qui recouvrent le dromos, où l’on 
descend par trois marches. La porte d’accès à la chambre, haute de 0,80 m et large de 0,62 m, est constituée par 
quatre blocs de pierre. La chambre, approximativement rectangulaire, est recouverte de dalles ; ses murs sont 
construits en encorbellement, sauf celui de la porte d’entrée. Les murs longs sont pourvus d’une niche. Un puits 
funéraire a été retrouvé dans l’angle nord-ouest de la chambre. 
Le matériel recueilli dans la pièce 1042 comprend des fragments de poterie locale (jarre, bol, coupe, cratère) 
et d’une coupe chypriote, ainsi qu’un hameçon et une aiguille en bronze, une fusaïole en stéatite, un poids en 
hématite, une perle en cornaline, un cylindre-sceau en faïence, un fragment de mortier, un moule et un pilon- 
royeur en basalte, une figurine de taureau en terre cuite, des vertèbres de poissons, des os d’ animaux et des lames 
de faucille en silex. Le mobilier découvert dans la tombe comprend des tessons de poterie locale et chypriote, ainsi 
qu'un couvercle en ivoire orné d’une rosace. Le matériel de la pièce 1045 comporte un élément de canalisation, un 
lateau en basalte, un broyeur en calcaire, une flèche et un poids en bronze, une fusaïole en stéatite, un cylindre en 
faïence décoré d’une tête humaine, des lames de faucille en silex, des débris d’ossements d’animaux, un poinçon 
en os, un bol chypriote, un bol et des cratères mycéniens. La poterie locale est représentée par des fragments de 
jarre, les fragments d’une bouteille, d’une cruche, d’un cratère, d’une puisette, de bols, d’une coupelle, d’une 
marmite et de lampes-coupelles. 





À l'ouest, la pièce 1045 commande deux petites pièces allongées et symétriques 1044 et 1062, séparées par 
une cloison. Ces deux resserres étaient recouvertes d’une pièce à l'étage. La pièce 1044 était destinée au stockage 
et aux réserves de matériel. Elle a livré quelques objets en pierre, un fragment de pithos, des fragments de jarres 
cananéennes, dont l’une porte sur l’anse une inscription en cunéiforme alphabétique (RS 80.042, RSO II, 82, 
fig. 60). Quant à la pièce 1062, elle a livré un couteau en bronze et un fragment de cylindre, un bol chypriote, 
un fragment de jarre ou de pithos de fabrication locale. Sa fonction comme lieu de stockage est confirmée par la 
présence dans sa partie ouest de deux silos communiquant entre eux. On a trouvé dans ces silos de la poterie locale 
(vases ouverts, assiette, lampe-coupelle) et de la poterie chypriote et mycénienne, une perle en faïence bleue, des 
galets utilisés comme outils et de petits déchets osseux. 

À l’est, le vestibule 1067 permet d’atteindre le jardin 1265, qui occupe une surface trapézoïdale de 20 m°?, et les 
ateliers domestiques 1282. Le matériel comprend les éléments habituels de la vie domestique (jarres et vaisselles 
diverses), des instruments en pierre (mortiers, broyeurs) ainsi qu’un peson, un moule, une fusaïole. On a également 
trouvé un rouleau en calcaire de petites dimensions, qui pourrait être un instrument pour écraser les olives avant 
le pressage. Depuis le jardin on pénètre dans la pièce 1282, d’une superficie d'environ 4,5 m°. On y a trouvé les 
restes d’un mobilier domestique, jarres, support, cruches et fusaïoles. 


La maison 0 * a un plan bizarre en S, étiré d’ouest en est : elle appartenait initialement à la même construction 
que la maison B, et elle a constitué, par la suite, une demeure indépendante. La qualité de la construction et la 
présence d’un vestibule et d’une cage d’escalier en font une maison d’habitation moyenne. Par ailleurs, on constate 
la place importante donnée à sa fonction de stockage. On y accède, à l’est, depuis la rue 1288, par une porte 
large de 1,20 m, aux montants faits de blocs taillés avec soin. On pénètre alors dans le vestibule 1283, de forme 
rectangulaire, dont la partie sud est occupée par une grande cage d'escalier 1276. Cependant, on n’atteint pas 
l'escalier directement depuis ce vestibule, mais à partir de la pièce voisine 1066. L’escalier, retrouvé complètement 
effondré, était composé de longues marches monolithiques ; il permettait de gagner les appartements de l'étage. 
Sous l’escalier est situé un réduit ouvert sur le vestibule, mais on ne peut savoir s’il abritait un puisard ou des 





92. Yon et al. 1982, 179-182 ; 1987b, 174-181 et fig. 2 ; Calvet, Geyer 1987, 142-143. 
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latrines. On y a ramassé quelques tessons de céramique utilitaire, des éclats de silex, un poids de pierre et deux 
pyxides mycéniennes. 

Par un passage très étroit, on passait du vestibule dans la pièce 1066, dont la fonction comme espace utilitaire 
destiné au stockage et au travail ressort de la présence de grandes jarres, l’une entièrement conservée encore en 
place, les autres écrasées. De là, on atteint la petite resserre 1089, puis on entre dans la pièce 1049 qui contient 
de grandes jarres de stockage encore en place. Au nord se trouve la cour 1064, qui a pu servir à la fois de puits de 
umière et de lieu pour le drainage des eaux. En effet, dans l’angle sud-est, un grand puisard est placé sous une 
fenêtre intérieure ouvrant sur la pièce 1049 ; grossièrement rectangulaire, construit en pierres sèches, il était fermé 
par une dalle de couverture percée d’un trou en son milieu. La pièce 1049 donne, à l’ouest, sur la pièce 1048, où 
‘on a également trouvé des jarres de stockage encore en place. 


Comme on l’a vu, la partie sud de l’îlot nord était séparée en deux par une impasse qui pénètre profondément 
jusqu’en son centre. À l’ouest de cette impasse, s'étendent la maison E et l’ensemble artisanal F ; à l’est se trouvent 
la maison D et l’ensemble G. 


La maison E * n’est pas entièrement dégagée, et son extension vers l’ouest n’est pas encore connue. La partie 
orientale, seule fouillée, couvre une superficie d’environ 65 m°. Elle est limitée au nord par la maison A, à l’est par 
‘impasse, et au sud par l’ensemble artisanal F. Les murs, en moellons, sont généralement de construction solide 
et d’un appareillage soigné ; dans l’un d’eux on voit la trace d’un chaînage horizontal de bois. On entre depuis 
‘impasse par une porte large de 1,20 m, qui donne sur la pièce 1209 de plan presque carré. Un mur au centre la 





répartit en trois zones distinctes : au nord, un vestibule (avec un fannour) ; au sud-ouest, un escalier ; au sud-est, 
une installation de latrines aménagée sous la seconde volée de l’escalier. Aucun élément de l'escalier ne subsiste 
en place, et l'élévation a été restituée à partir des dimensions des cinq marches de pierre retrouvées effondrées. 
Le matériel recueilli comprend surtout des objets utilitaires qui indiquent que ce lieu de passage abritait quelques 
activités domestiques. Outre les vases de céramique, on a trouvé un mortier, un peson circulaire et des polissoirs. 

Depuis le vestibule, on atteint à l’ouest la cour 1206, qui n’a pas été complètement dégagée. On y voit les restes 
d’un pavement. Elle a livré un abondant matériel trouvé à l’état fragmentaire : jarres, cruche-coupelle, amphore 
cananéenne, hydrie et cratère mycéniens, applique murale, hache plate en bronze, moule, polissoir et meule en 
pierre, broyeur et grattoir en silex, élément d'attelage en albâtre (poulie de char). Cette cour communique au nord 
avec la vaste pièce 1050, d’une superficie d'environ 18 m?. À l'étage, elle était couverte non pas d’une pièce, 
mais d’une terrasse. L'abondant matériel retrouvé montre qu’elle abritait une activité domestique. Il comprend 
des fragments de poterie locale (assiettes, amphores, cruches, vase à étrier, support de vase) et de poterie importée 
(vase à étrier minoen, coupelles et vase à étrier mycéniens), ainsi qu’une épingle en bronze, un poinçon en argent, 
des fusaïoles en os, des lames en silex, une meule, un rouleau de toit et une crapaudine en calcaire. Ajoutons deux 
figurines en terre cuite dont l’une représente une femme nue à coiffure hathorique, l’autre un bœuf à bosse *. 

De la pièce 1050 on pénètre dans le petit réduit 1201, dont l’abondant matériel est, dans l’ensemble, 
remarquablement conservé. Il comporte des objets utilitaires appartenant au rez-de-chaussée, et des objets 
raffinés, sans doute associés à la vie privée qui se déroulait à étage. Parmi le mobilier domestique, il y avait de 
la céramique locale fragmentaire : amphores, cratères, cruches, marmite, pot, jarre, pithos. Les objets tombés de 
l'étage comprennent une belle cruche à décor naturaliste avec des oiseaux, trois baguettes en ivoire ; signalons 
enfin le vase à douche (RS 81.509) dont nous avons déjà parlé (voir Fig. 38). 


L'ensemble artisanal F, qui occupe le sud-ouest de l’îlot le long de la rue 35 (Yon et al. 1983,213-215) ne nous 
est connu qu’en partie. Dans ce qui en apparaît, on ne voit pas d'accès depuis l'impasse 1228 ; par contre, on voit à 
l’ouest de la pièce 1221 une belle porte (dans la section de la tranchée). La qualité de la construction et la technique 
qui la caractérise font penser à certaines entrées principales, et il semble qu’elle devait s’ouvrir soit sur une voie de 





circulation publique, soit sur un espace privé, cour ou jardin. En tout cas, si l’ensemble F était plus vaste que ce qui 
nous en a été révélé jusqu'ici, c’est seulement à l’ouest qu’on risque de découvrir son extension. La partie dégagée 
montre au sud l’espace 1258 : assez vaste, il est bordé, au nord, par les deux pièces 1221 et 1222, séparées par une 





93. Yon et al. 1983, 209-213 : 1987a, 89-109 et fig. 69. 
94. Pour les figurines du Centre de la ville, voir Monloup 1987, 307-328. 
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cloison sans fondation ; dans leur niveau d’effondrement, on a recueilli un sceau-cylindre en stéatite, des aiguilles 
et des épingles de bronze, et sur le sol même, beaucoup de fusaïoles en pierre, des poinçons et des aiguilles de 
bronze. Dans la pièce 1222 se trouve une vasque circulaire en pierre faite d’une dalle sur laquelle reposent des 
pierres de chant. La pièce 1221, sur laquelle ouvre la porte mentionnée plus haut, a livré une jarre, un support de 
jarre, et on y a trouvé un squelette d'enfant. Quoique la fouille de cet ensemble ne soit pas complètement terminée, 
on peut y voir une zone artisanale et utilitaire. 


À l’est, l'impasse donne accès à la maison D °, construite sur un niveau de terrasse en contrebas de la maison C. 
Elle est assez mal conservée et difficile à analyser : d’une part, elle est située à l’une des ruptures de pente qui 
marquent, du nord au sud, les paliers de l’îlot, et c’est pourquoi les restes architecturaux ont mal résisté à l'érosion ; 
d'autre part, des écroulements de moellons et de pisé provenant de la couverture ont dû se produire assez tôt après 
l'abandon de la ville, et les murs et les sols sont arrachés en divers endroits. 

Les caractères architecturaux sont les mêmes que ceux des autres maisons de l’îlot nord. On a retrouvé le même 
module ordinaire des murs en moellons, épais en moyenne de 0,60 m, ainsi que la technique qui allie les moellons 
et les blocs taillés. Il faut cependant attendre la poursuite des fouilles dans ce secteur pour pouvoir procéder à une 
analyse serrée des restes architecturaux, afin de déterminer de quelle manière cette demeure était organisée et 
comment se répartissaient les espaces couverts et les espaces découverts. 

Au nord, elle est limitée par la maison C, mais on n’a pas repéré la moindre trace d’un passage dans le mur 
qui les sépare. De l’impasse 1208 qui la borde à l’ouest, on pouvait entrer par deux portes. Au sud, la maison D 
est mitoyenne de l’ensemble G, mais il est difficile d’analyser le mur qui les sépare, à cause des destructions 
provoquées par une grande fosse (voir plus loin) ; on ne peut donc savoir s’il y avait un accès de ce côté-là. À l’est, 
la maison est bordée par la rue 1312 qui prolonge la rue 1288. Quoique la limite de ce côté-là soit encore incertaine, 
on a pu reconnaître une entrée à partir de la placette 1275 déjà mentionnée. Cette placette trapézoïdale donne 
accès, par une porte large de 0,80 m, au petit vestibule 1298 ; celui-ci est bordé à l’est par un petit réduit (1300) où 
apparaît le sommet d’une dalle, sans que l’on puisse savoir s’il s’agit d’une tombe ou d’une pierre à la fonction 
utilitaire. Le vestibule conduit au vaste espace 1304 qui occupe le centre de la maison. Dans sa partie ouest, on voit 
un grand bassin rectangulaire en pierre. Au nord, une porte relie cet espace avec la pièce voisine 1108. Toute cette 
zone a livré un abondant matériel utilitaire. 

La partie occidentale de la maison est occupée, du nord au sud, par les pièces 1242, 1241 et 1244. Sa 
communication avec le reste de la maison est difficile à déterminer du fait des murs arrachés. La pièce 1242, 
qui occupe langle nord-ouest de la maison, est séparée en deux par un petit mur qui ménage, dans langle 
nord-est de la pièce, un espace réduit ayant probablement servi de placard. Dans l’angle nord-ouest, une dalle 
rectangulaire creusée d’une dépression peu profonde et munie d’un canal d'évacuation fait probablement partie 
d’une installation de pressoir. La pièce a livré un matériel abondant comprenant des objets de bronze (anneau, 
épingle), de la céramique chypriote, et de la céramique syrienne peinte ou sans décor (cratère, vase à étrier). La 
porte ouvrant sur l’impasse a été bouchée dans le dernier état. Par ailleurs, cette pièce n’a aucune communication 
avec la pièce voisine 1108. Au sud, un passage la met en relation avec la pièce 1241, d’une superficie d’environ 
20 m°, qui devait être couverte. On y entre depuis la rue à l’est par une porte de 1,30 m, aux montants faits de 
blocs taillés, avec des mortaises pour accueillir les poutres de bois. Sa communication avec l’espace 1304 ne peut 
être déterminée à cause d’un amoncellement de moellons provenant des murs arrachés. On y a trouvé des objets 
de bronze variés (petites pinces, aiguilles, couteau ou rasoir à lame arrondie), des jarres, une meule, un bassin, 
et un rouleau tombé probablement de la terrasse. La pièce 1224 est fortement perturbée par la présence de fosses 
profondes, interdisant pour le moment toute interprétation ; sa limite orientale et son angle sud-est sont totalement 
arrachés. À l’est se trouve la pièce 1307 qui communique avec l’espace central 1304 ; elle est contiguë à la longue 
pièce 1306, sans que l’on puisse dire si elle faisait partie de la maison D. 





95. Yon et al. 1983, 215 217 ; 1987b, 181 ; 1990, 6-11 et fig. 1. 
[* Note 2008. Maison D publiée par J. Gachet-Bizollon (1996).] 
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À l’est de l'impasse se trouve l'ensemble G %, qui a été occupé de façons diverses au cours du Bronze Récent. 
D'abord a fonctionné une installation d’huilerie, avec salle de broyage, pressoir, une cour avec des foyers. Cette 
installation dépendait probablement de l’administration du Temple aux Rhytons situé en face. Mais dans la dernière 
phase, l’huilerie n’existait plus, et à sa place s’étendait un jardin ou un terrain vague. 

L'ensemble G est une sorte d’enclos de forme légèrement trapézoïdale, couvrant une superficie d'environ 
77 m°. Ses murs sont éd grossièrement en moellons. Il est bordé au nord par la maison D, et au sud par la 
rue 35. En principe, la limite orientale serait la rue 1319 qui, comme on l’a dit, est le dernier tronçon de la voie de 
circulation nord-sud, mais la grande fosse empêche toute conclusion certaine ; et d’autre part, on ne peut encore 
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considérer l’espace 41 comme faisant sûrement partie de l’ensemble. Par ailleurs, la grande fosse en question nous 
empêche de dire s’il y avait un accès de ce côté-là. Le seul accès de l’ensemble qui nous soit actuellement connu 
est la porte qui ouvre au sud sur la rue 35 ; on y voit l’assise inférieure d’un beau montant en pierre de taille et une 
petite crapaudine. 

Il semble que, initialement, il y avait à l'emplacement de l’ensemble G une maison dont la tombe décrite plus 
loin était partie intégrante. À la fin du Bronze Moyen ou au début du Bronze Récent, pour des raisons inconnues, 
la maison fut abandonnée et la tombe est sortie de l’usage. L'espace est alors rebâti, avec une vocation artisanale, 
puisque l’huilerie dont on va parler plus loin ne fait pas partie de l’ancienne maison. Dans son dernier état, 
l’ensemble G ne paraît pas avoir comporté de constructions semblables à toutes celles que l’on a explorées dans 
l’îlot nord ; on y distingue au nord la cour 1260, et d’autre part les espaces 86 et 87 qui en occupent la partie sud. 
Ces deux espaces sont de dimensions égales et sont séparées par un mur de refend : c’est dans l’espace 86 que fut 
trouvée une huilerie. Il faudra ajouter aussi l’espace 41 au cas où il s’avèrera comme faisant partie de l’ensemble. 
Si celui-ci possédait un accès à l’est, c’est de ce côté-là qu’on devait entrer dans la cour. 

C’est probablement à l’époque romaine que la zone située à l’angle nord-est de l’ensemble G a été bouleversée 
par une grande fosse. Elle a livré du matériel ancien, mêlé aux moellons d'écoulement et aux objets tombés des 
terrasses, tels un rouleau de toit et des mortiers en basalte, ainsi que des objets dispersés au moment du pillage 
du Temple aux rhytons, situé à une dizaine de mètres plus au sud, notamment les fragments d’un rhyton conique 
mycénien, décoré de bandes horizontales. Des objets de grande qualité ont été découverts dans la fosse et ses 
abords : une tête de cervidé et une figurine fragmentaire en terre cuite, des vases miniatures, des objets en ivoire 
dont le plus remarquable est une très belle boîte (fragmentaire) en forme de canard avec des ailes, la statue en 
calcaire du dieu El que nous avons décrite dans le chapitre consacré à l’art ougaritique (voir Fig. 28)... Citons 
également un intéressant support cultuel tronconique en terre cuite (RS 78.041+81.3659) de fabrication syrienne 
locale, décoré en relief appliqué ” : au-dessus d’une grosse palmette, le registre principal porte un personnage 
debout, tête nue ou coiffée d’un bonnet rond, vêtu d’une longue robe enroulée, et levant la main droite dans un 
geste de paix ou de bénédiction, sous un disque solaire ailé. Le personnage a été interprété comme le roi, et le 
disque solaire qui le domine symbolise la protection divine ; il occupe une position centrale, comme le soleil à son 
zénith, dominant la tête et toute la personne du roi. C’est la signification symbolique que doit porter la figuration 
représentée sur ce support où le roi apparaît comme le prêtre du dieu. 

Dans cette cour 1260, à côté d’un petit foyer formé de quelques pierres disposées en arc de cercle, se trouve 
une dalle circulaire qui devait être une aire de travail. Non loin de là, se trouve une tombe modeste (Salles 1987, 
173-178), datant vraisemblablement de la fin du Bronze Moyen ou du début du Bronze Récent, c’est-à-dire 
antérieurement aux installations de l’huilerie. Le dromos, large d’environ 0,60 m, est ouvert au nord ; il n’en 
subsiste qu’une marche et quelques lambeaux de murs latéraux en moellons irréguliers et grossiers. La chambre 
rectangulaire, de 1,80 m sur 1,50 m, est recouverte de dalles ; l’encorbellement des parois est faible ; la paroi de 
l'entrée est verticale. Dans l’angle sud-est de la chambre s’ouvre un tunnel long de 1,10 m, couvert de deux dalles. 
À l’autre extrémité, un mur semi-circulaire cerne une surface d'environ 0,80 m de diamètre. La signification de 
cet aménagement demeure obscure. En tout cas, ce tunnel a servi à des inhumations : on y a en effet trouvé une 
grosse jarre contenant des fragments de céramique et des débris d’ossements d’un adulte, et renfermant aussi des 





96. Yon 1985a, 181-185 ; Yon er al. 1982, 185-187 ; 1983, 216-224 ; 1990, 4-5 ; Callot 1987a, 197-212 ; Salles 1987, 
173-177. 


97. Haut. restituée 60 cm. Interprétation : voir Yon 1985a, 181-185 ; 1987, 350 (cf. ead. 1997, 162-163, n° 41). 
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fragments d’une petite jarre avec quelques ossements d'enfant. À côté, on a mis au jour les restes d’une troisième 
inhumation avec les débris d’une troisième jarre. 

Dans la zone qui entoure la tombe, ainsi que dans la fosse elle-même, on a retrouvé des objets du matériel 
funéraire initial, datant de la transition entre le Bronze Moyen et le Bronze Récent. Ils étaient mélangés avec un 
matériel plus récent comprenant de la céramique chypriote ordinaire et de la céramique syrienne fragmentaire 
(petits flacons recouverts d’un engobe noir, gris ou rouge, petits pots sans décor, nombreuses lampes-coupelles). 

L'espace 87, à peu près carré, est complètement ouvert au nord. La plus grande partie du sol est grossièrement 
dallée de pierres plates aux dimensions irrégulières. On y a découvert deux rhytons coniques fragmentaires : 
l’un mycénien, décoré de bandes horizontales, le second, de fabrication syrienne bichrome, décoré de bandes 
horizontales avec un oiseau et des papillons. C’est dans l’espace 86 qu’est installée l’huilerie (Callot 1987a, 197- 
212), qui ouvre sur la rue 35. Au nord-est, une grande dalle rectangulaire de 1,30 m sur 1,10 m, posée directement 
sur le sol, est évidée en bassin, avec une rigole d’ écoulement à l’ouest vers une cuve. À l’est, entre le mur de refend 
et la dalle, les vestiges de deux piliers grossièrement liés à la paroi délimitent une sorte de niche, placée exactement 
dans l’axe de la dalle. À l'opposé, du côté ouest, un muret de moellons grossiers entoure un espace rectangulaire 
dont le niveau est légèrement plus bas que celui de la dalle ; du côté nord, une dalle est posée sur la tranche, creusée 
à la partie supérieure d’une perforation circulaire. On a retrouvé près de l’huilerie, dans ce même espace 86, les 
fragments de deux rhytons syriens dont l’un est conique, l’autre ovoïde, présentant un décor annelé. 

La partie artisanale de l’ensemble G a livré des lames en obsidienne, un sceau-cylindre en pierre noire, une 
épingle de bronze, une quantité de céramique de la transition du Bronze Moyen au Bronze Récent, sans doute 
bouleversées par les travaux de construction et provenant d’un niveau plus ancien. Le matériel provenant de la 
région de l’espace 41 (qui a pu appartenir à l'ensemble G) comprend un fragment de rhyton conique mycénien, une 
abondante céramique (coupes à pied, marmites, lampes-coupelles), un cylindre en pierre verte, un clou de bronze 
à tête recouverte d’or, un petit vase en pierre noire de facture égyptienne ; un bloc de calcaire plat percé d’un trou 
est reconnu comme un contrepoids du pressoir à olives découvert à côté. 

Les fouilles ont fait apparaître, au delà de l’espace 41 et de la voie 1319 qui le borde à l’est, un ensemble 
architectural distinct de l’ensemble G, et encore très incomplètement dégagé. Dans la partie qui en est explorée, se 
trouve la petite pièce 129 ; son mur oriental est percé d’une porte large de 1,10 m, munie d’une très belle dalle de 
seuil creusée d’une profonde crapaudine. Plus à l’est, le long de la rue 35, apparaît l’espace 138. La rue 35 sépare 
l'ilot nord de l’îlot sud ; large d’environ 2 m, elle nous est connue jusqu'ici sur une longueur de 28 m. On y a 
découvert deux rhytons fragmentaires : le premier a été ramassé à l’endroit où cette rue s’ouvre sur l’espace 41, le 
second plus à l’est, face à la rue 120. 


2. 121101 sud et le Temple aux Rhytons (Fig. 77) 

L’flot sud * comprend, comme l’îlot nord, un ensemble de constructions dont les zones périphériques ne sont 
pas toutes dégagées. Aussi, ce que nous avançons sur les limites, les accès et la destination de certains monuments 
et pièces garde-t-il un caractère hypothétique et provisoire. 

La construction la plus considérable de ce secteur est le Temple aux Rhytons (Fig. 24), ainsi dénommé à cause 
es rhytons qui furent recueillis à proximité (les rhytons, dont la fonction comme mobilier de culte est généralement 
admise, sont des vases à fond percé, destinés aux libations au cours des cérémonies). Certes, les quinze rhytons 
coniques n’ont pas été trouvés dans le sanctuaire lui-même (qui a été vidé de son mobilier), mais aucun n’a été 
trouvé à plus d’une dizaine de mètres de l’une des portes : le schéma de leur dispersion fait apparaître un centre 
e gravité dans la rue 35, près de la porte nord du sanctuaire (voir à ce propos Yon 1987a, 343-346 et fig. 1). Dans 
le sanctuaire et ses annexes, on a reconnu trois niveaux de constructions au I° millénaire, le plus ancien datant 
e la fin du Bronze Moyen II. Entre les deux phases du Bronze Récent, le bâtiment a subi des transformations 
radicales (Mallet 1987). Nous abordons ici le sanctuaire tel qu’il se présentait dans son dernier état, n’indiquant 
qu’incidemment les états antérieurs, notamment en ce qui concerne le matériel retrouvé. La construction peut être 





atée du Bronze Récent II, et le temple est resté en usage jusqu’à la fin de l'existence de la ville. 





98. Yon 1982, 14-16 ; 1983a, 113 ; 19836, 236 : 1984a, 48-50 ; 1987a, 243-250 ; Yon er al. 1982, 187-191 ; 1983, ; 
1987b, 181-183 ; 1990, 11-18 ; Mallet 1987, 213-248. 
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L'intégration de ce lieu de culte dans un îlot au milieu de quartiers d’habitations lui donne son caractère 
particulier : c’est un sanctuaire de quartier de dimensions assez modestes. Il ne peut être un temple au sens 
sémitique ordinaire du terme, et sa structure est tout à fait différente de celle des temples de Ba‘al et de Dagan 
(voir plus loin) ; en particulier, il ne comporte pas de cour à ciel ouvert où l’on peut faire brûler un sacrifice ; il n’y 
a d’ailleurs pas lieu de croire que les deux temples de 1’ Acropole constituent le modèle unique des lieux de culte 
(Yon 1990c, 328-330). C’est le premier exemple reconnu à Ougarit d’un lieu de culte intégré dans un îlot urbain 
et, de ce fait, lié à la vie des habitants. Il se trouve en pleine ville et la technique de sa construction, en moellons 
renforcés de bois et de pisé, ne diffère pas de celle des habitations qui l’entourent. On a aussi voulu voir dans les 
annexes du sanctuaire le siège d’une sorte de confrérie, le marzihou des textes, dont les locaux seraient voisins du 
lieu de culte (Yon, 1997 ; cf. Tarragon 1995, 204-207). 
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Figure 77. Centre de la ville : îlot sud. 


On se rend au sanctuaire à partir de la rue 35. Son accès se fait en chicane par le vestibule 46 donnant dans un 
couloir, de telle sorte qu’on ne voit pas de l'extérieur l'entrée de la grande pièce 36. Signalons que l’on a trouvé 
dans le vestibule le fragment d’un rhyton conique mycénien. Du couloir, on pénètre dans la grande salle 36 du 
sanctuaire ; la porte, qui est pourvue de trois marches monolithes, n’est pas dans l’axe de la grande salle, mais 
ouvre dans son angle nord-ouest. 

La grande salle 36 est édifiée sur le plan d’un quadrilatère orienté est/ouest, d’une superficie de près de 45 m2. 
Les murs sont faits d’assises de moellons bruts, disposés sur deux parements qui renferment un blocage ; aux 
montants des portes, des pierres plus grosses et des blocs équarris renforcent la maçonnerie. Il semble que le 
bâtiment était couvert d’un toit en torchis sur poteaux de bois. Par ailleurs, le sol est nettement plus bas que celui 
du couloir voisin. De part et d’autre de l’entrée sont installées deux banquettes à offrandes ; la première, adossée 
le long du mur nord par un calage de pierres, est formée de trois pierres posées de chant, précédées de trois 
dalles posées à plat, avec trois accoudoirs formés chacun d’un bloc. La seconde, haute de 15 cm, est éloignée de 
0,80 m du mur ouest, appuyée à une de ses extrémités aux marches de l’entré ; elle est faite de pierres taillées, 
et à son pied, trois compartiments sont délimités par trois pierres placées perpendiculairement à la banquette ; le 
compartiment nord cachait une marmite enterrée jusqu’au col. Sur ces banquettes, les officiants déposaient des 
objets de culte. Ceux-ci n'étaient pas forcément des statues divines, qui seraient plutôt placées dans des niches 
ou sur des piédestaux plus honorables, à côté de l’autel ; les objets de culte déposés sur ces modestes banquettes 
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pouvaient n’être que des récipients de céramique contenant des offrandes, végétales essentiellement, des liquides, 
de l’huile. 

Du côté opposé se trouve une sorte de large escalier adossé au mur est de la grande salle, et qui pourrait être 
Tautel. D’une hauteur totale de 1,70 m, il se compose de quatre marches, dont la marche supérieure est la table 
de l'autel ; l’ensemble était recouvert d’un épais enduit qui masquait la pauvreté de la construction des marches 
inférieures, et aidait à en maintenir la cohésion. Cet autel (?) n’était pas au centre de la salle, mais appuyé au mur 
du fond : on ne pouvait en faire le tour. Sa table, large de 4,5 m, est peu profonde, aménagement sans particularité 
comme coupelle évidée, rigole pour le sang, cornes aux angles. S'il s’agit bien d’une construction cultuelle, elle 
ne peut être qu’une table à offrandes, où l’on déposait face à un mur aveugle des objets de dimensions modestes. 
La salle 36 serait alors une salle servant à des rites d’offrandes votives sans sacrifice, ou à des libations, car on ne 
voit pas qu’on ait pu y offrir des sacrifices sanglants. La structure en escalier a sans doute un rôle plus symbolique 
que fonctionnel ; un socle précédé d’une marche aurait suffi (Tarragon 1995). 

Le matériel recueilli dans la grande salle comprend des objets de diverses périodes. Dans la couche inférieure 








du Bronze Récent II, on a trouvé une lame de faucille en silex, une perle olivaire en terre cuite, un hameçon en 
bronze, une cruchette miniature, des tessons de poterie, et même un tesson de jarre peignée du Bronze Ancien III. 
Dans la couche supérieure du Bronze Récent II, il y avait pêle-mêle de petits fragments de poterie locale (nue ou 
engobée, lustrée ou non, avec un décor géométrique en creux, en relief ou peint), de petits fragments de poterie 
mycénienne et chypriote. Citons encore une pointe triangulaire, une pointe de javeline et une lame en bronze, des 
silex taillés, des poinçons taillés, un noyau d'olive, un oursin fossile, des coquillages, une cruchette piriforme du 
Bronze moyen II, ainsi que des tessons romains et byzantins. Le mobilier de culte est représenté par une cruchette 
mycénienne très fine, décorée de bandes horizontales, une applique murale, ainsi qu’une pyxide en ivoire décorée 
d’une scène composée (d’un côté deux hommes se tenant la main au dessus d’un arbre stylisé, de l’autre un taureau 
et un bouc séparés par un arbre). 

Dans l’angle nord-est de la grande salle 36, une porte ouvre sur la petite pièce 47, à peu près rectangulaire, 
d'une superficie de 3 m? ; les murs en moellons alternant avec des pierres plates sont renforcés aux angles par de 
gros blocs équarris. C'était probablement une cella, ou une sorte de sacristie, où l’on rangeait le mobilier sacré. 
Le matériel comprend de la poterie locale et importée, des ossements d’animaux, les fragments d’un canard en 
ivoire qui servait de boîte à fard, un poignard, un hameçon en bronze. Dans l’angle sud-est de la grande salle, une 
porte s'ouvre sur la petite pièce 55 en forme de trapèze, de 2 m? ; on y voit un bassin monolithique évidé dans sa 
partie supérieure en cupule peu profonde. Cette pièce communique à l’est avec l’étroit passage 78, sur lequel nous 
reviendrons. 

Diverses raisons ont contribué à étayer l'interprétation de ce bâtiment comme un lieu de culte. D'abord, il ne 
possède ni les installations ni le mobilier propres aux maisons d'habitations. Ensuite, le nombre réduit d’accès 
empêche de voir dans le grand espace une cour de circulation ou une salle de réception. Enfin, la plus grande 
partie du matériel découvert dans ce sanctuaire et à proximité appartenait à un type d’objets caractéristiques 
des cérémonies de culte. Il s’agit d’objets de même nature que ceux qui ont été trouvés dans le temple de Ba‘al, 
notamment certaines offrandes de luxe : trépied de bronze, boîtes en ivoire, clou de bronze à tête d’or, statuette en 
ivoire, stèle de calcaire du même type que celle de Ba‘al au foudre. Plus particulièrement rattachés au mobilier 
habituel du culte sont le support culturel décrit plus haut, et surtout la série des rhytons : rhytons mycéniens, 
minoens, chypriotes, syriens. 

Une telle organisation — avec grande salle à banquettes, entrée désaxée, autel à degrés, petite pièce en annexe, 
le tout intégré dans un ensemble de constructions — n’est pas exceptionnelle en Méditerranée orientale : on la 
rencontre par exemple dans le sanctuaire du dieu au lingot d’Enkomi à Chypre, en Palestine dans le Fosse Temple 
de Lakisch, le temple de Tell Qasile, ou encore le temple dit d’Aménophis au niveau VII à Beisan, ainsi que les 
temples jumeaux du promontoire d’Émar : celui d’Astarté et le temple au devin *. 

À l’ouest du sanctuaire, les fouilles ont dégagé des murs délimitant des espaces qui ont peut-être appartenu à 
un autre ensemble. Dans le secteur septentrional de l’îlot sud, au cours de la seconde étape du Bronze Récent IT, 





99. Comparaisons au Levant : Yon 1984a : Tarragon 1995, 203-210. 
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on peut distinguer trois parties ". La grande salle 36 et ses deux annexes 47 et 55, respectivement au nord et au 
sud, en constituent l’aile occidentale. 

La partie centrale se présente comme un bâtiment dont la qualité architecturale est attestée par des murs très 
épais et bien appareillés. Par rapport au sanctuaire, ce bâtiment apparaît comme une annexe où se déroulaient les 
activités profanes de la vie quotidienne du personnel du culte. Signalons d’abord l’enfilade des petites pièces 65, 
49, 66. La pièce 65, où l’on voit un bassin, communiquait initialement avec l'annexe 47 ; la porte qui les reliait fut 
ensuite murée ; les pièces 49 et 66 sont séparées par un mur de refend. 11 semble que, dans leur dernier état, des 
installations sanitaires furent aménagées dans ces trois pièces. 

La partie sud de l'aile centrale comporte les trois pièces adjacentes (52, 77, 78), situées immédiatement à l’est 
du sanctuaire. La pièce 52, presque rectangulaire, d’une superficie de 11 m?, a livré dans la couche inférieure du 
Bronze Récent II une plaque d’applique murale, deux gros morceaux d’un bassin en basalte, une fusaïole en pierre 
vert foncé, des tessons de poterie locale, chypriote et mycénienne, une anse annulaire incisée d’un signe en forme 
de H. Dans la couche supérieure ont été recueillis un fragment de jarre à décor peigné du Bronze Ancien III, des 
outils, deux fusaïoles en stéatite, une abondante poterie locale et chypriote, ainsi que le bas d’un rhyton mycénien. 
On a trouvé également une marmite d'époque byzantine. 

La pièce 77 est un quadrilatère de 7,50 m? qui communique au nord avec la pièce 52 ; au sud il donne accès à la 
pièce 78 par deux portes ouvertes de part et d'autre du mur de séparation. La pièce 78 est de forme trapézoïdale : 
la maçonnerie est renforcée aux quatre angles par des blocs équarris. Dans sa dernière phase, elle s’est ouverte à 
l’ouest sur le sanctuaire, tandis que le mur qui l’isolait de l’aile orientale a été démoli. Le matériel de la couche 
inférieure comprend des outils de silex, des ossements d'animaux, deux noyaux d’olives, de la poterie locale et 
importée, ainsi qu'un tesson byzantin. Dans la couche supérieure, en plus d’abondants tessons de poterie locale et 
importée, on a trouvé une lame en obsidienne, des outils en silex, des ossements d’ animaux, ainsi qu’une pièce de 
monnaie mamelouke. 

La pièce 78 occupe la partie sud de la partie centrale. Au cours de la première phase du Bronze Récent I, elle 
constituait une pièce indépendante du couloir qui en émergeait et qui donnait accès à l’annexe 55 mentionnée 
plus haut ; au cours de la dernière phase, elle fut reliée au couloir. Mais l'édification au sud du sanctuaire d’un 
grand ensemble (sur lequel nous reviendrons) rendit le couloir trop étroit et désormais inutilisable. Dans la couche 
inférieure du Bronze Récent II, la pièce 78 a livré de la poterie locale et importée, de petits objets en os, en verre 
et en or, un noyau d'olive, les ossements d’animaux et des coquillages. Dans la couche supérieure, on a trouvé une 
perle en cornaline, d’abondants tessons de poterie locale et chypriote, et deux rhytons coniques mycéniens presque 
complets : l’un est décoré d’un poulpe aux bras ondulés, avec un remplissage de petits oiseaux et de motifs floraux, 
le second de fleurs de papyrus à longues tiges. 

Dans l’aile orientale, l’espace 79, en forme de trapèze, semble être une cour, dans laquelle on a trouvé un bassin 
fait de grands et épais tessons bruns, ainsi qu’un foyer en pierres grossièrement assemblées et de forme ovale à 
l'extérieur. Il semble que cette cour ouvrait à l’est sur la rue 120 ; au nord, elle donne accès à la pièce 81, à peu près 
carrée, et à la pièce 80 de forme trapézoïdale. Parmi les trouvailles faites dans cette aile, citons une tête de figurine 
animale, des perles en verre bleu, une puisette pointue, un pilon et un couteau en pierre, ainsi que des fragments 
d’un vase à étrier mycénien et d’un cratère mycénien à décor de char. 

La rue qui borde cette aile à l’est est perpendiculaire à la rue 35 dans laquelle elle débouche. La partie qui en 
a été dégagée jusqu'ici comporte deux tronçons de largeur inégale, le tronçon nord 120 étant le plus étroit. On 
y a trouvé la base d’une statuette en albâtre, un fragment de figurine féminine mycénienne, une aiguille et une 
pointe de flèche en bronze, un poinçon en os, des noyaux d’olives, des bols chypriotes. À l’ouest du sanctuaire, les 
fouilles ont dégagé des murs qui délimitaient les espaces 43, 150 et 151. 

Au sud du sanctuaire et de ses annexes, les fouilles ont révélé l’existence de deux ensembles que borne au sud 
la rue 186. On ne connaît du premier que la partie orientale, seule dégagée jusqu'ici et qui comprend les espaces 
59,57, 154, 168 et 169 ; nos informations sur ce bâtiment sont évidemment fort incomplètes. 

Le second ensemble paraît être une maison, limitée au nord par un long mur continu qui le sépare du sanctuaire 
et de ses annexes ; à l’est, elle est bordée par la rue 109, au sud par la rue 186 sur laquelle s'ouvrent plusieurs portes 











100. Pour les annexes du Temple aux Rhytons, voir Mallet 1987, 226-237. 
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sur la rue 186 "!. Les murs en moellons sont conservés sur une hauteur notable ; ils portent les marques d’une 
destruction brutale et l’effondrement des superstructures semble dû à un incendie. Dans son dernier état, le bâtiment 
comporte quelques pièces de grandes dimensions. Signalons d’abord l’ensemble ses deux pièces adjacentes 184 et 
185, séparées par une fondation de mur de 5,45 m, qui se termine par un gros bloc de pierre équarrie formant une 
sorte de pilier. La pièce 184, dallée, a livré une cruche syrienne, des fragments de jarres de transport, des fragments 
de vases mycéniens et chypriotes, un poids en hématite et des flèches de bronze. Dans la pièce 185, on a trouvé 
de la céramique importée, ainsi que des jarres et autres céramiques syriennes, dont une cruche à décor figuré. Ce 
matériel indique qu’on est là dans une zone aux fonctions utilitaires. La pièce 185 est bordée à l’est par un mur 
dans lequel s’ouvrent deux portes donnant respectivement accès aux pièces 106 et 110. Au sud des pièces 184 et 
185, des briques de grandes dimensions (mur 176) ont été retrouvées au sol, appartenant au moins à huit assises. 
C'est une attestation exceptionnelle à Ougarit de l'emploi de briques crues dans l’architecture urbaine du Bronze 
récent ; des fragments et des briques isolées avaient été déjà repérés ailleurs parmi les ruines du tell, mais ici, il 
s’agit d’un mur entier qui s’est effondré. 

Au delà de la rue 120 vers l’est apparaît un bâtiment, dont on voit au moins trois pièces incomplètement 
dégagées (les limites sud et sud-est sont situées dans des zones non encore explorées). La pièce 119, à l’angle 
nord-ouest du bâtiment a livré un fragment de rhyton conique mycénien à décor floral. Au sud se trouvent les deux 
pièces adjacentes 117 et 118. Le mur ouest de cette dernière possédait un chaînage en bois, du côté de la rue. On 
a trouvé dans ce bâtiment une perle en calcaire, une fusaïole en pierre verte, une sorte de petite spatule en bronze, 
de nombreux tessons de poterie locale, chypriote et mycénienne. 


Certes, le Centre de la ville dont nous venons d’ analyser les constructions et les voies de circulation ne présente 
pas de monuments spectaculaires comme on en voit dans d’autres secteurs de la cité. Mais, grâce à la méthode 
suivie par l’équipe de M. Yon. l'exploration de cette partie du tell nous a apporté des informations précieuses dans 
divers domaines, notamment dans ceux de l’urbanisme, de l’architecture et du culte, sans compter le matériel 
retrouvé qui est aussi riche que varié. On peut, sans exagérer, dire que ce secteur est l’un de ceux qui ont le plus 
enrichi nos connaissances sur la ville d’Ougarit, au cours du Bronze Récent. 


5. Le Quartier Sud-Centre 


Les analyses de l’urbanisme ont mis en évidence l’importance de la partie méridionale de la ville dans 
l’organisation urbaine. C’est un caractère bien établi de l’habitat sur le littoral syrien que cette exposition 
préférentielle vers le sud. Le quartier méridional, au bas de la pente, occupe une situation privilégiée à proximité 
d’une des entrées de la ville, même si les actuelles plantations empêchent de voir comment se présente cette zone. 
En effet, la partie sud du tell est aujourd’hui recouverte par des plantations d’orangers qui empêchent de voir le 
relief ', La limite en est marquée par un mur de pierres sèches et une rangée de grands cyprès, bordée par le 
chemin qui passe à quelques mètres au sud de la Maison d’Ourtenou. 

La fouille entreprise dans ce secteur en 1986 (dès que l’autorisation a été accordée par la Direction Générale 
des Antiquités) avait pour but la prospection d’une partie importante du tell 97. C’est de ce côté. en effet, que devait 
se trouver l’entrée de la ville destinée aux habitants et aux marchandises, tandis que l’entrée fortifiée à l’ouest 
donnait accès au secteur palatial et militaire. De fait, l'observation du relief dans cette partie du site a permis 
d’éclaircir la question des anciens accès de la ville. D’après les recherches récentes, il est apparu que la principale 





voie de circulation urbaine publique menant vers la ville l’abordait par le sud. Ce quartier méridional est donc 
commodément installé pour recevoir les chargements venant de l'extérieur, sans avoir à subir les inconvénients 





101. Analyse de la maison et de ses fonctions : voir Yon 1997, 92-93. 
[* Note 2008. Publication de la maison et de son mobilier par J. Mallet et V. Matoïan, dans RSO XIV, 2001, 83-180.] 


102. Une bonne partie de cette moitié méridionale n’a pas encore été expropriée. Des fermiers y ont établi leurs demeures 
et les plantations d’orangers occupent une partie de la surface du tell historique. 


103. Exposé des raisons de ce choix : Yon, CRAZ 1985, 705-721. 
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des embouteillages dans les rues étroites situées plus haut dans la cité '**. Du Centre de la ville, le tell descend en 
pente assez douce vers le Quartier Sud-Centre qui en est éloignée d’un peu moins de 100 m ; elle est d’autre part 
à une cinquantaine de mètres à l’ouest de la Tranchée Ville Sud. 

En 1973, un lot de tablettes avait été trouvé fortuitement, dans un tas de déblais l qui provenait du creusement 
d’une fosse destinée à la mise en place d’un bunker construit quelques années plus tôt par l’armée syrienne. Cette 
partie du tell est longtemps restée en zone militaire interdite, et la mission de Ras Shamra n’a eu l'autorisation 
d’aller y travailler qu’à partir de 1986. Depuis lors, l'intérêt de la mission s’est porté sur la partie sud du tell 
(Fig. 46), avec l'hypothèse proposée par M. Yon que là se trouvait une des entrées de la ville, en relation avec 
le pont(-barrage) sur le nahr ad-Delbé, qui supportait la principale route d’accès de la capitale. Aussi a-t-elle fait 
ouvrir dans cette zone trois chantiers : soit, d’ouest en est, le chantier de la « Maison d’Ourtenou », le chantier de 
la « Maison aux bacs en pierre » et le chantier de la « Grand-rue », où des fouilles systématiques furent effectuées 
en 1986, 1988, 1992 et 1994. Ces travaux se poursuivirent successivement et, parfois simultanément, dans les trois 





chantiers. 





Figure 78. L'emplacement du bunker et le début de la fouille en 1986. 


C’est dans le chantier entourant le bunker (Fig. 78, 79) qu’on devait découvrir la maison où l’on a ramassé 
des documents qui ont permis d’identifier son propriétaire, le dénommé Ourtenou. Le bunker a détruit une partie 
située au centre du bâtiment, et on ne sait qu’approximativement où se trouvaient les tablettes éparpillées par 
les fondations de cet ouvrage, et trouvées en 1973 (voir plus loin). Il est clair que les pièces qui ont fait l’objet 
de fouilles systématiques et celles qu’ avait détruites l’installation du bunker appartiennent à un vaste ensemble 
architectural 1%. 

Ce secteur semble avoir abrité des constructions de belle qualité où habitaient des personnages de haut rang, liés 
à la famille royale et assurant des responsabilités politiques. C’est ce que montrent bien les archives considérables 
de la maison du début du xi siècle, dont le propriétaire est Ourtenou (déjà mentionné). 





04. Voir note précédente ; Yon er al. 1987, 184-191 ; Yon et al. 1990, 18-28 ; Bordreuil et Pardee 1995, 31-32 ; Lombard 
1995, 229-232. 





05. Publié RSO VII. Sur les documents écrits du Quartier Sud-Centre, voir la V° partie. 


106. Voir dans le Rapport Yon et al. 1990, p. 21, fig. 4, un plan de l’ensemble du Quartier Sud-Centre, englobant les 
chantiers de la Maison d’Ourtenou, de la Maison aux bacs en pierre et de la Grand-rue. 


Ruines d'Ougarit 241 


1. La Maison d’Ourtenou 

La première opération a consisté à faire disparaître le bunker construit vers 1970 ; l’ implantation du socle de 
béton avait alors nécessité le creusement d’une grande fosse à peu près rectangulaire, de plus de 12 m sur 7, d’une 
profondeur de 2 m environ : elle a coupé les murs de constructions antiques, de même qu’elle a bouleversé les 
niveaux archéologiques où se trouvaient les tablettes. Les travaux de nettoyage de la fosse ont fait apparaître de 
nouvelles tablettes ; des murs apparaissent dans sa section orientale. Sur le bord ouest se trouvaient des tablettes et 
des fragments de tablettes, d’autres fragments étaient à proximité de la surface. Les fouilles que la suppression du 
bunker a permis d'entreprendre à l’est et à l’ouest de la fosse ont montré que de part et d’autre de la fosse s'étend le 
même ensemble architectural. Par ailleurs, elles ont permis de compléter le lot épigraphique de 1973 et de préciser 
son contexte archéologique. 





fosse 
du bunker 









b. Tombe de la Maison d’Ourtenou : dalles de couverture. 


Figure 79. Le Quartier Sud-Centre. 
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Du côté ouest de la fosse, le nettoyage de l’ancienne rampe du bunker et des sols de certaines pièces jusqu'aux 
fondations a livré des fragments de céramique mycénienne, un cylindre de pierre noire et un important matériel 
épigraphique. Dans la partie déjà dégagée de la résidence d’Ourtenou apparaissent les caractères de cette demeure 
et de son mobilier : on y trouve les traits habituels des maisons d'Ougarit, en particulier la présence d’une cour 
dallée qui distribue la cireulation intérieure dans plusieurs directions. 


Voici comment se présente le dernier état d’ occupation de la maison (Fig. 78), qui a été abandonnée au début 
du xuf siècle. Depuis l’ouest, on pénètre par une large porte dans la cour 2116, pavée de dalles irrégulières et qui 
paraît être l’espace qui distribue les circulations. Cette cour est pourvue de portes sur chacun de ses quatre côtés. 
Au nord, elle s’ouvre largement sur toute sa longueur par un grand passage trop large pour être une simple porte : 
il peut s’interpréter comme un porche à deux colonnes, même si les bases n’ont pas été conservées. Au sud, une 
porte s’ouvre dans la berme. 

À l’est de la cour d'entrée, on accède à la zone funéraire, le vaste espace 2072 sous le sol duquel est aménagée 
une grande tombe. De taille moyenne (3 m sur 2), et d’assez belle qualité, elle appartient à la catégorie des grandes 
tombes voûtées du xııı siècle, en pierres de taille. On y accède par un dromos en escalier dans l’axe de la chambre 
funéraire, où l’on pénètre par une porte légèrement désaxée dont le linteau est découpé en plein cintre. Les murs 
intérieurs, munis de six niches, forment une voûte en encorbellement sans clef. La couverture de la chambre 
funéraire est constituée de dalles très épaisses, dont l’une au nord passe sous le jambage de la porte qui donne 
sur la pièce 2053 : cela confirme que la tombe fait bien partie du même projet de construction que la maison. 
L'intérieur du dromos et de la chambre funéraire était rempli de terre et de gros moellons provenant sans doute de 
l'effondrement de la superstructure, le dromos étant ouvert lors de la destruction de la maison. Par deux fois, les 
pilleurs antiques ont tenté de pénétrer dans la chambre funéraire, dont une fois sans succès ; la deuxième, ils ont 
réussi à entrer par un trou assez étroit percé à la jointure de quatre dalles au centre de la couverture (seul un enfant 
ou un adulte très mince et souple a pu passer par là). Sur le sol au-dessous de ce trou, plusieurs éléments du dallage 
avaient été empilés par l’auteur du pillage pour lui permettre de ressortir. Ce qui restait du matériel funéraire de la 
dernière phase d’inhumation était dispersé et brisé. Il s’agit surtout de céramique locale, mycénienne et chypriote, 
de fragments d'objets en albâtre et en faïence, ainsi qu'un beau vase en pierre grise. Le rebut d’inhumations 
antérieures — ossements et offrandes — qui se trouvait sous le dallage, aussi bien que le matériel recueilli sur les 
dalles, datent de la fin du Bronze Récent. C’est peut-être, dans sa dernière phase, la tombe que s’ était aménagée 
Ourtenou pour lui-même, aux environs de 1200 av. J.-C. 

Le porche déjà mentionné plus haut donne au nord sur la pièce 2123, dans laquelle prend l'escalier dont il 
reste trois marches et qui devait mener à l’étage supérieur. Plus à l’ouest, une pièce (dont on ne voit pas l’entrée) 
est pourvue d’un bassin en pierre, d’un dallage et d’un puisard : ce devait être une cuisine ou une salle d’eau, Au 
nord, la pièce avec escalier donne accès à un espace qui. quoique incomplètement dégagé, paraît être de grandes 
dimensions et que la présence de nombreuses jarres sur le sol désigne comme une salle de stockage ; cet espace 
conduit à la pièce 2071 et, par deux portes, à deux pièces communicantes. À l’est de ces pièces une salle ouvre sur 
un espace (coupé par la fosse) qui a livré des documents écrits et du matériel céramique, incluant des types locaux 
et des importations mycéniennes. 

La pièce 2053, qui a également livré des documents écrits, communique avec l’espace 2072 par une porte 
encadrée de deux montants de pierre taillés. La pièce qui abrite la tombe a été également coupée par la fosse ; elle 
a livré, en plus des documents écrits, les fragments de plusieurs cratères mycéniens, un moule à bijoux en chlorite, 
une spatule double en bronze. 

Au sud-est de la fosse, la petite pièce 2135 (un peu plus de 4 m sur 2 m) ne possède pas d’autre ouverture que la 
porte qui la relie à l’espace abritant la tombe ; un puisard est creusé contre le mur sud. Cette pièce 2135 s’est révélée 
particulièrement importante, puisqu'elle a livré à elle seule plus de 360 tablettes, complètes ou fragmentaires. Le 
mur sud garde des traces d’enduit, au-dessus de sortes de niches ménagées à mi-hauteur du mur et dans l'angle 
sud-est ; l’une d’elles contenait une quarantaine de tablettes, pour la plupart intactes. D'autres tablettes, trouvées 
près du mur sud, paraissent tombées de plus haut. On ne peut encore interpréter les restes d’enduits et les niches, 
et la suite de la fouille nous dira peut-être ce que sont ces niches volontairement ménagées dans le mur. Elles ne 


semblent pas assez grandes pour constituer elles-mêmes des placards ; leur emplacement à 1 m du sol n’est pas 
acceptable pour qu’on y voit l’encastrement de poutres horizontales qui supporteraient un plancher au-dessus 
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du puisard. À vrai dire, malgré leurs grandes dimensions, on a pu proposer de les interpréter plutôt comme des 
encastrements de corbeaux pour supporter les planches d’étagères, rappelant par exemple celles de la salle des 
archives royales d’Ébla (M. Yon 1993 3-4). 


La fouille de la maison d’Ourtenou doit permettre d’observer les conditions stratigraphiques dans lesquelles 
ont été retrouvés les documents et la localisation exacte des dépôts d’archives, ce qui a rarement pu être observé 
sur le site. Mais il n’est pas toujours facile de rattacher les documents aux pièces où ils furent découverts. Certes. 
plusieurs ont été trouvés au niveau du sol antique, mais beaucoup d’autres ont dû être éparpillés et ne sont pas à 
leur emplacement initial. C’est ainsi que certains fragments recollent avec d’autres fragments ramassés dans une 
autre pièce ou dans la fosse ; aussi n’est-il pas aisé de déterminer la fonction de ces différentes salles. Mais quoi 
qu'il en soit, comme le fait remarquer M. Yon "7, les tablettes de 1973 et celles de 1986 à 1994 appartiennent 
toutes aux archives de la même maison 

Le mobilier qu'on y a trouvé, de la fin du Bronze Récent, confirme la qualité de cet habitat. Il y a d’abord 
le nombre considérable de tablettes inscrites, auxquelles il faut ajouter une étiquette dont une face porte une 
empreinte de sceau et l’autre face deux signes chypro-minoens. Le mobilier comporte également un sceau- 
cylindre avec chasse en char, des outils en bronze et en pierre, un cratère minoen, des cratères à chars mycéniens. 
Mentionnons, en particulier, la céramique de style rude, c’est-à-dire d’un type mycénien fabriqué dans des ateliers 
de Chypre et dont la chronologie est assez bien fixée à la fin du xme siècle l, Signalons aussi de petits objets en 
albâtre, significatifs malgré leur apparence énigmatique : ces éléments en forme de bobines sont des pommeaux 
(ou poulies) de joug de char, comme le montre la comparaison avec les modèles égyptiens, en particulier les chars 
de la tombe de Tout-Ankh-Amon, où l’on a retrouvé à leur place des poulies identiques !” qui servaient à maintenir 
les liens attachant les deux colliers au joug. Leur découverte dans une maison atteste de la présence d’un char, 
et par suite du statut social du propriétaire ; les chars étaient démontés (caisse, roues, timon et joug) pour être 
rangés dans les maisons, et la répartition de ces petits objets à travers divers quartiers de la ville montre que les 
propriétaires rangeaient chez eux une partie de leur équipement. 

La comparaison de la Maison d'Ourtenou avec le Palais Sud par exemple, qui comporte une cour dallée, un 
porche et une grande tombe en face de l'entrée, montre ce qu'a pu être son plan. Il faut noter ici, comme dans le 
Palais sud, la présence d’ archives officielles. 


2. La Maison aux bacs en pierre 

Entre la Maison d'Ourtenou que nous venons d'analyser et la Grand-rue que nous abordons plus loin, la 
fouille a révélé des constructions de belle qualité, où se combinent les blocs taillés et les moellons. Il s’agit de 
la « Maison aux bacs en pierre » (Yon ef al. 1987, 187-191 ; 1990, 23-27), qui comporte de petites pièces aux 
murs très épais construits avec beaucoup de soin. On y voit divers aménagements utilitaires, notamment un silo, 
un puisard et des jarres, ainsi que des bacs ou auges en pierre qui ont donné leur nom à l’ensemble du chantier 
(Fig. 80). Il est possible que le développement futur des travaux permette de relier ce chantier avec celui de la 
maison d’Ourtenou. 

Cette maison présente des caractères architecturaux semblables à ceux que l’on observe dans d’autres parties 
de la ville. Les bâtiments, encore incomplètement dégagés, sont disposés autour d’une placette (2006) d’une 
superficie de 8 m sur 5 environ. Sur cette placette prend au sud-est une rue (2013) qui, au bout de quelques mètres, 
s’infléchit à angle droit vers le sud, longeant un gros mur jusqu’à son extrémité. Puis, elle paraît tourner à angle 
droit vers l’est, présentant un tracé en baïonnette. Le gros mur est interrompu au sud par un élément en bloc taillé, 
qui est peut-être un montant de la porte qui s'ouvre sur la rue 2013. Une autre rue prend dans langle nord-ouest de 
la placette. Cette rue correspond ainsi à un simple élargissement d’une voie publique, comme on en a de nombreux 
exemples dans d’autres quartiers de la ville, Au sud-ouest de la placette, une porte donne accès à l’espace 2028, qui 





107. Pour la répartition des tablettes de 1973 dans les différentes pièces, nous nous sommes fondé sur les précisions que 
nous a données M. Yon (Lettre du 6.11.89). 

[Note 2008. Sur cette répartition, voir Lombard, dans RSO XI, 1995, 227-238. Le corpus des tablettes de la Maison 
d'Ourtenou a été complété par de nouvelles découvertes lors des fouilles de 1996 à 2002.] 

108. Cf. Yon, 1992. 


109. Identification : Caubet dans RSO VI, 1991, 266-267 : Yon, Caubet, 1995 ; cf. Yon 1997, 170-171, n° 53. 
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pourrait être soit une cour couverte, soit une pièce réservée à des activités domestiques ; on y a trouvé, en effet, un 
abondant mobilier utilitaire, notamment un outillage de mouture et une grosse jarre de stockage. 

À l’ouest de la placette, les pièces 2050 et 2039 appartiennent sans doute à une même construction, séparée 
de l’espace 2028 par un mur mitoyen continu. On y observe les éléments très reconnaissables des habitations 
ougaritiennes à la fin du Bronze Récent : les restes d’un escalier avec trois marches de pierre en place, un silo ou un 
grand puisard aménagé avec soin ; on y a trouvé aussi des outils en bronze, des meules dormantes, accompagnées 
de broyeurs ou de molettes, ainsi que des rouleaux de toit. Au nord de la placette, un gros mur continu protège 
un autre bâtiment, dont on ne connaît encore qu’une petite partie (le reste n’étant pas fouillé). À l’est apparaît un 
ensemble dont on a dégagé deux pièces où l’on a recueilli de la céramique mycénienne de belle qualité. 





Figure 80. Maison aux bacs en pierre. 


Au sud de la placette et du premier tronçon de la rue 2013, on voit un ensemble de constructions, dont l’état 
actuel des fouilles ne permet pas de déterminer ce qui les rattache les unes aux autres. La pièce 2016, à laquelle 
on y accède depuis la placette par une large porte, relève peut-être d’une unité qu’on ne voit pas encore ; elle 
est meublée d’un grand bassin de pierre rectangulaire, à l’ouest duquel se trouve un puits de belle construction, 
maçonné de petits moellons et dont le diamètre s’élargit en cloche. 

Les pièces 2009 et 2022, qui ne communiquent pas entre elles, paraissent former une unité au point de vue de la 
construction. Les murs sont solidement édifiés en bel appareil de moellons et renforcés de nombreux blocs taillés, 
notamment dans les angles des murs, les montants des portes et les seuils ; on y constate les traces très nettes d’un 
violent incendie. Aucun passage n’ouvre de la pièce 2009 sur la placette. On y voit les restes d’un bassin maçonné 
dans le sol, d'où part une canalisation de pierre qui passe sous le mur nord et aboutit à un puisard qui se trouve 
dans la partie sud de la placette. Il semble que ce bassin servait à collecter les eaux usées, qui étaient dirigées par 
la canalisation vers le puisard. Ce dispositif confirme la fonction apparemment utilitaire de la pièce 2009. Quant à 
la pièce 2022, elle ouvre au nord sur la rue 2013 par une porte aux montants de pierres taillés. Au sud, ces pièces 
2009 et 2022 s'ouvrent par deux portes, situées de part et d’autre de leur mur de séparation, sur deux autres pièces 





communicantes. La pièce 2077, dont on ne sait pas si elle était couverte ou non, abrite une grande auge double 
en pierre ; on y a trouvé une hache miniature en pierre verte et une épingle en cuivre ou en bronze. La pièce 2076 
(au sud de 2022), abrite aussi une grande auge parallélipédique en pierre ; parmi les trouvailles, mentionnons des 
céramiques peintes locales imitant des modèles mycéniens, une gourde en albâtre et une hache plate en bronze. On 
ne sait pas si les auges de pierre (qui donnent son nom au bâtiment) sont des mangeoires, des abreuvoirs ou des 
bassins pour les travaux d'artisanat domestique. 
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D’autres constructions apparaissent à l’est de la zone fouillée. Au sud-est une pièce (dont seule la partie 
nord-ouest a été repérée), à l'endroit où la rue 2013 se prolonge vers l’est, ouvre au nord sur la rue par une porte 
remarquable par sa dimension et par sa construction, aux montants faits de blocs cubiques soigneusement taillés et 
présentant des traces de scellement ; on y a trouvé, entre autres, des cols de grandes jarres de stockage. Plusieurs 
espaces, peut-être couverts, ont été dégagés, notamment la pièce 2093, munie de quatre niches aménagées à environ 
0,20 m au-dessus du sol et d’un escalier à double volée, dont les quatre marches inférieures sont encore en place. 
La fouille a confirmé la qualité architecturale des constructions de ce chantier, qui se manifeste notamment par 
l’emploi systématique et la disposition soigneuse des blocs taillés aux angles des murs. 


3. La Grand-rue 

Comme nous l’avons vu plus haut, le projet d'étude de l’urbanisme visait en particulier à préciser les voies 
d’accès de la ville : à cet effet M. Yon avait fait ouvrir une tranchée sur la pente du tell, en travers d’une longue 
dépression approximativement nord/sud où l’analyse du relief avait bien mis en évidence emplacement d’une 
voie montant de la plaine vers le cœur de la ville. Et là où l’on espérait la trouver, la fouille a mis au jour, venant 
du sud, une large voie de circulation, dite « Grand-rue » "°, qui recoupe, en un vaste et imposant carrefour, des 
rues perpendiculaires dont l’une part vers la Tranchée Ville sud à l’est, l’autre en direction du Quartier Résidentiel 
à l’ouest (Fig. 81). 





Figure 81. Carrefour de la Grand-rue venant de l'entrée sud de la ville. 


La Grand-rue 3016 est une importante voie de circulation, large de 4 m à 4,50 m, ce qui est exceptionnel à 
Ougarit où les rues sont en général larges de 1 m à 2,50 m en moyenne. Au nord, elle se rétrécit jusqu’à 3,40 m, du 
fait des décrochements du Bâtiment B (dont nous parlerons plus loin). Elle est bordée de bâtiments d’une grande 
qualité architecturale, qui promettent d’être de dimensions considérables, à en juger par les murs déjà apparus !!! 
Cette grande voie d’accès dans la ville devait d’abord franchir le Nahr ad-Delbé qui, au sud, sépare le tell de la 
plaine. C’est sur ce nahr qu'est bâti l’ouvrage d’art (voir plus haut) qui, outre son rôle de barrage pour retenir 
l’eau de la rivière, joue celui de pont supportant la route ; ses dimensions le rendent tout à fait apte à supporter 
une circulation importante (les vergers d’agrumes empêchent aujourd’hui de repérer cette route à l’endroit où elle 
pénétrait dans la ville elle-même). 

Le prolongement de la Grand-rue vers le nord aboutit dans la partie ouest (non encore dégagée) de la grande 
place de la Tranchée Ville Sud. Vers le sud, elle est dans l’axe du pont-barrage, près de 200 m plus loin. D’autre 
part, les deux rues est/ouest qui la croisent ici trouvent leurs prolongements à l’est dans la Ville Sud et, à l’ouest, 





110. Yon 1997, 94-95. 


111. [* Note 2008. Depuis cette rédaction, la fouille a été poursuivie et confirme ce point de vue : voir rapport Al-Maqdissi 
et al. 2007 : chantier V. Matoïan.] 
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dans la zone Sud-centre. À la large rue 3016 aboutit du côté ouest la rue 3017, assez étroite, qui doit rejoindre le 
Quartier Sud-Centre, c’est-à-dire la Maison aux bacs en pierre, puis la Maison d’Ourtenou. On ne peut encore dire 
si les constructions qui apparaissent au nord-est et au nord-ouest de la voie sont des constructions privées de type 
domestique. 

Du côté oriental, la situation est moins claire. Une aire assez étendue, encombrée d’éboulements, paraît être 
un espace public : soit une petite place, soit une large rue dont l’axe rejoint l’une des rues visibles. Cet espace est 
bordé au nord par l’angle du bâtiment B, d’une qualité architecturale exceptionnelle dont la fouille permettra de 
déterminer la nature publique ou privée. 

Le mur 3006, qui borde la rue 3016 du côté est, a été dégagé sur une longueur de 20 m, sans la moindre 
ouverture sur la rue. Rectiligne sur près de 7,50 m en partant de l’angle, il forme au niveau de la pièce 3039 un 
petit décrochement et continue vers le nord en modifiant un peu sa direction ; épais de 1 m, il présente sur sa face 
ouest un parement extérieur de carreaux et boutisses assemblés à joints vifs, et sur l’autre un parement interne fait 
de moellons de différents modules ; entre les deux se trouve un blocage de moellons. Certains des blocs extérieurs 
présentent un bossage qui n’a pas été ravalé. Au lit d’attente des blocs, on voit l'emplacement réservé aux sablières 
ongitudinales qui renforçaient le mur, et aux blocs d’angle des trous de goujon pour fixer les poutres verticales ; 
il est possible que les assises supérieures aient été en moellons. 

Le mur sud 3005 du bâtiment B apparaît sur une longueur de 11,50 m, y compris la très large porte 3030 qui 
donne accès au bâtiment depuis l'extérieur. L’assise inférieure du mur, faite de carreaux et de boutisses, porte au 





it d'attente l'empreinte des sablières horizontales et des trous de goujon. Au-dessus, les assises supérieures étaient 
également en blocs taillés, comme le montrent les éboulements d'énormes blocs qui encombrent l’espace au sud 
du mur ; l'hypothèse est également confirmée par la découverte d’un bloc qui présente la même feuillure que le 
montant oriental de la porte 3030, et provient sûrement d’une assise supérieure. 

La porte 3030, d’une largeur intérieure de près de 2 m, présente un seuil monolithique d'environ 35 cm de haut. 
Elle se compose d’une large embrasure à décrochement large de 4 m et saillant de 15 cm, encadrant une ouverture 
large de 1,96 m et dont les montants présentent une feuillure extérieure. Ce dispositif d’une large embrasure à 
décrochement, encadrant des montants à feuillure, est exceptionnel, et il donne une allure tout à fait monumentale 





à cette entrée qui pourrait être entrée principale du bâtiment B. Cette porte donne accès au vestibule 3036 qui, au 
nord, face à l’entrée, conduit à l'escalier 3035 qui menait à l’étage ; les deux premières volées ont été reconnues : 
quatre marches pour la première, seulement deux conservées pour la deuxième, mais le palier n’a pas encore été 
dégagé et on n’a pas de traces de la troisième volée qui était sans doute en bois. Un passage dans le vestibule 3036 
conduit vers les pièces de l’angle sud-ouest du bâtiment. Dans la pièce du milieu, la fouille n’a pas encore atteint 
le sol, mais on voit déjà de grandes quantités de céramiques (jarres de stockage), et des masses de matière brûlée 
agglomérée attestent d’une destruction par un violent incendie. 

Au nord-ouest du chantier, la Grand-rue est bordée d’une longue façade continue, dans laquelle les portes aux 
montants bien taillés s’ouvrent vers la zone non fouillée du secteur. 

La maison A occupe l’angle formé par la Grand-rue et la rue étroite 3017. La fouille entreprise sur une partie 
de la surface de la pièce 3015 s’est poursuivie jusqu'à un niveau de sol couvert de céramique écrasée, comportant 
surtout des jarres de stockage. Cette pièce ouvre sur la Grand-rue par une très large porte bordée de montants à 
double feuillure, dont le seuil est constitué d’un énorme monolithe. La partie basse des murs, épaisse de 1 m, est 
très soigneusement faite de blocs taillés sur lesquels étaient logées des poutres de bois horizontales dont on voit 
très nettement la place ainsi que les traces de goujons : les blocs de la superstructure se sont écroulés au sud, en un 
amas qui encombre la partie orientale du carrefour. On retrouve ici les mêmes caractères architecturaux que dans 
les bâtiments les plus soignés de la ville ou dans les palais ; il s’agit très certainement d’un monument important. 
Mais la fouille doit être étendue au nord et à l’est avant que l’on puisse en interpréter le plan et la fonction. Dans 
la rue 3016 a été trouvé un fragment de tablette lexicographique en cunéiformes syllabiques (RS 92.3179), qui 
provient vraisemblablement du bâtiment situé au bord de la voie, de même qu’un cylindre en pierre marron avec la 
représentation d’un cavalier. Près du mur 3001, une cruchette contenait un petit trésor d’argent et de bronze, dont 
un pendentif-figurine en bronze. 

La fouille a révélé en différents endroits de ce secteur des sépultures d’époque postérieure ; dans lesquelles le 
squelette allongé était entouré de pierres. On en a trouvé une au sud de la porte 3030, deux au sud du mur 3005, 
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trois dans la pièce 3015 et une dans la pièce 3032. Ces inhumations sont à des altitudes diverses (celles de la pièce 
3015 sont presque au niveau de la pièce) ce qui indique qu’elles ont été creusées de plus haut lorsque la destruction 
du bâtiment avait rempli la pièce. Elles ont, à peu près toutes, la même orientation sud-ouest. Les squelettes sont 
mal conservés et on ne peut, pour les dater, se fonder sur aucun matériel significatif. Lun des squelettes de la pièce 
3015 et celui de la pièce 3032 étaient munis d’un couteau de fer, qui pourra donner des éléments de datation. 


La fouille de ce secteur a confirmé l’hypothèse d’un accès majeur de la ville par le sud, dans l’axe du pont- 
barrage (Fig. 46). Par l'importance du carrefour où se croisent des voies de circulation de grandes dimensions, 
par la qualité des constructions qui les bordent, voire par la présence de tablettes, il est clair que le quartier jouait 
un rôle de premier plan dans l’économie urbaine. Il apportera probablement dans cette partie d'Ougarit la pièce 
manquante d’un urbanisme qui apparaît de façon discontinue dans d’autres chantiers (cf. Caquot 1992, 461-462 ; 
Yon 1993b, 3-4). 


6. La Tranchée Ville Sud 


Les fouilles effectuées jusqu'ici à Ras Shamra ont surtout porté sur la moitié septentrionale du tell (voir plan du 
tell Fig. 46) : à part le Quartier Sud-Centre dont on vient de parler, la Tranchée Ville Sud (objet du présent chapitre) 
et la Tranchée dite Sud-Acropole (étudiée plus loin), la moitié méridionale est encore peu explorée (Yon et al. 
1987, 187-191 ; 1990, 23-27). C’est d’autant plus regrettable que des découvertes importantes peuvent, à notre 
sens, avoir lieu dans cette zone. On a vu que l’entrée principale de la ville devait être du côté sud ; et l’on sait que, 
pour des raisons climatologiques bien établies, le sud joue un rôle primordial dans l'urbanisme et l’architecture le 
long du littoral syrien, et tout particulièrement dans la région de Lattaquié. 

La tranchée Ville Sud (Fig. 82) a été fouillée en 1959 et 1960 sous la direction de C. Schaeffer. Les travaux ont 
d’abord fait l’objet de rapports préliminaires et d’articles comportant des généralités, des informations sommaires 
sur le matériel retrouvé, mais pratiquement muets sur l'architecture. Par la suite, J.-C. Courtois devait publier des 
articles concernant quelques domaines particuliers : la topographie, la métallurgie, et l’architecture de quelques 
maisons de ce secteur "°. Il a fallu attendre que M. Yon et son équipe aient pris en charge l'exploration de Ras 
Shamra pour voir apparaître des études systématiques et exhaustives de cette partie de la cité. Dans le cadre du 
vaste programme dont nous avons parlé plus haut, qui consiste à reprendre l’étude des zones et des monuments 
rapidement fouillés et non publiés, O. Callot s’est vu confier la tâche de procéder à une étude architecturale 
d'ensemble de la Tranchée Ville Sud : à la suite de ses travaux, après l'étude d’une de ses maisons (RSO I, 1983), 
il a publié un ouvrage sur toute la tranchée (RSO X, 1993, d’où provient le plan de la Fig. 82). Nous nous fondons 
ici sur ces deux importants ouvrages. 

La tranchée est située à peu près dans l’axe médian de la moitié méridionale du tell. Longue de 190 m du nord 
au sud (en réalité du nord-ouest au sud-est) pour une largeur moyenne de 30 m, elle couvre une surface d’environ 
5 700 m°. La pente générale actuelle descend vers le sud, mais elle est nettement plus marquée dans la partie nord. 
Ces ruines, dont l’état de conservation est variable, forment un vaste ensemble de constructions, groupées en flots 
et séparées par un réseau de rues relativement dense. 

Le tissu urbain est organisé selon des espaces collectifs et des voies de circulation qui délimitent des flots de 
constructions, dont quatorze ont été reconnus. Dans la partie nord, le quadrillage est relativement régulier sans 
que les rues soient vraiment rectilignes. Dans la partie méridionale, on observe des rues en fourche et des rues 
en baïonnette ; les rentrants et les saillants que présentent certains flots, mis en relation avec les rues, dessinent 
ça et là des placettes, et plusieurs impasses pénètrent à l’intérieur des groupes de constructions. Vers le milieu 
de la tranchée se trouve une grande place, dont la partie déjà dégagée couvre une surface d’environ 500 m°. 
L'architecture soignée des habitations ainsi que les objets précieux qu’on y a souvent recueillis témoignent de 
l’aisance des habitants. Les maisons occupent des superficies inégales : plusieurs atteignent à peine 50 m°, tandis 
que d’autres dépassent largement les 100 m°. Elles sont pourvues d’un ou plusieurs puits, souvent d’un escalier, 
ainsi que de systèmes d'écoulement d’eau vers les puisards qui se trouvent à l'extérieur ou à l’intérieur. La plupart 
possèdent un caveau familial. Quelques maisons comportent des échoppes ou des ateliers, ainsi que des huileries. 





112. Schaeffer 1960a ; 1960b ; 1961-62 ; 1963a ; Courtois 1974b ; 1975 ; 1979, 1264-1267 ; 1979, 108-110. 
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Figure 82. Plan de la Tranchée Ville Sud. 
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Sans entrer dans le détail de la chronologie, nous en signalons les points essentiels. Tout d’abord, le Bronze 
Moyen, qui apparaît dans certains autres secteurs de la ville, n’est pratiquement pas attesté dans ce secteur. 
Certaines trouvailles peuvent faire attribuer quelques constructions au Bronze Récent I (1600-1450) et 2 (1450- 
1365), mais d’une façon générale, les constructions doivent être rattachées au Bronze Récent III (1365-1185) 3. 
L'étude a permis de déceler dans certains édifices plusieurs états. À ce propos, O. Callot avance l'hypothèse d’un 
violent séisme qui aurait détruit Ougarit entre 1270 et 1220 — disons vers 1250 av. J.-C. "4 : très souvent, le second 
état consiste en une reconstruction ou une transformation complète d’un édifice ou d’un groupe d’édifices. 

Nous allons suivre, du nord au sud, les constructions et les voies de circulation de cette tranchée, en abordant 
successivement tous les îlots, numérotés de I à XIV ; les rues sont désignées par les numéros des deux îlots qu’elles 
séparent (ainsi, la rue I-II est celle qui passe entre les flots I et II). 

Tout au nord de la tranchée devait se trouver une rue est-ouest, dont l’existence reste pourtant hypothétique, 
car elle n’est visible que sur 4 m de longueur "® : c’est insuffisant pour qu’on puisse dire avec certitude qu'il s’agit 
d’un axe de circulation ; toutefois son orientation est/ouest convient parfaitement à une rue qui suivrait les courbes 
de niveau parallèlement aux autres rues qu’on voit plus au sud. 


1. Îlots I à VIN 

111011. D'une superficie d’environ 240 m?, il est limité au nord par la rue dont nous venons de parler ; à l’est, 
une placette et un passage étroit le séparent de l’îlot II ; au sud, il est limité par la rue I-IV. Sa partie ouest et sa 
partie nord-ouest n’ont pas été dégagées. Il semble que cet îlot ne formait qu’une seule maison. À part quelques 
rares chaînages en pierres de taille formant des montants de porte, l'essentiel des murs visibles est bâti en moellons 
grossiers. À part les deux marches d’un escalier que nous verrons plus loin, il n’y a aucune preuve de l’existence 
d’un étage. Cet îlot est en trop mauvais état pour qu’on puisse lui attribuer une fonction précise. L analyse du plan 
et la situation le long d’une rue permettent d’envisager une utilisation pour le stockage du matériel ainsi qu’une 
activité commerciale et artisanale. 

L'entrée principale se trouve du côté est, par une porte large de 1,50 m aux montants en pierres de taille, que 
lon atteint depuis la placette I-II, et par où on pénètre dans le vestibule (locus 7) de la maison. Ce vestibule est 
fermé au nord par un mur de moellons ; au sud, une très légère levée de terre indique le mur qui devait le séparer 
du locus 11 ; à l’ouest, une ouverture de 1,80 m, occupée en partie par un puits, donne accès au locus 6. C'est 
une petite cour centrale, de plan grossièrement carré de 2 m de côté, ouverte sur ses quatre côtés, ce qui facilitait 
la diffusion de la lumière et l’aération des pièces 7, 9, 4 et 5 qui l'entourent. Près de la porte, contre la partie 
conservée du mur, s’appuyait un escalier dont il reste deux marches monolithes. 

La pièce principale est le locus 4, de plan parallélépipédique de 5,50 m sur 5 m ; l’ensemble de ses murs est 
très dégradé. L'aménagement dominant de cet espace est le caveau funéraire établi dans son sous-sol : il ouvrait du 
côté sud-est par un petit dromos. On pénètre dans le caveau par une porte (encore en place). Les parois présentent 





l’habituel encorbellement des tombes d’Ougarit ; elles sont couronnées par une assise de petites dalles, elles- 
mêmes surmontées par deux grandes dalles régulières qui forment le plafond ; les parois est et ouest sont pourvues 
de petites niches. On a trouvé dans ce locus 4 un ciseau en bronze, une plaquette féminine, ainsi que deux poids 
(l’un en pierre blanche, l’autre en hématite). 

Sur le locus 4 ouvraient les locaux 1 et 2, peut-être aussi le locus 3, mal éclairés et probablement destinés au 
Stockage. On peut en reconstituer approximativement les limites grâce à un petit tronçon du mur ouest et à deux 
petits arrachements ; le mur nord du locus 2 est relativement bien conservé ; à l’est, on ne distingue plus rien et il 
est impossible de dire s’il existait une liaison avec le locus 1. On 2 ramassé une tête de taureau en terre cuite, un 
poids en hématite. Le locus 3 est un vaste espace rectangulaire, allongé du nord au sud ; les limites nord et sud 





113. Callot (RSO X, 1993, 203-213) propose de nouvelles dates pour les trois phases du Bronze Récent : BR I : ca 1600/ca 
1370-1360 ; BR II : ca 1370-1360/ca 1250 ; BR III : ca 1250/ca 1180. 


114. Séisme évoqué dans un texte datant de Ini-Teshoub, roi de Carkémish (1270 à 1220 av. J.-C.) ; voir la nouvelle lecture 
de ce texte par D. Arnaud (RSO X, 264). 


115. Ce tronçon de rue est apparu dans l’étroite tranchée (ouverte par R. Kuss entre 1962 et 1964) qui relie l'extrémité nord 
de la Tranchée aux fouilles situées au pied de l’Acropole du côté ouest. 
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paraissent assurées, mais à l’est et à l’ouest, l’absence presque complète de murs ne permet pas de supposer une 
ouverture d’un côté ou de l’autre. 

Le locus 5, de plan rectangulaire, ouvre sur le locus 4 et sur la courette 6 ; il pouvait abriter des activités 
artisanales ou une cuisine. Le locus 9, qui communiquait sans doute avec la courette 6, est bordé au nord par un 
mur dont seule subsiste une tête de fondation. Son mur oriental présente une certaine élévation ; le mur ouest est 
détruit. Au sud se trouve un petit refend et une large ouverture donnant sur le locus 10, qui semble n’avoir servi 
que de liaison entre le vestibule 7 et le locus 8. Celui-ci apparaît au nord et au sud ; à l’ouest, on distingue à peine 
le mur, presque complètement engagé dans la paroi de fouille. Ce locus a livré une grande pointe de lance et un 
poids en bronze, et deux poids en pierre. 

Le locus 12 est un vaste espace (incomplètement fouillé) entouré de murs extrêmement grossiers. Il semble 
n’avoir jamais été un espace couvert ; sa position le long de la rue I-IV incite à y voir un jardin ou un pare à 
animaux dépendant de la maison. Une petite porte ouvre dans l’angle sud-est. Le locus 11 communique, comme 
on l’a dit, avec le vestibule d’entrée ; au sud, une porte large de 1 m ouvre sur la rue I-IV ; une dalle circulaire doit 
correspondre à la table de pressurage d’un pressoir à huile. Ce locus, qui abritait une huilerie, était peut-être une 
construction annexe avec une porte indépendante sur la rue. Il a livré un pilon en pierre et une boucle d’oreille en 
bronze. 


Placette. L’îlot I et l’flot II sont séparés au nord par une placette de 12,50 m sur 4 m, qui ouvrait peut-être sur la 
rue nord orientée d’est en ouest. La partie sud n’est qu’un étroit passage, large de 1 m à peine, qui permettait tout 
juste à un piéton de passer ; c’est une simple séparation entre les deux flots plutôt qu’un véritable axe de circulation. 
On a trouvé deux poids en hématite, un poids en pierre, une petite hache en pierre, une aiguille en bronze et un 
poinçon en bronze, deux pointes de flèche, un foret en bronze, ainsi qu’un cylindre du Bronze Récent II. 


L'ilot IL. La fouille de cet îlot n’a pas été totalement achevée ; la surface dégagée est de 150 m?. La limite nord 
est formée par des parois de fouille plus ou moins effondrées. En raison de la rue (hypothétique) est/ouest signalée 
plus haut, les constructions ne devaient pas s'étendre beaucoup plus au nord. À l’est, il est séparé de l’îlot III par 
une rue large d’environ 2,40 m, ce qui en fait un axe important. À l'extrémité, un rentrant dans les constructions 
ménage une placette carrée, ouvrant sur la rue II-IV. La pente du terrain est plus marquée ici que dans l’îlot 
précédent, ce qui rend l’état général plus médiocre encore. On distingue dans cet flot deux ensembles, les maisons 
A et B. 

De la maison B (locus 1 à 5), on ne voit que quelques tronçons de murs en moellons à la limite de la paroi nord 
de la fouille. Elle semble avoir été de petites dimensions, étant donné la proximité de la rue nord. Il existe un accès 
du côté ouest, à partir de la placette I-II, par une porte aux montants chaînés qui donne sur le locus 4 qui apparaît 
être un vestibule. Celui-ci ouvre à son tour, par une porte pourvue d’un montant en pierres de taille, sur une pièce 
plus importante, le locus 5. Plus au nord, on distingue les traces de trois espaces plus petits, les locus 1,2 et 3. Le 
locus 4 a livré un hameçon de bronze, le locus 5 une faucille en bronze et un cylindre du Bronze Récent II. 

La maison A (locus 6 à 16) occupe une surface d’environ 112 m°. L'emploi des moellons y est général ; la 
pierre de taille n’est utilisée que pour les piliers de chaînage, et pour le mur de part et d’autre de la porte d'entrée 
orientale de façon à en accentuer l'importance. Enfin, l'importance de l’escalier et les renforcements que l’on 
constate, ainsi que l'épaisseur moyenne des murs, sont assez de preuves pour restituer un étage sur cette maison. 








L'entrée principale est sans doute celle qui ouvrait à l’est sur la rue II-III : c’était une porte importante (détruite 
aujourd’hui), comme le montrent les deux grands montants monolithes, portant des encastrements pour des barres 
de fermeture ; elle menait au le vestibule (locus 11), où l’on a recueilli un poids en hématite et une épingle en 
bronze. En entrant, on a à droite le locus 8 qui était la cage d’un escalier à deux volées, dont on ne connaît que les 





cinq marches du bas. Des locus 6,7, 10 et 11, il ne subsiste que des restes d’élévations et quelques vagues traces 





de fondation. Entre les locus 6 et 10, on a ramassé une pointe de flèche et une tige de ciseau en bronze. Dans la 
partie sud, du vestibule d’entrée on atteint le locus 14. Le mur qui les sépare comporte deux piliers monolithes, 
l’un en son milieu, l’autre à son extrémité ouest ; il reste du mur oriental quelques pierres de taille très abîmées ; 
le mur sud est détruit. À l’intérieur, on voit une sorte de dallage irrégulier. Ce locus a livré un cylindre en stéatite 
et une tablette. 
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Du fait de la pente, le reste du secteur a subi de grands dommages, et les traces visibles aujourd’hui ne sont en 
fait que des fondations. Dans le locus 13, se trouve un puits dont la margelle annulaire est en partie engagée dans 
le mur nord. Ce locus peut être interprété comme une cour-puits de lumière qui éclairait les deux pièces 14 et 15. 
On y a ramassé une hache-ciseau en bronze. Sous le locus 12 se trouve un petit caveau funéraire (le dromos, qui 
ouvre à l’est sur le locus 15, n’a pas été fouillé). Le caveau est construit avec soin en encorbellement, en pierres 
de taille et moellons, la voûte fermée par une grande dalle rectangulaire. Entre les locus 12 et 16, on a ramassé un 
cylindre du Bronze Récent II, une spatule double en bronze, un manche et une étoile en bronze ; entre les locus 13 
et 15, deux écailles de cuirasse en bronze et une pointe de flèche ; sur la placette qui s’étend entre l’îlot II et Pilot 
II, un cachet en marbre et un fragment de moule en stéatite. 


L'flot HI. Limité à l’ouest par la rue H-II, au sud par la rue II-V (les deux autres côtés n’ont pas été dégagés), il 
occupe à l’est l’extrémité septentrionale de la tranchée ; la partie visible aujourd’hui présente un plan triangulaire, 
couvrant une surface d'environ 60 m°. L'état très fragmentaire des restes et le mauvais état de conservation dû à 
la pente du terrain rendent difficile d’isoler des ensembles vraiment cohérents. Trois locus d'importance inégale 
appartenaient peut-être à l’origine à des maisons différentes : le locus 1, au nord, réduit aujourd’hui à deux 
fragments de murs et à une porte ; les locus 2 et 3, d’autre part. La paroi ouest du locus 2 longe la rue II-III sur 
environ 8,50 m ; on ne voit que des fondations en gros moellons (avec une importante lacune en son milieu) ; la 
paroi nord est visible sur 2,20 m. Le mur sud, le long de la rue III-V, est construit en blocs bruts de très gros calibre. 
Un petit mur de moellons orienté nord/sud sépare les locus 2 et 3. Le locus 3 est un tout petit espace situé à l’est 
contre la paroi de fouille ; sa limite sud, le long de la rue III-V n’est marquée que par un moellon de la fondation. 


Au sud des flots I-III passe une rue est/ouest, connue ici sur environ 30 m ; c’est en fait une rue beaucoup plus 
longue, que l’on retrouve à l’ouest dans le quartier dit Centre de la ville, et à l’est dans la Tranchée Sud-Acropole : 
c'est donc une voie importante de la ville. Dans ce secteur, elle se divise en trois parties : à l’ouest, un premier 
tronçon étroit (large de 1,70 m) est désigné comme rue I-IV, où l’on a trouvé deux cylindres et un fragment de vase 
en albâtre ; le second, rue II-IV large de 3,50 m, commence à la hauteur de l’îlot II, et croise ensuite la rue II-III en 
traversant la petite place I-II déjà mentionnée (cette place se prolonge au sud entre les îlots IV et V) ; le troisième 
tronçon, large de 2,30 m, est désigné ici sous le nom de rue II-V. 


L'flot IV. Il est situé le long de la paroi occidentale de la fouille. La partie dégagée occupe une surface de 
250 à 260 m°, mais le fait qu’on ne le connaît pas dans sa totalité rend difficile un découpage par maisons. On a 
néanmoins isolé deux maisons, A et B. Par ailleurs, il semble que les locus 12 et 13 constituaient une placette qui 
s’étendait entre les îlots IV et V. 

De la maison A (locus 14 et 15), le long de la paroi occidentale de la fouille, ne subsistent que quelques tronçons 
de murs qui ne correspondent pas à un ensemble cohérent. Le locus 14 est un petit espace limité par trois murs de 
moellons grossiers et très détruits, avec peut-être une porte sur la rue I-IV ; on y a ramassé une pointe de flèche en 
bronze. Plus au sud, se trouve le locus 15, dont deux murs sont communs avec la maison B, les deux autres ayant 
disparu ; une grande dalle qui porte sur une de ses faces une dépression circulaire est la table de pressurage d’une 
presse à huile. 

La maison B (locus 1-11) est l’une des plus intéressantes constructions de la Ville Sud ; le secteur nord 
comprend les locus 6 à 11, le secteur sud les locus 1 à 5 ; certains indices architecturaux ont permis de regrouper 
ces deux secteurs pour ne former qu’un seul ensemble. L'organisation des espaces et la qualité technique permettent 
d’entrevoir ici les vestiges d’une grande demeure ougaritienne (n’oublions pas cependant que la limite de la fouille 
à l’ouest nous dérobe peut-être des pièces intéressantes). Le secteur sud devait constituer la maison du maître, 
tandis que le secteur nord avait une vocation agricole ou artisanale. 

Le secteur sud, qui occupe une surface d'environ 90 m°, est la partie la plus importante de la maison. La 
façade sur la rue IV-VI est un beau mur, aux fondations de petits moellons plats couronnées par un blocage de 
moellons ; au-dessus, un socle de trois assises en pierres de taille est d’un appareil semblable à ce que l’on trouve 
dans le Palais Royal ou dans les grandes résidences. Ce mur présente en son milieu un décrochement vers l’est qui 
correspond à la paroi séparant le locus 2 des locus 3, 4 et 5. 

On pénètre dans le bâtiment par une porte ouvrant sur le locus 1 (à peine dégagé), sans doute le vestibule. Deux 


grands blocs dans la paroi de fouille semblent indiquer la présence d’un escalier. Il est possible qu’il y ait eu là une 
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porte qui le faisait communiquer avec le locus 2. Cet espace, encore incomplètement dégagé, était une vaste cour 
couvrant une surface de 41,50 m? ; la paroi nord est percée de trois larges portes conduisant respectivement aux 
locus 3, 4 et 5, bordés au nord par un mur continu en moellons dont il reste des tronçons. Le locus 3 est bordé à 
l’ouest par un mur bien conservé, recouvert d’un enduit, qui porte d’ importantes traces d’incendie ; à son extrémité 
nord une porte ouvre sur le locus 4. Le locus 4 est bordé au nord par un mur de moellons, conservé sur plus de 
2 m de hauteur et portant d'importants restes d’un enduit (brûlé) ; on a trouvé dans ce locus un cylindre du Bronze 
Récent II. Le locus 5 présente un plan à peu près carré ; il a livré un cylindre du Bronze Récent I, un poids en 
pierre, une feuille d’or à décor repoussé. Enfin, les murs extérieurs et intérieurs du secteur sud ont tous été conçus 
pour des charges extrêmement lourdes, et l’existence d’un ou même deux étages paraît donc envisageable. 

Une porte faisait peut-être communiquer le locus 3 avec le locus 6, et le mur oriental du secteur nord de la 
maison B est le prolongement de celui du secteur sud formant ainsi une même façade, ce qui prouverait que les 
secteurs nord et sud formaient un même ensemble. On pénètre dans le bâtiment depuis la rue IV-VI ; la porte 
d’entrée débouche sur un porche couvert (locus 6) ; il a livré un poids en pierre. Ce porche permettait d’atteindre 
le locus 7, cour centrale de plan trapézoïdal couvrant une surface de 46 m? ; on y a trouvé une spatule double en 
bronze, une épingle à tête ourlée, un poids en stéatite, une perle en cornaline. Autour de cette cour s’organisent 
les dépendances. Au nord un petit bâtiment est formé par les locus 10 (qui semble pourvu d’un puisard) et 11, qui 
communiquent entre eux par une porte ; le locus 10 a livré une spatule simple, un poids en hématite, une aiguille à 
chas en bronze, un cylindre du Bronze Récent I-II et, entre ce locus et la cour, un clou votif ; une grande jarre dans 
le locus 11 permet de supposer que ce bâtiment devait abriter des activités domestiques ou artisanales. À l’ouest 
de la cour, le locus 8 est pourvu d’un puisard couvert d’une dalle avec perforation ; ce locus a livré deux poids en 
basalte. Le locus 9, qui lui est adjacent du côté nord, a livré un fuseau en ivoire gravé. 

À l’est de ce secteur nord les locus 12 et 13 sont complètement ouverts du côté oriental ; le locus 13 est 
incontestablement une petite place, mais le locus 12 est bordé au nord et au sud par deux murs en grosses pierres 
brutes (peut-être des soutènements noyés à l’origine dans le sol des rues). Ces locus 12 et 13 ont livré un abondant 
matériel qui doit provenir de l’effrondement des bâtiments voisins, ou même des îlots situés plus haut dans la 
pente : objets en bronze (pointe de flèche, javelot, aiguille à chas, épingle, hameçon...), poids en hématite, un 
cylindre du Bronze Moyen, des cylindres du Bronze Récent, une perle en faïence, un lingot de bronze ou de cuivre, 
un moule pour spatule en forme de femme. 


Placette. Entre les flots IV et l’îlot V une placette prolongeant celle que nous avons mentionnée plus haut 
borde les parties méridionales des flots IT et IH ; ces deux placettes réunies couvrent un espace de 17 m sur 6. De 
là partent les rues IV-VI et V-VI. 


L'ilot V. Situé à l’est de l’îlot IV, il en est séparé par la placette IV-V. Au nord il est bordé par la rue III-V, au 
sud par la rue V-VI (dont le côté oriental n’a pas été dégagé). La surface visible aujourd’hui peut être estimée à 
135 m’. La majeure partie de cet îlot (locus 1 à 12) constitue une maison presque complète (maison A). Au sud- 
est, quelques traces de murs semblent appartenir à une autre construction désignée, malgré son état fragmentaire, 
comme maison B. 

Les limites nord, ouest et sud de la maison 4 sont celles de l’îlot ; la limite nord-est est incertaine du fait de 
la paroi de fouille. Cette maison, d’une surface d’environ 125 m?, présente un ensemble cohérent. L'organisation 
et la technique de construction illustrent une maison simple, qui reste tout à fait dans la tradition des demeures 
d’Ougarit. La façade principale, assez bien conservée, se déploie à l’ouest face à la placette IV-V ; elle se compose 
d’un mur et de fondations bâties en moellons ; dans cette façade s’ouvrent deux portes, les seuls accès visibles 
aujourd’hui. 

On pénètre dans la maison A par la porte sud, ouvrant sur le vestibule d'entrée (locus 1). Il communique avec 
le locus 2 qui abritait l’escalier, dont la conception est celle de la plupart des escaliers d’Ougarit : une première 
volée en pierre et une seconde en bois ; sous la seconde volée un petit espace a pu servir de latrine. Du vestibule, 
on accède à l’est par deux portes au locus 3, une courette allongée qui fait fonction de puits de lumière, assurant 
l'éclairage et l’aération des pièces environnantes, et aussi la circulation ; elle a livré une hache plate et un ciseau- 
poinçon en pierre, ainsi qu’une stèle en pierre (inachevée ?). Autour de la courette, les locus 4, 5 et la partie sud 
du locus 3, très ouverts, devaient être destinés à des activités domestiques et artisanales. Le locus 4, de plan carré, 
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a livré un cylindre en pierre. Le locus 6 est un espace sans limites bien définies, complètement ouvert au nord, au 
sud et à l’ouest ; c'était une circulation desservant depuis le vestibule les locus 9, 8 et 7. Dans le locus 8, un grand 
fragment de dalle à dépression centrale circulaire est la table de pressurage d’un pressoir à huile ; ce locus a livré 
deux cylindres en stéatite, et un rasoir en bronze. 

Par la seconde porte ouverte dans la façade ouest, on pénètre dans le locus 10, de plan carré, qui communique 
avec le locus 9 ; une tombe est en relation avec ces deux locus. Le mur nord du locus 10, particulièrement épais, 
est fait de parements en blocs grossiers avec un remplissage de moellons ; le mur oriental est une mince cloison de 
moellons ; au sud, se trouve un mur en moellons dont la tête est formée par le montant sud de la porte donnant sur 
la rue ; on a trouvé dans ce locus un ciseau en bronze et une perle en cornaline. Le locus 9, de dimensions assez 
modestes, est pourtant l’espace principal de cette maison, et forme une sorte de trait d'union entre les secteurs 
nord et sud, qui ont chacun leur porte du côté ouest ; on y a trouvé une épingle en bronze. On accédait à la tombe 
par un étroit dromos qui s’ouvre dans le locus 10, qu’une porte sépare du locus 9 sous lequel est aménagé le 
caveau proprement dit. Le caveau orienté nord/sud, mesure environ 1,80 m sur 1,60 m ; la porte conserve des 
montants monolithes et le linteau ; les parois construites en moellons forment des encorbellements à l’est, au sud 
et à l’ouest ; la couverture, faite de deux dalles épaisses et régulières, est encore en place. Il semble que le locus 10 
était lié à des rites funéraires. 

Le locus 11 s’ouvre uniquement sur le locus 9, et son mur nord prolonge celui du locus 10. Du mur oriental, on 
ne voit que la face ouest en moellons. Ce locus a livré les deux pieds d’une statuette en bronze. 

On a vu que la partie nord-est de la maison était cachée par la paroi de fouille. Cependant, si l’on admet que 
le mur oriental des locus 4 et 5 se prolongeait vers le nord jusqu’à la rue I-V pour former la limite orientale 
de cette maison, on pourrait restituer ici deux locus, le locus 7 au sud et le locus 12 au nord. L’analyse de la 
maison A montre qu’elle ne renferme aucun local destiné à 1’ habitation ; mais elle apparaît comme une installation 
importante, et l'existence d’un étage semble assurée. 

De la maison B ne restent que de rares vestiges. À l’est de la maison A subsiste un mur en moellons, épais de 
0,70 m et visible sur plus de 4 m. Ce mur et celui qui donne sur la rue V-VI, et à l’est deux montants de pierres de 
taille qui pourraient appartenir à une porte, délimitent l’espace dit locus 13. 


L'îlot VI. Comme le reste de la tranchée, l’Îlot VI avait été fouillé en 1959 et 1960, mais une fouille 
complémentaire en 1979 par O. Callot et M. Pic a permis le dégagement de presque toute sa partie sud-ouest, à 
savoir les locus 46 à 50 ; il manque seulement l’extrémité de son angle sud-ouest (locus 48), et sa restitution est 
claire. D’une superficie d’environ 700 m?, c’est le seul flot dont on possède à peu près le plan complet : à l’ouest, 
il est bordé en partie par la rue IV-VI, et pour le reste par la paroi de fouille ; au nord, il est limité par la rue V-VI, 
longue de 8,50 m et large en moyenne de 1,40 m ; c’est nettement une voie secondaire sur laquelle n’ouvre aucune 
maison. À l’est, l’ilot est bordée par une placette et un carrefour d’où part la rue VI-VII, large de 1,60 m à 2 m ; sa 
largeur et les maisons qui la bordent donnent à cette rue la même importance que la rue IV-VI qui lui est parallèle 
à l’ouest ; on y a trouvé une tablette et une pointe de flèche. Au nord de cette rue (probablement dans la placette 
ou dans le carrefour), on a trouvé une grande statuette en bronze et un cylindre du Bronze Récent IT. Au sud, enfin, 
l’îlot longe la Grand-place. 

Au nord, les constructions présentent encore quelques belles élévations, alors qu’au sud, les murs ne sont plus 
wen fondation : cette situation est due en partie à la fouille de 1959-1960, menée par endroits à plus de 1,80 m au- 
essous des niveaux antiques. Par ailleurs, certaines parties ont subi d’ importants remaniements : portes bouchées, 
nombreuses différences d'appareils, etc. Bien que l’organisation des espaces et la recherche d’ensembles cohérents 
présentent des difficultés, il a été possible d’isoler quatre principaux ensembles : maison A au nord-ouest (locus 
-13), maison B au nord-est (locus 14-19), maison C au sud (locus 27-38), maison D au sud-ouest (locus 39-51). 
Quant aux locus 20 à 26, il est impossible de les interpréter comme une maison au vrai sens du terme, et O. Callot 
eur a donné la dénomination assez vague de Secteur Central. 


La maison À (« Maison aux rigoles », dont l’étude complète par 0. Callot constitue le volume RSO T, 1983), 
édifiée sur un terrain en pente régulière du nord vers le sud, et de plan à peu près rectangulaire, occupe une surface 
de 250 m°. Le mur nord qui borde la rue V-VI est construit en pierres de taille ; à l’est, un long mur en moellons 
a sépare des maisons B et C ; le mur sud s’est presque complètement effondré dans la petite impasse qui longe la 
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maison D ; enfin, le mur occidental, qui constitue la façade principale, borde la rue IV-VI, d’une largeur moyenne 
de 2 m. Le mur de la façade principale (voir Fig. 49), épais en moyenne de 0,70 m, se développe sur une fondation 
continue de même épaisseur : de ce côté s'ouvrent les principales portes de la maison, chacune donnant accès à un 
ensemble bien déterminé. 

La porte nord, large de 1,40 m, mène à un vestibule (locus 8) sur lequel ouvrent trois autres portes. Ce vestibule, 
qui a livré un ciseau en bronze, ouvre sur la cage d’escalier (locus 9). L'escalier se compose d’un mur noyau qui 
sépare deux volées, dont la première est en pierre (on en voit encore six marches) ; la seconde volée, disparue, était 
certainement en bois ; on a trouvé dans cette cage d'escalier un faucon en bronze. 

Le locus 10 est particulièrement important. Dans le mur ouest s’ouvrent deux portes, la première sur le vestibule, 
l’autre sur la cage d’escalier. Au nord, une porte ouvre sur le locus 7, une autre au sud sur le locus 13. Les murs 
sud, ouest et nord du locus sont recouverts d’un enduit. Au milieu du mur oriental se trouve un puits construit 
sur toute sa hauteur en appareil de petits moellons. Ce locus 10 présente un aménagement composé d’une série 
de rigoles sur les quatre côtés, interrompues à l’endroit des portes et du puits : ce sont des canalisations en pierre 
légèrement engagées dans la paroi et aboutissant au puits ; certaines arêtes des montants de portes ont été creusées 
à l’aplomb de l'extrémité des tronçons des rigoles pour accueillir des descentes d’eau verticales ; ce dispositif fait 
naturellement penser à un système de récupération des eaux de pluies, ce qui permet de voir avec certitude ce locus 
comme un espace découvert, une cour qui faisait également fonction de puits de lumière. 

Le locus 11, un couloir couvert qui longe la cour 10 à l’est, relie le secteur nord et le secteur sud de la maison. 
Le mur nord, très détruit, devait comporter une ouverture sur le locus 7 comme pourraient le prouver quelques gros 
blocs trouvés là, qui doivent appartenir aux montants d’une porte. Tout le côté oriental est fermé par un haut mur 
de moellons avec de gros blocs visibles à différents niveaux. Au sud, un passage relie le locus 11 au locus 13 sur 
lequel nous reviendrons. Ce locus 11 a livré un élément de joug de char en albâtre. 

On accède depuis le vestibule d'entrée à une vaste pièce (locus 7), qui commande toute la partie nord de la 
maison. Le mur occidental, où l’on distingue quelques traces d’enduit, est bâti en moellons mêlés à quelques gros 
blocs ; le mur nord possède deux portes ouvrant respectivement sur les locus 4 et 5. On a trouvé dans ce locus 7 
une tablette, une grande hache en pierre polie, un outil à tige carrée en bronze, une pointe de flèche en bronze, un 
bouton en ivoire. 

Le locus 5 est une pièce isolée qui n’ouvre que sur la salle 7 ; sa paroi ouest porte la trace d’un chaînage 
horizontal. Le locus 4, à l’ouest du précédent, en est séparé par un mur sans aucune ouverture ; sur toute la surface 
du mur subsistent de larges plaques d’enduit très brûlé, et l'emplacement du chaînage en bois est encore visible. 
Le mur ouest, qui appartient à la façade principale le long de la rue, présente à l’intérieur des traces d’enduit. Le 
mur nord, en moellons mêlés de galets et même de tessons, porte à sa partie basse quelques traces d’enduit très 
brûlé. Il est interrompu par un passage vers le locus 2. Du côté sud, se trouve le mur qui forme la séparation avec 
le locus 6. Ce locus 4 a livré un tuyau en terre cuite. 

De la pièce 4, on pénètre dans une sorte de petit dégagement (locus 2) entre les locus 1 et 3, qui en sont séparés 
par une ouverture et un tronçon de mur. La paroi orientale du locus 3, en très mauvais état, est construite en 
moellons, calés par de petites pierres et des tessons ; d’importants restes d’enduit très brûlé y sont encore visibles. 
Ce locus a livré un instrument en bronze avec perforation et douille. Les pièces 1, 2 et 3 ont probablement dû 
servir de magasins et de réserves. Le mur qui les borde au nord forme la limite de la maison sur la rue V-VI ; de 
construction particulièrement soignée, il présente un parement externe entièrement en pierres de taille, qui repose 
sur une fondation continue de moellons. Comme dans la façade principale, on retrouve sur cette façade nord la 
trace d’un double chaînage. 

Du vestibule, on accède aussi au locus 6, dont le mur ouest appartient à la façade principale ; le mur sud, 
commun avec le locus 4, est en très mauvais état. Dans l’angle sud-ouest, à côté de trois dalles, se trouve un puits 
à margelle de pierre à ouverture circulaire. Un trou dans le pied du mur ouest servait à évacuer les eaux usées vers 
la rue. Ce locus 6 a livré un moule à bijoux et un fragment de tablette (complétant un autre fragment découvert 
beaucoup plus au sud, de l’autre côté de la grande place). 

Par la seconde porte ouverte plus au sud dans la façade principale, on pénètre dans la partie méridionale de la 
maison, formée par les locus 12 et 13 sous lesquels est aménagée une tombe ; disposant de sa propre entrée, cet 
ensemble est aussi relié à la partie nord par la cour 10 et le couloir 11. Le locus 12 est de plan rectangulaire. Au 
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sud de la porte donnant sur la rue, un élément de canalisation en pierre pourrait être mis en relation avec la rigole 
qui passe sous le seuil de la porte ouest, ou avec un puisard qui n’aurait pas été fouillé. Le côté sud borde la petite 
impasse 44 qui sépare la maison A de la maison D. Le côté nord correspond au revers de la cage d'escalier. Le côté 
oriental comporte deux larges ouvertures séparées par un pilier central : celle du sud est occupée par le dromos de 
la tombe dont le caveau est aménagé sous le grand espace 13 (qui n’est pas une cour, mais une simple pièce) : la 
présence d’un caveau dans le sous-sol n’avait pas d’incidence sur les activités qui s’y déroulaient ; ce locus a livré 
une lame de poignard en bronze. 

Le dromos de la tombe qui s’ouvre dans le locus 12 présente un plan irrégulier. Ses parois sont des assises de 
carreaux irrégulièrement posés de chant, mais il ne reste rien de la couverture. Le caveau proprement dit est de 
plan à peu près rectangulaire, long de 3,35 m et large de 2 m, haut de 1,75 m. La paroi ouest où se trouve la porte 
est verticale, tandis que les trois autres forment une voûte en encorbellement, avec deux niches sur les côtés nord 
et sud et une niche sur le côté oriental. Les blocs supérieurs de la voûte ne se rejoignent pas au sommet des parois, 
et des dalles irrégulières font office de couverture. 

La question de l’éclairage de la maison A nous amène à nous demander s’il existait des fenêtres dans ce 
bâtiment. Les pièces 7 et 13 n’en avaient pas étant donné leur emplacement. La hauteur conservée de certaines 
autres pièces montre que, s’il y en avait, il se serait agi de petites ouvertures au ras du plafond. Ici comme ailleurs, 
es pièces du rez-de-chaussée étaient surtout destinées à des activités utilitaires : cuisine, artisanat, commerce, 
mais également stockage ; certaines denrées, comme l’huile d'olive si importante à Ougarit, supportaient mal 
a lumière et se conservaient mieux dans des locaux sombres et peu aérés. À l’intérieur, on pourrait imaginer 
des fenêtres autour de la cour, mais elles étaient inutiles puisque la lumière pénétrait par les portes. L'analyse de 
’organisation des espaces permet de déduire que les pièces éclairées par les portes sur la rue ou par la cour 10 
pouvaient distribuer la lumière à plusieurs pièces de la maison. 

La maison A comportait-elle un étage 7 L’épaisseur et la structure des murs visibles aujourd’hui montrent 
que tous ces murs étaient capables de supporter un étage sur la surface entière de la maison. Et l'importance et 
a qualité de construction de l'escalier confirment la présence d’un étage supérieur. D’autre part, il n’a pas été 
possible d'identifier dans tout le rez-de-chaussée un local pour l'habitation. Il devient donc nécessaire de restituer 
un étage pour loger le propriétaire et sa famille. On peut envisager l’organisation de l’étage de la façon suivante : 
au-dessus du locus 7 se trouvait une salle identique (sorte de salle de séjour ?) ; notons aussi une pièce au-dessus du 
ocus 3, une pièce allongée sur les locus 1-2, 4-5, et 12-13. Il y avait sûrement des fenêtres, qui devaient répondre 
à des critères bien précis permettant l’éclairage et l’aération, tout en évitant aux grandes chaleurs de pénétrer dans 
es pièces !!f, La présence d’un étage supplémentaire paraît ici totalement inutile. La couverture de l'étage devait 
être constituée par une toiture-terrasse qui occupait toute la surface du bâtiment. 

La Maison B, au nord-est de l’îlot VI, couvre environ 94 m2. À l’est, elle longe la placette et le carrefour dont 
nous avons parlé, puis la rue ; au nord, elle est bordée par la rue V-VI ; à l’ouest, elle côtoie la maison A et, au sud, 
e secteur central. Les murs, pour la plupart en moellons, sont effondrés à bien des endroits. La fouille a été menée 
en moyenne à 1 m au-dessous du niveau antique. 

La façade sur la placette VI-VII est portée par une fondation de moellons ; du mur proprement dit ne subsistent 
que deux assises de pierres de taille dans la partie nord. Dans cette façade se trouve la seule porte sur l'extérieur ; 





arge d’environ 1,30 m, elle a été mise en valeur par le constructeur qui l’a encadrée d’un socle en pierres de taille : 
entrée principale de la demeure, elle donne accès au vestibule (locus 16) ; un escalier, construit de façon assez 
sommaire, occupe le locus 15 : il ne subsiste que les fragments des trois premières marches en pierre, qui devaient 
avoir une largeur de 0,90 m ; le reste devait être un escalier de bois assez raide, passant au-dessus du puisard 
aménagé dans l'angle nord-est du locus. On a recueilli dans ce locus 15 un fragment de moule et trois objets en 
bronze : une pincette, un racloir et une pointe de flèche. 





116. En fonction des facteurs climatiques qui donnent au sud une grande importance, nous pensons que les chambres à 
coucher et même la salle de séjour devaient occuper la partie méridionale de l'étage (par exemple locus 12 et 13), qui est la 
plus aérée : c’est le cas actuellement, dans la plupart des maisons de notre région. Observons aussi que les grandes chaleurs 
n’entrent pas dans les pièces : en effet, en été les flèches du soleil sont verticales et les fenêtres ne les laissent pas pénétrer à 
l’intérieur des pièces. 
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Le locus 17, auquel on accède depuis le vestibule, et de plan à peu près rectangulaire, est l’espace dominant 
de cette maison ; il contient un bassin construit avec soin (dont le fond est fait d’une dalle légèrement incurvée, 
les parois de blocs soigneusement taillés et ajustés placés de chant), ainsi que les restes d’une petite jarre et une 
meule dormante très plate intégrée dans le sol : leur présence indique une activité artisanale. I] semble que la partie 
orientale de cet espace au-dessus du bassin était couverte, tandis que la partie occidentale était une petite cour qui 
constituait aussi un puits de lumière. Au sud du locus 17 se trouvaient deux petites pièces rectangulaires (18 et 19), 
de dimensions égales, qui ont pu servir de dépôts ou de logement pour le personnel ; le locus 19 a livré un bâtonnet 
en ivoire gravé. Le locus 14 situé au nord présente un plan irrégulier ; l’état du mur sud ne permet pas de savoir s’il 
existait ou non un passage reliant cet espace aux autres locus du bâtiment. Cet espace, qui ouvre sur la rue au nord, 
peut être interprété comme un petit enclos-jardin, ou plutôt comme un pare à animaux, dépendant de la maison ; 
on y a ramassé un moule en stéatite, une applique en bronze, une aiguille à chas en bronze. 

L'analyse de ces espaces montre l’absence de tout local d’ habitation pour le propriétaire de la maison et sa famille, 
et l’hypothèse d’un étage est pleinement justifiée. L’escalier débouchait à l'étage sur une pièce correspondant au 
locus 16 et faisant office d’antichambre. La pièce principale devait se trouver au-dessus du locus 17. Au sud, on 
peut restituer un étage sur le locus 18, mais non sur le locus 19 pour permettre à la lumière de pénétrer bien avant 
dans la courette 16. Par ailleurs, l'existence d’un second étage au-dessus du premier paraît superflue, et il faudrait 
plutôt restituer une terrasse sur l’ensemble de la maison A. 

Le secteur central est un groupe de locus qui ne forment pas un ensemble cohérent. Il ne s’agit donc pas d’une 
maison, mais d’une suite d'espaces et de petits abris sommaires. La partie nord comprend les locus 20 et 21, et la 
partie sud les locus 22 à 26. Depuis la rue VI-VII, on pénètre dans le locus 21 qui communique lui-même avec le 
locus 20. On passe ensuite dans le locus 22 d’où on peut atteindre les locus 23 à 26. Le locus 21 et la partie ouest 
du locus 20 devaient constituer une cour. Une tombe est établie sous les locus 22 et 21, le dromos s’ouvrant dans le 
premier et le caveau aménagé dans le sous-sol du second ; ce dromos offre la particularité d’être fortement coudé. 
Après quelques marches, on pénètre dans le caveau, de 2 m sur 1,30, par une porte aux montants et au linteau 
monolithes. Dans les parois de moellons irréguliers présentant un léger encorbellement, on ne distingue aucune 
niche ; la couverture est faite de grandes dalles plates. Dans l’angle sud-ouest du locus 22, il y a la trace d’un puits 
(non fouillé). On a trouvé dans le locus 21 quatre fragments de moules ; dans le locus 22 deux poids en pierre, un 
bouton conique en ivoire ainsi que trois objets en bronze : une spatule simple, une bague et un sceau. Le locus 22 
communique avec un étroit passage (locus 24) menant aux pièces ouest ; ce passage a livré un outil à douille en 
bronze. Le locus 23, un espace étroit et allongé, a livré un poids et une aiguille à chas en bronze. 

11 faut observer que les objets trouvés dans cette zone lui sont étrangers et semblent provenir des maisons 
environnantes. Rappelons enfin que l'identification des locus 25 et 26 comme une petite cour commune avec la 
maison À ne fait guère de doute ; et à cause de la présence du puits, on ne saurait placer une couverture sur le locus 
22, de même qu’une couverture sur le locus 24 demeure hypothétique. 

La maison C, située dans la partie sud-est de l’îlot VI, occupe une surface de 167 m?. L'état général des ruines 
est médiocre, surtout dans la partie sud où la pente est la plus forte. La façade orientale qui donne sur la rue VI- 
VII est un long mur de moellons, conservé par endroits sur près de 2 m. Dans sa partie nord une porte, large de 
1,20 m, est apparemment le seul accès à cette maison, et donc l’entrée principale. Cette porte d’entrée donne accès 
au vestibule (locus 27) de plan trapézoïdal, dont les murs ouest, nord et est sont en moellons. On a recueilli dans 
ce vestibule une tablette, un double pied en bronze, une perle en fritte. Du vestibule, on atteint par une porte et un 
large passage le locus 28 : on peut restituer une cour à ciel ouvert dans sa partie occidentale tandis que la partie 
orientale était couverte. Par sa position, la cour permettait une bonne diffusion de la lumière dans les pièces qui 
lentourent. Ce locus 28 a livré une perle en fritte, ainsi qu’un hameçon, une pointe de flèche et une aiguille, tous 
trois en bronze. Un puits avec une auge se trouve dans l’angle sud-est. Dans l’angle sud-ouest se trouve une tombe 
(qui ne semble pas avoir été fouillée). Ce type de petite tombe aux murs grossiers en moellons, à porte étroite, le 
tout recouvert par de grandes dalles irrégulières, est à ranger parmi celles qui peuvent dater du Bronze Moyen. Il 
ne subsiste aucune trace d’un dromos ou d’un autre moyen d’accès, et ce caveau doit être totalement étranger à la 
maison. 





Au sud, le locus 28 communiquait par deux portes avec les locus 31 et 32. Le locus 32 était la salle principale, 
sur laquelle donnaient la plupart des pièces ; on y a trouvé une fusaïole en pierre et un cylindre du Bronze Récent I. 
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À l’est, il commande deux petites pièces mitoyennes : le locus 31, qui a livré une ébauche de cylindre en stéatite, et 
le locus 35 dans l’angle nord-est duquel on voit les vestiges d’un puisard. Le mur ouest du locus 32 n'existe plus, 
mais on distingue les traces d’une fondation, dans laquelle est installé un puits pourvu d’une margelle encadrée de 
deux piliers. La présence du puits dans la paroi offrait la possibilité de puiser de l’eau, aussi bien à couvert depuis 
le locus 32 qu’à découvert depuis le locus 34. 

Dans la partie occidentale de la maison se trouve au nord le locus 29, qui semble avoir été une pièce secondaire 
du type réserve ; il a livré un poids en hématite et un aiguisoir en pierre. Il était peut-être relié par une porte au 
locus 28. Le mur sud ménage un passage vers le locus 30, dans l’angle sud-est duquel on voit un puisard ; ce locus 
a livré des objets en bronze : pince à épiler, aiguille, épingle à tête enroulée. Le locus 33, aménagé dans le coin 
sud-ouest du locus 30, était probablement une cage d’escalier. Au sud de ces deux espaces, le locus 34 apparaît 
avoir été un puits de lumière ; on y a trouvé une aiguille en bronze. Le locus 38, situé sur la grande place, est le 
dernier espace de ce groupe occidental. 

Les locus 36 et 37 sont situés à l’angle sud-est. Bien qu’ils fassent partie intégrante de la maison, ils ne semblent 
pas qu’ils aient eu de communication directe avec elle. Le locus 36, sans mur sud, est complètement ouvert sur la 
grande place ; il a livré un cylindre grossier. Dans son mur ouest, une porte le relie au locus 37, bordé au sud par 
un mur longeant la grande place ; on y a ramassé un cylindre en faïence et une pointe de flèche en bronze. Quel 
rôle peut-on assigner à ces deux pièces ? L'hypothèse d’une boutique ouverte sur la place apparaît séduisante. On 
pourrait aussi envisager des locaux destinés aux animaux, comme pourrait le suggérer l’auge qui se trouve sur la 
place, juste devant le locus 36. 

Dans les constructions qu’on vient de voir, on ne peut identifier le moindre local d’ habitation : outre la grande 
salle 32, la cour 28, le puits de lumière 34, le vestibule 27 et la probable cage d’escalier 33, on ne trouve que des 
ocaux de stockage et de travail, qui sont des éléments habituels des rez-de-chaussée des demeures d’ Ougarit. Il 
faut donc restituer un étage, couvert par la traditionnelle toiture en terrasse. 

Une impasse (locus 44) entre C et D est un étroit passage de 7 m de long, large de 1,20 m, complètement fermé 
sur ses deux longs côtés. À l’ouest, l’impasse débouche sur la rue IV-VI ; à son extrémité orientale se trouve un 
rofond puisard carré, qui devait posséder une dalle de couverture. C’est par ce chemin qu'était approvisionnée 
l’huilerie du locus 41 de la maison D. 
La maison D occupe la partie sud-ouest de l’îlot, avec une surface de 180 m°. Au nord, elle est limitée par 
l’impasse déjà citée et par le secteur central ; du côté oriental, elle est mitoyenne de la maison C ; au sud, elle borde 
a Grand-place ; à l’ouest, elle longe la rue IV-VI dont le côté occidental n’a pas été dégagé ; il en est de même de 
’angle sud-ouest. 





Le mur qui longe la rue IV-VI est construit en un bel appareil de pierres de taille. Vers son milieu, une porte 
ouvre sur le locus 50, qui communique lui-même avec le locus 51 où l’on a trouvé un clou en bronze ; dans langle 
nord-ouest on voit les traces de ce qui pourrait être un puits ou un puisard. Il communique avec le locus 45, plus 
vaste que les deux précédents. Dans ces trois pièces les techniques de constructions sont très élaborées ; l'appareil 
de moellons est assez régulier, et les pierres de taille sont utilisées en grand nombre ; des indices montrent aussi 





l’existence d’une structure en bois très puissante. Du locus 45, on atteint par deux portes le locus 42, qui a livré 
un poignard de bronze à manche en argent. Au sud-est, le locus 46 est un espace découvert, relié par une porte au 
locus 49 où l’on voit les traces d’un puisard, dans lequel se déverse une canalisation passant au travers du mur 
séparant les locus 46 et 49. 

À l'extrémité sud-ouest de la maison on trouve d’abord le locus 43, de plan carré ; au nord, la présence d’une 
porte ouvrant sur le locus 42 paraît assurée ; au sud, la possibilité d’une ouverture sur la Grand-place n’est pas à 








exclure ; à l’ouest, une porte ouvre sur un espace étroit et allongé (locus 47), qui a pu être une cage d’escalier. Il 
est possible que son mur sud ait comporté une porte sur la Grand-place. Dans son mur ouest, on peut restituer une 
porte ouvrant sur le locus 48 (incomplètement dégagé). 

Dans la partie orientale de la maison, un grand espace (40) commande d’autres plus petits. Dans le mur ouest 
du locus 40, on peut restituer deux portes, l’une donnant sur le locus 42, l’autre sur le locus 43. On a trouvé dans 
ce locus 40 un scaraboïde en hématite, et trois poids : l’un en hématite en forme de canard, un autre en bronze en 
forme de lion couché, le troisième en pierre brune. Au nord, on passe du locus 40 au locus 41, relativement bien 
conservé. À l’angle nord-ouest, une porte ouvre sur l’impasse 44. Près de cette porte, on voit une dalle circulaire 
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qui a certainement appartenu à un pressoir. Une autre porte du côté nord relie le locus 40 au locus 39, dont les murs 
sont en assez bon état ; on y trouvé une perle en faïence. 

Mis à part 42 et 46, tous les locus de cette maison paraissent avoir été couverts. Il semble que la construction 
des locaux à caractère commercial avait été rendue nécessaire par le développement des affaires du maître de la 
maison. Le rôle artisanal et commercial du rez-de-chaussée montre, comme dans d’autres demeures, que c’est à 
l'étage qu'il faut placer l’habitation. On y accédait par l'escalier 47 qui devait se retourner vers l’est, au-dessus du 
locus 43. Les puisards dans les sous-sols des locus 49 et 44 convenaient très bien à la collecte des eaux de pluies 
venant de la couverture. 


L'flot VII. La partie dégagée de cet îlot, le long de la paroi orientale de la fouille, occupe une surface d’environ 
125 m°. À l’ouest, elle est bordée par la rue VI-VII, au sud par la Grand-place et par la rue VII-VIII. Les 
constructions sont pour la plupart très dégradées, à cause de la pente relativement forte (et la fouille de 1959-1960 
n’a pas préservé les sols d’origine). Pour faciliter la description, on a isolé dans cet flot trois secteurs : certes, ils 
ne représentent pas des maisons, mais chacun d’eux constitue une sorte de palier le long de la pente qui descend 
du nord vers le sud. La façade sur la rue VI-VII fait un décrochement de 1 m entre le secteur sud et les deux autres 
secteurs. 

Le secteur nord comprend les locus 1 à 4. Dans la façade qui le borde à l’ouest, une porte donne accès au 
vestibule (locus 2) ; on y voit un gros fragment de margelle d’un puits (non localisé). Ce vestibule communique 
d’une part avec le locus 4 (incomplètement dégagé), d'autre part avec un petit espace (locus 3) dont la limite 
orientale est rendue incertaine par la proximité de la paroi de fouille : il pourrait faire penser au revers d’une cage 
d'escalier. Au nord se trouve un vaste espace (locus 1) dont seules les limites ouest et sud sont connues ; on y voit 
une grande auge monolithe ainsi que deux grands blocs réguliers qui ont pu appartenir à une construction voisine 
non encore explorée. Ce locus 1 paraît bien grand pour avoir été couvert, aussi est-on tenté de l’interpréter comme 
une cour ou un jardin dépendant de l’ensemble du secteur nord ; ce locus 1 a livré deux cylindres en stéatite, une 
perle en marbre, un moule en stéatite pour hache plate, ainsi qu’une stèle en calcaire (inachevée ?), sans décor 
sculpté (Yon 1991b, 312, n° 16). Dans le locus 2, on a trouvé un poids en calcaire, une stèle en calcaire représentant 
le dieu Ba‘al (Yon 1991b,311-312, n° 15). Enfin, le locus 4 a livré une lame de poignard en bronze et une plaquette 
hathorique en terre cuite. 

Dans le secteur central le locus 5, bien conservé, ouvre sur le locus 6 qui est fortement bouleversé. Il est 
possible que ce secteur ait eu une porte à l’ouest sur la rue. 

Le secteur sud comprend les locus 7 à 10. Malgré son état, son organisation apparaît clairement. Il pourrait 
s’agir d’une maison ou, du moins, d’un bâtiment bien défini. La façade sud se développe sur une longueur d'environ 
12 m le long de la Grande Place et de la rue VII-VIII. Deux portes, entre lesquelles sont établis deux contreforts, 
ouvrent l’une à l’est dans le locus 7, incomplètement dégagé et qui a pu être une pièce couverte, l’autre à l’ouest 
dans les locus 8, 9 et 10 qui devaient former un seul grand espace (le locus 10 en a été isolé par un mur indistinct 
au nord et un muret oblique à l’est). La présence d’un bloc permet de restituer une porte dans le mur ouest de ce 
locus ; dans l’angle nord-est se trouve un petit bassin ovale, dont les restes de la paroi portent encore un enduit 
d'étanchéité soigneusement appliqué ; on a ramassé à côté trois petits vases intacts. On a trouvé dans ce secteur un 
polissoir, un cylindre en stéatite, un poignard en bronze, ainsi que trois poids (un en cuivre, un en bronze en forme 
de taureau, un en bronze en forme de lionne). 

La présence de plusieurs poids est à mettre en relation avec une activité commerciale dans l’îlot VII. On 
notera aussi la découverte de deux stèles, même si rien ne prouve qu’elles proviennent des lieux où elles furent 
trouvées. 


, il ferme la Grand-place centrale 





L'flot VIII. Situé du côté oriental de la tranchée (et incomplètement dégagé 
à l’est. La partie actuellement visible des constructions affecte la forme d’un L, sur une surface d’environ 68 m’? ; 
elle est limitée au nord par la rue VII-VIII ; au sud, elle borde une petite place irrégulière formée par l’angle nord- 
est de l’îlot X, le mur nord de l’îlot XI et le mur sud de l’îlot VIII. Cette partie visible est évidemment insuffisante 
pour permettre une analyse sérieuse de l’flot, d’ autant plus que le plan formé par deux grands espaces disposés côte 
à côte est inhabituel et diffère de celui qu’on pourrait attendre d’une simple maison. Il faut quand même souligner 
la position et l'architecture toute particulière de ce bâtiment qui ferme à l’est la Grand-place, en lui supposant un 
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rôle à part qu’il est impossible d'apprécier tant qu’il est incomplètement dégagé. En tout cas, il s’agit d’un édifice 
d'apparence officielle. 

Le locus 1, dont seule la partie occidentale est dégagée, couvre une surface qui, à l'origine, dépassait 35 m? le 
parement intérieur conservé est en pierres de taille. Du mur nord subsistent deux assises de blocs réguliers reposant 
sur une fondation ; du mur sud deux assises des fondations en moellons. Quant au mur ouest, les fondations sont 
régulièrement construites en moellons avec quelques assises de plus gros bloc. Presque au centre de ce mur s'ouvre 
une porte large de 1,35 m ; or les deux contreforts du mur sud de l’îlot VII que nous avons signalés plus haut sont 
exactement en face de l’angle nord-ouest du locus 1. C’est pourquoi O. Callot a avancé l'hypothèse de l'existence 
d’une galerie portée par des poteaux, qui aurait mis en relation les îlots VII et VIII. Cela étant, il est possible que 
ce locus ait été un espace découvert. Rappelons aussi qu’il a livré une pointe de javelot. 

Les locus 2 et 3 formaient à l’origine un seul espace (la paroi qui semble aujourd'hui indiquer l’existence de 
deux locus est en fait soit une fondation, soit un soutènement). Le côté nord comporte dans sa partie orientale la 





fondation en moellons commune avec le locus 1 et, plus à l’ouest, un mur plus épais avec un appareil en pierres 
de taille ; du mur bordant la Grand-place, il ne reste que des fondations. Le locus 2 a livré un ciseau-spatule en 
bronze, le locus 3 une tête de bovidé en terre cuite et un ciseau en bronze. En plus de l’inventaire, J.-C. Courtois 
(1979a, 1266) signale qu’on a recueilli dans l’îlot VIII des objets précieux assez inhabituels pour une simple 
maison : calices à pied en faïence, lames de poignard en bronze dont l’un est orné d’une fleur de lotus gravée, 
l’autre appartenant à un type de couteau-poignard à soie munie d’un rivet médian (l’origine serait nord-italique, 
2° moitié xııı® siècle av. J.-C.). 





2. La Grand-place 

Au cours du siècle qui a précédé la destruction finale d’Ougarit, de vastes travaux d'urbanisme furent entrepris 
dans certains quartiers de la ville. Entre autres conséquences, ils ont créé de véritables places beaucoup plus 
grandes que les placettes qui existaient auparavant : c’est le cas de la « Grand-place » de la Tranchée Ville Sud. 
Cet espace a été dégagé sur près de 25 m sur 20 m, couvrant déjà ainsi une surface d'environ 500 m’. Le tracé des 
courbes de niveau indique les limites de la partie ouest non dégagée, à peu près égale à la partie orientale connue. 
La place devait donc avoir dans sa totalité une surface de près de 1000 m°. C'était un grand carrefour vers lequel 
convergeaient de nombreuses voies de circulation. C’est là aussi qu’aboutissait sans doute la Grand-rue venant de 
‘extérieur qui, comme on l’a dit, entrait dans la ville du côté sud. On constate en effet que la zone encore enfouie 
est en relation avec la nette dépression nord/sud qui correspondrait à l’important axe de circulation menant à la 
place (voir plus haut : accès dans la ville). Celle-ci pouvait, en outre, avoir une fonction économique en servant 
de place de marché. 





Le côté nord de la place contraste avec le côté sud : au nord, les façades sont secondaires et disposées 
irrégulièrement, au sud, les façades sont bien alignées. Au nord, aboutissaient les deux rues IV-VI et VI-VII ; à 
“est aboutissait la rue VI-VII ; dans l’angle sud-est s’ouvrait la placette formée par l’angle nord-est de l'îlot X, 
‘angle sud-ouest de l’îlot VIII et la façade nord de l’îlot XI. Au sud-ouest débouchait la rue (ou impasse) IX-X. 

Quant au matériel retrouvé sur cette place, il provient sans aucun doute des constructions environnantes. D'après 
‘inventaire des fouilles, on a ramassé au sud de l’îlot VI un cylindre en stéatite, un cylindre en pâte bleue, un poids 
en hématite, une pointe de flèche en bronze, une hachette ; à l’ouest de l’îlot VIII, une bague en bronze, une stèle 
en calcaire représentant deux personnages, peut-être le dieu Rashap et le roi (Yon 1991b, 310-311, n° 14) ; au nord 
de la maison B de l’îlot X, un cylindre en pierre, un petit élément de moule en stéatite, une bague en verre, ainsi 
que 25 tablettes qui proviennent certainement de la bibliothèque de la maison B de l’îlot X (voir plus loin). 





3. Îlots IX-XIV 


L'flot IX. Il est situé au bord de la paroi occidentale de fouille constitue l'angle nord-est d’une construction (ses 
limites nord et sud n’ont pas été fouillées). Au nord il donne sur la Grand-place ; à l’est il est séparé de l’îlot X par 
un passage qui semble se terminer en une impasse, longue de 7,70 m et large de 2,10 m. On ne peut actuellement 
savoir si cette impasse sépare deux îlots ou si elle se trouve à l’intérieur d’un même îlot ; dans ce dernier cas, IX 
et X appartiendrait à un même îlot. Dans l'incertitude, nous avons conservé à chacun sa numération individuelle. 
Notons en faveur de l'hypothèse de l'impasse le fait qu’on n’y trouve aucune façade principale et que, à son 
extrémité sud, la porte de la maison A de l’îlot X est une ouverture secondaire. 
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La seule construction visible est un bâtiment désigné sous le nom de Maison À ; il occupe un espace trapézoïdal 
dont on ne connaît que les côtés nord, est et sud. Le long de la place, le côté nord est constitué par un mur en 
pierres de taille sur fondations de moellons réguliers, où s’ouvre une porte large d'environ 1 m ; en avant du seuil, 
fait d’un bloc régulier creusé d’un petit écoulement central, une marche monolithe repose sur une fondation de 
moellons. Le côté oriental (le seul connu dans sa totalité), est constitué par un mur de pierres de taille sur fondation 
de moellons. Le côté sud, à peine visible dans la paroi de fouille, est entièrement en moellons ; il doit correspondre 
à un refend intérieur ou à un mur mitoyen. 

L'élément dominant de cette maison est une tombe qui occupe plus de la moitié du sous-sol. Le caveau mesure 
au sol 2,70 m sur 2,30 m. Ses parois nord, est et sud, en pierres de taille soigneusement appareillées sont en 
encorbellement ; de la couverture subsiste une grande dalle irrégulière. Dans la paroi verticale en pierres de taille 
ouvre à l'ouest la porte du dromos (non fouillé). La qualité de la construction de ce bâtiment suggère une maison 
aisée, ce que confirme la présence d’un beau caveau funéraire. 


1.101 X. Il est limité au nord par la Grand-place, à l’ouest par l’impasse IX-X déjà mentionnée, au sud par 
la rue X-XII ; à l’est, il est bordé par un axe long et étroit qui chemine sur environ 48 m, suivant un tracé en 
baïonnette pour rejoindre au sud la rue XI-XII. Cette rue comporte trois tronçons : le premier, orienté nord/sud, 
sépare l’îlot X de l’îlot XII ; le second, orienté à peu près est/ouest, longe la façade sud de la maison B de l’îlot X ; 
le troisième, orienté nord/sud, longe la maison C de ce même flot. 

La maison À, établie à angle nord-ouest de l’flot, donne sur la place et sur l’impasse. À l’est, elle est mitoyenne 
de la maison B ; au sud-ouest, sa limite est incertaine. Les espaces qu’on peut lui attribuer avec certitude sont les 
locus 26, 27, 29, 30 et 31 ; mais on n’a pas la preuve absolue de l'appartenance des locus 25 et 28 à cette maison. 
Malgré leur mauvais état, les ruines présentent les caractéristiques architecturales habituelles des demeures 
d’Ougarit. 

Au nord-ouest du bâtiment, le locus 31 devait être le vestibule. On peut y restituer un escalier, comme l'indique 
le renfort fait d’un bloc allongé placé de chant dans la paroi ouest, qui peut en effet avoir servi à ancrer des poteaux 
soutenant la charpente d’un escalier. Le mur nord possède une porte, encadrée de deux montants en pierre de taille, 
ouverte sur la grande place. Le mur ouest et sa fondation sont en moellons. Dans le mur sud, une lacune pourrait 
être interprétée comme une ouverture. Du mur oriental, très ruiné, il ne reste qu’une fondation de moellons, que 
surmontaient lors des fouilles deux piliers monolithes. On a trouvé dans ce locus un anneau et deux tablettes qui 
doivent provenir de l'effondrement de la maison B. 

À l’est du précédent se trouve le locus 30, dont le mur nord est détruit jusqu’au niveau des fondations. Il 
possède sur la place une porte avec des montants en pierres de taille. Le mur oriental est commun avec la maison 
B. Le mur sud communique avec le locus 29. Un puisard est creusé dans l’angle sud-est. Une tombe passablement 
dégradée en occupe la partie nord ; le caveau, de 2,60 m sur environ 1 m, aux parois en encorbellement de moellons 
très grossiers, est couvert par deux grandes dalles irrégulières ; on devait y accéder par un étroit dromos. Ce locus 
a livré une petite faucille en bronze, une pointe de flèche en bronze, une spatule simple à manche en forme de 
bouquetin, ainsi qu’une tablette "7. 

Le locus 29, au sud des deux précédents, peut être interprété comme une cour-puits de lumière. À l'est, la paroi 
commune avec la maison est construite en moellons, y compris les fondations. Le mur sud est très détruit, et il 
est impossible de distinguer avec précision les deux portes ouvrant sur les locus 26 et 27. Dans la petite extension 
occidentale, une grande dalle carrée recouvre peut-être un puisard ; au milieu du locus, une seconde dalle plus 
petite pourrait provenir d’un autre puisard. Ce locus a livré une feuille d’or en forme de losange et une pointe de 
flèche en bronze. 

Le locus 26 est un petit espace situé dans l’angle sud-est de la maison. Au sud et à l’est, les murs sont communs 
avec la maison B. Construits en moellons, ils présentent encore une belle élévation, sur laquelle on remarque la 
trace d’un chaînage en bois. Le mur ouest est commun avec le locus 27, au milieu duquel on voit un orifice qui 
serait celui d’un puits. Les locus 26 et 27 étaient probablement destinés au stockage. 

Les deux espaces situés à l’ouest (locus 25 et 28), à cause de leur état de désagrégation et de leur position en 
bordure de fouille, peuvent aussi bien appartenir à la maison A qu’à une autre construction. En attendant d’avoir 





117. La bibliothèque de la maison B se trouvait à l'étage ; quand la maison s’est effondrée, les tablettes ont été dispersées de 
tous côtés ; c est pourquoi on a trouvé des tablettes sur la Grand-place et dans divers endroits de l’îlot X. 
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une certitude à ce sujet, nous les mentionnons ici avec les autres pièces de la maison A. Le locus 28, qui pénètre 
comme un coin dans le locus 29, est situé entre la paroi de fouille et les locus 27 et 29, et l’on ne saurait dire s’il 
existait des passages vers ces deux locus. Le mur sud est recoupé à l’ouest par un mur perpendiculaire dont les 
extrémités forment deux montants chaînés en pierres de taille. Le locus 25 est bordé au nord par un mur mitoyen 
avec le locus 28. Ses murs sud et est sont communs avec la maison B. On a trouvé dans ce locus un couteau en 
fer et un grand cachet en stéatite. Bien que l’état fragmentaire du plan empêche une analyse plus développée 
du rôle des espaces, on peut tenir pour assurée l’existence d’un étage et d’une terrasse. On remarquera que le 
matériel trouvé dans la maison A compte certains objets de grande qualité (feuille d’or, couteau en fer...), alors que 
l'architecture n’indique pas que c'était une riche demeure ; il semble donc que la plupart de ces objets proviennent 
de l'effondrement de la riche maison B. 


La maison B (dite « Maison aux tablettes ») occupe toute la partie orientale de l’îlot X, sur une surface de 260 
à 270 m°. Au nord, elle donne sur la Grand-place ; à l’est, elle longe la place X-XI-XIIT, puis épouse le tracé en 
baïonnette de la rue X-XIII ; à l’ouest et au sud, elle est mitoyenne des maisons A et C. Dans leur ensemble, les 
ruines sont relativement bien conservées et présentent encore quelques très belles élévations. Cette maison s’est 
révélée comme un important centre épigraphique, livrant un nombre considérable de tablettes (voir Vê partie). 

On distingue dans cette maison deux parties nettement distinctes : la première au nord (locus 1-6) s'organise 
autour d’un puits de lumière, le locus 3. La seconde au sud (locus 7-18), plus étendue, regroupe entoure le grand 
espace 8 sur ses quatre côtés. Toutefois, les locus 7 et 11, qui font partie de la ceinture du locus 8, sont intimement 
liés au secteur nord, ce qui prouve qu’on est en présence d’un seul et unique ensemble, appartenant à un seul 
propriétaire. Celui-ci, comme le montrent sa demeure et sa bibliothèque, était un personnage riche et cultivé ; mais 
il semble bien que sa seule activité n’était pas de lire les textes rédigés en cunéiformes qu’il possédait chez lui, et 
il devait aussi gérer une vaste demeure où les activités économiques étaient nombreuses et variées. La présence 
d’un artisanat de transformation des produits agricoles est illustrée par une huilerie, un silo et de nombreuses 
installations hydrauliques. Leur importance permet de ne pas exclure la possibilité d’une commercialisation de 
ces produits. 

Les tablettes, dont beaucoup sont endommagées et portent des traces d'incendie, ont été trouvées pour la 
plupart dans la maison elle-même (notamment dans les locus 1 à 5), certaines sur la Grand-place près de la maison ; 
d’autres ont été ramassées ça et là à proximité. La dispersion de leurs points de chutes montre clairement qu’elles 
proviennent de l’effondrement d’un niveau supérieur, à l'étage où se trouvait certainement la bibliothèque. On est 
donc en présence de la vaste demeure d’un riche habitant d’Ougarit, dont l'étage et le rez-de-chaussée abritaient 
respectivement ses activités intellectuelles et économiques. 





Le locus 1 de la maison B occupe l’angle nord-ouest de la demeure. Son mur nord, qui longe la Grand-place, 
se compose d’une fondation en moellons surmontée d’une assise en blocs réguliers, très soigneusement taillés et 
ajustés. Ce mur ne présente pas d’entrée visible, mais il faut certainement en restituer une à l'emplacement d’une 
lacune ; à n’en pas en douter, ce locus est un vestibule, surtout s’il est mis, comme on le verra, en relation avec un 
escalier et un puits. Le mur ouest est commun avec la maison A. Le mur sud ouvre sur le locus 2 par un passage, 
suivi à l’est par un muret. Le mur oriental possède une porte ouvrant sur le locus 5. On a trouvé dans le locus 1 dix 
tablettes, ainsi qu’une aiguille en bronze, un poignard à soie plate en bronze, un anneau en albâtre. 

Le locus 2 est situé au sud du précédent. Son mur ouest prolonge celui du locus 1 ; les murs sud et est sont 
construits en moellons plats. L'angle sud-ouest est occupé par une grande margelle de puits. On a ramassé dans ce 
locus neuf tablettes, un scarabée inscrit, un poids en hématite. Les locus 3 et 5 constituent actuellement un unique 
et vaste espace, alors qu’ils formaient à l’origine deux locus distincts, l’un à l’ouest, l’autre à l’est. Le mur nord 
est constitué par une belle assise en pierres de taille portée par une fondation de gros moellons ; un placard était, 
semble-t-il, aménagé dans son épaisseur. Le mur oriental comprend des fondations en moellons, couronnées de 
deux assises en pierres de taille. Le mur sud possède à l’est une porte ouverte sur le locus 6, et à l’ouest un puits 
aménagé dans les fondations, avec une margelle circulaire dont une partie est engagée sous le mur. Dans la partie 
nord du locus 5, une fondation isole un espace étroit et allongé qui abritait sans doute un escalier, sous lequel était 
installé un puisard rectangulaire. Non loin se trouve un autre puisard, de forme ovale. Le locus 3, qui possède des 
portes sur ses quatre côtés, doit être interprété comme un puits de lumière, équipé d’un puisard central destiné à 
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drainer les eaux de pluie. Les locus 3 et 5 ont livré quarante-sept tablettes, un poids en pierre, une bague en argent, 
des perles en faïence. 

Au sud des locus 2 et 3 se trouve le locus 4, avec une porte dans le mur nord. Dans sa paroi sud une ouverture 
murée le reliait au locus 11. Le mur ouest est commun avec la maison A. Deux installations ont un caractère 
hydraulique : l’une est un puisard, l’autre est soit un puits, soit un profond puisard. Ce locus a livré un poids en 
pierre inachevé. 

Le locus 6 est situé au sud des locus 3 et 5 ; le mur nord ouvre sur le locus 5 : un puits se trouve dans le mur 
séparant les locus 6 et 3. Au sud, une large brèche dans la fondation doit correspondre à une ouverture vers le 
locus 7, mis en relation par trois portes avec les locus 6, 11 et 8. Comme nous l’avons dit, les petites pièces 7 et 11 
formaient la jonction entre les secteurs nord et sud de la maison. 





Le locus 8, d’une superficie de 38,40 m?, constitue par ses dimensions l’espace dominant de la maison. Il est 
remarquable aussi par sa position, car il est entouré sur ses quatre côtés par dix locus, dont sept ouvrent sur lui. 
Les murs sont en moellons, et les montants des portes en pierres de taille. Un bloc régulier pourvu d’une grosse 
perforation pourrait être un contrepoids de pressoir. La fonction de ce vaste espace n’est pas encore bien définie : 
on a pensé qu’il s’agissait d’une cour à ciel ouvert faisant office de puits de lumière. Certains indices ont fait penser 
aussi à l’existence d’un système de galeries en bois qui auraient entouré la pièce, partiellement ou totalement. Ce 
locus a livré deux aiguilles en bronze et une spatule double en bronze. 

Le mur qui limite la maison à l’est le long de la rue X-XIII, après les locus 5 et 6 que nous avons déjà vus, 
présente avec le locus 17 un décrochement vers l’est. Viennent ensuite les locus 10, 9, 12 et 15. Le locus 17 
présente un aménagement particulier : les murs en moellons délimitent un petit espace intérieur dont les parois 
nord, est et sud sont en encorbellement ; par endroits des pierres plates saillantes permettaient probablement d’y 
descendre. C’est un local complètement fermé, accessible uniquement par un orifice pratiqué dans la couverture, et 
dont la fonction demeure inconnue. Malgré son aspect, on n’a pas cru devoir l’assimiler à une tombe, et il pourrait 
s’agir plutôt d’un grand silo. 

Le locus 10 est un espace étroit et allongé, qui a peut-être abrité un petit escalier permettant d'accéder à la 
galerie déjà mentionnée sans avoir à utiliser l’escalier principal du locus 5. 11 communique au sud avec le locus 9, 
qui ouvre sur la rue et sur le grand locus 8, assurant ainsi un passage à partir de la rue. Au sud, la porte qui 
communique avec le locus 12 semble avoir été condamnée. Ce locus 9 a livré une étoile en argent. Le locus 12 
est de plan carré. Son mur sud est percé d’une porte avec des montants en pierres de taille. Dans l’angle sud-est 
se trouve un bloc de basalte, creusé d’une sorte de cupule. Par ailleurs, on voit un petit muret et les restes d’une 
grande dalle circulaire présentant une dépression centrale. Ces éléments appartiennent sans doute à une huilerie 
établie dans ce locus. Celui-ci a livré un cylindre du Bronze Récent I-II. 





Le locus 18 ouvre au sud sur le tronçon est/ouest de la rue X-XIII par une large porte pourvue de montants 
régulièrement appareillés ; à l’ouest, une porte ouvre sur le locus 19. Le mur oriental en moellons, très ruiné, 
comporte un puits à margelle circulaire monolithe, ainsi qu’une porte sur le locus 13. Deux tablettes ont été 
trouvées dans le locus 18. Le locus 13, à l’angle sud-est du bâtiment, ouvre au sud sur le tronçon est/ouest de la rue 
X-XIII : c'était un porche d’entrée couvert qui devait constituer l’entrée principale de la maison. Le puits établi 
dans sa paroi ouest était utilisable dans les deux locus 18 et 13. Sur le sol, une grande dalle rainurée était sans doute 
destinée au broyage des olives, et serait donc à mettre en relation avec l’huilerie du locus 12 ; d’ailleurs ces deux 
locus communiquent. On a trouvé dans ce locus 13 un pendentif en argent et une pointe de flèche en bronze. 

À l’ouest de cet ensemble, on trouve successivement du nord au sud les locus 14, 15, 16 et 19 : les deux premiers 
bordent la maison A et les deux autres la paroi de fouille. Dans le locus 14, un puisard est couronné par une dalle 
percée ; on y a trouvé une spatule double en bronze et un élément de joug de char en albâtre ''®. Le locus 15 a livré 
une tablette. Plus au sud, le locus 16 est un espace allongé ; le mur sud ouvre sur l’espace 19 ; le mur ouest ne 
comporte apparemment pas d’ ouverture. Une partie du mur nord ouvre sur le locus 15, l’autre partie est commune 
avec la maison A. On a trouvé dans le locus 16 une figurine féminine en terre cuite, un poids en hématite, un poids 
en plomb. Apparemment, le locus 19 ne fait pas partie de la maison, ni d’ailleurs des constructions voisines ; en 








118. Ce locus 14 était une pièce de service entourant la cour arrière (locus 8). C’est dans les dépendances qu'était remisé le 
char du maître (voir aussi Callot RSO X, 104-105). Par ailleurs, la porte qui donne accès à ce local est particulièrement large 
(1,70 m). Nous revenons plus loin sur cette question de chars. 
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effet, sa limite occidentale est actuellement fermée par la paroi de la fouille : il pourrait s’agir soit d’une impasse, 
soit d’un espace découvert à la limite sud-ouest de la maison. Immédiatement à l’est de la maison B, on a ramassé 
une tête de taureau en terre cuite. Par ailleurs, on a trouvé sur la place X-XI-XIIT une tablette et une faucille en 
bronze. 

L'analyse des ruines montre que, sans aucun doute, un étage couvrait toute la maison B. Et les diverses activités 
attestées par les trouvailles et l’organisation des espaces prouvent que cette maison a dû abriter un personnel 
relativement nombreux ; l’organisation et la délimitation rigoureuse des différents secteurs l’indiquent clairement. 
On trouve au nord l'entrée principale et les locaux réservés à des activités privées ; la partie sud, qui possède 
ses propres accès, est entièrement consacrée aux activités économiques. Toutefois la surface habitable — 50 m? 
environ — et le nombre des pièces (quatre ou cinq) apparaissent assez faibles pour une telle demeure. Il n’est pas 
exagéré de supposer, au moins sur cette partie habitable, la présence d’un second étage identique au premier : outre 
le fait qu’il crée plus d'espace, il pouvait offrir au propriétaire et aux siens une seconde terrasse plus haute et donc 
plus agréable, qui ne couvrait que leur habitation. Quant à la terrasse basse, elle devait être réservée aux activités 
domestiques et artisanales. 





La maison C. C'est l’ensemble qui constitue la partie méridionale de l’îlot X. Elle est limitée au nord par la 
maison B, à l’est par la rue X-XIII, au sud par la rue X-XII et à l’ouest par la paroi de fouille. Elle comprend d’une 
part les locus 20, 21 et 22, nettement liés les uns aux autres et, d’autre part, les locus 23 et 24 qui paraissent isolés. 
Tous les murs sont en moellons et l'emploi de la pierre de taille est parcimonieux : il s’agit probablement d’une 
maison modeste. 

Le locus 22, un espace allongé d'est en ouest, est le vestibule de la maison. Le mur nord est très détruit, mais on 
distingue en son milieu une porte ouvrant sur le locus 21 ; à l'ouest, le mur et la porte qui s’y trouve sont en partie 
engagés dans la paroi de fouille. Contre le mur sud est établi le massif de départ d’un escalier qui montait vers 
l’est : trois marches monolithes, larges de 1,10 m, sont placées sur un blocage de moellons. Dans l’espace situé 
entre l'escalier et le mur oriental, une grande dalle irrégulière perforée recouvrait un puisard. On a trouvé dans ce 
locus un anneau-bague, un scarabée en fritte, un tube en ivoire. 

Le locus 21 est situé au nord du précédent. Le mur oriental est aveugle ; le mur nord comporte une porte vers 
le locus 20. On y a trouvé un cylindre en stéatite. Le locus 20 est un vaste espace de forme irrégulière, dont le 
mur est possède une large porte sur la rue ; le mur nord longe l’impasse 19. À l’ouest se trouve un mur, long de 
6 m, remarquable par la qualité de sa construction ; placé sur une fondation de petits moellons plats, il comporte 





cinq assises au sud et quatre au nord ; les blocs sont soigneusement taillés, et presque tous à bossage sur la face 
orientale, ce qui pourrait indiquer une face extérieure. Un tel espace n’a certainement pas été couvert, sauf du côté 
nord où il existait un abri léger d’accès indépendant, qui a très bien pu être destiné à des animaux. On a trouvé 
dans ce locus deux pointes de flèche en bronze, un scarabée en fritte, un ciseau-poinçon en bronze, un cylindre en 
stéatite, une aiguille à chas en bronze, un disque en ivoire gravé. 

Les locus 23 et 24, à l’extrémité méridionale de l’îlot, formaient à l’origine un seul espace ; le mur ouest devait 
posséder une porte. On a trouvé, avec un anneau de bronze, et un élément en albâtre d’un joug de char. Ces deux 
locus semblent indépendants des constructions voisines et ouvrent sur la placette qui leur fait face dans la rue 
X-XII. On est tenté de voir dans ce local une sorte de garage, destiné à remiser un char qui appartiendrait à un 
propriétaire dont la maison était inaccessible aux chars ou voitures, en raison de l’étroitesse des rues. Remarquons 
à ce propos que les chars sont bien attestés par les textes d’Ougarit, mais qu’ aucun d'eux n’a été retrouvé. En tout 
cas ces véhicules, réservés à de riches personnages, devaient être rares à l’intérieur même de la ville. Quoi qu'il 
en soit, il est intéressant que dans ce local présumé être un garage, l’on ait trouvé un élément de joug d’attelage 
de char "°. 

Les objets répertoriés dans la maison C ont été trouvés pour la plupart dans le locus 20 qui est un espace 
découvert. Ils doivent certainement provenir de l’écroulement de la maison B, située juste au nord-est. 


L'flot XI. Cet îlot, d’une surface d'environ 95 m?, est situé le long de la bordure orientale de la fouille, et seules 
deux de ses limites sont visibles. Au nord, il borde la petite place VIII-X-XI, et à l’ouest la placette triangulaire 
X-XI-XIII d’où part la rue XI-XII (qui, au bout d’une douzaine de mètres, disparaît dans la paroi de la fouille). 








119. Ainsi interprétés par A. Caubet, 1991b, p. 266-267, fig. 1 : sur les chars, voir Yon, Caubet 1995 (cf. ici p. 245 note 107). 
Trois de ces éléments ont été trouvés dans la Tranchée Sud : maison VI A, maison X B (locus 14 et 23-24). 
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Dans son état actuel, il est impossible d’y distinguer de véritables constructions organisées. Les murs qui subsistent 
peuvent définir deux espaces : les locus 1 et 2. 

Le locus 1 est situé au nord et sa partie sud-est n’a pas été complètement dégagée. Il mesure 11,50 m du nord 
au sud ; sa dimension est/ouest est de 6 m au nord, tandis que la partie visible au sud est de 4 m. Le côté occidental 
est formé par un long mur de moellons non rectiligne, ouvert d’une large porte, et qui va buter contre un massif de 
blocs régulièrement appareillés. Le côté oriental est masqué en grande partie. Au sud, on distingue sur environ 4 m 
les traces du mur mitoyen avec le locus 2. Il paraît assuré qu’un espace comme le locus 1 n’était pas couvert. Les 
pierres de tailles au nord-est et les blocs réguliers écroulés le long de long de la paroi orientale peuvent appartenir 
à l’angle et aux fondations d’une construction plus importante qui se développe à l’est (secteur non fouillé). On 
pourrait dès lors voir dans le locus 1 un espace découvert, cour ou jardin, avec une large porte d'entrée placée en 
avant d’un bâtiment principal. On a trouvé dans ce locus une pendeloque en or, un poids en hématite, une hache 
plate en pierre, une fusaïole en faïence, une base de « cheminée » en terre cuite, douze perles en pâte bleue. 
Ces quelques objets de valeur semblent confirmer l'hypothèse d’un bâtiment important qui se serait écroulé vers 
l’ouest dans l’espace 1. 

Le locus 2, qui affecte aujourd’hui la forme d’un triangle, est trop détruit et trop incomplet pour une analyse 
sérieuse. Sa paroi nord, comme on l’a vu, est commune avec le locus 1. Sa paroi sud est visible sur environ 4 m, 
le long de la rue XI-XIII. 


11101 XII. Situé sur le rebord occidental de la tranchée, il est dégagé sur environ 80 m’. Au nord, il est séparé de 
l'îlot X par un espace non bâti que, avec quelques réserves, on appellera rue X-XIT ; à l’est, il est bordé par la rue 
XII-XIIL, relativement étroite ; au sud, se trouve la rue XIII-XIV qui, avec près de 3 m de largeur, constitue un axe 
important. Enfin, tout le côté ouest est bordé par la limite de fouille, ce qui nous empêche de connaître la surface 
totale et même d’y isoler une construction complète. Dans son état actuel, on peut reconnaître quatre locus (1,3, 
5 et 6) et deux parties de locus (2 et 4), qui apparemment appartiennent tous à un même bâtiment. L'ensemble des 
murs est édifié en moellons, et l'emploi de la pierre de taille est parcimonieux : on en voit uniquement aux angles, 
aux montants des portes et à la hauteur des décrochements le long de la rue orientale. 

Le seul accès visible aujourd’hui mettant cette construction en relation avec l’extérieur est une porte qui ouvre 
au nord sur le locus 2 (à peine dégagé). Cette porte, dont seul le montant oriental est visible, était peut-être l’entrée 
principale de la maison ; dans ce cas, le locus 2 était un vestibule dont on ne voit que les parois nord et est. Au sud, 
se trouve un autre espace très incomplètement dégagé : le locus 4, dont il est impossible d’estimer les dimensions. 
Sa position apparemment centrale, commandant l’accès à toutes les pièces, fait penser à un espace ouvert du type 
cour-puits de lumière, qui aurait éclairé très correctement les autres pièces du bâtiment. Le locus 3 commande le 
locus 1. Son mur oriental sur la rue est en décrochement de 0,20 m par rapport à celui du locus 5, qui commande 
le locus 6 situé au sud. Là aussi, on remarque un décrochement de 0,25 m dans la paroi orientale à la hauteur du 
mur séparant les deux espaces. La position en saillie des locus 1 et 3 plaide en faveur d’une adjonction postérieure 





au reste du bâtiment. 
Dans la rue X-XII, on a ramassé un peson en stéatite, dans la rue XI-XII un moule et une pointe de flèche en 
bronze. 


L'flot XIII. Sa surface d’environ 950 m? en fait l’ensemble le plus étendu de la Tranchée Ville Sud. Au nord, son 
plan affecte la forme d’un éperon plus ou moins triangulaire, limité à l’est par la rue XI-XII et à l’ouest par la rue 
X-XIII qui suit alors un tracé en baïonnette ; plus au sud, la voie devient la rue XII-XIII, puis elle vient croiser la 
rue XIII-XIV, orientée d’est en ouest, qui forme la limite méridionale de l’îlot. Mais à part l’éperon septentrional 
mentionné plus haut, le côté oriental n’est pas dégagé. Ce vaste ensemble présente une organisation particulièrement 
complexe, marquée par l’imbrication d'espaces aux formes très variées ; cette complexité est aggravée par l’état 
général des ruines, très médiocre à part quelques zones, en grande partie à cause des nombreuses fosses pratiquées 
par des pillards et des chercheurs de pierres : elles ont bouleversé plusieurs constructions, rendant difficile la 
bonne compréhension de l’îlot. Mais l’organisation a été profondément transformée dès l’époque ougaritique ; on 
constate dans ce secteur aux moins deux principaux états qui, en de nombreux endroits, ont totalement modifié 
les espaces (comme on le verra plus loin). Pour faciliter la description, on a divisé cet îlot en secteur nord, qui 
comprend les maisons A, B, C et D, et secteur sud avec les maisons E, F et G. 


Ruines d'Ougarit 265 


La maison A est très bien conservée. Située à l’extrême nord de l’îlot, elle présente un plan pentagonal tout à fait 
remarquable, dû au fait qu’elle a été édifiée dans une fourche formée par les rues X-XIII et XI-XIII. L'organisation 
de cette maison, qui est en effet exemplaire, illustre l’habileté avec laquelle le maître d'œuvre a su profiter de 
‘important point de passage formé par la fourche des deux rues. La plupart des murs, soigneusement appareillés, 
ont encore des élévations suffisantes pour autoriser une analyse assez précise. Dans son premier état, la maison 
se composait des locus 1 à 4, et possédait deux accès, l’un au nord, l’autre à l’est sur la rue XI-XIII. De la place, 
on pénètre dans le locus 3, de plan trapézoïdal, par une porte large de 1,20 m qui devait avoir deux battants, et 
précédée d’un trottoir ou parvis fait de dalles. Un socle en pierres de taille, sur des fondations en moellons, constitue 
a façade. Les murs est et ouest sont entièrement construits en moellons. Édifié à la croisée de deux rues, ce locus 
doit être interprété comme une pièce à caractère public, probablement une boutique. On y a trouvé une pointe de 
flèche en bronze. Le locus 2 est l’espace le plus vaste de la maison, autour duquel s’articule le reste de la demeure ; 
on y a trouvé un ciseau-poinçon en bronze, un marteau en pierre, un manche à douille en bronze. Le locus 4, de 
plan trapézoïdal et aux murs en moellons, occupe la partie sud de la maison ; il ouvrait sur le locus 2 dont il devait 
être une dépendance. Il était peut-être destiné au stockage, de même qu’il a pu abriter un escalier ; on y a ramassé 
un bracelet et deux rasoirs en bronze. Le locus 1, un petit espace de plan trapézoïdal, était le vestibule, auquel on 
accédait de l’extérieur, à partir de la rue XI-XIII, par une porte large de 1 m et pourvue de deux montants ; dans 
a rue, deux marches précèdent cette porte. Ce locus a livré un cratère mycénien à décor de char. Aucun des locus 
que nous venons de voir ne constitue un local d'habitation ; aussi, la présence d’un étage paraît-elle s'imposer. Il 
devait présenter un plan à peu près identique à celui du rez-de-chaussée. 





Dans un second état, le propriétaire, dont les affaires devaient être prospères, a agrandi sa demeure en édifiant 
une nouvelle aile, formée par les locus 9 et 12 et la partie nord du locus 11. Il s’est aménagé au sud une sorte de 
cour allongée qui recouvre la partie méridionale du locus 11 et conduit aux locus 16 et 19. Ce faisant, il a acquis 
une partie de la rue qui traversait l’flot, ainsi qu’une partie du locus 10 qui, à l’origine, devait être une cour arrière 
appartenant à la maison B. Le locus 9 s'appuie au nord contre le mur méridional de la maison A du premier état. 
La seule ouverture visible est pratiquée dans la paroi ouest vers le locus 11, un espace étroit et allongé, pourvu 
d’un puits ; on y a recueilli une alène double en bronze. Il se prolonge vers le sud et aboutit à un espace trapézoïdal 
très perturbé par des fosses et correspondant aux locus 18 et 19. Le locus 12 est situé à l’ouest du précédent. Ses 
murs, en moellons, sont relativement bien conservés à l’ouest et au sud, mais sont plus dégradés au nord et à l’est. 
Il semble avoir possédé une porte au nord et une autre à l’est ; on y a trouvé un rasoir en bronze. 


La maison B. Située au sud-est de la maison A, c’est une demeure de qualité, construite avec beaucoup de 
soin. Elle possède, outre un magnifique caveau funéraire, des éléments architecturaux apparemment rares dans des 
maisons privées. Elle n’est pas complètement dégagée et son état de conservation n’est guère satisfaisant. Pour la 
décrire, on l’a divisée en trois parties : au nord les locus 5, 6 et 7, au centre le locus 8, au sud le locus 15 sous lequel 
il y a une tombe, et le locus 16. Les locus 5, 6 et 7 montrent un agencement caractéristique de bien des maisons, 
formé par une grande pièce qui commande deux espaces secondaires. Si un escalier a bien existé à l’est du locus Tr 
on pourrait supposer que la façade principale et l’entrée de cette maison se trouvaient le long de la rue XI-XIII. 

Du locus 7 presque entièrement détruit, on peut déterminer les limites grâce au mur ouest, à une partie du mur 
nord et à la tête d’un mur qui émerge à l’angle nord-est coupé par la paroi de fouille. L'extrémité du mur ouest est 
renforcée à l extérieur par un bloc taillé qui marque un décrochement de 0,25 m vers le nord. Ce locus abritait, 
semble-t-il, l'escalier de la maison ; on y a trouvé un cylindre. Dans son mur ouest, deux portes commandent 
respectivement les locus 5 et 6 qui communiquent entre eux. Du mur nord du locus 5, il ne reste que des fondations 
de moellons. Son mur ouest est commun avec la maison A ; il a livré une grande pelle à douille en bronze. Le mur 
ouest du locus 6 est la prolongation de celui du locus 5, ici mieux conservé. 

Le locus 8 est un espace très perturbé aux limites assez imprécises. Des portes (à trouver) sur les locus 10, 7 
et 15, s’expliqueraient par un besoin d'éclairage. Au sud-est se trouve un puits dont la margelle quadrangulaire 
(brisée) est en partie engagée dans 1’appareil du mur. On peut donc supposer que la partie orientale de ce locus 8 
était une cour : la présence d’un puits et la proximité d’un escalier pourraient étayer cette hypothèse. On y a trouvé 
une idole mycénienne incomplète. 


Les murs qui entourent ce locus 15 sont très dégradés ; le mur oriental ouvre sur le locus 16. L'importance du 
locus 15 réside dans le fait qu’il abrite dans son sous-sol la plus belle tombe de la Tranchée Sud. Le mur sud a été 
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édifié en partie sur la couverture de la tombe. La limite ouest s’interrompt à la hauteur de la tombe pour faire place 
à un gros bloc qui couvrait une partie du dromos. Une porte reliait le locus 15 au réduit renfermant le dromos ; ce 
locus 15 a livré un poids en hématite et une pointe de flèche en bronze. Le caveau funéraire aménagé dans le sous- 
sol du locus 15 mesure 3,50 m sur 2,80 m. Ses parois nord et sud forment une voûte régulière en encorbellement, 
construite en blocs très soigneusement ajustés : un des blocs de la dernière assise porte des encoches pour des 
leviers. Deux niches sont aménagées dans les parois nord et sud ; la paroi orientale, verticale, comporte une seule 
niche. Le sol est dallé, et un puits funéraire est pratiqué en son milieu. Dans l’espace 10 à l’ouest, le dromos, de 
1,80 m sur 1,25 m, était à l’origine enfermé dans un petit réduit formant une sorte d’excroissance empiétant sur ce 
locus 10 ; ses parois sont en pierres de taille et deux marches permettent d’y descendre ; il mène au caveau par une 
porte surmontée d'un linteau en deux pièces formant un arc. Or toutes les tombes de cette tranchée possédaient un 
accès depuis l'extérieur, et dans le premier état de la maison A, le locus 11 était une rue : on pouvait donc à cette 





époque accéder au dromos depuis la rue en question. Puis les transformations effectuées au cours du second état 
eurent pour conséquence d'empêcher le libre accès à la tombe. On pourrait dès lors proposer l'hypothèse d’une 
servitude qui aurait permis de passer par le locus 11 de la maison pour atteindre la tombe. 

Le locus 16, à l’est du précédent, n’est pas complètement dégagé. Seules ses limites nord et sud sont connues. 
Le mur méridional prolonge celui du locus 15 avec un décrochement de 0,25 m vers le sud. 





Le locus 10, de forme très irrégulière, semble intimement lié à la maison. Il est bordé au nord et à l’est par les 





locus 6, 8 et 15 ; au nord-ouest, le locus 9 pénètre comme un coin ; au sud se trouve le réduit du dromos signalé 
plus haut ; à l’ouest, il longe l’espace 11. Ce locus 10 est un espace beaucoup trop irrégulier pour avoir porté une 
couverture : on y verrait volontiers une cour, ou plutôt un petit jardin qui, dans un premier état, bordait l’arrière de 





la maison ; dans un second état, il a été amputé d'une partie de sa surface par la construction du locus 9 appartenant 
à la maison A. On a trouvé dans ce locus 10 une pointe de flèche en bronze, un fragment de moule en stéatite et une 
fusaïole. Le locus 11 a livré une tablette, une alène double en bronze, une fusaïole en stéatite, un poids en calcaire, 
deux aiguilles en bronze. Par ailleurs, la rue X-XIII a livré un cylindre en stéatite, une aiguille en bronze. 





La maison C, d’une superficie d'environ 104 m°, constitue la partie occidentale du secteur nord de l’îlot XIII : 
elle groupe les locus 13, 14 et 17. Son architecture extérieure et son état de conservation ne lui donneraient qu’un 
intérêt limité, si elle ne renfermait dans son sous-sol deux grandes tombes qui présentent des caractéristiques 
exceptionnelles dans l'architecture funéraire d'Ougarit ; la « tombe nord » se trouve sous le locus 13, le caveau de 
la « tombe sud » sous le locus 17. 

Le locus 14 présente un plan grossièrement rectangulaire ; ses murs sont construits en moellons. Il a livré une 





hache plate en bronze. Le locus 13 a un plan en forme d’équerre qui, au sud-est, enserre le locus 14. 11 possédait au 
moins trois portes, dont la seule aujourd’hui visible est percée dans le mur ouest. Près de l’angle nord-ouest, une 
canalisation monolithe traverse le mur en direction de la rue. Le mur nord, commun avec la maison A, est encore 
bien conservé. Le mur oriental, détruit au nord, offre une certaine élévation au sud. Le mur sud est soigneusement 
construit en petits moellons plats entrecoupés de blocs plus importants. Ce locus 13 a livré un entonnoir en terre 
cuite, un élément de moule et un scarabée en faïence. Le locus 17, de plan trapézoïdal, est situé au sud des deux 
précédents. Les murs sont en moellons ; le mur ouest longe la rue qui à cet endroit devient la rue XI-XIII ; à 
l’angle nord-ouest, il présente un décrochement de 0,50 m vers l’ouest ; l’angle sud-est est occupé par une petite 





cuve en pierre. On a trouvé dans ce locus une tablette, une perle en ambre, une ébauche de cylindre en pierre, deux 
boutons en faïence. 

La tombe nord, dont le plan est unique à Ougarit, se présente comme une sorte de couloir étroit et allongé ; le 
dromos (long de 2,60 m, large de 0,80 m, haut de 1,20 m) est presque aussi long et aussi large que le caveau (long 
de 2,80 m, large d’environ 0,90 m, haut de 1,50 m). L'entrée au sud donnait accès au dromos, sans marches, aux 
parois entièrement construites en beaux blocs bien ajustés avec une petite niche dans le mur ouest. La couverture 
est faite de deux dalles minces : il en reste encore deux, suivies d’une traverse mobile qui permettait d'ouvrir la 
tombe. À l'extrémité nord du dromos, la porte qui mène au caveau se compose de deux montants monolithes 
avec feuillures pour des battants, le tout surmonté d’un linteau. Les parois du caveau, entièrement construites en 
moellons grossiers, sont légèrement inclinées vers l’intérieur. On distingue deux niches dans la paroi ouest et deux 
autres dans la paroi est. 
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Le dromos de la la tombe sud, de 0,95 m sur 1 m et profond de 1,55 m au maximum, est pourvu de deux 
marches ; ses parois, soigneusement construites en petits moellons plats, sont couronnées par de grands blocs 
réguliers. Les montants de la porte, monolithes, ont des feuillures pour accueillir des battants ; la porte ouvre sur 
le caveau, de 2,80 m sur 2,56 m, aux parois entièrement construites en petits moellons soigneusement appareillés. 
Celles de l’est et de l’ouest sont inclinées vers l’intérieur. La paroi sud, verticale, est ornée de deux niches ; la paroi 
nord, outre la porte, comporte une seule niche. Sur le sol en terre battue, sans trace apparente d’un puits funéraire, 
on a trouvé des vases en faïence multicolore, des vases mycéniens tardifs : cratères, jarres, vases à étrier, tasse... 
On a daté cette tombe de la période 1230-1200 av. J.-C. 

Des indices permettent de supposer deux états dans cette maison C, ce que confirme l’étude des deux tombes 
qui semble montrer que la tombe sud est postérieure à celle du nord. Il faudrait alors supposer que le premier état 
n’englobait que les locus 13 et 14, avec une seule tombe : le bâtiment était donc une simple maison. La tombe sud 
fut construite au cours du second état. Quelle était alors la nature du bâtiment ? Si l'hypothèse de la maison paraît 
lausible pour le premier état, elle ne l’est plus dans le deuxième, avec deux grands tombes. On pourrait peut- 
être avancer l'hypothèse d’une construction dépendant d’une demeure voisine. Il existe, en effet, dans ce secteur, 
plusieurs grandes maisons qui ne possèdent aucune tombe. 


La maison D. C'est le dernier ensemble du secteur nord de l’îlot XIII. Formée des locus 23 à 25, et 28 à 31, 
elle occupe une surface d'environ 65 m°. Sa limite nord est commune avec la maison C. La paroi occidentale, très 
endommagée par une fosse, longe la rue XII-XIIT ; elle est marquée par un décrochement vers l’ouest. Au sud, elle 
borde le locus 32 qui, on le verra, était un espace non bâti. Au sud-est, ses limites sont très imprécises, car elles ont 
été totalement arrachées par une grande fosse. De la rue XI-XIII on pénètre dans le locus 29 par une porte d’entrée 
large de | m, aux montants en pierres de taille. Dans le mur oriental, une porte conduit au locus 24. La paroi sud en 
moellons est très endommagée. Le locus 28 apparaît comme un vestibule. Le petit muret placé à l’est servait très 
probablement de socle pour des poteaux portant un escalier très raide, entièrement en bois. On a trouvé dans ce 
locus un poids en calcaire, un tube en ivoire, une idole mycénienne en terre cuite. 

Le locus 24 comporte sur ses quatre côtés des portes ou des passages qui le mettent en communication avec les 
locus environnants 23, 25, 29 et 30 : c’est très probablement une courette-puits de lumière. Le locus 23 est situé 
au nord du précédent ; dans son angle nord-est, on voit un petit bassin. Ce locus a livré un scarabée en pierre, une 
pointe de flèche en bronze, un moule en stéatite, un cylindre du Bronze Moyen. Le locus 25, complètement ouvert 
à l’est, semble n'être qu’une excroissance du locus 26 ; du côté oriental, il n’y a aucune trace de murs. De rares 








vestiges signalent les autres limites. On a trouvé dans ce locus 25 un poids en pierre et un poids piriforme percé. Du 
locus 31, en bonne partie détruit par une fosse, seules les limites nord et est sont visibles : il ne reste rien du locus 
30 détruit par la même fosse ; on y a trouvé un poids en stéatite. Le locus 33 est un espace aux limites imprécises 
du fait des nombreuses fosses ; avec le locus 26 auquel il est lié, il constitue un espace de plan très irrégulier : on 
peut affirmer qu’il s’agit d’un espace non bâti qui séparait les bâtiments des secteurs nord et sud de l'flot. Le locus 
33, où l’on voit un puits avec une margelle à peu près carrée, a livré une perle en obsidienne et trois pointes de 
flèche en bronze. Dans le locus 26, on a trouvé une petite hache en pierre polie, une boucle d'oreille en bronze, 
un 


6 


aiguille. 


Le secteur sud de l’îlot XIII comprend les maisons E, F et G. Malgré quelques très belles élévations à certains 
endroits, l’état général de conservation de ce secteur est, dans son ensemble, assez médiocre ; en outre, plusieurs 
édifices n’ont été que partiellement fouillés. 


La maison E. On a regroupé sous ce nom les locus 20-22, 27, 43-45, 47-49, qui n’appartiennent pas tous de 
façon certaine à une même maison. L'état médiocre de la plupart des murs et la position en bordure de la fouille 
font de ces locus un ensemble assez peu cohérent. 





Le locus 20 est un grand espace carré couvrant une surface de 42,25 m°. Il a pu être une sorte d’entrepôt. Son 
mur nord est commun avec la maison B. Du mur ouest, il subsiste des fondations plus ou moins bien conservées. 
Le mur sud et ses fondations, construits en moellons, sont bien conservés. Le mur oriental comporte deux portes 
aux montants de pierre taillée. Vers le milieu du locus se trouvait une meule dormante en basalte ; ce locus a livré 
une perle cachet en stéatite. Des locus 21 et 22, situés à l’est du précédent, il reste bien peu de choses, et il n’est 





même pas sûr qu’il s'agisse de deux locus distincts. On y a trouvé deux pointes de javelots en bronze, une tête de 
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taureau en terre cuite, un disque en ivoire gravé. Dans le sous-sol du locus 22 est aménagé un caveau funéraire de 
petites dimensions, construit avec soin, et dont le dromos situé au sud ouvre sur le locus 27 ; il mène au caveau 
par une porte aux montants régulièrement appareillés, surmontée d’un linteau monolithe. Le caveau, de 2,25 m 
sur 1,85 m, haut de 1,80 m, est couvert de trois grandes dalles rectangulaires ; les parois ouest, nord et est sont 
construites en blocs réguliers présentant de nombreux décrochements et un léger encorbellement ; des niches sont 
aménagées dans les parois est et ouest. 

Le locus 27, de plan rectangulaire, est situé au sud du locus 22 avec lequel il communique par une porte. Un 
autre passage ouvre sur le locus 44. Du mur ouest, il ne subsiste que quelques fragments de la fondation, de sorte 
qu'il est impossible de savoir s’il comportait une ouverture sur l’espace non bâti 26 ; on y voit l’ouverture du 
dromos menant au caveau. Ce locus a livré une aiguille et des pincettes en bronze, une perle en fritte blanche, une 
figurine de bovidé mycénienne en terre cuite. Le locus 44 est un petit espace dont on ne connaît que trois côtés ; 
son mur nord prolonge celui du locus 27 ; à l’ouest, il est complètement ouvert sur ce même locus ; à l’est, il est 
limité par la paroi de fouille ; au sud, un mur le sépare du locus 43. Il a livré une boucle d'oreille en argent et un 
poids en pierre. Quant au locus 43, situé au sud du précédent, le mur nord est le seul endroit où l’on puisse restituer 
une porte ; on y a trouvé un poids en pierre. 

Du locus 49, on ne connaît que les limites ouest et sud, respectivement voisines des locus 43 et 48. On y a 
trouvé un bouchon en terre cuite. Les locus 47 et 48, que sépare un mur de refend, forment un espace trapézoïdal 
établi entre les maisons F et G, aux murs en moellons. Le mur ouest présente une très forte déformation due à la 
poussée des terres ; on y voit aussi les restes d’une porte très ruinée. Le locus 47 a livré une boucle d’oreille en or, 
une boucle d’ oreille en argent, un grand ciseau en fer, un ciseau en bronze, un peigne double et un fuseau en ivoire. 
Le locus 48 a livré deux tablettes et une boucle d’oreille en argent. 

Le nombre et la qualité des objets trouvés dans la maison E (en argent, or, ivoire, bronze, fer, etc.) montrent 
bien qu’il y avait là une demeure de qualité ; mais aucun argument ne permet d’y voir, comme d’aucuns l’ont cru, 
la maison d’un artisan métallurgiste. 


La maison F. Située au sud de 1’ îlot, elle occupe une surface d'environ 190 m?. Mitoyenne de la maison E au 
nord et de la maison G à l’est, elle est bordée au sud par la rue XIII XIV ; à l’ouest, elle donne sur les espaces non 
bâtis 33 et 26 déjà mentionnés. Elle apparaît comme un regroupement des locus 32, 34-43 et 46 qui communiquent 
les uns avec les autres. Si certains appartiennent à un même édifice, d’autres sont plus problématiques. L'existence 
de différents états est assurée, mais il est souvent difficile de les discerner et surtout de les ordonner. La façade 
principale au sud, le long de la rue XII-XIV, est formée par un mur de moellons qui se développe sur près de 19 m ; 
à la hauteur du mur commun aux locus 39 et 34, il présente un décrochement de 0,25 m vers le sud. La façade 
comporte une seule ouverture, une porte large de 1,20 m dont les montants sont formés par un bloc régulier placé 
de chant. 





Cette porte d’entrée permet d’accéder au vestibule (locus 39), petit espace légèrement trapézoïdal complètement 
ouvert à l’est sur le locus 41 ; cette partie ayant été détruite par une fosse, il est impossible de savoir s’il y avait là 
une porte. Au nord, une porte ouvre sur le locus 40. Le mur ouest, construit en moellons, est bien conservé. Toute la 
partie occidentale du vestibule est occupée par un escalier qui, à l’origine, devait comporter trois volées inégales ; 
de la première subsistent trois marches monolithes suivies d’un palier établi sur un massif de blocage limité par 
un muret de moellons ; la seconde volée comporte quatre à cinq marches et devait aboutir à un palier de bois, lui- 
même prolongé par la troisième volée. On a ramassé dans ce vestibule un poids en pierre. 

Le locus 41 est l’un des espaces dominant de cette maison. Ses côtés nord, est et sud conduisent aux locus 39, 
45,46, 42 et 38 qui l’entourent. Au sud, l’espace est fermé par le mur de la façade. À proximité du passage qui 
le relie au vestibule, une belle cuve circulaire en pierre est engagée dans l’épaisseur du mur. Ce locus a livré un 
aiguisoir en grès, une ébauche de sceau-cylindre, une boucle d’oreille en argent. Les locus 45 et 46, petites pièces 
à peu près jumelles, ouvrent sur le locus 41. On a trouvé dans le locus 46 une hachette en pierre polie et une boucle 
d'oreille en argent. Le locus 42 ouvre sur le locus 41 par une porte à montants chaînés ; à l’intérieur, un rouleau de 
toiture intact gît sur le sol. Dans le locus 41 on a trouvé une boucle d’ oreille en argent. 

La partie occidentale de cet ensemble a été ravagée par plusieurs grandes fosses. 

Le locus 38 estune vaste cour qui occupe l’angle nord-ouest de l’ensemble. Ses murs nord, estet sud appartiennent 
aux maisons limitrophes ; seul le mur ouest lui est propre. On y a trouvé un cylindre du Bronze Récent I, un peson 
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en pierre, des bijoux en bronze, argent et électrum et des lingots d'argent, ainsi que des statuettes en bronze revêtu 
d'or : El assis (RS 23.393 : Fig. 27), deux Ba‘al (dont RS 23.393 : Fig. 21), un taureau... Ces découvertes, ajoutées à 
la présence de scories dans le locus 40, ont fait dire aux fouilleurs qu’il s'agissait de la maison d’un orfèvre ; mais 
la stratigraphie montre que les objets ne proviennent pas d’une cachette, mais de l’effondrement de l'étage. Quant 
aux scories, rien ne prouve qu’elles proviennent d’un atelier installé dans la maison : elles peuvent simplement 
s'être trouvées dans des remblais et provenir d’ateliers situés ailleurs dans la ville. 

Les locus 35 et 36 témoignent d’un aménagement remarquable. Dans les blocs des chaînages, de fines traces 
d'outils indiquent une grande qualité de travail de taille, qui contraste curieusement avec le reste de la maison. 
L explication possible au sujet de ces deux locus est celle d’une cage d’escalier, ce que confirment les chaînages 
angulaires et le petit refend qui sépare les deux locus. Or, on a vu que dans le locus 39, à quelques mètres de là, 
il y avait un autre escalier, ce qui pourrait prouver que l’ensemble F formait deux maisons. Du reste, ces deux 
escaliers sont radicalement di 
raides encombraient un espace fort réduit, alors que celui des locus 35 et 36 est tracé d’une façon très régulière, 
en faisant appel à des chaînages de pierres de taille réalisés avec le plus grand soin. On est dès lors tenté de voir là 
deux installations construites à des époques différentes. 





érents : celui du locus 39 est une installation relativement grossière, où des volées 


Il est difficile de savoir si les locus 40 et 37 formaient deux espaces distincts. Les locus 34 et 32 paraissent à 
première vue indépendants des autres locus. Le locus 34, qu’une porte a pu relier au locus 37, possède sur la rue 
un mur bien conservé ; une lacune dans ce mur pourrait être interprétée comme une porte vers le locus 32, qui est 
un espace trapézoïdal complètement ouvert à l’ouest. Au sud se trouve la suite du mur de façade sur la rue. À côté 
de l’extrémité ouest de ce mur, on voit une petite cuve rectangulaire. 


La maison G. La partie visible de cette maison (non dégagée à l’est) occupe l'angle sud-est de l’îlot XIII, sur 
une surface d'environ 50 m°. Au sud, elle est limitée par la rue XIII-XIV, à l’ouest et au nord par les maisons E et 
F. La zone visible se compose des locus 50 à 53. Sa façade principale, au sud, le long de la rue, est faite d’un mur 
de gros moellons irréguliers, établi sur des fondations du même appareil. Une brèche en son milieu correspond 
sans doute à une porte vers le locus 50. 

Le locus 50 est un espace rectangulaire, allongé d’est en ouest. Dans son sous-sol est installée une tombe : c’est 
une installation relativement modeste, mais édifiée avec soin ; le dromos (aujourd’hui en bonne partie comblé), 
sous le locus 52, est relié par une porte étroite au caveau, qui mesure au sol 2,10 m sur 1,60 m. Les parois, 
construites en moellons et inclinées vers l’intérieur, possèdent deux petites niches à l’est et à l’ouest. La couverture 
est formée de deux dalles régulières. Le mur sud du locus 50 comporte, comme on l’a dit, la porte d’entrée ; à 
l’ouest, le mur appartient à la maison F. au nord, une porte ouvre sur le locus 51. On a trouvé dans ce locus 50 une 
pointe de flèche en bronze, une écaille de cuirasse, un fragment de moule, une fusaïole, un poids en pierre, une 
perle en faïence, un cylindre en stéatite, une boucle d’oreille en argent. 

Le locus 51 est un espace à peu près carré. On y a trouvé un annelet d’or et une bague en argent. Le locus 2 
(dont l’angle nord-est n’est pas dégagé) présente un plan rectangulaire ; son mur oriental ne comporte aucune 
ouverture. Il n°y a pas de cloison entre les locus 50 et 52, ce qui évite de peser sur la porte du dromos de la tombe 
qui se trouve à la jonction de ces deux locus. On a trouvé dans le locus 52 une boucle d'oreille en or et un fragment 
de feuille d’argent repliée. Le locus 53 n’a pas été dégagé. Il est possible qu’il ait eu une porte au sud vers la rue. 
On y a ramassé un cylindre en stéatite. 


La rue qui sépare les îlots XIII et XIV (connue sur une longueur de 34 m) a un tracé très régulier, et sa largeur 





varie de 2 à 3 m ; son intérêt majeur est que toutes les maisons y ont leur façade principale : on a dit à juste titre que 
c'était une « belle rue » d’Ougarit. On y a ramassé une pointe de flèche en bronze et une pendeloque en stéatite. 


L'flot XIV. Situé à l'extrémité méridionale de la tranchée, où il occupe une surface d’environ 735 mê, il est 
limité au nord par la rue XII-XIV. Sur les autres côtés, la fouille n’a atteint aucune limite sûre, et toutes les 
constructions s’enfoncent dans la paroi de fouille. Au sud-ouest, autour d’un vaste espace non bâti (locus 17 sur 
lequel nous reviendrons) et le long de la rue ont été construites la plupart des maisons visibles aujourd’hui ; on a 
pu en isoler neuf, complètes ou non : les maisons B, © et F présentent des plans complets ; les maisons D et G sont 
partiellement dégagées, mais peuvent être analysées ; les maisons A et I sont extrêmement détruites ; les maisons E 


et H sont très peu dégagées. Le locus 17 déjà mentionné et le locus 15 sont des espaces apparemment non bâtis. 





270 Quatrième partie 


La maison A. Elle occupe le secteur nord-ouest de l’ilot. Incomplètement dégagée, elle est très mal conservée, 
et il ne reste que quelques pierres de sa superstructure ; les fondations seules, malgré leur dégradation, apportent 
des indications sur le plan dont on ne connaît que les limites nord et est. Du mur nord, qui constituait la façade 
principale le long de la rue, il ne reste que les fondations ; la porte d'entrée, est attestée par un bloc taillé placé de 
chant. Peut-être faudrait-il restituer à cette maison un plan allongé d’est en ouest, le long de la rue. 

La porte d’entrée donne accès au vestibule (locus 39), de plan légèrement trapézoïdal. Le côté ouest n’a pas été 
dégagé. Au sud, la limite est imprécise, et l’on ne voit aucune trace d’un passage ouvrant sur le locus 40. Le mur 
oriental est commun avec la maison B. Dans la partie orientale du locus, on voit un massif de blocage limité par 
un soutènement, et sur le mur oriental la base d’un muret : cet aménagement pourrait signaler l’emplacement d’un 
escalier. On a ramassé dans ce locus une spatule double en bronze. Le locus 40 est situé au sud du précédent ; son 
mur oriental, qui prolonge celui du locus 39, S’interrompt pour faire place à une fondation parallèle mais décalée, 
d’une épaisseur de 0,75 m. 

La moitié du locus est occupée par une grande tombe, bien conservée. Le caveau rectangulaire mesure 3,10 m 
sur 1,80 m. Les parois en encorbellement sont construites en moellons ; on voit une niche au nord, à l’est et au 
sud. La couverture est faite de grandes dalles transversales. Le dromos, de 1,60 m sur 0,80 m, dégagé seulement 
de l’intérieur, ouvre dans la paroi ouest de la fouille. On a trouvé dans cette tombe une anse de vase en bronze. une 
plaquette hathorique en terre cuite, un poignard en bronze au manche en forme de femme. des sceaux-cylindres en 
stéatite et en hématite. 





La maison B. C’est une demeure modeste, qui a été en quelque sorte insérée entre les maisons voisines A,Cet 
1 : ses parois orientale, occidentale et la moitié de la paroi méridionale appartiennent à ces trois maisons, qui étaient 
donc préexistantes. Elle occupe une surface de 60 m°. Elle est entièrement dégradée et certaines de ses limites ne 
sont pas parfaitement claires. Sa façade principale paraît être au nord le long de la rue : c’est là que se trouve le 
seul accès visible. Cette maison groupe les locus 34 à 38. 

La porte d'entrée permet d'accéder au locus 37, complètement ouvert sur la rue, et qui a pu aussi bien jouer le 
rôle de boutique le jour que d’écurie la nuit. Le mur sud est très détruit. La limite orientale est formée par le mur 
ouest de la maison C. On y voit à terre une auge monolithe. À l’ouest, il communique avec le locus 38 qui était le 
vestibule proprement dit ; on y a trouvé un ciseau en bronze. Du vestibule, on accède au locus 36 qui est la cour de 
la maison ; deux portes de son mur sud ouvrent sur les locus 34 et 35 ; le locus 34 a livré un ciseau en bronze ; une 
grande dalle avec une perforation centrale doit correspondre à un puisard. Les murs du locus 35 sont très dégradés. 
On y a trouvé un cylindre en faïence du Bronze Récent I, et un fragment de tuyère en terre cuite (seul objet qui 
pourrait éventuellement signaler un atelier de métallurgie). 

Comme rien ne permet d’identifier réellement un local d'habitation dans les locus que nous venons de voir, il 
paraît nécessaire de restituer un étage. Certes, on ne voit aucun emplacement pour un escalier, mais en raison de la 
modestie évidente de cette maison, c’est une simple échelle qu’il faut imaginer. 


La maison C (Fig. 83). Malgré son état de conservation médiocre, cette maison est la seule construction notable 
visible dans I’îlot IV. Construite sur un plan à peu près carré, elle occupe une surface de 137,50 m°. À part la zone 
centrale et le côté nord-est qui présentent quelques élévations, le reste du bâtiment est presque partout détruit : 
toutefois, les fondations rendent possible la lecture de la totalité du plan. La façade, où se trouve l'entrée principale, 
s'élève le long de la rue XIII-XIV. Cette maison est formée par les locus 1 à 8. 

Le locus 1 situé à l’angle nord-est devait être le vestibule de la maison. On y accède par une porte large de 1,30 m, 
aux montants en pierre de taille. Son mur oriental appartient sur toute sa longueur à la maison B (préexistante) ; au 
sud, un mur aveugle le sépare du locus 8 ; du côté occidental, trois ouvertures conduisent respectivement aux locus 
2,3 et 4. On a ramassé dans ce vestibule une perle. Du vestibule, on accède au locus 2 qui a dû abriter un escalier. 
Le locus 3 est une sorte de couloir étroit et allongé, qui permettait une circulation abritée d’un point à l’autre de la 
demeure. Le locus 4 est un espace carré, situé au centre de la maison. C’est un parfait point central de distribution 
qui comporte une porte sur chacun de ses côtés, donnant ainsi accès aux locus 1, 2, 6 et 7. 

Le locus 5, où l’on accède à l’est par le couloir 3, est situé à l’angle nord-ouest de la maison ; il ne semble pas 
avoir possédé d'ouverture sur la rue : on y a trouvé une tablette, un ciseau en bronze, deux poids en hématite. Une 
brèche dans le mur sud pourrait correspondre à l'emplacement d’une porte sur le locus 6. Le locus 7 est l’espace 
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dominant de cette maison, dont il occupe tout l’angle sud-ouest. On y accède du côté nord par deux pones ouvrant 
l'une sur le locus 4, l’autre sur le locus 6 ; à l’est, il communique avec le locus 8 par deux ouvertures separees par 
un pilier ; ses murs sud et ouest sont très détruits. On y a trouvé une ébauche de cylindre, un bautonen boire etun 
bouton rosace en fritte. Le locus 8 est commandé par le locus 7 auquel le relie la double porte déjà citée. Le miy 
oriental appartient à la maison D. On a trouvé dans ce locus 8 une aiguille et une pointe dé flèche en bronzé: rois 
poids en pierre. On ne peut identifier parmi tous ces locus un quelconque local d’habitation, et la présence d’un 
escalier placé immédiatement à l’entrée suffit à confirmer la présence d’un étage. 





ilot XI 
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Figure 83. Plan de la maison C de l'îlot XIV dans la Tranchée Ville Sud. 


La maison D. C’est un ensemble de constructions qui occupe dans la partie nord-est de l’îlot une surface 
d'environ 145 m’. Son analyse est rendue hypothétique du fait qu’elle est incomplètement dégagée, et à cause de 
l’état de dégradation de certaines parties. Les locus 9 à 11 appartiennent sûrement à un même édifice ; les locus 12 
à 15 du secteur sud-est sont détruits et confus. La façade principale est constituée par un mur de moellons le long 
de la rue XIII-XIV. Le seul accès visible est une porte d'environ 1,15 m, dont les montants sont faits on chaînage 
de blocs réguliers entrecoupés de moellons plats. Non loin, à l’est de cette porte, le mur présente un décrochement 
chaîné de 0,15 m vers le nord. La porte d'entrée donne accès au locus 9. 0 

Le locus 9 est un vaste vestibule, bordé à l’ouest par un haut mur de moellons assez réguliers. Le mur méridional, 
très ruiné, comporte deux portes vers le locus 11. Dans le mur oriental, un arrachement pourrait igue la presenco 
d’une porte vers le locus 10. Tout l’angle sud-ouest est occupé par un bel et important esealier à deux volées ; la 
première, parallèle au mur sud, est constituée par trois marches faites de blocs réguliers placés sur un massif de 
blocage. Cette volée est suivie d’un palier, dont la partie nord, légèrement surélevée, forme une première marche 
pour la seconde volée, dont il ne reste que trois marches. On a recueilli dans ce locus deux spatules doubles en 
bronze. 

Du locus 10, on connaît les côtés nord, ouest et sud (le côté oriental n’a pas été dégagé). Son mur nord est la 
suite de la façade sur la rue. Il ne reste de la limite sud que la partie occidentale, avec une porte ouvrant sur les 
ocus 12 et 13. Ce locus 10 a livré une pointe de flèche en bronze et un poids en granit. Il semble que le locus 11,de 
plan légèrement trapézoïdal, était une grande salle couverte. On y pénètre par deux portes du locus 9 ; deux autres 
ortes s'ouvrent l’une dans le mur nord, l’autre dans le mur sud menant à l’espace non ouvert 16. Le locus 11 a 





ivré une pointe de flèche et une aiguille en bronze. 
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Dans le secteur sud-est (partiellement fouillé), il est difficile d'isoler des ensembles cohérents. Le locus 12, au 
plan trapézoïdal, est situé dans langle des locus 10 et 11 avec lesquels il communique. L’extrémité sud est occupée 
par une grande dalle avec une dépression circulaire centrale et des rigoles d'écoulement (table de pressurage d’un 
pressoir à huile). Ce locus a livré une spatule double en bronze, un poids en bronze, une perle en faïence. Le 
locus 13 est un espace très étroit qui sépare les locus 10 et 14. Le locus 14 présente deux états ; il y avait d’abord 
deux murs parallèles dont le premier est commun avec le locus 13, le second, plus allongé vers l’ouest, commun 
avec le locus 15 ; le second état consiste en un mur oblique, régulièrement construit en moellons, qui relie les 
extrémités occidentales des deux murs. Le locus 15, au sud du précédent, est un espace non couvert, présentant 
un plan irrégulier à cinq côtés. Dans son état actuel, la maison apparaît comme une dépendance secondaire, 
certainement sans étage, des maisons E et F qui étaient des constructions plus importantes. 


La maison E. Quelques tronçons de murs appartiennent à une maison en très mauvais état, très partiellement 
dégagée à l’est. Elle comprend les locus 22-24 et 27. Au nord, le locus 22 a son mur ouest en commun avec la 
maison F, son mur nord avec l’espace couvert 15 ; dans le mur oriental s’ouvre une porte. On a trouvé dans ce locus 
une idole mycénienne en terre cuite, un cylindre, un poids en stéatite. Le locus 23 est situé au sud du précédent ; 
une lacune dans le mur oriental doit correspondre à une porte vers le locus 24. Bien qu’il ait complètement disparu, 
le mur sud peut être localisé par un arrachement. Ce locus a livré une épingle en bronze et un cylindre du Bronze 
Récent II. Le locus 24 est situé à l’est du mur qui borde les locus 22 et 23. C’est d’ailleurs sa seule limite visible, 
mais sa limite nord peut être établie par le prolongement du mur nord du locus 22. Quant au locus 27, c’est un 





espace vide de toute construction. Sa limite ouest longe l'impasse 28 dont nous allons parler. 


La maison F. C’est une petite maison située dans le secteur sud-est de l’îlot. Hors sa partie méridionale qui 
est détruite, le plan de forme rectangulaire couvre une surface d'environ 57,50 m?. La façade principale devait se 
trouver au sud, où apparaît une porte qui était unique accès. À l'extérieur, partant de chacun des montants en 
pierres de taille de cette porte d'entrée, deux murs de moellons à peu près parallèles semblent délimiter une petite 
impasse (locus 28) qui, depuis le sud, conduisait à la maison. Telle qu’on la voit aujourd’hui, cette impasse ne 
paraît conduire qu’à cette maison ; toutefois, comme nous ne la connaissons que partiellement, il est fort possible 
qu'elle ait aussi permis d’accéder à d’autres maisons plus au sud. Dans ce cas, il s’agirait d’un espace public. 

La maison F groupe les locus 26,25, 21 et 20, ainsi que l'impasse 28 par laquelle on aboutit à la porte de la 
maison ouverte vers le milieu de la façade ; cette porte donne accès 





au vestibule (26), dans lequel on a trouvé une 
spatule double en bronze. Le côté oriental est entièrement détruit, mais l’angle sud-est peut être restitué grâce à 
un amoncellement de moellons. La paroi ouest, qui appartient à la maison G, est bien conservée. Le côté nord est 
percé de deux ouvertures conduisant au locus 25. Juste en avant de l’ouverture ouest, il y a une marche que l’on 
est tenté d’interpréter, ainsi que les blocs placés devant l'ouverture, comme le point de départ d’un escalier en bois 
qui montait vers le nord dans le locus 25. Celui-ci, placé au centre de la maison, en est l’espace dominant ; le mur 
ouest prolonge celui du locus 26 ; le mur oriental, en bonne partie effondré, est commun avec la maison E. On a 
trouvé dans ce locus un cylindre du Bronze Récent I, une bague en argent, une hache plate en bronze, 48 perles 
en cornaline. 





Du côté sud, le locus 25 commande par deux ouvertures les locus 21 et 20, qui sont deux pièces secondaires 
probablement destinées au stockage. Le locus 21, de plan carré, est situé à l’angle nord-est. Son mur oriental 
prolonge celui du locus 25. Le mur ouest, en partie détruit, est commun avec le locus 20. Le mur nord est 
complètement effondré jusqu’au niveau des fondations. Le locus 20, de forme trapézoïdale, occupe l’angle nord- 
ouest. Le mur oriental comporte d’une part la suite du mur commun avec la maison G et, d’autre part, une grande 
porte (bouchée) datant du premier état : elle ouvrait à l’origine sur l’espace 16, non couvert. Cette porte est pourvue 
de deux montants ; l’un des blocs du montant sud comporte un bossage sur sa face ouest. Une canalisation en pierre 
traverse le montant nord pour se déverser dans le locus 16, et doit être mise en relation avec le puisard qu’on voit 
à l’intérieur du locus. On a trouvé dans ce locus 20 une aiguille et une spatule double en bronze. 

La bonne qualité des murs de cette maison, l’existence plus que probable d’un escalier et l’absence de tout 
local d’ habitation visible au sol plaident énergiquement en faveur d’un étage. Celui-ci devait recouvrir la totalité 
du rez-de-chaussée et présenter un plan presque identique. 
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La maison G. Elle est située entre la maison F et le grand espace non bâti 17. Sa partie méridionale est 
complètement détruite, ce qui empêche de distinguer sa limite de ce côté. La partie conservée présente un plan 
rectangulaire, qui devait à l’origine occuper une surface supérieure à 77 m°. On y pénètre à l’ouest par deux portes. 
La présence de ces portes et leur situation au bord de la place 17 permettent de supposer que ce côté constitue la 
façade principale. La maison G comprend les locus 30,29, 18 et 19. 

Le vaste espace rectangulaire (30) auquel on accède par une porte ouverte dans la façade ouest, était certainement 
une grande salle couverte ; une dalle plate en formait le seuil ; les montants (très détruits) sont faits de pierres assez 
régulières. Le mur sud comportait probablement une porte ouvrant sur le locus 29. Dans le mur nord, une porte 
conduit au locus 18, une autre est bouchée. On voit au milieu une meule dormante en basalte ; ce locus a livré aussi 
une bague en argent et un poids en pierre. À l’est, le locus 29 devait longer l'impasse 28. Sa partie orientale est en 
saillie de près de 1,50 m par rapport à la paroi orientale du locus 30. 

Les locus 18 et 19 forment un ensemble indépendant avec sa propre entrée. On pouvait pénétrer dans le 
locus 18 de la place 17 par une porte très bien construite, ou bien par la porte du mur nord du locus 30. De plus, 
une lacune dans le mur oriental peut être interprétée comme un large passage vers le locus 19. Au nord de la porte 
ouverte sur la place, deux blocs réguliers, placés perpendiculairement au mur ouest, sont certainement à interpréter 
comme le départ d’un escalier. D'autre part, au pied du mur oriental, on voit des dalles à côté d’un petit rouleau de 
pierre, ainsi que les restes de deux auges, l’une rectangulaire, l’autre circulaire. Une canalisation traverse le mur 
occidental vers un puisard recouvert d’une grande dalle carrée. On a trouvé dans le locus 18 un lingot en plomb, 
une pointe de flèche en bronze, et un aiguisoir en pierre. Le locus 19 communique, comme on l’a dit, avec le 
locus 18. Dans l’angle nord-ouest, une grande dalle circulaire est sûrement la table d’un pressoir à huile. Ce locus 
a livré un cylindre en pierre et une perle en cornaline. Un puits se trouve entre les deux portes conduisant aux 
locus 18 et 19. Étant donné la structure des murs et la présence d’un escalier, il apparaît évident que la maison G 
était pourvue d’un étage. Notons aussi qu’elle n’a livré qu’un matériel très banal, ce qui incite à y voir une maison 
ordinaire. 

La maison H. C’est le nom donné à deux tronçons indépendants des autres constructions de lot. Mais il 
est absolument impossible de dire si c’est bien une maison : deux murs de moellons forment un angle chaîné 
délimitant le locus 32 ; au sud et à l’ouest, ces murs s’enfoncent dans la paroi de fouille : à l’est, cet angle est séparé 
de la maison G par le locus 31, qui est une petite ruelle large de 1 m. 


La maison I. Il est difficile d’en parler comme d’une véritable maison, car les limites sont très détruites ou 
complètement disparues. Mais la présence d’une grande tombe permet de supposer l'existence d’une maison à cet 
endroit, c’est pourquoi on a donné à tout ce secteur de l’îlot le nom de locus 41. Il est limité à l’est par le locus 33 de 
la maison D et par l’espace 17 (non bâti) ; les limites sud et ouest sont en dehors de la fouille. Le mur oriental fait 
un décrochement d’environ 1,80 m vers l’est ; au sud du décrochement, une dalle rectangulaire pourrait appartenir 
à un puisard. La tombe est 1’ élément le mieux conservé de ce secteur. Le dromos, de 1 m sur 2, orienté nord/sud, 
est couvert de dalles. Une porte pratiquée dans la paroi ouest mène dans le caveau orienté est/ouest, de 2,60 m sur 
2 m, dont les parois de moellons sont en encorbellement, avec deux niches au sud et une à l’est ; la couverture est 
faite de dalles transversales. La qualité de cette tombe montre que c’était une demeure d’une certaine importance, 
qui possédait sûrement au moins un étage. 

Un grand espace non bâti, désigné comme locus 17, est situé au sud-ouest de la partie dégagée de l’îlot XIV. 
Entouré de maisons, il suppose la volonté délibérée de créer un espace commun aux habitants de ce secteur. Le 
plan très régulier est presque carré, d'environ 12 m de côté. Quant à la fonction de cette place, il s’agit sans doute 
d’un espace utilitaire à l'arrière des différentes maisons ; on y trouve du reste le puits commun aux habitants qui 
n’en possédaient dans aucune maison. On a trouvé dans cette place une tablette, une bague en or, un fragment de 
moule en stéatite, une figurine d’Astarté en terre cuite, une plaquette féminine en terre cuite, une tête de taureau en 
terre cuite, une pointe de flèche en bronze, un poids en stéatite, un poids en bronze, un poids en marbre, un tube en 
ivoire, une spatule double en bronze, un cylindre en stéatite, un cylindre du Bronze Récent I. 
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7. La Ville Basse 


On a désigné sous le nom de « Ville Basse » un quartier d'habitation situé dans la partie nord-est de la ville ™. 
Ce quartier nous est connu grâce aux deux chantiers Est et Ouest ouverts de part et d’autre du grand cône formé 
des déblais des premières campagnes de fouilles sur l’ Acropole '*'. L'intérêt de ce secteur est d’avoir révélé des 
habitations du Bronze Moyen III, réoccupées au cours du Bronze Récent, qui nous donnent quelques indications sur 
l'architecture et l'urbanisme à Ougarit au xvu siècle av. J.-C. Ce quartier s’étend de la pente nord de l’Acropole, 
où les maisons étaient établies en terrasses, jusqu’à l'extrême limite septentrionale du tell. Il est traversé d’est en 
ouest par une longue rue (Fig. 85) dans laquelle débouchent des rues transversales et des impasses. 


Figure 84. Entrée de la tombe LVI, 
dans la Ville Basse Ouest. 





Les maisons dégagées le long de ces voies montrent une architecture soignée, des murs en pierres sèches avec 
des piliers de blocs taillés aux angles et aux portes. Comme dans la plupart des autres quartiers de la ville, chaque 
maison s'organise autour d’une cour intérieure, pourvue d’un escalier menant à l’étage supérieur et d’un caveau 
funéraire aménagé dans le sous-sol (Fig. 84). En général, les maisons reposent sur les restes des constructions 
antérieures, c’est-à-dire de la fin du Bronze Moyen dont elles épousaient les plans et assuraient la continuité. 
Sous ces constructions se trouvaient les tombes correspondantes du Bronze Moyen III, de plan rectangulaire, aux 
parois construites en moellons grossiers d’assises irrégulières, verticales, ou inclinées vers le haut, ou en léger 
encorbellement. Le dromos, toujours court, est une sorte de puits d’accès ; la porte ouvre dans l’un des petits côtés 
de la tombe (Salles 1983, 143). Une vingtaine de tombes du Bronze Récent ont été dégagées. 


1. Ville Basse Est 

Sous une maison située à l’angle de la rue est-ouest et d’une impasse, est apparu un caveau, dont la chambre 
funéraire de plan rectangulaire est délimitée par des murs en pierres sèches, inclinés et revêtus d’un épais enduit 
de terre mélangée de chaux blanche. Devant la porte fermée par une dalle, on a trouvé deux lampes à bec pincé. 
Les nombreuses trouvailles faites dans ce caveau montrent qu'il fut utilisé du xvif au xiv° siècle ; on y a vu 
notamment une dizaine de squelettes d'adultes, des scarabées, dont l’un est au nom d’Aménophis IH, et 230 vases 





120. Schaeffer 1933, 108-111 ; 1934, 106-112 ; 1936, 137-147 ; 1937, 125-154 ; 1938, 197-225 ; 1939a, 278-283 ; 1951b, 
20 ; Courtois 1979a, 1202-1208 : 1979b, 105-106. La zone est « basse » par rapport à l’Acropole (comme tous les autres 
secteurs de la ville), mais elle reste d’un niveau assez élevé (Yon 1984, 43). 


121. [* Note 2008. L'étude architecturale de la « Ville Basse Est » a été entreprise par C. Castel : voir « Naissance et 
développement d’une maison dans la “ville basse” orientale d’Ougarit (fouille 1936) », dans RSO XIV,2001 ,41-64 ; « Nouvelles 
perspectives sur le Bronze Moyen », dans Calvet, Yon (éd.) 2008, 79-95]. 
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de céramique accumulés au cours d’une longue période couvrant plusieurs générations. Au sud-ouest de ce caveau, 
un autre caveau a été dégagé ; sous le sol de la chambre, un puits contenait des cruches syriennes peintes ainsi 
qu'un fragment de tasse crétoise du style de Camarès ; une tasse intacte a été trouvée dans le dromos. Deux ancres 
en pierre à perforation circulaire servaient de jambages à la porte donnant accès à la chambre funéraire. Au nord 
de la rue, on voit un caveau dont le toit a été démonté. Le dromos et la chambre funéraire sont recouverts d’un 
épais enduit. 





Figure 85. Rue de la Ville Basse Est. 


2. Ville Basse Ouest 

Au nord de la rue, parmi les ruines d’un bâtiment, on a découvert un lot de figurines en faïence multicolore, 
notamment un groupe de deux personnages barbus en longue robe syrienne, avec les restes d’un char et d’un 
cheval (RS 7.090). Sous ce bâtiment se trouve un caveau dont la porte, à cintre surbaissé, est fermée par une double 
dalle. Les murs de la chambre funéraire, légèrement inclinés vers l’intérieur, sont faits de moellons couronnés 
de trois assises de pierres de taille, en encorbellement sous le plafond plat, formé de deux dalles juxtaposées. Ce 
caveau contenait des ossements appartenant à quarante-quatre squelettes. Le mobilier funéraire comprenait plus de 
cent vases intacts de fabrication locale ou importés (chypriotes et mycéniens), et divers autres objets, notamment 
un peigne en ivoire et une épingle en bronze revêtue d’une feuille d’or. 

Au sud de la rue, à l'extrémité occidentale de la zone fouillée, on a dégagé sous le sol de deux pièces mitoyennes 
deux caveaux communiquant entre eux. Dans le premier, les murs en encorbellement sont édifiés en pierres de taille, 
appareillées sans liant ; les piédroits de la porte sont doubles et le linteau se compose de deux dalles juxtaposées. 
Les dalles de couverture du plafond sont scellées sur les murs à l’aide d’un ciment blanc très dur. Dans l'aile sud- 
ouest de la chambre funéraire, un passage assure la communication avec le second caveau, de dimensions plus 





réduites, qui possède sa propre porte d'accès ; le plafond est formé de quatre dalles juxtaposées. Les deux caveaux 
ont livré un très riche mobilier funéraire ; dans le premier, on a trouvé de nombreux vases, un collier de quatre- 
vingt-dix perles en pâte vitreuse, en cornaline et en argent, une cuillère en faïence dont la poignée est en forme de 
tête de canard, un scarabée, et divers objets en bronze (têtes de lance, épingles à tête cannelée, poignards, hache, 
bracelets). Dans le petit caveau, on a recueilli une abondante céramique de types très divers, un vase en albâtre 
translucide, des épingles, des haches d’armes, des poignards, une coupe en bronze. 
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Plus au sud, signalons un caveau dont la chambre funéraire est de plan presque carré. Il a livré des céramiques 
variées ainsi que des épingles en argent et en bronze. Non loin, se trouve un autre caveau de plan rectangulaire 
allongé où l’on a ramassé une poterie abondante et variée. 


8. L’Acropole 


Sur l’Acropole, ou « ville haute », se dressent le Temple de Ba‘al, le Temple dit de Dagan et la Maison du 
Grand-prêtre, le reste de la surface étant occupé par des quartiers d’ habitations qui mériteraient d’être analysés 
(Fig. 86). Les deux temples, par leur caractère vénérable et la solidité de leur construction, ont mieux passé les 
siècles ; ils constituent les seuls monuments apparaissant en surface qui soient peut-être antérieurs de plusieurs 
centaines d’années aux constructions qui les entourent. 
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Figure 86. Plan de l'Acropole : les quartiers d'habitation au sud des temples 
(d’après le relevé de la mission Schaeffer, archives de la mission). 


1. Le Temple de Ba al (Fig. 87) 
L'un des deux temples a été attribué à Ba‘al parce qu'on a trouvé parmi ses ruines et dans son voisinage des 
stèles figurant ce dieu ou le nommant expressément. Il aurait été fondé vers le début du Il millénaire avant J.-C. 
Le culte de Ba‘al à Ougarit est attesté dès cette époque par diverses trouvailles que nous mentionnerons plus 
loin. Le Temple fouillé en 1929 et 1930 a beaucoup souffert depuis sa découverte. Il n’a jamais été réellement 
étudié, ni publié complètement, même si son plan schématique est bien connu ‘2. Les lacunes de la documentation 
concernant les fouilles des premières Campagnes rendent difficile la restitution de l’état du monument lors de 





122. Sur ce temple, voir Schaeffer 1929, 249 ; 1931, 8-14 ; 1933, 119-126 : 1934: 124-131 ; 1935, 155 : Dussaud 1941, 
34-35 ; Courtois 1979a, 1119-1197 ; Yon 1983c, 137 ; 1984, 43-47 ; Callot 1987d, 34 et fig. 50 ; Yon er al. 1990b : Yon 1990c, 
327-328 ; Yon 1997, p. 116-120, 
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son dégagement ainsi que la connaissance du contexte archéologique. Aussi l’équipe de M. Yon a-t-elle décidé 
de reprendre l'étude de ce qui est encore visible, en exploitant au mieux les données que l’on a pu retrouver 
concernant les conditions de la fouille, et en rassemblant toutes les informations sur les travaux antérieurs : 
indications stratigraphiques, éléments de chronologie, matériel associé, archives de la mission, rapports sommaires 
de C. Schaeffer, plan schématique et coupe établis par P. Pironin. 





a. Restes visibles. 


b. Restitution proposée. 





Figure 87. Le temple de Ba‘ al sur l’acropole. 
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Le plan dessiné en 1976 par P. Weber montrait un état moins dégradé que l’état actuel. En 1988, un nouveau 
relevé complet d'O. Callot replace le temple lui-même au milieu de ses aménagements extérieurs : rampe, mur de 
péribole et annexes sud. En 1992, un sondage de 2,50 m de côté a été mené par 0. Callot dans la partie sud-ouest 
du lieu saint, pour vérifier l’organisation des fondations et compléter le plan de 1988 ; l’analyse des fondations et 
des restes visibles lui a permis de proposer une restitution (Fig. 87 b). 

Le Temple de Ba‘al occupe avec son temenos (enclos sacré) un espace grossièrement rectangulaire de plus de 
20 m est/ouest sur au moins 40 m sud/nord, soit une superficie d'environ 850 m°. Le mur qui délimitait le temenos 
est conservé à l’est, et partiellement au sud et à l’ouest, mais le nord est enfoui sous l'énorme épaisseur des déblais 
des fouilles anciennes. Le couloir compris entre le mur est et le temple a pu servir à l’acheminement des animaux 
destinés au sacrifice. L'entrée dans le temenos se trouvait à l’ouest, par une grande porte précédée de marches, avec 
trois petites pièces qui constituaient peut-être des annexes au temple ; signalons aussi une citerne rectangulaire 
à laquelle aboutit une rigole en pierre taillée, ainsi qu’une construction en forme de banc. C’est à cette porte 
u’aboutissaient les processions montant de la ville ou de la zone royale, par une voie assez raide et étroite, munie 
de marches. Elle donne dans une vaste cour occupée au centre par un autel construit en pierres taillées, sur une base 
carrée d'environ 1,50 m de côté, et muni de deux marches du côte sud ; il est situé juste dans l’axe de l'entrée du 
temple. Les cérémonies et les sacrifices auxquels participaient de nombreux acteurs se déroulaient probablement 
ans la cour devant le temple. 








Le temple, établi sur un puissant podium ou plate-forme, se compose d'un pronaos et d’un naos. On accède au 
pronaos par un large porche entre deux antes, précédé à l’origine par quelques marches. Le pronaos rectangulaire, de 
12 m sur 10, ouvre sur le naos par une porte légèrement décentrée, large de 2,70 m. Le naos rectangulaire, barlong, 
est large de 17 m sur une profondeur de 11,70 ; dans l'angle sud-ouest est aménagée une petite pièce qui abritait 
peut-être le saint des saints ; dans la partie orientale, un très gros massif de blocs bien appareillés doit être la cage 
d’un escalier, construit en blocs réguliers de pierre taillée. De ce temple, il ne reste que les profondes fondations 
en blocs de pierre bien taillés et parfaitement ajustés, ainsi que le début de l’élévation au-dessus du pavement. Les 
murs, d’une épaisseur considérable (1,70 m), sont faits de deux parements de blocs, avec un remplissage de petites 
pierres. Le pavement extérieur est en beaux blocs de grandes dimensions, soigneusement appareillés et d’un noyau 
en blocage. Le pavement intérieur, plus grossier, était noyé dans le remblai du soubassement. 

L'état actuel des ruines (Fig. 87 a) ne permet pas de se faire une idée très précise du bâtiment d’origine. Du 
reste, sa longue durée d'existence lui a valu d’être maintes fois remanié, comme l’attestent de grandes différences 
dans les techniques de construction. Toutefois, la puissance des fondations qui supportaient le podium plaident 
en faveur d’un édifice de grandes dimensions. L’escalier qui entoure l’intérieur du naos indique qu'il avait 
probablement la forme d’une tour (Fig. 87 b), d’au moins 18 à 20 m de haut. La position du temple, au point le 
plus élevé de la ville qui domine ici la plaine de près de 20 m, et sa forme font penser qu’il devait être visible de très 
loin et particulièrement de loin en mer : il pouvait servir de repère aux marins arrivant au port de Minet el-Beida 
(voir Yon, 1992 a, avec schéma topographique). La présence d’ancres de bateaux (cf. Fig. 100), sans doute offertes 
en ex-voto, montre que les marins avaient une vénération particulière pour ce sanctuaire. 





11 semble que l’organisation architecturale du temple prévoyait les espaces nécessaires au déroulement des 
cérémonies religieuses : banquets et libations dont parlent les textes religieux se déroulaient dans la cour et sur 
la terrasse. L'accès à cette terrasse devait être un élément important dans le culte comme en témoigne le grand 
escalier mentionné plus haut. Si les textes qui parlent du Temple de Ba‘al ne désignent pas le sanctuaire érigé sur 
le Mont Sapon (actuel Jabal al-Agra°, Mont Casius de l’époque romaine), mais celui dont les ruines sont évoquées 
ici, il faut admettre qu’il était orné avec splendeur et qu'il était décoré de bois de cèdre, d’or, d’argent, de pierres 
fines. 

Les objets votifs trouvés dans ce temple comprenaient des bas-reliefs, des fragments de statues, des inscriptions 
égyptiennes (dont un cartouche du pharaon Amenemhat III), ainsi que quatre stèles. L’une d'elles, de fabrication 
égyptienne, porte une inscription hiéroglyphique qui nous apprend qu'elle fut offerte par le scribe Mamy à Ba‘al- 
Sapon ; les trois autres peuvent être interprétées comme des représentations de Ba‘al (Yon 1991b, 278-279), On a 
découvert également seize ancres de pierres, les unes à l’entrée du pronaos ou incorporées dans les murs, les autres 
tout autour du sanctuaire. Ces ancres !23 ont dû être transportées du port jusqu’au temple sur l’ordre des capitaines 








123. Ces ancres ont été étudiées par H. Frost, 1969, 245 ; 1991 ; cf. Schaeffer 1978d. 
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des navires, et érigées en ex-voto pour une bonne santé et un heureux retour à Ougarit. C’est lorsque la construction 
subit ultérieurement des remaniements que certaines ancres furent incluses dans les murs. À l’ouest du temple, les 
fouilles ont livré de nombreux objets (certains ont déjà été mentionnés plus haut). Outre plusieurs fragments de 
stèles, on a trouvé une stèle figurant le « dieu à la haute couronne », la stèle dite de Ba‘al au foudre (Fig. 22), deux 
statuettes en argent, des perles en or, des morceaux d'argent brut (voir Courtois 1979a, 1152-1153). Au sud-ouest 
du temple, on a découvert une coupe et une patère en or (Fig. 26) '* qui devaient servir aux cérémonies du culte, 
ainsi que la stèle dite du serment, ou de l'alliance (Fig. 30) ‘©. Rappelons que dans les poèmes mythologiques 
il est fait mention de stèles déposées dans le Temple de Ba‘al. Il faut observer que, parmi les trouvailles faites 
dans le temple et dans son voisinage, beaucoup semblent dater du début du II millénaire, ce qui confirmerait une 
fondation du Temple de Ba‘al au Bronze Moyen 6. 


2. La Maison du Grand-prêtre 

Non loin du Temple de Ba‘al se trouve la Maison du Grand-prêtre 7, vaste bâtiment (Fig. 88) situé entre 
deux rues parallèles qui le délimitent au nord et au sud. Les murs sont en un bel appareil ; certains présentent des 
traces de poutres. La façade sud, particulièrement soignée, se distingue par l'emploi de blocs parés en pierres de 
taille disposées à joints vifs. L'état de conservation inégal des ruines ainsi que les lacunes observées dans le tracé 
de certains murs ne permettent pas de préciser les limites est et ouest de l'édifice. On peut cependant dire que sa 
superficie est supérieure à 400 m°. 

L'édifice comporte une vaste cour centrale à ciel ouvert entourée de nombreuses pièces. Au sud, la cour donne 
accès à une pièce communiquant avec la pièce qui ouvre sur la rue. Sous le seuil de la porte, dès le début des 
fouilles, a été découvert un grand dépôt comprenant soixante-quatorze armes et outils en bronze (épées, pointes 
de lances, pointes de flèches, poignards, herminettes à douille, faucille, etc.), ainsi qu’un beau trépied en bronze 
(Fig. 34) : quatre herminettes et une houe de ce dépôt portent une dédicace au « Chef des prêtres », ou « Grand- 
prêtre » '* (Fig. 89) : c’est ce qui a permis de conclure que ce bâtiment proche des deux temples de la cité, était 
la résidence de ce personnage ; il s’agit peut-être d’un présent fait au Grand-prêtre par la corporation des artisans 
bronziers. 

L'espace sud-ouest dallé de pierre est pourvu d’un puits à large margelle monolithique circulaire ; ce puits a 
détruit le dromos d’une tombe qui se trouve sous le niveau des fondations de la maison, et qui est donc antérieure 
à l’état le plus ancien de ce bâtiment. La chambre funéraire rectangulaire, de 2,10 m sur 1,85 m,est construite avec 
soin en pierres sèches ; des assises d’assez gros moellons alternent avec des assises de petites pierres ; la porte est 
constituée de deux dalles verticales, le seuil est une pierre plate. 

L'espace situé plus au nord a livré un lot de documents écrits. Au nord-ouest, une tombe orientée grossièrement 
ouest/est est conservée sur une longueur de 3,20 m, mais le dromos a totalement disparu ; la chambre est 
rectangulaire, les murs construits en encorbellement, en pierres sèches ; le sol (mal conservé) était un passage 








irrégulier de pierres plates mal ajustées. 

Du côté est, la cour donne successivement accès à deux pièces où l’on a également trouvé des documents écrits. 
Sous la chambre voisine apparaît un caveau funéraire de 2,75 m sur 1,40 m, assez mal conservé ; les murs sont 
construits en moellons bruts de taille moyenne, la porte est constituée de deux dalles verticales ; du dromos ne 
subsistent que quelques pierres. Plusieurs salles et couloirs, de construction peu soignée, sont des agrandissements 
ce initial, faits sans plan arrêté. Une construction située sur la rue, à l’est, et séparée de la Maison du 








de édi 
Grand-prêtre par une impasse, pourrait être une maison indépendante (maison SE). 








124. Amiet 1983: 158 ; Caubet et Stucky 1983, 159-160 ; Stucky 1983b, 160 ; Yon 1997. 
125. Yon 1983g, 149-150 ; 1985a, 185-187. 


126. [* Note 2008. Depuis cette rédaction, l'étude architecturale et les sondages menés par O. Callot dans le temple de Ba‘al 
incitent à penser que, même si la fondation première est plus ancienne, la construction dont on voit les restes pourrait dater du 
.: Callot, « Les temples », dans Catalogue Lyon 2004, 270.] 


127, Schaeffer 1929, 295-296 ; 1931, 6-8; 1932,21-22 ; 1933, 112-113 ; 1935, 157-159 : 19566, 251-275 ; Courtois 1979a, 
1156-1157 ; 1979b, 111 ; Salles 1987, 186-193. 
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128. Ces inscriptions ont permis le déchiffrement de l’ougaritique. 
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a. Plan de l’îlot (schéma d’après Ugaritica I, p. 252, fig. 216.) 
* : gisements des tablettes 1929-1932. * * ; dépôt de bronzes 1929. 





b. La façade sud sur la rue de la Bibliothèque. 


Figure 88. La Maison du Grand-prêtre. 


Il est difficile de savoir la destination de certaines pièces quand les publications n’indiquent pas ce qu’on y 
a trouvé. Mais c’est dans ce bâtiment que furent trouvés les textes mythologiques dont il a été question dans la 
111“ partie. On y a également ramassé plusieurs textes scolaires ; on peut en déduire que des apprentis-scribes 
fréquentaient cette demeure pour y apprendre l’art d'écrire. D'autres scribes déjà formés furent chargés de graver 
sur des tablettes d’argile les poèmes mythologiques que les Ougaritains se transmettaient jusque-là oralement, de 
génération en génération. 11 semble que le Grand-prêtre avait alors conservé dans sa bibliothèque un exemplaire 
de chacun de ces poèmes. 
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Au nord de la Maison du Grand-prêtre, de l’autre côté de la rue, se trouve une vaste maison !? dont il est 
difficile d'étudier le plan exact, car elle est trop ruinée. On voit encore le seuil de l'entrée aménagée dans le mur 
sud qui n’existe qu'en fondations. L'édifice comprend plusieurs pièces et un escalier. L'une des pièces contenait 
les fragments d’une jolie baignoire en calcaire blanc, munie au fond d’un trou de vidange. Dans la partie nord de 
la maison, sous une pièce de 7 m sur 4,50 m, est aménagé un caveau funéraire orienté est/ouest ; le dromos, de 
longueur moyenne, comporte un escalier de trois marches. La couverture est constitué de trois dalles. La chambre 
funéraire rectangulaire mesure 3,10 m sur 2,50 ; sa hauteur est de 1.90 m. Le sol est constitué de dalles taillées 
de formes irrégulières. Des niches sont aménagées dans les murs. Parmi les trouvailles faites dans cette demeure, 
citons une statuette égyptienne et des moules pour la fabrication de haches en bronze. 


Figure 89. Herminette inscrite RS 1.[051]. 


3. Le Temple de Dagan 

À l’est de la Maison du Grand-prêtre se dresse le temple '™ que 
l’on a attribué au dieu Dagan à cause de deux stèles, découvertes 
devant son entrée, qui portent inscrites des dédicaces à ce dieu 1 
(Fig. 90) sur lesquelles nous reviendrons plus loin. Le nom de Dagan 
apparaît à Ras Shamra dans quatre textes liturgiques et une offrande 
figurant sur un modèle de poumon, et à Ras Ibn Hani dans deux textes 
où il est mentionné en même temps que Ba‘al. 

Dagan est un dieu de la Syrie continentale, qui occupait une place 
non négligeable dans le panthéon d'Ougarit. L'attribution de l'édifice 
à Dagan a été contestée (Healey 1988, 107), pour des raisons non pas 
archéologiques, mais religieuses : en effet, ce que l’on connaît de la 
religion ne fait pas de Dagan une divinité d’ importance égale à celle 





de Ba‘al ; mais les arguments archéologiques militent en faveur de la 

présence de Dagan dans ce temple (selon M. Yon 1991b, 279-281). Figure 90. Stèle de Dagan 
Peut-être partageait-il ce temple avec d’autres divinités. Bien sûr, on RS 6.021. 
attendrait aussi sur l’ Acropole un temple de El ou de sa parèdre. 


Détruit par les Peuples de la Mer en 1185 av. J.-C., et à l’époque moderne par des pilleurs de la fin du xIx° siècle, 
ce temple est moins bien conservé que le Temple de Ba‘al. Construit à la même époque, il présente sensiblement 
le même plan et ses dimensions sont comparables. Il n’en subsiste plus aujourd’hui que le podium, construit dans 
le même appareil de gros moellons. Les fondations sont encore plus massives : la fondation du côté ouest atteint 
une épaisseur de 2,90 m, renforcée par un glacis de 1,40 m au moins. 

L'élévation a disparu, et il ne reste aucune trace des aménagements intérieurs. L'entrée (disparue) ouvrait au 
sud et conduisait au naos par un vestibule ; dans la partie est, un double mur doit correspondre à un escalier. 





129. Schaeffer 1933, 118-119 ; 1934, 112-113 ; 1935, 156-157 : Salles 1087. 181-186. 


130. Schaeffer 1935, 154-156 ; Dussaud 1935, 177-180 ; Courtois 1979a, 1195-1196 : Yon 1984, 43-47 ; Calvet 1983a, 143- 
144 ; Callot 1987d, 34-35 ; Tarragon, RSO XI, 211 ; Yon, 1997, 109. 


131. Relecture du texte par P. Bordreuil et D. Pardee dans Yon 1991b, 301-303. 
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Les similitudes que présente sa partie basse avec le Temple de Ba‘al, ainsi que existence de l'escalier, 
invitent à restituer là aussi un bâtiment en forme de tour. Quelques installations (très détruites) au sud font penser 
qu’existait un femenos aux dimensions probablement assez réduites. À l'extérieur de l’angle sud-est du bâtiment, 
les fouilles ont fait apparaître une quinzaine de blocs rectangulaires que le fouilleur avait interprétés comme des 
cuves se déversant les unes dans les autres à partir de la zone sacrée (il y voyait un dispositif pour des libations 
ou des ablutions, ou alors des abreuvoirs sans rapport avec le sanctuaire) : mais selon M. Yon (1991b), il s'agirait 
simplement de bases pour y encastrer des stèles. 


4. Quartiers d'habitation : pentes est et sud 

Dans une tranchée ouverte sur la pente orientale de l’Acropole, un quartier habité par des marchands a été 
partiellement dégagé 7. Cinq bâtiments furent repérés de part et d’autre d’une ruelle orientée d’est en ouest. L'un 
de ces bâtiments possédait un vaste cellier rempli de grandes jarres qui, selon les étiquettes en cunéiforme qu’on y a 
trouvées, devaient contenir de l’huile d’ olive ou du vin. Le même quartier a livré une inhumation d’enfant dans une 
grande jarre contenant le mobilier funéraire : un socle en forme de tabouret, un vase mycénien, un pot globulaire, 
ainsi qu’une statuette en albâtre, importée probablement d'Égypte, représentant un nain ou un enfant aux traits 
négroïdes, portant un vase sur l’épaule. Dans une tranchée ouverte au sud de la précédente (Schaeffer 1951a, 15- 
16 ; 1951b, 19-20), on a trouvé une statuette en pierre noire (déjà évoquée) représentant vraisemblablement un 
prêtre d’Héliopolis au temps d’Amenemhet III. 





Figure 91. Acropole : un caveau funéraire (tombe VI). 


Au sud des deux temples et de la maison du Grand-prêtre, s'étendent de vastes quartiers d’habitation 33 traversés 
de rues, et couvrant presque toute la surface de 1’ Acropole (cf. Fig. 86). Il y avait sans doute là une population très 
dense. Les maisons sont à deux étages et comportent plusieurs pièces. Comme dans les autres secteurs de la ville, 
certaines demeures ont un caveau funéraire (Fig. 64) installé dans le sous-sol. 

En bordure méridionale de l’Acropole, on a dégagé une construction (5) dans laquelle a été ramassée une 
chevalière en or massif (Fig. 41), gravée en hiéroglyphes hittites au nom de Parilou-wa (d’où le nom de « Maison 
de Patilou-wa ») : ce personnage pourrait avoir joué le rôle de représentant du royaume hittite à Ougarit 34. La 
demeure s'organise autour d’une courette centrale aux murs revêtus d’un enduit exceptionnellement épais. Sous un 
cellier, qui contenait lors de son dégagement de nombreuses grandes jarres à provisions, est aménagé un remarquable 





132. Schaeffer 1960b, 135 ; 1962e, 234-235 ; Courtois 1979a, 1209. 
133. Schaeffer 1933, 114-118 ; 1934, 13-124 ; 1935, 142-157 ; 1936, 106-128 ; 1937, 127-152 ; 1938, 194. 
134. Schaeffer 1963b, 200 ; cf. Courtois 1979a, 1277-1278 ; Yon 1997, 176, n° 59. 
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caveau, entièrement bâti en pierre de taille, avec dromos en escalier. La chambre funéraire, rectangulaire et voûtée 
en encorbellement, est pourvue d’un puits et de niches latérales ; on voit encore, de part et d’autre de la porte 
d’entrée, les deux crapaudines en plomb. Ce bâtiment possède en outre un bel escalier, ainsi qu’une vaste salle 
rectangulaire, soigneusement revêtue d’un solide enduit qui assurait l’étanchéité du sol et du bas des murs ; une 
gargouille se déversait dans la rue. On a découvert dans cette maison des céramiques mycéniennes d’une grande 
originalité (voir Courtois 1973c, 141-149). 


5. Établissement d'époque perse 

Sur la pente sud de l’Acropole apparaît une surélévation en forme de rectangle, d’une superficie d'environ 
un hectare et demi. Des fouilles effectuées dans ce secteur ont révélé des installations bien postérieures à la 
destruction d’Ougarit 135, Les vestiges mis au jour, qui reposent immédiatement sur ceux de la période finale de 
la ville cananéenne, appartiennent à la fin de l’époque perse et au début de l’époque hellénistique (ca 500-200 av. 
J.-C.). Il y a également des traces d occupation de la fin de l’époque hellénistique et du début de l’époque romaine 
(ca 100 av.-200 apr. J.-C.). 

Les constructions dégagées sont plus ou moins bien conservées. Il ne reste souvent des murs que les fondations, 
la couche archéologique n’excédant nulle part 1 m d’épaisseur. Parmi les bâtiments mis au jour, une grande maison 
du secteur nord, construite à l’époque perse, comporte des pièces ordonnées autour d’une cour centrale ; sur le 
côté est de cette cour, deux colonnes ou poteaux de bois s’élevaient sur des bases de pierre rappelant des modèles 
achéménides. Le sol de la cour, pavé de galets non taillés, est en pente vers l’ouest, et il est muni d’un écoulement 
dans cette direction. Cette maison a subi des transformations au début de l’époque hellénistique. Les différentes 
salles sont alors subdivisées en pièces plus petites, et des locaux empiètent sur la cour centrale. Une autre maison 
apparue dans le secteur sud est bordée d’une ruelle et délimitée sur ses quatre côtés par un mur épais de 0,90 m. 
D'autres maisons, souvent endommagées par l'érosion, ont également été dégagées. En dehors du périmètre habité 
se trouvent au nord et au sud deux cimetières. Les morts étaient déposés dans des cuves monolithes de sarcophages 
couverts par des dalles, ou dans des tombes bordées et couvertes par de grands blocs de calcaire. Une tombe 
entièrement construite avec du matériel réutilisé d’un caveau du Bronze Récent en conserve l'aspect extérieur. 

Les trouvailles de l’époque perse comprennent des vases attiques (skyphos, lécythes, cratères, coupes), un bol 
en bronze décoré de fleurs de lotus, des lampes, un sceau en pâte de verre, des figurines en terre cuite représentant 
des femmes et des « cavaliers perses », un scaraboïde montrant le dieu égyptien Bès avec deux scorpions, une 
plaquette en terre cuite figurant Astarté. Des monnaies, des lampes et diverses variétés de poterie datent des 
époques hellénistique et romaine. 


9. Tranchée Sud-Acropole 


Dans une tranchée (Fig. 92) ouverte sur une longueur de plus de 200 mètres, depuis le haut de l’Acropole 
jusque vers le milieu de la partie méridionale du tell 26, les fouilles ont révélé un quartier d'habitation et des 
ateliers d’artisans appartenant à différentes professions 3". Les constructions se répartissent en flots denses, 
séparés généralement par des rues ou des ruelles sensiblement parallèles. Les demeures sont souvent de dimensions 
remarquables avec, parfois, des caves contenant de grandes amphores. Certaines maisons possèdent un caveau 
funéraire. Les nombreux ateliers dégagés prouvent l’existence de tisserands, de foulons, de couturiers, de potiers, 
de bronziers, d’orfèvres. On y a découvert de la céramique cananéenne, de la céramique importée, des faïences 
multicolores, des statuettes, des poignards, des couteaux, des pointes de flèches, des pincettes et divers outils, ainsi 
que des moules bivalves en stéatite que les fondeurs utilisaient pour confectionner des parures d’or et d'argent. 





135. Schaeffer 1935, 148-154 ; 1939c, 49-51 ; 1951b, 19 : 1963a, 208 ; 1963c, 126-127 ; Stucky 1972a ; 19720: 1973 ; 
1974 ; Clairmont 1962 ; Courtois 1979a, 1280-1282. 


136. Schaeffer 1962a, 308-309 ; 1963a, 208-215 ; 1963b, 198-202 ; 1963c, 123-124 ; 19666, 131-133 ; Courtois 1979a, 
1267-1278. 


137. Elles ont également atteint les couches inférieures (voir plus haut). 
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1. Partie méridionale 

Dans la partie sud de la tranchée, les fouilles ont permis le dégagement d’un caveau intact aménagé sous 
une maison privée 138, Cette tombe contenait de nombreux squelettes, ainsi que des poignards en bronze et un 
très riche matériel céramique. La poterie cananéenne est représentée par diverses variétés (jarres, cruches, jattes, 
coupes, lampes à bec pincé, etc.) ; on a trouvé des vases chypriotes et mycéniens ainsi que des imitations locales. 
Il y a aussi des vases en albâtre, et en faïence polychrome de style égyptien : en particulier un bol bleu décoré de 
poissons et de fleurs de lotus. 





Figure 92. Tranchée Sud-Acropole. 


Un peu plus au nord se trouve une maison qui couvre environ 170 m°. Au rez-de-chaussée, son plan comporte 
treize espaces, pièces ou courettes, avec deux portes sur la rue au sud et deux escaliers d'accès à l'étage. Le 
mobilier ne comporte rien qui permette de reconnaître à ce bâtiment une fonction autre que celle d’habitation ; 
signalons une faucille en bronze, un scarabée, une figurine de singe en terre cuite. Sous l’espace central, qui paraît 
être une cour, est aménagée une petite tombe aux murs construits en petits moellons, couverte de deux grandes 
dalles brutes. Cette tombe renfermait de nombreux objets : une boucle d’oreille en argent, une pointe de flèche et 
des aiguilles en bronze, plusieurs objets d’ivoire, un poids cylindrique en calcaire, un petit vase en albâtre, ainsi 
que le bâton magique égyptien dont il a été question plus haut 39. 

Vers le milieu de la tranchée, selon C. Schaeffer, un vaste bâtiment abritait l'atelier d’un fabricant de cylindres 
en faïence ; la présence de fragments de tuyères et de restes de lingots d’argent et de bronze laisse penser qu’on y 
exécutait aussi des travaux d’orfèvrerie et de bijouterie (Schaeffer 1983, 165-166). Dans la cour a été découvert un 
trésor caché dans une grande jarre, comprenant un poignard en or, un rhyton conique, cinq coupes en électrum, un 
cruchon cananéen contenant une épingle en argent recouverte d’une feuille d’or, des fragments d'argent, d’électrum 
et d’or. Non loin de ce trésor, on a ramassé deux des plus anciens cylindres jamais trouvés à Ras Shamra, dont l’un 





138. Schaeffer 1966b, 132-133 ; mobilier funéraire publié L. Courtois 1969. 
139. Voir J. et E. Lagarce 1990, 171-172. 
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remonterait à la fin du III millénaire avant notre ère. À l'entrée de la maison sur la ruelle fut découverte une petite 
stèle dont il ne subsiste que la partie supérieure : elle représente un personnage tenant de la main droite une arme, 
et derrière lui, on croit deviner un carquois, des flèches, un arc : il pourrait s’agir du dieu Rashap (Yon 1991b, 
312-313). 


Un peu plus au nord, deux maisons mitoyennes présentent sur une ruelle est/ouest une façade de moellons. 
L'une de ces maisons comporte plusieurs pièces, et dans l'angle nord-est d’une cour intérieure est aménagé un 
caveau funéraire. L'autre, plus petite, comporte deux pièces jumelles et une cour pourvue d’une auge, au-dessus 
d’un caveau à couverture dallée (Courtois 1979b, 108). Dans la partie nord de la tranchée, les fouilles ont dégagé 
une construction dans le sous-sol de laquelle se trouve un caveau ; la chambre funéraire, aux murs en pierres 
sèches inclinés vers l’intérieur, était couverte par des dalles. Cette tombe a livré une figurine en ivoire représentant 
un musicien à genoux tenant des cymbales (RS 24.400) '®, plusieurs objets en bronze dont une hache digitée et un 
poignard, ainsi que de la poterie locale et de la poterie chypriote ! 


2. Maisons de Ben-Agapsharri et du prêtre-devin 

Au bord méridional de l Acropole et à l’amorce de la pente qui descend vers le sud, les fouilles ont fait 
apparaître deux édifices mitoyens (Fig. 93) : l’édifice nord porte dans les publications le nom de Maison de Ben- 
Agapsharri (« le fils de Agapsharri ») à cause de la dédicace inscrite sur une chope en forme de tête de lion (RS 
25.318 : Fig. 94 b) dont nous allons parler plus loin !42 : l’ édifice sud est désigné tantôt comme la « Maison du prêtre 
aux modèles de foies et de poumons », tantôt comme la « Maison du prêtre-devin », ou bien comme la « Maison 
du prêtre hourrite », et sa partie ouest est appelée la « Maison aux textes médico-magiques » 143. Ces deux édifices 
mitoyens ne sont pas indépendants l’un de l’autre, puisqu’ une porte fait communiquer leurs deux vestibules 
ouest respectifs. Nous reviendrons plus loin sur ces différentes appellations et sur les hypothèses avancées sur la 
destination de ces édifices, appuyées sur l’architecture, le mobilier et les documents écrits mis au jour , mais il 
n’est pas aisé de situer cet ensemble dans un îlot délimité par des rues : les fondations de constructions d’époque 
gréco-perse passent au-dessus des ruines de la partie nord de la maison dite de Ben-Agapsharri, et sur une partie de 





l’aile orientale de la maison dite du prêtre-devin, et celle-ci a été fortement endommagée par l'érosion. 


L'édifice sud (Maison du prêtre devin) est en partie ruiné, et l’érosion accentuée par la pente a emporté plus 
d’un tiers de ses vestiges — toute la partie centrale et la partie sud-est (Fig. 93.3) - ce qui nous empêche de connaître 
l'extension et la superficie exactes ; seules les parties nord-est et ouest sont conservées. On peut quand même 
conjecturer que sa superficie devait se situer entre 300 et 400 m°. On pénètre de la large rue nord/sud par une porte 
ouverte dans la façade ouest. Cette porte donne accès à un vestibule (1), qui mène à une antichambre communiquant 
à son tour avec une courette intérieure revêtue d’un beau dallage. On y a trouvé un grand cratère décoré de 
pêcheurs de dauphin, ainsi qu’une tablette portant un signaire paléographique. De cette courette, l'évacuation 
des eaux usées était assurée par une canalisation de rigoles en pierre, aménagée sous le sol de l’antichambre et du 
vestibule pour aboutir à la rue sous le seuil de la porte d’entrée. 

Les autres pièces de cette aile ouest sont délimitées par des murs dont ne subsistent que les fondations, ce qui 
empêche de déterminer l'emplacement des portes. Dans une pièce au sud du vestibule, fut découvert un dépôt de 
quatre poignards de bronze. Plus au sud, dans une longue pièce (2) de 10 m sur 2,50 m, fut trouvé un important lot 





40. Gachet 1983 (cf. Yon 1997, 148, n° 24). Dans notre précédent ouvrage (Saadé 1979, 106), nous avions, à partir des 
rapports de la mission, signalé cet objet comme représentant « une musicienne frappant du tambourin » (nous avons dit aussi, 
par erreur, qu'il avait été trouvé dans le Palais Royal). 





141. Renseignements donnés par J.-C. Courtois (lettre du 28 avril 1982). 


142. KTU 6.62 ; Dietrich, Loretz, Schaeffer, Ugaritica VII, 1978, 147-154 ; Yon 1997, 158, n° 36b. 
* Note 2008. Voir l’étude de D. Pardee, dans RSO XII, Les textes rituels, 2000, 812-815 ; Yon 2008b.] 


143. Vestiges signalés d’une façon rapide et incomplète dans Schaeffer 1963a, 1963b, 1966b, repris d’une façon plus détaillé 
dans Courtois 1979a, 1269-1278 ; 1979b, 111-113. 


44. Voir dans la W partie les documents écrits recueillis dans ce secteur de la ville (mentionnés ici seulement dans la mesure 
où ils aident à identifier les bâtiments et leurs habitants). 
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de tablettes comprenant notamment des textes médico-magiques. Beaucoup d’autres furent retrouvées éparses aux 
alentours, par suite de l’effondrement de la construction lors de la destruction finale. 





Figure 93. Tranchée Sud-Acropole 
(en gris, les Maisons d’Agapsharri et du prêtre-devin). 


De la partie médiane (3) de l'édifice, très érodée, un couloir mène à l'aile nord-est, particulièrement importante 
du fait des documents écrits et des objets cultuels mis au jour. Une porte large de 0,85 m, aux jambages en pierre 
de taille à joints vifs, ouvre sur la cella (4), de 4,50 m sur 3,50 #5, aux murs construits en moellons irréguliers, et 
divisée par un mur de refend en deux compartiments qui ont livré de nombreuses tablettes. Dans le compartiment 
de l’est était creusée une fosse (sans doute pratiquée par des pillards) où l’on a trouvé des tablettes et des modèles 
de foies inscrits ; dans l'angle nord-est de ce une dalle monolithe percée, à peu près circulaire (1 m de diamètre) 
est l’autel ou l’on immolait les animaux au cours des cérémonies religieuses. Cette dalle est reliée au compartiment 
ouest par une dalle rectangulaire en contact avec les blocs de la base du muret transversal séparant les deux 
compartiments. 





145. Courtois 1969, 91-113 : Caubet, Courtois et Yon dans RSO IV, 5-12 : Courtois dans Pardee 1988a. 
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La fouille de cet édifice sud a livré un lot important de tablettes mythologiques et liturgiques, pour la plupart 
dans le compartiment ouest de la cella (4), à l'exception de quelques documents tombés dans la fosse qui contenait 
aussi des modèles de foies et d’un poumon en terre cuite, dont quelques-uns sont inscrits (Fig. 94 b). On a pensé 
que ces inscriptions étaient peut-être des textes divinatoires. qui seraient des réponses aux questions ou aux vœux 
formulés par les clients du prêtre de cet endroit, d’où le nom de « prêtre-devin » qu’on lui a donné. Les inscriptions 
pourraient également être de simples comptes rendus de sacrifices selon A. Caquot (1979a, 1361). 

Parmi les autres objets, citons d’abord deux bols, l’un en or, l’autre en électrum à forte teneur d'argent, orné 
d’un décor géométrique gravé et incisé : une plaquette d'ivoire sculpté en très faible relief (claquoir ?) et figurant, 





semble-t-il, une divinité ; un cylindre-sceau fragmentaire, orné d’une scène mytho ogique classique avec personnage 
et bouquetins dressés ; un rhyton mycénien au décor d’écailles pointées ; un aiguisoir rectangulaire en pierre grise 
très dure gravé de traits à une une extrémité (cet objet a pu éventuellement servir aux scribes)... Ajoutons enfin une 
chope de fabrication locale (RS 24.440) sur laquelle est peinte une scène d’offrande (RS 24.440)  ; autour d’un 
guéridon supportant un grand vase, on voit deux personnages : à gauche, un homme debout tient une amphore, il 
est suivi par un cheval surmonté d’un oiseau : de l’autre côté du guéridon est assis le dieu El, coiffé d’une tiare et 
tenant une coupe ; tout le champ est constellé de points, probablement de signification astrale ; sous l’anse, on voit 
un poisson. Il semble que les objets et les documents écrits ramassés dans la fosse se trouvaient primitivement à 





l'étage ou sur les étagères du compartiment ouest #7. 

La cella s'ouvre à l’est sur une pièce de 5,50 m sur 3,50, dont le sol revêtu d’un solide enduit est aménagé 
en partie sur les dalles de couverture d’un caveau funéraire. Celui-ci renfermait des vases de type chypriote et 
mycénien ; à l’entrée du dromos, une lourde dalle circulaire en pierre, munie d’un trou d’ écoulement, devait servir 
à déposer les offrandes funéraires. Sur le sol de la pièce se dressait un support cultuel — ou tuyau à libation — 
de forme tronconique, en terre cuite de facture locale (RS 24.627) 148 ; les quatre panneaux délimités par quatre 
nervures verticales sont ornés de figurines modelées et appliquées : le dieu Ba‘al, et des animaux (taureau, oiseau, 
bouquetin, cerf). Dans la partie est de cette pièce, on a trouvé une grande table en pierre et une dalle monolithe 
circulaire percée de trous : c'était sans doute un autel sur lequel on immolait les animaux au cours de cérémonies 
religieuses. 





a. Modèle de foie de divination inscrit RS 24.326. b. Chope en tête de lion inscrite RS 25.318. 
Figure 94. Objets inscrits de la Tranchée Sud-Acropole. 
L'édifice nord (Maison de Ben Agapsharri), mieux conservé que le précédent, couvre plus de 200 m?. À partir 


de la rue nord/sud qui en borde la façade occidentale, on pénètre dans un vestibule (5), qui communique comme 
On l’a dit avec celui qui lui fait face dans l'édifice sud. Du vestibule. on passe dans un couloir, bordant une pièce 





146. Courtois dans Ugaritica VI, 111-113, fig. 13 : Yon 1997, 156, n° 35. 


147. Voir Caubet, Courtois et Yon dans RSO V, 12 ; il y avait peut-être un escalier (donc un étage) dans l'édifice sud, mais 
on n'en a pas de traces. 


148. H. 75,5 cm. Courtois dans Ugaritica VI, 1969, 96-100 ; Yon 1997, 162. n° 40. 
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qui a donné une hache plate en bronze. On atteint alors le cellier au centre duquel on voit une auge trapézoïdale 
à cuve circulaire : on a trouvé là de grandes jarres à haut col cylindrique, ainsi que deux beaux rhytons coniques 
mycéniens en terre cuite, dont l’un est orné de guerriers debouts armés d’une lance. À l’est, le cellier communique 
avec une pièce étroite où l’on a mis au jour une abondante vaisselle (cruches, jattes, pots divers), ainsi qu'une 
balance à deux plateaux circulaires de bronze, avec deux poids de bronze en forme de taureaux couchés d'excellente 
facture. À l’ouest, une porte s'ouvre sur une pièce qui a livré un moule à bijoux en stéatite, destiné à la fabrication 
de pendentifs solaires et de scarabées. Sous cette pièce est aménagé un caveau, dont la chambre funéraire est 
recouverte d’une grande dalle. Près de l'entrée du caveau, une grande dalle circulaire en pierre a servi à déposer 
des offrandes funéraires. Au nord, le cellier communique avec une courette, au sud-est de laquelle se trouve une 
auge rectangulaire. De la courette, on peut atteindre les pièces situées dans l’angle sud-ouest de l'édifice. 

Au nord, une porte donne accès à une resserre (6). Dans l'angle nord-est est aménagé un réceptacle de pierres 
dressées en quart de cercle, dans lequel se trouvait la chope en tête de lion déjà évoquée (RS 25.318 : Fig. 94 b), 
donnant le nom de Ben-Agapsharri ; le récipient, si on le tenait par l’anse, était sans doute manié comme une 
cruche, le contenu se déversant par le large col cylindrique et non par la gueule de lion (qui n’est pas percée) 149 
Tout près de ce vase fut découvert un sceau-cylindre en stéatite, gravé d’une scène représentant l'affrontement de 
deux lutteurs, et deux prêtres tenant par le tronc un arbre stylisé. Le mur qui borde la courette et la resserre à l’est 
comporte dans sa partie sud un puits incorporé dans son épaisseur, non loin de lauge rectangulaire mentionnée 
plus haut, ainsi que deux portes ou passages donnant sur une cour. Un escalier est aménagé dans langle nord-est. 
Le porche oriental de cette cour s’ouvre sur ce qui paraît être un jardin intérieur. 


Il reste à déterminer la destination de ces deux édifices, à partir de leur architecture ainsi que du matériel et des 
documents écrits qu’on y a découverts. L'édifice sud a livré deux dépôts épigraphiques, distants d’une quinzaine 
de mètres : au nord-est dans la cella aux tablettes. et à l'ouest dans la maison aux textes médico-magiques ; au 
total, ont été recueillis dans ces deux sites et au voisinage immédiat 286 textes (dont 134 sont des fragments qu’il 
est difficile d’attribuer à un genre déterminé) 15. 





Sur les tablettes de la cella dont la teneur nous est connue, une cinquantaine sont des textes de caractère 
religieux 1 rituels, listes d’offrandes, listes divines, textes mythologiques ou para-mythologiques, modèles de 
foies (Fig. 94 a) et de poumon —, tandis que les tablettes appartenant à d’autres genres (textes administratifs et 
économiques, lettres, abécédaires) ne sont au nombre que d’une dizaine. Dans la maison aux textes médico- 
magiques, environ quinze documents sont de caractère religieux, et une quarantaine d’autres comportent des 
textes littéraires et lexicographiques. À ce témoignage des textes, il faut ajouter celui du mobilier mis au jour : 
un « support cultuel » orné d'animaux susceptibles d’être sacrifiés, deux bols en métal précieux destinés aux 
cérémonies rituelles, des dalles réservées aux offrandes, l'autel sur lequel on immolait des animaux. On peut en 
conséquence affirmer que l'édifice sud n'est pas une maison ordinaire, et son rapport avec le culte paraît, en effet, 
indiscutable, Mais les textes lexicographiques et littéraires attestent également une activité scolaire. Aussi a-t-on 
avancé l'hypothèse que cette demeure renfermait à la fois la bibliothèque et le mobilier cultuel d’un prêtre, et aussi 
une sorte d'école ou l’on instruisait des scribes 1'2. D'autre part, les documents divinatoires découverts présentent 
le prêtre comme un devin pratiquant l’hépatomancie (Schaeffer 19636, 202 ; 1978a, 149). Comme le nom de 
Agapsharri semble figurer aussi sur un modèle de foie, on a avancé qu’il pourrait désigner le propriétaire de la 
maison, voire le prêtre lui-même (Courtois 1979a, 12). 

C. Schaeffer (1978a, 154) avait considéré que c'était un prêtre hourrite, d’une part à cause des textes rédigés 
en hourrite retrouvés dans l'édifice, et d'autre part parce que son nom d’Agapsharri dénoterait une telle origine : 





149. Cf. Dietrich, Loretz 1978 : Schaeffer 1978a, 149-154 (qui le désigne à tort comme « rhyton ») ; Yon 1997, 158, 
n° 36b. 


]* Note 2008. Nouvelle édition critique de l'inscription : Pardee 2000, 813-815 ; cf. M. Yon, « Le lion de Rashap », dans 
Roche éd. 2008, 113-114. ] 


150. Les tablettes anépigraphes ou complètement illisibles ne sont pas prises en compte ici. 


151. [* Note 2008. Depuis la rédaction de ce chapitre est paru le volume de D. Pardee, RSO XII, Les textes rituels, 2000, qui 
reprend tous les documents de caractère religieux liés aux rituels.] 


152. Cf. Caubet, Courtois, Yon dans RSO V, 12 : Pardee 1988a, 262-265. 
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ce point doit, à notre sens, être discuté. En effet sur les 286 documents écrits ramassés dans l'édifice sud et dans 
ses environs, il n’y a en tout et pour tout que 10 documents hourrites, tous découverts dans la cella : dans 6 
d’entre eux le hourrite figure avec de l’ougaritique, dans les 4 autres il apparaît seul. Les documents rédigés en 
ougaritique sont au nombre de 149 (compte tenu du fait que les fragments à peine lisibles sont classés dans TEO 
comme ougaritiques) ; il y a d’autre part 112 textes accadiens, 10 textes sumériens, 1 texte hittite, et 3 scarabées 
gravés de signes hiéroglyphiques égyptiens. Les 6 textes ougaritico-hourrites et les 4 textes hourrites ne constituent 
~ somme qu’une infime minorité dans l’ensemble des documents découverts. Le nom Agapsharri est attesté 
dans divers textes de Ras Shamra, où il est mentionné avec des anthroponymes considérés géréralement comme 
ougaritiques, notamment dans des listes de noms (dont une liste de marchands), dans un texte concernant un 
transfert de propriétés, dans un autre où il est présenté comme résidant dans la localité de Yny, et dans un texte 
datant de ‘Ammishtamrou IH relatif à une distribution d’huile (dont il reçoit la plus grande partie, soit 30 jarres) 13 : 
mais rien ne prouve qu’il s’agit partout du même personnage. 

La disparition de toute trace d'architecture dans la partie médiane et dans l'extension orientale et méridionale 
de l’édifice nous empêche de connaître son plan d'ensemble. Les textes religieux et le mobilier cultuel mis au 
jour laissent présumer l’existence d’un temple ou sanctuaire dans ce secteur. Dans ce cas, on pense qu’il devait se 
trouver soit dans la partie érodée (Fig. 93.3), soit dans son voisinage. 


Quelle est la destination de l’édifice nord, considéré comme la résidence de Ben-Agapsharri, dont le nom 
apparaît dans la dédicace gravée sur le vase en tête de lion (RS 25.318 : Fig. 94 b)? La première ligne donne 
seulement le nom de Ben-Agapsharri, sans autre indication ; la seconde ligne se lit ainsi : « La face du lion que 
Nouranou a offert à Rashap qui accorde sa protection ». On peut en déduire que c’est Nouranou qui présente 
au dieu le récipient, sans doute rempli de vin, d’huile ou du sang d’un animal immolé ; c’est donc lui qui tient 
le rôle de sacrificateur. Le nom de Nouranou, de type nettement cananéen, se retrouve à Ras Shamra dans des 
textes administratifs, économiques et juridiques (voir Gordon 1965, 447, n° 1706). Quant à Ben-Agapsharri, on 
s’est demandé si c'était le donateur du vase et de l’offrande au nom duquel Nouranou officie, le propriétaire de 
la maison dans laquelle le vase fut trouvé, ou si c’est tout simplement, le nom du potier qui l’a façonné (Dietrich, 
Loretz 1978 ; Schaeffer 1978a, 149-150). Outre cette inscription, l'édifice nord n’a livré qu’un fragment de tablette 
en accadien '3*. La documentation épigraphique susceptible de nous orienter sur sa destination se résume donc à 
l'inscription dédicatoire. 

Au point de vue architectural, le plan d'ensemble de l'édifice nord, avec ses cours intérieures et son caveau 
funéraire, n’est pas sans rappeler les demeures habituelles d'Ougarit. L'escalier montre l’existence d’un étage 
abritant l'habitation proprement dite ; le rez-de-chaussée était réservé aux activités domestiques, artisanales, voire 
commerciales, comme le montrent la présence du puits et des auges, et le matériel : balance et poids, hache de 
bronze, moule à bijoux, grandes jarres à provisions. Mais la découverte du vase avec dédicace et de deux rhytons 
interdit d’écarter complètement tout caractère religieux. Pour conclure sur la destination de l’ensemble que forment 
les deux édifices, il faut redire ce que les hypothèses proposées comportent d’incertain ou de contradictoire, et 
c’est à travers ces incertitudes qu’il faut avancer pour proposer l'hypothèse la plus vraisemblable, sachant aussi 
que l’état de conservation de l'édifice sud rend conjecturale toute proposition dans le domaine architectural : mais 
de tous les temples et sanctuaires découverts à Ras Shamra, aucun n’a livré une telle abondance de matériel et de 
textes rattachés au culte. Cet ensemble de construction de la Tranchée Sud-Acropole nous paraît avoir été un lieu 
de culte avec différentes annexes. On tirera profit de rapprochements avec les lieux de culte déjà connus à Ougarit, 
en gardant à l'esprit que ces lieux ne répondent pas à un modèle unique (cf. Yon 1984a, 50). 

Si l’on regarde le plan de l'édifice sud, on constate qu'une grande pièce semblable à celle du Temple aux 
Rhytons pouvait occuper la partie médiane érodée, et la cella aménagée dans langle nord-est correspond à la petite 
pièce, considérée comme le « saint des saints » dans l'angle nord-est du Temple aux Rhytons : elle y est destinée 
au rangement du matériel sacré, à cela près que la cella contenait, en plus du matériel, des documents écrits. L’aile 
ouest de l'édifice, où furent recueillis avec les textes magiques des textes littéraires et lexicographiques, constituait 





153. Voir CTA, 181-182 ; PRU 11:71 ; PRU III, 199-200 ; PRU V,43 et 98 ; PRU VI, 83 : KTU 4.696. 


154. Trois tablettes accadiennes ont été ramassées dans le voisinage de cet édifice : un texte juridique, un texte lexicographique 
et une tablette complète encore inédite. 
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une autre annexe de notre présumé sanctuaire, annexe réservée, semble-t-il, à la formation des scribes 13. Mais on 
peut comparer aussi avec les temples de Ba‘al et de Dagan qui avaient tous deux dans leur voisinage immédiat une 
maison — celle du Grand-prêtre — fréquentée par des scribes. La présence dans cette annexe des textes magiques et 
celle des modèles de foies et de poumon dans l’annexe principale, permet de conférer au prêtre le titre de « devin » 
ou de « magicien », ce qui le distingue des prêtres des autres sanctuaires. 

Reste la question de l’habitation du prêtre et, de façon plus générale, du personnel du culte, dont on a vu plus 
haut (à propos de la religion des Ougaritains), qu’il comptait plusieurs catégories de personnes. Il n’est pas exclu 
qu’au voisinage du sanctuaire, dans l’extension orientale ou méridionale, une demeure ait existé pour le logement 
du prêtre ou du personnel, dont l’érosion aurait fait disparaître les traces. Mais au nord, une habitation a pu 
servir au logement de personne rattachées d’une façon ou d’une autre au sanctuaire : l’édifice nord devient alors 
également une annexe de celui-ci. Du point de vue où nous nous plaçons, il importe peu que 1’ habitation sud ait 
hébergé une personne du nom de Agapsharri, et l’habitation nord quelqu'un du nom de Ben-Agapsharri, et même 
que l’un ait été le père de l’autre. Il y a lieu, à notre avis, de déplacer le centre du problème : tout s’explique mieux, 
en effet, si cet ensemble de construction de la Tranchée Sud-Acropole constituait un sanctuaire avec ses différentes 
annexes, destinées respectivement au logement du personnel, aux objets du culte, aux textes mythologiques, rituels 
ou magiques, ainsi qu’à une école de scribes. 


10. Le port d’Ougarit 


« Ougarit, écrit W. Culican (1967, 6), a probablement été le premier grand port international de 1’ Histoire ». La 
prospérité du royaume ougaritien reposait non seulement sur sa richesse agricole, mais aussi sur le développement 
de son commerce maritime : c’est ce qu’illustre remarquablement, comme nous l’avons vu, la célèbre stèle de 
« Ba‘al au foudre » (Fig. 11), avec son double piédestal représentant la terre (le Sapon) et les vagues de la mer, 
faisant apparaître avec évidence le rôle de Ba‘al dans la fertilité du sol en même temps que sa fonction comme 
maître de la mer 56, 

La prospérité d’Ougarit tenait sans doute aux avantages que présentait la situation géographique du port 
d’Ougarit. C'était le seul havre important du littoral septentrional de notre pays et le seul port syrien du monde 
hittite. Il desservait un arrière-pays beaucoup plus vaste que celui des villes côtières du Liban et de la Palestine, et 
c'était l’aboutissement normal des routes venant de la Mésopotamie et des régions de l’Euphrate. Par ailleurs, il 
était en relation avec l'Égypte, Chypre, la Grèce mycénienne, les côtes de l’ Anatolie et le littoral syro-palestinien. 
La situation d’Ougarit la destinait ainsi à se vouer pour une large part au commerce extérieur. On comprend dès 
lors que son port soit devenu le centre d’une activité commerciale considérable 157. 


Au bord de l’anse naturelle connue sous le nom de Minet el-Beïda, s’est formée une agglomération, dont on 
a dégagé des monuments (Fig. 94) qui ont fourni du matériel . Les document écrits livrés par les fouilles du 
tell de Ras Shamra nous donnent des informations sur l'établissement portuaire et ses habitants, ainsi que sur la 
navigation ougaritienne ; on possède en outre quelques informations sur les navires ougaritiens. 





155. Voir dans Pardee 1988a, 262-264, d’intéressantes questions à propos des scribes rattachés à l'édifice sud. 
156. Voir plus haut .م‎ 134 les récentes interprétations (cf. Bordreuil, 1991, 17-21 ; Yon 1991b, 295-299). 
157. Voir notre étude sur « Le port d’Ougarit » : Saadé 1995 ; cf. Yon 1994. 


158. Une partie des archives des premières campagnes a été détruite pendant la Seconde Guerre mondiale. On regrette 
l’absence de plan publié dans les rapports de fouilles ; les schémas et croquis qui illustrent le texte des rapports sont souvent 
difficiles à déchiffrer car ils se réfèrent à des indications peu claires, telles que « les ruines souterraines du port », « les ruines 
souterraines d’une maison près de la rive ancienne », « latrine près de l'escalier », et bien d’autres ; le Corpus Céramique I 
(Ugaritica II) publié en 1949, et le Corpus des Cylindres I (Schaeffer 1983) paru en 1983 presque un demi-siècle après, utilisent 
ces mêmes indications déroutantes. 

[* Note 2008. Le plan original a disparu, mais un tirage a été retrouvé ; depuis la rédaction de ce chapitre, voir l’analyse 
des fouilles de Minet el-Beida par S. Marchegay, « Un plan des fouilles 1929-1935 à Minet el-Beida le port d'Ougarit », dans 
RSO XIV, 2001, 11-40.] 
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1. Le bassin naturel 

La baie qui servait de port est une anse naturelle, à 800 m du tell de Ras Shamra (Fig. 95 ; cf. Fig. 4) : c’est 
l’une des mieux abritées du littoral syrien '*. Lors des fouilles, son étendue a été évaluée à 70 hectares, mais une 
prospection géomorphologique serait souhaitable pour en connaître la forme et les dimensions antiques réelles. 
L'exploration sous-marine ayant été pratiquement insignifiante, il n’a pas été possible de découvrir les objets, 
notamment les ancres, qui pouvaient se trouver au fond de l’eau. 

Le bassin du port est bordé au nord-est et au sud-est par une plage de sable, de graviers fins et de galets, 
tandis qu’il est entouré au nord-ouest et au sud-ouest par des falaises de craie blanche qui sont autant de basses 
falaises. La couleur claire des rochers de part et d'autre de entrée du bassin est visible d’assez loin, en sorte 
que les navires venant du large peuvent facilement repérer l'emplacement exact de la baie, à cause de cette tache 
blanche qui contraste avec les teintes brunes et grises du reste de la côte. Il n’est donc pas étonnant que, pour les 
marins et les pêcheurs, aussi bien dans l’antiquité qu’à l'époque contemporaine, il ait été le « port blanc » : tel est 
en effet le sens du nom de Leukos limen que les Grecs lui ont donné jadis, et celui de Minet el-Beida sous lequel 
nous le désignons aujourd’hui. Par ailleurs, les terrasses des temples de Ba‘al et de Dagan érigés sur l’ Acropole 
dominaient d’environ 40 m la plaine côtière et étaient donc visibles de loin en mer ; comme ils se trouvaient dans 
l'alignement de l'entrée du port, ils signalaient la ville et pouvaient servir de repères pour les manœuvres qui 
permettaient aux navires de pénétrer dans le bassin (Yon 1994b). 





Figure 95. Les fouilles de Minet el-Beida, état 1934. 


Il est possible que l'entrée du port ait été autrefois plus étroite, et que les rochers aient subi au cours des âges 
l'érosion de la mer. Par ailleurs, l’étendue de la baie a peut-être diminué sous l’effet des alluvions du Nahr al-Fayd 
qui s’y jette et des masses de graviers que les tempêtes amènent sur la grève ; on pense que celle-ci se trouvait alors 
à environ 120 m en arrière du rivage actuel. La plage formait une pente douce sur laquelle on pouvait facilement 
tirer les voiliers et les barques par mauvais temps ou dans le cas d’un long séjour. Une autre petite crique dans la 





159. Ainsi, la tempête du 13 janvier 1968, la plus violente qu’ait connue la Méditerranée orientale au cours du xx° siècle, a 
causé des dégâts considérables dans les ports de Lattaquié, de Tartous et de Beyrouth, alors qu’elle n’a porté aucun préjudice 
au port militaire installé à Minet el-Beida. 
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partie sud-ouest du bassin en est séparée par des rochers qui constituent une sorte de digue ; mieux protégée contre 
les vents du large et un peu plus profonde que la baie, cette crique permettait à des navires de faible tonnage d'y 
mouiller en toute sécurité. Ougarit disposait ainsi d’un port double où les marins et les pêcheurs pouvaient mouiller 
dans l’un ou l’autre bassin, suivant leur préférence ou selon la direction du vent (Schaeffer 1933, 94-95). 


2. L'agglomération portuaire 

Au xv’ siècle s’est établie au sud-est de la baie une agglomération, qui est restée en activité jusqu’à la destruction 
d'Ougarit vers 1185 av. J.-C. Elle a été identifiée en 1970 par M. Astour avec la localité de Ma’hadou citée 
dans plusieurs textes de Ras Shamra et de Ras Ibn Hani (à notre connaissance, cette identification n’a jamais été 
contestée) 1%. Ce nom proviendrait de son caractère commercial, le mot ma” had signifiant en arabe un endroit où 
l’on acquiert, où l’on se procure quelque chose. À part d’assez rares documents remontant au xv“ siècle av. J.-C., 
le matériel récolté dans le site date des xiv° et xııı® siècles. 

Parmi les difficultés que rencontre le chercheur, la plus importante réside dans le fait qu'on ne dispose pas 
de plan d'ensemble de la zone explorée, bien que C. Schaeffer signale qu’en 1935 ses architectes ont terminé 
les relevés. Les vestiges de l’agglomération ont été révélés par la fouille de L. Albanèse en 1928, et celles que 
C. Schaeffer dirigea de 1929 à 1935, et les rapports de fouille constituent notre seule source de documentation sur 
les monuments découverts "® ; les travaux n’ont pas été poursuivis 1%. Il paraît certain que 1’ installation portuaire 
occupait une superficie plus vaste que celle qui a été explorée. Pour le matériel retrouvé, outre les rapports, il faut 
se reporter aux ouvrages et études traitant de la céramique, des sceaux-cylindres ou des ancres w 

Les rapports de fouille donnent beaucoup de détails sur le matériel découvert, mais en fait de monuments, ils 
parlent surtout des tombes. Il faut rappeler que, pendant presque toute la durée des travaux, C. Schaeffer avait cru 
qu’il était en train d’explorer une nécropole. C’est lorsqu'il était sur le point de les terminer qu’il comprit qu'il 
avait affaire à un établissement urbain, et que les grandes tombes dégagées avaient été, tout comme à Ras Shamra, 
aménagées sous les vastes demeures. C’est dans cette optique erronée que les monuments autres que funéraires 
ont été vus et analysés : c’est pourquoi on saisit difficilement le tissu urbain de l'établissement avec ses différents 
édifices et ses voies de circulation. Dans ces conditions, notre exposé comporte des incertitudes, des imprécisions 
et peut-être des erreurs. En l’absence d’un plan d'ensemble, il nous a fallu souvent procéder par tâtonnement, 
pour « deviner » l'emplacement d’une construction ou d’une trouvaille. Et si nous nous contentons parfois de les 





attribuer à telle ou telle campagne, c’est faute de pouvoir signaler l'endroit exact de leur découverte. 

À partir de bonnes photographies aériennes du site (Fig. 4 ; 95) et de certaines indications dans les rapports i 
nous avons estimé que la zone fouillée occupait une superficie d’environ 14 000 m° et qu’elle affectait une forme 
rectangulaire. Voici comment se présente le déroulement chronologique des travaux dans le secteur exploré. La 
première tombe — dite tombe I — fut découverte fortuitement en 1928 165, à l'extrémité orientale du chantier où se 
déroulèrent les fouilles de 1929, qui permirent le dégagement des tombes IT, II et IV. Plus à l’ouest sont les zones 
explorées successivement en 1930, 1931 et 1932. La campagne de 1933 ne comporte pas de fouilles à Minet el- 
Beida. En 1934, des travaux furent effectués au nord et au sud de la zone prospectée en 1929. Nous avons dit plus 
haut que l’agglomération était restée en activité du xv° au début du xnf siècle : comparée à celle de Ras Shamra, 
qui a duré plus de cinq ou six millénaires, la durée d'occupation est donc très courte. C’est ce qui explique la faible 
épaisseur de la couche archéologique, de 1,50 à 5 m suivant les endroits. 





160. Astour 1970. Sur le caractère commercial du nom, ibid. 118-119 ; voir aussi Amadasi-Guzzo 1982, et Teixidor 1983, 
pour les aspects douaniers qu’impliquent ces termes. 


161. Voir Schaeffer 1929, 1931, 1932, 1933, 1935, 1936 ; cf. Courtois 1979b, 1283-1287 ; Yon 1997. 
[Note 2008. Voir plus haut note 158.] 


162. Malheureusement, l’ installation depuis 1961 d’un port militaire sur le site de Minet el-Beida en a interdit pour longtemps 
l'accès (des constructions en béton paraissent avoir recouvert le chantier de fouilles). 


163. Céramique : Schaeffer, « Corpus céramique de Ras Shamra, I», Ugaritica II, 1949, 131-301 ; cylindres-sceaux : 
Schaeffer 1983 ; Amiet RSO IX, 1992 ; ancres : Schaeffer 1978d ; Frost 1991. 


164. Ugaritica I, 1939, pl. VIII ; Ugaritica VII, 1978, 377, fig. 10. 


165. Voir 1% partie : historique de la découverte et de l'exploration. 
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La tombe I se compose d’un dromos et d’une chambre (Fig. 96). Le dromos, de 1,70 m sur 0,90 à 1.20 m, 
a la forme d’un trapèze dont la grande base est le côté sur lequel ouvre la chambre ; pour faciliter la descente, 
deux dalles superposées forment gradins. Les montants de la porte de la chambre sont constitués par des piédroits 
en pierre taillée, hauts de 1,25 m et distants l’un de l’autre de 0,98 m. La chambre, de 3 m sur 2, est voûtée en 
encorbellement ; les parois sont constituées par des blocs de calcaire bien taillés d’ assez grandes dimensions. Cinq 
petites niches carrées sont ménagées dans la maçonnerie, deux dans chacune des parois latérales, une dans la paroi 
du fond vis-à-vis de la porte. Lors de sa découverte, cette tombe avait été retournée par les paysans qui en avaient 
enlevé les objets intacts. La fouille a permis de recueillir des vases et des fragments de vases peints chypriotes, une 
petite cruche cananéenne, un plat mycénien... 


Figure 96. Tombe I de Minet el-Beida : relevé 1928. 


Les fouilles de 1929 ont révélé au nord de cette tombe l’existence d’environ 80 dépôts au contenu riche et varié, 
notamment des dépôts de céramique, de dalles, de coquillages, de galets, de poids. Au milieu de ces dépôts, deux 
murets perpendiculaires semblent former ce que Schaeffer a désigné comme une cella ; le matériel recueilli à l’est 
des murets comprenait une abondante poterie, des armes de bronze, des perles en cornaline, deux statuettes de 
faucon en métal ; non loin de là, une bague faite d’une lame d’or repliée sur elle-même, des perles en forme d’olive 
et de cylindre en cornaline, quartz rose, œil de chat provenant sans doute d’un collier... Plus au sud on a trouvé des 
puits et les fondations d’une importante construction détruite jusqu’au niveau du sol. 

À 14 m au sud de la tombe I, la grande tombe II paraît inachevée : en effet, il n’y a de la paroi ouest que quatre 
assises ; la paroi opposée est à peine commencée ; on ne voit que les deux marches inférieures de l’escalier ; le 
vestibule manque. À côté de cette tombe furent trouvés des puits dont l’entrée est voûtée en forme de ruche et 
louverture couverte d’une grande dalle percée sur laquelle était posé, comme une sorte d’entonnoir, le col d’une 
grande jarre. La fouille de l’un des puits n’a livré que des fragments de poterie et un mortier tripode en basalte. 

À l’ouest des deux tombes I et II a été dégagée la grande tombe IIT, aménagée sous le dallage de la construction 
mentionnée plus haut dont elle dépendait. Le dromos donne accès par un escalier de six marches à une chambre 
voûtée en encorbellement ; dans la voûte, on voit le trou pratiqué par les pilleurs anciens de la tombe. Le riche 
matériel trouvé le long des deux murs du dromos et dans la chambre comprend un grand vase à étrier avec décor 
de poulpe, un beau cratère mycénien, un magnifique vase en albâtre égyptien à deux anses, des bilbils, des hydries 
mycéniennes, une quantité de bols chypriotes, des vases de fabrication ordinaire, des lampes à bec pincé, des vases 
à étrier en faïence, des vases en albâtre égyptien, des perles, des bagues en or, en argent et en fer, un cylindre en 
hématite ; mentionnons surtout le célèbre couvercle de pyxide en ivoire décrit plus haut dans la III partie (Fig. 32), 
qui illustre à merveille l’art syro-mycénien parvenu à son apogée. À l'extérieur de la tombe une très grande jarre 
contenait un plat mycénien ; un peu plus au nord on a dégagé un grand nombre d’énormes jarres, accompagnées 
de vases miniatures. 
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La tombe IV se trouve au nord de la tombe III, à l'extrémité nord du chantier de 1929. Un court dromos avec 
un petit escalier donne accès à une large chambre de plan rectangulaire, voûtée en encorbellement. Elle a livré des 
plusieurs vases mycéniens — vases à étrier, plat à deux anses horizontales décoré de deux dauphins avalant de petits 
poissons, fragment de cratère figurant un homme saisissant la tête d’un cheval —, ainsi qu’une gourde lenticulaire 
à trois anses en terre rouge lustrée... 

En 1934, des fouilles effectuées dans la zone explorée en 1929 ont permis de dégager deux vastes constructions, 
ainsi que la tombe VII, au dromos en escalier et chambre voûtée en encorbellement, apparue sous le tumulus mis au 
jour en 1928 au nord de la tombe I. La première construction, dans la région des tombes I et II, se compose d’une 
série de grandes pièces disposées le long d’un mur de refend. On y a ramassé de nombreux fragments de céramique 
chypriote et mycénienne de très bonne facture, des cylindres qui permettent d’attribuer le bâtiment à la fin du xv° et 
au xiv“ siècle. Des indices dans la céramique et dans l’architecture montrent que les tombes I, II, VII ont été bâties 
après l’abandon de ce bâtiment, à la fin du xıv® ou au xiir siècle. La seconde construction se trouve immédiatement 
au sud de la tombe 111 qui semble avoir été aménagée sous son dallage. Elle se compose de nombreuses grandes 
chambres de dimensions sensiblement égales, alignées en deux rangées séparées par un mur traversant le bâtiment 
d’un bout à l’autre ; ces vastes pièces étaient complètement vides. À l'extrémité orientale du bâtiment, des pièces 
plus modestes semblent appartenir à une habitation ; on y voit en effet une petite cour au sol dallé contenant un 
puits avec margelle monolithe et, dans un coin de mur, un four à pain en terre fortement cuite, L'ensemble de la 
construction pourrait être considéré comme la demeure d’un marchand habitant à côté de ses entrepôts. 

La zone fouillée en 1930 s'étend à l’ouest de celle qui fut explorée en 1929 et 1934. Il y avait là des puits 
avec parfois des margelles monolithes et couverts de grandes dalles plates percées au centre. Dans plusieurs cas, 
un tuyau en terre cuite ou une rigole en pierre taillée aboutit à l’orifice de ces puits. L'intérieur des puits contient 
parfois des dépôts de vases de style mycénien. Des dépôts, trouvés en dehors des puits, comptaient de nombreux 
poids, des sceaux-cylindres, des épingles en bronze, argent et or, des couteaux, des lampes dites cananéennes en 
terre cuite et en bronze. Quelques dépôts ne contenaient que des coquillages, de grandes conques et des murex. 

On a dégagé également une grande construction, la seule dont les rapports donnent un croquis d’ensemble 
comportant (selon le rapport) « treize chambres et couloirs ». Par l’un des couloirs, elle paraît être en rapport 
avec une tombe à encorbellement. L'existence d’un étage est prouvée par un escalier dont il reste des piliers, au 
pied desquels on a trouvé des dépôts de céramique, de poids et des coquillages, ainsi que dans les chambres et 
le long des couloirs. Deux pièces de la partie nord du monument contenaient une douzaine de très grandes jarres 
disposées à deux niveaux. Il pourrait s’agir d’une maison destinée aux grands personnages qui dormaient dans les 
caveaux voisins. Une deuxième construction du même genre se dessine au sud de la première, elle aussi reliée par 
un couloir à une tombe. Les puits qui en dépendent ont tous été retrouvés remplis, et scellés par une couverture de 
béton ou par des pierres plates. 

Plus à l’ouest s'étend la zone explorée en 1931 en tranchées parallèles de 6 à 8 m de large. Toute la couche 
archéologique était littéralement farcie de dépôts variés, plus de 400. Les plus simples consistent en quelques culots 
de jarres renversées et enterrées, accompagnés d’un mortier de basalte, de grains de colliers, de lourdes scories 
de cuivre ou de lingots lenticulaires de plomb. D’autres dépôts se composaient de vases (intacts) de fabrication 
locale, ou de beaux spécimens de céramique peinte importée : nombreux rhytons zoomorphes ou en forme de 
cornet avec décor de poulpe, élégantes coupes et hydries mycéniennes.. Les rapports citent aussi de nombreux 
dépôts contenant des armes et des outils en bronze : poignards à soie dérivés du poignard chypriote, houes de type 
sumérien, haches égyptiennes, faucilles, une grande pelle à feu et des pincettes (outillage d’un fondeur) ; parmi les 





plus belles trouvailles : des bagues en argent à cartouche gravé de sphinx ou de génies ailés, ainsi que des cylindres 
en hématite, pierre dure ou pâte bleue avec des scènes figurées très variées, de fabrication locale pour la plupart, 
sauf quelques importations. 

Selon le fouilleur, ces dépôts sont en rapport direct avec des dispositifs assez compliqués qu’il considère 
comme rituels, notamment de petites pièces (désignées comme cellae) isolées ou accolées les unes aux autres, et 
généralement sans entrée visible. La plupart étaient recouvertes d’une couche de béton sous laquelle il y avait de 
grandes jarres et parfois leur moitié supérieure, accompagnées de quelques flèches, d’un poignard ou de quelques 
outils en bronze ; une cella a fourni plusieurs cruches ainsi qu’un superbe vase en albâtre ; une autre contenait 
quatre-vingt jarres posées en lignes serrées dans un rectangle de murs avec une petite entrée en pierre de taille. À 
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côté des cellae étaient aménagés de nombreux puits, en partie construits à joints vifs, en partie taillés dans la craie. 
Sur l’orifice était parfois posée la moitié supérieure d’une grande jarre, ou tout simplement une dalle plate en pierre 
percée d’un ou de trois trous. Souvent une conduite en pierre ou en terre cuite aboutit à ces puits. 

Signalons ici plusieurs murs avec une banquette, vide ou couverte de céramiques, ainsi qu'une vaste citerne 
creusée dans la craie et revêtue d'argile imperméable, qui contenait de nombreux fragments de poterie commune et 
les squelettes de plusieurs enfants nouveaux-nés. Selon le fouilleur, ils pourraient provenir de sacrifices, d'autant 
plus qu’à côté de cette citerne se dressait une pierre tronconique (sorte de bétyle ou d’autel ?) avec, à son pied, de 
nombreuses lampes au bec noirci. Près de là le fouilleur signale un ensemble de construction en pierres de taille, 
entourant ce qu'il décrit comme un petit sanctuaire. Partout, à l’intérieur et à l’extérieur des murs et dans les 
angles avaient été enfouis des dépôts céramiques ; un « autel à cornes » était resté debout dans la cella ; à sa base, 
reposaient des galets et un poid, et un peu plus loin plusieurs beaux rhytons (l’un décoré d’un poulpe, d’autres 
ornés de godrons et d’une tête de taureau en ronde bosse). Un « autel » analogue a été trouvé à côté d’un puits et 
d’une vasque en pierre. 









Figure 97. Minet el-Beida, la « cella aux 80 jarres ». 


Au nord d’un entrepôt (dit « cella aux 80 jarres » : Fig. 97) où étaient rangées de nombreuses jarres de commerce, 
se trouvait une vaste construction très soignée, qui faisait partie d’un ensemble de chambres. avec escaliers et puits 
à couvercle monolithe, chargé de céramiques ou de dalles avec rigoles (interprétées par Schaeffer comme « autels 
à libation ») ; le tout était entouré d’une enceinte rectangulaire en pierre de taille. Cette construction avait subi une 
destruction par le feu ; à cette occasion, une partie du dépôt a dû être volée ou saccagée. Puis l'enceinte fut rétablie 
à une moindre profondeur ; on lui adjoignit alors deux grandes cuves qui en flanquent les angles. À l’intérieur de 
cette enceinte, sous la couche d'incendie, et dans la petite pièce voisine à l’ouest, on a retrouvé encore en place 
une partie du dépôt 213 (dit « dépôt de l'enceinte »), qui donne une idée des richesses qui avaient été enfouies ici. 
Le nombre total de vases enfouis ici peut être évalué à près d’un millier, dont 150 absolument intacts : vases de 
formes diverses, en grande partie de type chypriote (bilbils surtout), des vases de fabrication syrienne, une grande 
Jarre à étrier crétoise ornée de spirales peintes en blanc... Il y avait aussi une quinzaine d’élégants flacons et vases 
égyptiens en albâtre (intacts) de dimensions variées, une belle coupe à pied en faïence vert clair ornée de feuilles 
de lotus, sept boîtes à fard en ivoire de type égyptien, dont quatre en forme de canard et trois de forme lenticulaire, 
un gobelet figurant un visage féminin en faïence (Fig. 98), deux beaux chatons de bagues ovales à motif figuré et 
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portant des signes hiéroglyphiques (Fig. 99 c) sur lesquels nous reviendrons. Ajoutons une masse d’ossements de 
mouton où l’on a pu décompter les restes d’une centaine d’animaux. Tout au fond de l'enceinte, plusieurs pendentifs 
en or de diverses formes, munis de bélières de suspension, montrent la déesse nue, de la stylisation la plus simpliste 
à une représentation plus naturaliste. Sur l’un d’eux (RS 3.185 : Fig. 29), parée de la coiffure hathorique, la déesse 
figurée debout sur un lion soulève dans chaque main un bouquetin qu’elle saisit par les quatre pattes ; deux grands 
serpents dont les corps devaient se croiser derrière son dos, se dressent de chaque côté ; l’artiste a voulu insister sur 
leur caractère de déesses fécondes en indiquant le triangle sexuel. Trois techniques — le repoussé, le poinçonné et la 
ciselure — ont concouru à l'exécution de ces délicats travaux d’orfèverie, dont l’origine syrienne semble indiquée 
par leur style composite où l’influence égyptienne paraît toutefois prépondérante. Ces pendentifs représentent 
Astarté, Asherat ou “Anat. Tout ce mobilier pourrait appartenir à une tombe de princesse ou de prêtresse, à en juger 
par le nombre et la qualité des offrandes, où la parure prédomine à l'exclusion de toute arme. 

Les découvertes faites en 1930 et 1931 à Minet el-Beida, avec la construction soignée et la richesse des 
tombeaux, permettent de croire que des personnages très importants, voire des princes d’Ougarit, y était enterrés. 





Figure 98. Gobelet de faïence RS 4.106. 


Les fouilles de 1932 se sont déroulées dans la partie la plus occidentale du chantier. À son extrémité nord deux 
sépultures — désignées comme « sépulture 1 et 2 » —, les plus anciennes de l'établissement, consistent en simples 
fosses rectangulaires taillées dans la roche. Elles sont juste assez grandes pour contenir un cadavre allongé et le 
mobilier funéraire ; l’un, qui date du xv° siècle et du début du xiv, se compose exclusivement de vases, posés 
en grand nombre autour des squelettes. Les bouteilles allongées en terre rouge lustrée y dominent, ainsi que les 
bilbils et les bols à anse ogivale. La céramique mycénienne peinte y fait encore complètement défaut dans ces 
sépultures, qui doivent donc être antérieures aux grandes tombes voûtées en encorbellement des xıvê et xııı® siècles, 
caractérisées par l'abondance de la céramique mycénienne. À part quelques vases dont le type et la pâte indiquent 
une origine locale, la céramique est d’origine étrangère ; les bilbils et les bols sont généralement attribués aux 
ateliers de Chypre ; les bouteilles en terre rouge lustrée de ces deux sépultures proviennent des mêmes ateliers 
que celles qui ont été trouvées à Chypre : outre leur identité de forme et de matière, elles portent sous la base les 
mêmes marques incisées par le potier. Ceci pourrait faire penser qu'il s’agit dans ces sépultures des squelettes de 
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colons chypriotes que leur commerce avait amené à Ougarit et que leurs occupations attachaient au port, tandis que 
l'élément cananéen autochtone se réservait les tombes près de ses demeures sur le tell de Ras Shamra. 

Au sud de ces sépultures fut mise au jour la tombe V, dont le rapport de fouilles donne un croquis. Elle comporte 
un court dromos en escalier et une chambre de 2,50 m sur 3. Les murs, inclinés vers le haut, sont construits en 
petit appareil et couverts de grandes dalles plates, à l’imitation des tombes avec voûte en encorbellement : le mur 
sud est percé d’une ouverture en son milieu. Une grande jarre, contenant plusieurs gobelets et coupes pour puiser, 
se trouvait posée à l’extérieur contre le mur, le col à la hauteur de la fenêtre et incliné vers elle : par ce dispositif, 
on avait assuré aux morts un accès à leur provision d’eau. L'intérieur contenait des squelettes appartenant à cinq 
individus au moins. À part une belle tête de massue en pierre verte, il ne reste du mobilier funéraire que de la 
céramique : vases à étrier, plats, rhytons, hydries, cratères décorés. Cette céramique est identique à celle qu’on 
a trouvée à Chypre et à Rhodes, jusqu'aux mêmes marques de peinture rouge appliquées par le potier avant la 
cuisson ; cette céramique provient sûrement des mêmes ateliers. Ce mobilier de cette tombe date de la fin du xm? 
et du début du xırê siècle. 


À 40 m au sud-ouest de la tombe V se trouve la tombe VI (anciennement dégradée et pillée par des chercheurs 
de pierres), dont le rapport de fouille donne également un croquis. Elle est pourvue d’un dromos avec escalier. 
Les dimensions intérieures de la chambre — 3,50 m sur 6,50 — sont exceptionnelles ; ce qui reste de la grande 
clef de voûte en forme de T montre qu’elle était construite en pierres de taille en encorbellement. Les squelettes 
retrouvés appartiennent au moins à 28 individus : vieillards, hommes d’âge moyen, femmes, enfants : c’est donc 
un caveau collectif ou un caveau de famille. En prévision de sa longue utilisation, on l’avait doté d’une petite pièce 
latérale, accessible seulement de l’intérieur, où l’on plaçait comme dans un ossuaire les ossements et le mobilier 
funéraire des premières inhumations, afin de gagner de la place pour les suivantes. Le mobilier recueilli était 
considérable ; on a extrait de cette tombe des centaines de vases, parmi lesquels domine la poterie mycénienne 
à côté d’un grand nombre de vases chypriotes : 25 petites bouteilles coniques, 86 bols chypriotes à anse ogivale, 
des figurines mycéniennes (15 idoles féminines, 20 idoles en forme de bovidé), 152 vases à étrier mycéniens, 31 
hydries mycéniennes et un assez grand nombre de vases divers, ainsi que des vases mycéniens de facture médiocre 
et des copies de vases à étrier... ; il y avait également une très grande quantité de vases, gobelets, assiettes et 
bouteilles en faïence. 


Le petit ossuaire attenant au caveau contenait des objets de faïence intacts, dont les plus remarquables sont 
de hauts gobelets ornés de masques féminins en deux et trois couleurs (exemple RS 4.106 : Fig. 98), rappelant les 
figures féminines de l’art mycénien. D’autres sont copiées sur des modèles égyptiens, telle une coupe magique 





figurant, entre des yeux de Horus, deux fois le signe hiéroglyphique qui signifie « bon ». 

À part quelques vases qu’on peut dater du xiv° siècle, la plupart des objets de la tombe VI indiquent le xin° 
siècle. L'espace compris entre les tombes V et VI est occupé par une vaste construction en petits moellons, où 
se juxtaposent de nombreux enclos à ciel ouvert de plan rectangulaire ou carré, dont la surface varie entre 6 et 
20 m°. Chaque enclos est accessible par une petite porte aux jambages en pierres de taille. Un sol surélevé fait 
d’une couche de béton divisait chaque enclos en deux niveaux. Dans le niveau supérieur se trouvaient de grandes 
vasques en pierre et d’autres dispositifs que le fouilleur avait interprétés comme destinés à recevoir des libations : 
à l’aide d’un trop-plein, de tuyaux en terre cuite ou de rigoles en pierre, les liquides se seraient écoulés dans le 
niveau inférieur où avaient été enfouis des vases accompagnés souvent d’objets de parures, d’idoles mycéniennes, 
d’armes et outils en bronze ; on y a aussi trouvé des fossiles, des molaires d’éléphants et des dents d’hippopotames. 
Dans plusieurs de ces constructions, le fouilleur a vu de gros phallus naturalistes en pierre et des idoles féminines 
non moins explicites qui, pour lui, plaident en faveur d’une explication par des pratiques magiques auxquelles on 
se serait livré dans ces enclos, destinées à rendre féconde la terre et peut-être aussi les hommes et les bêtes. 


3. Documents écrits 

Le matériel recueilli dans l’établissement portuaire comportait quelques documents écrits. Tout d’abord, un 
sceau-cylindre en chlorite noire (RS 1.050 : Fig. 99 a) '% trouvé en 1929 porte une inscription en cunéiforme 
alphabétique, et des figures maigres, comme dessinées en relief plat, sans modelé : un dieu juvénile, court-vêtu 





166. Voir Amiet, Bordreuil 1990, 485-486 ; Amiet RSO IX, 70 et 77, fig. 27 n° 143. Pour seule indication du lieu de sa 
découverte, on nous dit qu’il provient de « la région 6 », ce qui ne nous apprend rien. 
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comme un guerrier, mais sans arme, coiffé d’une tiare à cornes, se tient entre deux génies ailés, nu-tête ; derrière le 
dieu, un griffon bondit au-dessus d’un lion passant. Dans le champ en haut, une inscription cunéiforme alphabétique 
gravée de gauche à droite : Sdqn (Sidqanou) a été visiblement ajoutée après coup ; c’est un anthroponyme peu 
fréquent, de la racine sdg évoquant la justice ‘7. Nous verrons plus loin que deux tablettes mentionnent un Bn-Sdqn 
parmi les habitants de Ma”hadou, l'établissement portuaire. 




















b. Cachet hittite RS 2.035. c. Chaton de bague égyptien RS 3.114. 


Figure 99. Objets inscrits de Minet el-Beida. 


Le second document écrit est un texte bref gravé sur une anse (RS 6.411), découverte en 1934 à 10 m au nord 
de la tombe IT. Il est rédigé en cunéiforme alphabétique sénestroverse et pourrait être traduit par : « Nous avons 
béni Ba‘al », ou bien par « Ba‘al bénira ». En accadien, citons le fragment d’un vocabulaire (RS 6.407, inédit), 
ramassé en 1934 à la surface du champ situé entre la limite nord-est du chantier de fouilles et l'embouchure du 
Nahr al-Fayd. 

Un cachet lenticulaire (RS 2.035 : Fig. 99 b) '® trouvé en 1930 porte un nom en hittite hiéroglyphique : sur 
le recto, on voit un homme en tenue de guerrier (le possesseur du cachet ?) représenté marchant à droite, le bras 
gauche portant un arc, vêtu d’une tunique courte et coiffé d’un casque à corne sur le devant : les deux signes 
hittites devant la silhouette ont été lus « Pitta » ; derrière la silhouette, l’un des signes serait le tracé d’un vase, le 
second n’a pu être identifié. Au verso, l'effigie humaine est remplacée par un crampon surmonté d’un triangle ; on 
retrouve les mêmes séquences que sur le recto, mais la disposition des signes est ambiguë et les dessins sont tracés 
d’une manière peu claire, ce qui n'apporte aucune précision pour la lecture. 

Des signes en hiéroglyphes égyptiens apparaissent sur deux perles ou chatons de bague en bleu égyptien (déjà 
signalés) trouvées dans le « dépôt de l'enceinte » (RS 3.113 et 114: Schaeffer 1932, 7) : l’un porte une divinité 
féminine, sans doute parèdre du dieu que l’on voit sur l’autre (RS 3.114 : Fig. 99 b) : les deux tiennent le signe 
hiéroglyphique qui symbolise le signe de la vie. Signalons aussi la coupe magique de la tombe VII déjà mentionnée, 








167. En arabe, nous disons Sadeq pour désigner quelqu'un qui dit la vérité du verbe sdg : « dire la vérité ». 
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qui figure entre les yeux de Horus deux fois le hiéroglyphe « bon » (RS 4.104, Schaeffer 1933, 106). Un hiéroglyphe 
égyptien apparaît sur deux bagues, dont l’une fut trouvée entre les tombes I et II (RS 6.382 et RS 6.412, inédits). 

Quant aux documents chypro-minoens, il ne s’agit pas à proprement parler de textes comme ceux que l’on a 
trouvés à Ras Shamra, mais de signes isolés sur certains vases mycéniens !© : un signe gravé (après cuisson) sur 
Panse d’un grand vase de la tombe III, une marque de potier peinte en rouge sous le fond d’un vase à étrier de la 
tombe IV, une autre marque rouge peinte avant cuisson sous le fond de deux cruches de la tombe V. Les signes 
incisés (généralement après cuisson) pourraient représenter des marques de marchandises ou de propriétaires, 
ou se rapporter au contenu des vases ; les signes peints en rouge (avant cuisson) correspondraient aux ateliers de 
fabrication '™. La tombe VI a livré une anse de vase à étrier portant un signe incisé, et onze signes sur des anses 
d’hydries, ainsi qu’un signe incisé après cuisson sur l’anse d’un vase cylindrique. Plusieurs graffites ont été gravés 
avant cuisson sur divers objets : peson de tisserand, anse de jarre, hydrie et vase à étrier mycéniens, ainsi que deux 
vases à étrier provenant d’un atelier local 7 


4. Habitat, entrepôts, ateliers 

Nous avons dit plus haut que, tout en étant un faubourg d’Ougarit, l’agglomération de Minet el-Beida était 
un établissement urbain indépendant. Jusqu’à une date relativement récente, les villes du littoral syrien sont 
généralement un peu éloignées de ce qu’on appelle chez nous leur mina, c’est-à-dire l’agglomération portuaire 
qui en dépendait : c'était par exemple le cas de Lattaquié ou de Tripoli, respectivement distantes de 2 et 4 km du 
quartier du port, soit une distance supérieure à celle qui sépare Ras Shamra de Minet el-Beida. Ma”hadou était la 
mina d’Ougarit, avec son habitat propre, ses voies de circulation, ses installations commerciales, ses ateliers et 
ses lieux de culte. L’habitat est attesté par des constructions qu’on peut considérer comme des habitations, sans 
compter que la présence des tombes indique, comme à Ras Shamra, l’existence de maisons. Ajoutons aussi certains 
aménagements utilitaires, comme les canalisations menant à des puisards, ou les jarres à provisions, notamment 
celles du grand bâtiment dégagé en 1930 et celles qui gisaient sous la couche de béton dans ce que le fouilleur a 
désigné comme des « cellae à deux niveaux ». 

Les installations commerciales comptaient des entrepôts - comme la « cella aux 80 jarres » (Fig. 97) déjà 
mentionnée —, où l’on stockait les marchandises débarquées et celles qui étaient destinées à l'exportation. Tel 
semble aussi être le cas du grand nombre d'énormes jarres découvertes au sud de la tombe IV. Le commerce 
extérieur est bien attesté par certains objets, tels un poids d’une mine égyptienne de 437 grammes ramassée au sud 
de la tombe I, ou une jarre à étrier minoenne qui a dû servir pour importer de Crète en Syrie de l’huile ou du vin. 
Divers objets et documents écrits font état d'échanges et de relations maritimes avec l'Égypte, Chypre, la Crète, 
la Grèce mycénienne, la côte anatolienne, le littoral syro-palestinien (voir à ce sujet Yon 1994b). Il est par ailleurs 
fort possible que l’établissement de Minet el-Beida ait comporté des chantiers pour la construction de navires, ou 
du moins pour leur réparation. 

En fait d’ateliers, citons d’abord les témoignages des activités métallurgiques. Près de la tombe II, on a ramassé 
des déchets de cuivre et de bronze. En 1931 a été trouvé un tuyau coudé qui a probablement servi de tuyère pour 
la fonte du bronze ; l’un des dépôts contenait de lourdes scories cupriques et de gros lingots de plomb ; dans un 





autre on a trouvé une grande pelle à feu et des pincettes, qui font habituellement partie de l’outillage d’un atelier 
de fondeur. Enfin, dans une pièce du premier grand bâtiment dégagé en 1934, on a vu les restes d’une fonderie de 
cuivre. 

L'industrie céramique est attestée dans la zone fouillée en 1930 par la présence de dépôts d’argile préparée, de 
galets et de supports de cuisson ; des ateliers locaux façonnaient aussi, semble-t-il, des vases de style mycénien et 
chypriote. 

Quant à la fabrication de la pourpre, elle est peut-être attestée par les dépôts de coquilles et de murex recueillis 
près de la tombe II, dans une pièce du grand bâtiment dégagé en 1930 et dans le secteur fouillé la même année. 





169. [* Note 2008. Voir le répertoire établi par N. Hirschfeld de marques sur céramiques trouvées à Ougarit, dans Yon, 
Karageorghis, Hirschfeld, 2000, 190-200.] 


170. O. Masson 1956, 233-236 ; E. Masson 1974, 19. 


171. Voir les dessins dans Schaeffer, Corpus Céramique I, dans Ugaritica IL, 128 n° 8, 12, 16, 19, 24 et 25 ; 144 n° 15 ; 151 
n° 7 ; 152 n°14et 15 ; 154 n° 1: 156 n° 16. 
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Dix-neuf sceaux-cylindres en hématite, chlorite, faïence, stéatite ou pierre noirâtre, avec des scènes figurées 
ont été recueillis dans l’établissement de Minet el-Beida. Outre celui qui porte le nom de Şidqanou déjà évoqué 
(Fig. 99 a), un cylindre découvert dans la tombe III représente la même scène que la pyxide en ivoire trouvée 
précisément dans la même tombe ; des cylindres ont été trouvés dans la tombe I, entre les tombes I et II, dans la 
tombe VII ; d’autres sont cités sans indication du lieu précis de leur découverte, mais simplement par la campagne 
qui les vit apparaître. À part quelques exemplaires importés, la plupart sont exécutés dans le style composite qui 
caractérise les pièces locales : ils proviennent donc en grande partie des ateliers de l’agglomération portuaire ou de 
ceux de la ville d’Ougarit, où nous savons que de tels ateliers existaient. 


5. Lieux et objets de culte 

Certains aménagements architecturaux mentionnés dans les rapports avaient d’abord été interprétés (sans doute 
à tort) par le fouilleur comme des traces de lieux de culte '”. En réalité, les lieux de culte ne sont pas localisés avec 
précision, mais leur existence semble attestée par la présence d’un mobilier religieux caractérisé. Ainsi, dans la 
petite pièce du second bâtiment dégagé en 1934, gisaient un brûle-encens et le fragment d’une idole mycénienne ; 
il pourrait s’agir du lieu d’un culte domestique. Comme objets de culte, mentionnons une statuette de Ba‘al debout, 
au corps plaqué d’argent, tête et coiffure couvertes d’or, ainsi qu’une plaquette d’or figurant la déesse nue, toutes 
deux ramassées au sud de la tombe I. Des pendentifs en or trouvés dans le « dépôt de l’enceinte » montrent la 
déesse nue (Fig. 29), et des figurines d’idoles féminines mycéniennes proviennent des tombes IV et V. Enfin, 
dans la zone fouillée en 1930, on a découvert une plaquette en terre cuite représentant Hathor, un brûle-encens, un 
entonnoir (à libations ?), des louches (ou appliques murales) en terre cuite si particulières aux cultes mycénien et 
chypriote. 

Comme objets de culte, il faut ajouter les rhytons coniques ou zoomorphes, dont la fonction rituelle (libations) 
est généralement admise. Ceux que l’on a découverts à Ougarit et à Mah”adou sont de fabrication mycénienne ou 
chypriote, ou parfois de fabrication locale, ce qui prouve que les Ougaritains avaient assimilé et adopté ce type 
d'objet dans leurs cérémonies religieuses (voir Yon 1986, 265-288). L'établissement de Minet el-Beida a livré 
dix-sept rhytons, dont cinq de fabrication locale, un chypriote, les autres étant mycéniens ®. On a trouvé dans la 
tombe 111 un rhyton de fabrication locale fort réussie imitant la technique mycénienne. Les fouilles de 1931 ont mis 
au jour un rhyton de type mycénien en forme de poisson (Fig. 35) qui provient peut-être d’un atelier local, ainsi que 
deux rhytons coniques dont le décor représente une jument avec son poulain qui bondit ; le dessin naturaliste et les 
chevaux à l’allure de pur sang arabe pourraient indiquer un atelier syrien, peut-être local. On pourrait ajouter aussi 
un rhyton en terre commune sans décor. Un rhyton chypriote a été trouvé en 1931 dans le « dépôt de l’enceinte ». 
Quant aux fabriques mycéniennes, les fouilles de 1930 ont livré un rhyton fragmentaire dont il reste la pointe. 
Celles de 1931 en ont livré quatre, décorés de poulpe, de deux capridés dressés, d’un personnage debout aux 
jambes minces et à la tête stylisée. En 1932, on a retiré de la tombe V un rhyton en forme de hérisson ; la même 
année fut découvert un rhyton fragmentaire en forme de poisson. Ajoutons, pour finir, un rhyton fragmentaire en 
forme de tête de cheval. 





6. Autres constructions (installations post-ougaritiques) 

Les ruines de l’agglomération portuaire du Bronze Récent ne sont pas les seules apparues à Minet el-Beida et 
dans le voisinage. Une photographie aérienne prise en 1936 a permis de repérer une grande construction sur la rive 
droite du Nahr al-Fayd. Par ailleurs, des sondages effectuées en 1932 sur la falaise qui domine l'extrémité nord 
de la baie ont permis le dégagement d’une tombe contenant des fragments de vases chypriotes et mycéniens, et 
d'autre part révélé une occupation de l’époque romaine ; elle est attestée par cinq sépultures taillées dans la roche, 
par un mur situé dans un champ voisin, et par des tessons, des débris de mosaïques et des monnaies livrés par 
un tumulus tout proche. Une nouvelle tombe découverte sur la falaise en 1935 contenait de la céramique de type 
chypriote ; l’un des vases était nettement un raté de fabrication, ce qui pourrait indiquer la proximité d’un atelier. 





172. Selon Schaeffer (voir ses rapports) : voir plus haut. 


173. Schaeffer, « Corpus Céramique I », Ugaritica II, 146 n° 18 ; 122 n° 4 ; 218 n° 4,5 et 16 (fabrication locale) : 218 n° 6 
(chypriote) ; 152 n° 4 ; 218 n° 6,7, 10,12, 13, 14,15 et 18 ; 222 n° 1 ; 226 n° 24 (mycéniens). 
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En 1957 et 1958, des fouilles de la Direction Générale des Antiquités et des Musées, menées par le Dr. H. Safadi 
(Abdulhak 1958-59, 83-86) à 400 m à l’ouest de l’agglomération portuaire, ont révélé des vestiges montrant 
trois phases d’occupation, dont la plus ancienne remonte aux “ةلا‎ siècles av. J.-C. ; il s’agit de plusieurs dépôts 
construits avec des pierres dégrossies. La seconde phase correspond au début de l’époque hellénistique ; elle 
comporte trente-deux entrepôts jumelés bâtis en belles pierres de taille. La dernière phase est représentée par un 
édifice qui daterait de l’époque byzantine, et qui était peut-être une maison de pêcheurs. Telles sont les informations 
qu’a données l’exploration de l’établissement de Minet el-Beida et d’autres endroits proches de la baie. 


7. Mentions de Ma’ hadou dans les textes 

Des documents écrits trouvés en dehors du site portuaire fournissent des informations supplémentaires : dix- 
huit textes où figure le nom de Ma”hadou — provenant tous de Ras Shamra, sauf deux de Ras Ibn Hani - ont été 
recueillis dans différents dépôts épigraphiques d’ Ougarit. 

Citons d’abord les listes de Mahadiens : on a une longue liste de noms, dont 52 sont lisibles, provenant de Ras 
Ibn Hani (RIH 83.50+54, Bordreuil er al. 1984, 423) ; une liste de 4 noms (RS 17.049) ; une liste de 24 noms dont 
22 sont lisibles (RS 19.018) et où on lit le nom de Bn (« fils de ») Sdqn, le nom qui apparaît sur le cylindre déjà 
mentionné (Fig. 68a) ; dans une liste de 8 noms (RS 18.108), un nom ne conserve que ses deux premières lettres : 
SD, à restituer peut-être en Sd/qn] ; un texte de comptabilité énumère 80 noms d'hommes résidant à Ma”hadou, 
bien que l’en-tête « homme de Ma” hadou » vienne après cinq noms (RS 15.009). 

Dans une liste de toponymes '™* (RS 19.167 A), Ma’hadou est nommée entre Oubour”a, localité de la plaine 
méridionale, et Sinarou, ville côtière localisée à Ras el-Bassit. On trouve son nom dans une liste toponymique 
inédite (RS Varia 32), et dans une autre liste (RS 92.2001+2002) dont 64 noms sont conservés ١75, Un texte (RS 11.779) 
qui commence par l'en-tête « Bateaux de Ma” hadou » énumère sept bateaux, appartenant à des personnages dont 
cinq noms sont lisibles. Un Mahadien est mentionné dans une longue liste parmi les gens du Préfet (RS 19.096) 
et dans une liste de reconnaissances de dettes découverte à Ras Ibn Hani (RIH 848, Bordreuil 1987a, 291-294). 
Un homme de Ma”hadou figure dans une distribution de sicles (RS 15.163+167), les autres bénéficiaires étant des 
personnes de Ari et Ilishtam”i (localités de la plaine méridionale du royaume). Dans un texte concernant une 
distribution de jarres de vin (RS 15.039) on lit : « une jarre de vin pour les Hittites de Ma” hadou ». Un Mahadien 
est également mentionné dans un texte juridique (RS 16.249) et dans une liste de personnes (RS 19.042) ; dans ce 
dernier document, l’homme de Ma”hadou est nommé avec deux individus d’Ougarit, deux individus de Rishou 
(une localité côtière proche de la métropole), un homme de Atallig (un port localisé à Qal’at ar-Rouss au sud 
d'Ougarit), un homme de Oushnatou (localité de la côte méridionale), et des individus venant de localités étrangères 
au royaume ougaritien : l’île d’Arouad, ainsi qu’ Ascalon et Acco, deux ports du littoral palestinien "®. 

Il ressort de ces documents que Ma”’hadou possédait un certain nombre de bateaux. Dans les listes de noms 








d’ hommes et de lieux, elle est généralement mentionnée avec des villes maritimes, ou du moins situées à peu de 
istance de la mer. Une liste (peut-être deux) signale(nt) parmi les Mahadiens un certain Sdgn dont le nom figure 
sur un sceau-cylindre (Fig. 99a) trouvé précisément dans l’agglomération qui nous occupe : autant d’arguments qui 
confirment l'identification de Ma”hadou avec l'établissement de Minet el-Beida. Sur les 92 noms de Mahadiens que 
nous avons pu inventorier, 50 environ figurent exclusivement dans les listes des habitants de Ma”hadou ; les autres 








apparaissent dans ces listes, mais aussi dans des textes les plus divers : textes économiques et juridiques, lettres. La 
question se pose de savoir si le nom d’un individu — berger, scribe, fonctionnaire du roi — présenté dans les listes 
comme un Mahadien désigne toujours le même individu ou un homonyme. Si certains homonymes expressément 





présentés comme originaires d’autres localités sont faciles à écarter, pour de nombreux autres, il faudrait analyser 
minutieusement et confronter entre eux des centaines de textes pour pour parvenir à des certitudes. Ainsi dans le 
cas de Şdqn (que nous vocalisons Sidganou) 1", outre le sceau-cylindre, on trouve son nom dans 14 documents 





174. Toponymes vocalisés selon la forme normalisée préconisée par M. Astour ; nous adoptons dans l’ensemble les 
localisations qu'il a proposées. 


175. Tablette découverte en 1992. P. Bordreuil a bien voulu nous en communiquer le contenu. 


176. Au sujet des deux textes ougaritiques RS 15.093 et RS 17.074, où le mot mahd apparaît comme un nom commun, voir 
Astour 1970, 119-120, note 7. 


177. Nous vocalisons les noms de personnes quand la version accadienne d’un texte le permet. 
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écrits, notamment des listes d’hommes, une distribution de vivres, une liste de dépôts d’argent, un texte juridique 
où il figure comme témoin, et un texte économique où plusieurs individus portent ce même nom ; on voit aussi le 
« fils de Sdqn » (Bin-Sidqanou) dans deux textes commerciaux et dans deux listes de Mahadiens. 

D'autres noms de Mahadiens apparaissent dans de nombreux documents écrits : Talmiyanou est mentionné 
dans 11 textes, Yakounou dans 12, Sinaranou et Hagbanou dans 14, Bin Abdou dans 16, ‘Abdiyarih dans 18, 
Abdounou dans 22, Mounahmou dans 27. Si l’on parvient à prouver que les noms énumérés dans les textes, ou du 
moins un grand nombre d’entre eux, sont effectivement des Mahadiens, le nombre de ceux-ci en sera augmenté 
d'autant, jusqu’à atteindre plus d’un millier. 

Le grand nombre de Mahadiens révélé par les textes et l'importance des vestiges archéologiques prouvent que 
l’agglomération de Minet el-Beida était très peuplée. Elle devait compter tous ceux qui tiraient leur subsistance du 
négoce et du trafic maritime : propriétaires de navires, affréteurs, hommes d’affaires, marchands, marins, pêcheurs, 
artisans, esclaves des maisons, ouvriers affectés aux travaux du port comme le chargement et le déchargement des 
marchandise ou le gardiennage des entrepôts. À notre avis, les gens de condition modeste habitaient de petites 
maisons qui n’ont pas laissé de trace, tandis que les éléments riches de la population vivaient dans les vastes 
demeures pourvues de grandes tombes, qui ont fourni un mobilier funéraire particulièrement luxueux. 


Il est certain que la population de Ma”hadou comptait surtout des Ougaritains, mais comme dans tous les 
grands ports du monde à toutes les époques de l’histoire, l'élément étranger devait être très important. Le caractère 
cosmopolite de l'établissement de Minet el-Beida est attesté aussi bien par le matériel que par les documents 
écrits. On y ramassé des objets portant des signes hiéroglyphiques égyptiens. Un texte parle des « Hittites de 
Ma” hadou », et on a découvert dans les ruines un cachet hittite. Il semble aussi qu’une communauté d’Ashdodiens 
y était installée (Astour 1970, 124-127). La présence d’éléments chypriotes est la plus évidente ; outre les signes 
chypro-minoens que portent certains vases, les fouilles ont livré une quantité considérable de céramique chypriote 
et révélé l'existence d’ateliers établis en Syrie fabriquant des imitations locales de poterie de type chypriote et 
mycénienne : on a signalé plus haut une céramique chypriote qui est certainement un raté de fabrication, indiquant 
que des Chypriotes vivant à Ma”hadou avaient établi sur place un atelier de potier. De nombreux textes découverts 
à Ras Shamra nous apprennent que des marchands et des négociants étrangers s’étaient installés pour leurs affaires 
à Ougarit et sans doute aussi dans l’agglomération portuaire. Ces documents écrits, joints à d’autres trouvailles, 
font état de la présence d'éléments égéens, chypriotes, égyptiens, hittites, hourrites et levantins (Astour 1970, 125- 
126 ; Gründhal 1967). 

Parmi les découvertes épigraphiques, les textes dits « maritimes » donnent des informations sur le port 
d'Ougarit, la navigation et le personnel qui y est attaché, la marine marchande et la marine de guerre !75, Ils nous 





familiarisent avec la terminologie liée à la navigation ougaritienne et à l’activité du port : le mot any désigne le 
« navire » en général, le mot br un certain type de navire, le mot {Kt un navire de faible tonnage. Le mot karu 





signifie « quai », et par extension « port » ; ainsi le akil karu est le « chef » ou le « maître du port » (on dirait 
aujourd’hui « le capitaine du port »), chargé de la perception des droits de douane. Les malahhou sont les marins 
ou membres de l'équipage ; le rb malahhou devient le maître de l’équipage, autrement dit le capitaine du navire : 
le lft akl est la liste des marchandises chargées sur un navire, ce qui correspond à ce que de nos jours on appelle 
« connaissement » ou « manifeste ». 

Parmi les textes maritimes les plus significatifs, un texte (RS 8.279) donne les noms d’ hommes embarqués sur 
trois navires : au début de chaque section, un nom désigne le capitaine du bateau ; les autres membres de l'équipage 
sont mentionnés non par leur nom, mais par leur localité d’origine : marins de Tibaqou, de Ma”qabou ; huit marins 
de Gourou dans le premier navire et neuf dans le deuxième. Le troisième navire compte, outre le capitaine originaire 
de Pidi, cinq hommes de Sinarou, neuf de Giba’la et quatre de Tibaqou. Tibaqou a été localisé dans la vallée du 
Nahr al-Kabir, Ma”’qabou dans la vallée du Nahr Qandil et Sinarou à Ras el-Bassit ; Pidi correspond à l’actuelle 
Fidio, Giba’la à l’actuel Tell Toueini (à la limite de Jablé : voir plus loin, VE partie, « tells archéologiques », 
n° 32) ; quant à Gourou, il s’agirait d’un district de montagne. Ce texte montre que l’équipage d’un navire pouvait 
être recruté non seulement dans la métropole et son faubourg portuaire, mais aussi dans diverses localités du 
royaume. Signalons un texte qui énumère 15 noms d’ hommes, suivis chacun du mot « bateau » (RS 18.074). 





178. Nous suivons ici Linder 1970, qui publie avec un savant commentaire les textes maritimes de Ras Shamra. 
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Une tablette (RS 19.126), assez endommagée, comporte sept lignes commençant par un nom de personne ; dans 
la seule ligne intacte il est question d’un certain Prkl, capitaine d’un navire supervisé par Abiramou. Un autre texte, 
qui constitue un véritable connaissement (RS 18.042), détaille le chargement d’une grande quantité d’huile pour 
différentes destinations ; ce document semble avoir été établi par Abiramou mentionné dans le texte précédent, 
et qui paraît être ici le capitaine du port ; les bénéficiaires du chargement sont nommés par leur nom ou par leur 
lieu d’origine : 360 jarres d’huile ont été expédiées pour l’homme d’Alashia (Chypre), 130 en Égypte, 240 pour 
les hommes de Sbrdm (localité non identifiée avec certitude), 100 pour un homme de Rishou ; il est également 
question d’un envoi pour un homme d’Ashdod, pour un certain Krkl, et pour le dénommé Talmiyanou. 

Un fragment de tablette (RS 17.465) parle de 100 sicles d’argent pour l'achat de laine teinte, dans les mains de 
Rashapabou, capitaine du port, dont on a dégagé la maison dans le quartier résidentiel d’Ougarit (voir plus haut) ; 
les archives qu’elle a livrées montrent la place importante du personnage dans l’économie de la cité et la diversité 





de ses fonctions : il avait une complète juridiction sur les marchands opérant dans le port, et le présent document 
montre qu’il pouvait recevoir des ordres d’achat. Dans un autre texte (RS 17.133), on voit un capitaine du port 
jouer le rôle de témoin dans un litige où un marin étranger a brisé le navire d’un Ougaritain à l’intérieur du bassin 
du port ; l'autorité hittite saisie de l’affaire ordonne, à la condition que le capitaine du port prête serment, que le 
responsable du dommage rembourse le bateau et les marchandises qui s’y trouvaient. Dans un autre document (RS 
16.238+254), des franchises sont accordées par le roi ‘Ammishtamrou II à Sinaranou, dont le bateau est exempté 
de droits de douane ; il ne s’agit sans doute pas de l’individu du même nom mentionné plus haut dans un texte qui 
le présente comme un Mahadien, car le texte date du règne de Niqmadou II, et il est donc bien antérieur à celui 
qui nous occupe ici. Un autre texte nous apprend qu’un certain Ydn, qui paraît être l'ambassadeur du roi d'Ougarit 
à Alashia (Chypre), envoie une lettre à son souverain pour lui demander d’équiper 150 navires (RS 18.148). Un 
autre document dit que le roi de Carkémish a fait stationner dans le port d’Ougarit une flotte de 14 bateaux : des 
« bateaux qui, à cause de leur grande vétusté, ne sont plus capables d’aller nulle part » (RS 34.147). Nous avons 
parlé plus haut d’un bateau ougaritien rempli de marchandises à destination de l'Égypte, et pris par une tempête 
au large de Tyr (RS 18.031). Trois textes concernent l’envoi de grain à Oura en Cilicie (RS 20.212, RS 20.140B, RS 
26.158). Enfin, il semble qu’ Ougarit possédait une flotte de guerre, dont il est question dans les textes relatifs à 
l'invasion des Peuples de la Mer (voir plus haut dans la I° partie). 


8. Ancres et navires ougaritiens 

Parmi les découvertes faites sur le site, les ancres (Fig. 100) sont particulièrement importantes, car elles 
constituent tout ce qui reste de tangible de ce que fut une active marine commerciale : elles peuvent donc nous 
éclairer sur la navigation et sur les navires ougaritiens. Sur les 46 ancres livrées jusqu'ici par les fouilles, 12 
proviennent de l’établissement de Minet el-Beida, 34 de Ras Shamra. Certaines ont été effectivement utilisées par 
les navigateurs ; d’autres ont été façonnées pour être offertes en ex-voto ; d’autres enfin ont pu tenir ce rôle votif 
après avoir servi dans la navigation. 

Dans l’ensemble, elles sont de fabrication locale, comme le montre la nature de la pierre utilisée : le grès 
sableux ou pierre de sable qui constitue la majeure partie des carrières de la région. La plupart ont un sommet 
arrondi ou semi-circulaire ; elles présentent près du sommet un large trou pour la corde qui servait à les mouiller, à 
les hisser à bord ou à les traîner au fond de la mer ; parfois, deux ou trois petites perforations à la partie inférieure 
sont destinées à insérer du bois pour éviter le dérapage sur les fonds sablonneux ou rocheux. Au cours du voyage, 
elles n’étaient pas amarrées le long du flanc du navire, mais posées sur le pont avant, car elle auraient pu, par forte 
mer, endommager la coque. Les poids sont très divers : les ancres miniatures, dont le caractère votif est évident, 
pèsent de 1 à 2 kg ; de petites ancres, également votives, se situent aux environs de 25 kg ; les ancres de 150 kg 
étaient destinées aux petits navires et aux barques ; les ancres lourdes pèsent de 250 à 600 kg. On sait qu’une ancre 
de l’ordre d’une demi-tonne atteste l'existence d’un navire long d’au moins 20 m, pouvant jauger 200 tonnes et 
peut-être davantage, ce qui donne une idée approximative des dimensions et du tonnage des cargos ougaritiens. 
Comparées à celles de Ras Shamra, les ancres trouvées dans l’agglomération de Minet el-Beida sont de dimensions 
relativement réduites. Sur douze ancres, il y a deux petites ancres votives, et plusieurs pour barques et petits 
navires ; sept sont rectangulaires, deux triangulaires, deux ovales et une oblongue. 
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les ancres depuis le rivage pour les ériger en ex-voto dans le sanctuaire, en reconnaissance d’un heureux voyage et 
d’un heureux retour. Quant à la présence d’ancres dans certaines tombes d'Ougarit et de Ma”hadou, elles devaient 
correspondre à un « souvenir », placé par le constructeur du caveau ou par sa famille pour évoquer un périple mené 
à bonne fin. 





Figure 100. Ancre de pierre sur la plage d'Ougarit. 


Comment étaient les navires ougaritiens ? Les ancres lourdes donnent une idée approximative des dimensions et 
du tonnage. Le connaissement déjà mentionné (RS 18.042) montre qu’un navire était en mesure de transporter près 
d’un milier de jarres d'huile. Un cachet Scaraboïde du xur° siècle découvert dans le Palais Sud (RS 19.199, Fig. 101) 
donne aussi une idée de l'aspect des navires ougaritiens et de leur constitution : il représente un navire syrien, à la 
proue et l’étambot absolument verticaux, comme le modèle dit de Byblos connu par les documents égyptiens. Une 
distinction très nette est faite entre la coque proprement dite et une fargue ou un pavois qui la surmonte. Les rames 
ne reposent pas sur des tolets, mais sortent directement de la coque, ce qui implique l'existence de sabords de nage. 
Le mât n’est sûrement pas double et les deux traits représentent un mât très épais. Notons aussi la concavité de la 
quille 1”, 

Des découvertes faites près de la côte sud de la Turquie nous éclairant sur les navires de cette période. En 
1960 fut découverte au large du Cap Gelidonya l'épave d’un navire qui avait fait naufrage vers 1200 av. J.-C. : 
il contenait des poteries diverses, avec prédominance de céramique syrienne (Bass 1967, 57) ; il est fort possible 
que ce soit un navire ougaritien. Plus significative encore est l'épave d’un cargo découvert en 1982 par un pêcheur 
d’éponges, qui gisait à une profondeur de 45 m au large du Cap Uluburun, à peu de distance du Cap Gelidonya, 








179. Ugaritica IV, 134. Nous suivons ici la description de Basch 1987, 70. fig. 9.13.1. 
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a trouvé de semblables en Syrie, en Égypte et à Chypre. 


du riche matériel qu’on y a retrouvé. I] n'y a peut-être pas de ville antique dont nous conn 


Figure 101. Cachet représentant un navire syrien RS 19.199. 
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et fouillé par G. Bass, puis par ©. Pulak (Bass er al. 1989, 1-29). Le navire daterait du “د‎ siècle av. J.-C. Les 
céramiques, les armes, les outils, qu'elle contenait sont mycéniens, égyptiens, cananéens : elle contenait aussi des 
matières premières parfois venues de loin : défenses d’éléphant, dents d’hippotame, lingots de verre, d’étain, des 
lingots de cuivre en forme de rectangles aux quatre coins étirés. dits en « peau de bœuf » ; quant aux ancres, on en 


Notre image du port d'Ougarit est donc vivante, et probablement assez fidèle. Malgré les imprécisions et les 
lacunes des publications, nous avons une idée d'ensemble de divers monuments de l’agglomération portuaire et 
aissions par leur nom 

un aussi grand nombre d'habitants. On connaît le bassin où les navires et les barques venaient s’abriter ; les textes 









































Figure 102. Empreinte de sceau-cylindre RS 6.372 (d’apr. Schaeffer 1983, 89). 


CINQUIÈME PARTIE 


LES TEXTES D’OUGARIT 


Ougarit doit sa renommée mondiale à la riche moisson de tablettes d'argile portant des signes cunéiformes 
recueillies parmi ses ruines. L'apport des ses vestiges est, certes, considérable. Même si ce site n’avait pas révélé 
des textes, mais simplement des monuments et des antiquités, il nous aurait déjà beaucoup appris sur son histoire 
et sa civilisation. Mais il est incontestable que c’est grâce aux découvertes épigraphiques qu’ Ougarit est devenue 
pour nous une cité réellement vivante. Quand une ville depuis longtemps ensevelie livre des documents écrits. il 
s'établit entre elle et nous un contact direct : c’est littéralement une ville qui parle et, depuis 1929, Ougarit n’arrête 
pas de nous confier ses secrets. Par-delà le temps écoulé depuis sa destruction, elle nous raconte les événements qui 
l'ont agitée. Elle nous entretient de la vie de ses habitants, de leurs activités, de leurs croyances et des institutions 
qui les régissaient. 

Certes, comparés à ceux d’Ébla, de Mari ou de certains sites mésopotamiens, les textes de Ras Shamra sont 
relativement peu nombreux puisque, au bout de plus d’un demi-siècle de fouilles, on possède environ 4 000 
documents écrits !. Mais ils n’en constituent pas moins une mine inépuisable dans les domaines les plus variés. Ces 
textes se situent dans un laps de temps relativement court, allant de 1360 à 1180 av. J.-C. environ, soit tout au plus 
180 ans. Au reste, ces documents ne nous renseignent pas seulement sur Ougarit, mais i 
conna 


$ ne cessent d'enrichir nos 








sances sur le Proche-Orient ancien et, plus particulièrement, sur le littoral syrien. Par ailleurs, l'existence 
de plusieurs systèmes d’écriture et de nombreux textes polyglottes est en train de rendre des services inestimables 
aux épigraphistes et aux philologues. On comprend dès lors tout l'intérêt que les milieux savants à travers le monde 
portent aujourd’hui aux documents écrits découverts parmi les ruines d’Ougarit. 


1. Publication des textes 


Dans notre précédent ouvrage (Saadé 1979, 21-23). nous avions signalé une certaine confusion dans les 
publications des documents écrits de Ras Shamra, ainsi que des erreurs ? et des lacunes. Comme pour les objets 





1. Dans TEO I (1989), 4 198 numéros de tablettes et fragments de tablettes sont inventoriés (en raison de recollages, le 
nombre de textes réel est un peu inférieur à ce nombre) : mais d’autres ont été découverts depuis. 
[* Note 2008. Depuis TEO I, sont parus RSO VII, 1991 ; RSO XIV, 2001, 202-407 : d’autres sont en préparation] 


2. Ainsi les lettres internationales de caractère politique et diplomatique n’ont pas été trouvées dans les Archives Sud, mais 
dans les Archives Est du Palais Royal : voir à ce sujet la correction apportée par Courtois 1988. 
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(voir plus haut II partie), la plus grave lacune à notre sens est l'absence d’ indication de provenance pour un 
nombre considérable de textes, ce qui constitue un handicap pour connaître la destination d’un bâtiment, ou 
d’une pièce à l’intérieur de ce bâtiment, sans compter que les textes s’éclairent les uns les autres si on sait qu’ils 
proviennent d’un même gîte. 

Mais la période des critiques est dépassée et, tôt ou tard, devait se faire ressentir le besoin de remédier à 
une situation si préjudiciable aux études. On doit la première tentative de « remonter la pente » à M. Dietrich, 
O. Loretz et J. Sanmartín qui ont groupé dans un recueil - KTU (Keilalphabetischen Texte aus Ugarit) — paru en 
1976, l’ensemble des textes rédigés en ougaritique alphabétique. Des recherches dans les réserves des musées leur 
ont permis de déchiffrer des tablettes encore inédites ou mal déchiffrées °. Mais cet important ouvrage lui-même, 
auquel se réfèrent souvent les épigraphistes, n’était pas exempt d’erreurs et d’omissions. Une nouvelle édition 
parue en 1995 - CAT (Cuneiform Alphabetic Tablets) corrige beaucoup des défauts de la première ; elle fait place 
aux documents découverts après 1976, à Ras Shamra même et à Ras Ibn Hani, donnant en outre pour chaque 
texte une riche documentation bibliographique +. Elle mentionne également les quelques documents ougaritiques 
découverts dans les sites syro-palestiniens et à Chypre, ainsi que ceux qui se trouvent dans ses musées étrangers et 
dans des collections privées. Elle se réfère à TEO I (voir ci-dessous) et comporte toutes sortes d’index : il est hors 
de doute que cette nouvelle édition sera d’une grande utilité pour les chercheurs. 

Comme nous l’avons dit plus haut, l’équipe qui mène les travaux de Ras Shamra depuis 1978 sous la direction 
de M. Yon a entrepris un vaste programme de travaux et d’études, qui comportait entre autres la préparation d’un 
répertoire de l’ensemble des documents écrits découverts à Ras Shamra. 

Dix ans durant, ce travail fut poursuivi sous la responsabilité de P. Bordreuil, auquel s’est joint D. Pardee, 
avec la collaboration de B. Arzens. Il a atteint son terme avec la publication dans la série RSO d’un ouvrage 
monumental, le volume V, intitulé La trouvaille épigraphique de l’Ougarit 1. Concordance (= TEO I), paru en 1989, 
avec la collaboration d’ A. Caubet, J.-C. Courtois et M. Yon pour les aspects archéologiques et topographiques : 
le répertoire indique pour chaque document, avec le numéro d’inventaire de la mission, le numéro du musée où 
il se trouve, l’édition princeps, la concordance avec les principales publications et, quand cela a été possible de 
le savoir (ou de le « deviner »), la provenance topographique. Malgré tous les efforts déployés, cette provenance 
n’a malheureusement pas pu être déterminée pour de nombreux documents écrits, car on dispose de peu de plans 
comportant les « points topographiques » des fouilles anciennes. Les auteurs du répertoire ont tenu cependant à 
donner le plus grand nombre d’ informations possibles pour le jour où davantage de plans seront à la disposition 
des spécialistes. Signalons enfin que, en plus des textes trouvés à Ras Shamra même, le répertoire comprend les 
documents écrits découverts dans certaines localités du royaume d’Ougarit (Minet el-Beida, Ras Ibn Hani, Tell 
Soukas), et même les textes généralement qualifiés d’ougaritiques, provenant de divers sites proche-orientaux. 
Un deuxième volume est un répertoire bibliographique des textes en cunéiformes par J.-L. Cunchillos, intitulé : 
RSO V, La trouvaille épigraphique de l’Ougarit Il. Bibliographie (= TEO Il). 

Le travail épigraphique ne s’est pas arrêté là. Après le très utile TEO I, un important programme de travail 
(voir Bordreuil, Pardee dans RSO XI, 1991) prévoit de véritables rééditions de tous les textes ougaritiques, en y 
ajoutant les inédits éventuels. Ces rééditions ont été rendues nécessaires par les progrès de l’ougaritologie depuis 
les premières publications des années 1930 à 1960 (les textes des années 1960 à 1990 n'étaient connus souvent 
que par une édition incomplète, voire par une simple transcription). C’est ainsi qu’ ont paru déjà deux volumes 
de D. Pardee : RSO II, consacré aux Textes hippiatriques (paru 1986), et RSO IV aux Textes para-mythologiques 
(paru en 1988). Un troisième volume sur les Textes rituels est en voie d’achèvement 5. Un volume sur les textes 
épistolaires a été entrepris, un autre sur les textes administratifs est en projet. Par ailleurs, le volume RSO VII 
a regroupé tous les textes, aussi bien alphabétiques que syllabiques, trouvés en 1973 dans le « Tas de déblais » 
(zone désignée ensuite comme Quartier Sud-Centre, avec la Maison d’Ourtenou). On prévoit également l’édition 





3. Au cours d’une mission d’étude en mai-juin 1990 dans les réserves du Musée national de Damas, ont été découvertes dans 
une caisse seize tablettes qui avaient été tout simplement oubliées. 


4. Voir dans Xella 1994 une bonne recension de cette nouvelle édition. 


5. [* Note 2008. Le volume de D. Pardee, RSO XII, Les Textes rituels, est paru en 2000.] 
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d’inédits provenant d'anciennes fouilles : textes épistolaires et administratifs fragmentaires ainsi qu’une série 
d'inscriptions sur ivoire ©. 

Les nouveaux textes ont été, pour la plupart, publiés au fur et à mesure des découvertes. Les textes étudiés avant 
la guerre par C. Virolleaud et A. Herdner avaient été examinés avec une loupe binoculaire. Puis après la guerre, les 
tablettes ne sortant plus de Syrie, les épigraphistes ont travaillé la plupart du temps sur des photographies ou des 
moulages. Mais actuellement, ils travaillent de nouveau en Syrie (réserves du musée d’Alep et de Damas) sur les 
tablettes elles-mêmes. 


2. Langues et écritures 


Nous avons évoqué plus haut (II partie) les différentes langues et écritures attestées à Ougarit. Les deux 
langues locales sont la langue ougaritique que parlait la majorité des habitants, révélée par des documents notés 
en cunéiformes alphabétiques, et la langue hourrite parlée et écrite par les Hourrites habitant la ville. Les langues 
étrangères sont l’accadien, le sumérien, l’égyptien, le hittite et le chypro-minoen. Du point de vue de l'écriture, on 
peut classer les langues attestées à Ougarit de la façon suivante. Il y a d’abord les langues rrilittères, dites sémitiques, 
à écriture cunéiforme : l’ougaritique et l’accadien ; puis les langues non #rilittères écrites en cunéiformes : le 
sumérien, le hourrite et le hittite classique ; enfin les langues non #rilitières à écriture non cunéiforme : le chypro- 
minoen, le hiéroglyphique égyptien et le hiéroglyphique anatolien, c’est-à-dire le louvite apparenté au hittite. 

Presque tous les textes exhumés sur le site sont inscrits sur des tablettes en argile ; on a aussi de rares 
inscriptions sur des objets : stèles en pierre, armes, vases, ivoires, sceaux-cylindres (cf. Caquot 1979a, 1361 ; 
Millard 1979, 613). Par ailleurs, tous les textes trouvés à Ras Shamra datent du Bronze Récent 3 (1400-1182 
av. J.-C.), à exception de quelques inscriptions hiéroglyphiques égyptiennes, de rares inscriptions accadiennes 
gravées sur des sceaux-cylindres de la première moitié du 2° millénaire avant notre ère, et de documents postérieurs 
à la destruction d’Ougarit. 


1. L’ougaritique 

Cette langue, ainsi que l’écriture cunéiforme alphabétique (Fig. 103) qui nous l’a révélée, était inconnue avant 
les découvertes de Ras Shamra. Le système d'écriture alphabétique, dont on doit le déchiffrement à H. Bauer, 
E. Dhorme et Ch. Virolleaud, compte trente signes ? ; il est noté de gauche à droite, à l’exception de quelques 
rares textes sénestroverses (écrits de droite à gauche) ®, au moyen d’un alphabet « réduit », dont P. Bordreuil nous 
dit qu’il a pu comprendre environ vingt-cinq signes. Selon un bref exposé d’A. Caquot sur ce déchiffrement, 
Ch. Virolleaud, dès la découverte des tablettes, « copia les inscriptions et les offrit immédiatement à la sagacité 
des épigraphistes » : les nouveaux caractères étaient bien plus simples que les cunéiformes babyloniens familiers à 
Virolleaud et ils étaient beaucoup moins nombreux — pas plus de trente, et Virolleaud comprit aussitôt qu’on était 
en présence d’un alphabet. La brièveté des mots, séparés les uns des autres par un petit trait vertical, devait faire 
penser que cet alphabet ne notait que les consonnes - comme il est d’usage en phénicien, en araméen, en hébreu, 
en arabe —, et que l'idiome ainsi écrit appartenait à ces langues sémitiques où les mots comportent en général trois 
consonnes, accompagnées éventuellement d’une ou deux consonnes notant des conjonctions, des prépositions ou 
des morphèmes. L’hébraïsant allemand H. Bauer proposa le premier des identifications des lettres, en isolant les 
lettres serviles qui font corps avec le mot, et en recherchant dans les radicaux quelques termes fondamentaux du 
vocabulaire sémitique. L'hypothèse fut couronnée de succès et le déchiffrement put ainsi s’accomplir, en l'absence 








6. [* Note 2008. Publiées par J. Gachet et D. Pardee, « Les ivoires inscrits du Palais Royal », in RSO XIV, Études 
ougaritiques I, Travaux 1985-1995, paru en 2001, p. 191-230.]. 


7. Bauer 1930, 306-308 ; 1932. Dhorme 1951, 531-536: Virolleaud 1931, 15-23. Voir un intéressant historique du 
déchiffrement dans Doblhofer 1959, 209-227 ; cf. aussi Bottéro 1979-80. Pour information, signalons un article qui attribue au 
Père Paulin Lemaire le premier déchiffrement de l’alphabet de Ras Shamra (Englebert 1964, 109). 


8. Huit textes ougaritiques sénestroverses sont connus, dont trois trouvés à Ras Shamra même (RS 22.003 : Ville sud, point 
top. 2626 : Bordreuil 1979-80, 12 ; RS 5.197+212 : Acropole, région de la tombe IV, CTA 207 : RS 9.496 : Acropole également, 
CTA 206), un autre à Minet el-Beida (RS 6411 : CTA 187). Les autres proviennent de sites hors du territoire ougaritien : Tell 
Nabi Mend en Syrie (UF 8, 1976, 459-460), Kamid el-Loz au Liban (KTU 6.2), Beth Shemesh (BASOR 52,1933, 5-6) et Mont 
Thabor en Palestine (Km 6.1) : ici Fig. 104. 
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de tout texte bilingue, avec une étonnante rapidité. Les lectures de Bauer furent améliorées par E. Dhorme qui, 










































































dès 1930, lisait correctement la formule gravée sur les objets votifs (Fig. 89) : rb khnm, « le chef des prêtres » 
(cf. Caquot 1983, 5). 
ام‎ carines سي‎ e mors LT sum | ARARES 
هام‎ [ilgli elelee 
(g| 8 | oele| اع‎ m=} T] | o 
هاه | 4< | ت | 5 || + | 6 |؟‎ 
lol alml et داه ا« اه‎ 
ٿث | :1 | # ام |ا”«|” اد |اه | كلد‎ 
وإعهة|اه | ساح‎ | i | #6 | 6 | ء‎ 
| t> w سيم | و‎ N à | لحم‎ T فت‎ 
ال قاس| دل ةل قا‎ zi! 
[ox | بن‎ | à | Yls| ol w|ou | å 
| هه‎ T + | ے‎ r < | 5 (83 | (س)‎ 
CCE 











Figure 103. Alphabet ougaritique, avec les lettres latines et lettres arabes correspondantes 
(Saadé 1979, fig. 53). 


C'est la plus ancienne écriture alphabétique connue à ce jour. Alors que dans les Systems qui tont rEg 
(écriture hiéroglyphique ou écriture cunéiforme syllabique) chaque signe correspondait à un mot entier ou a une 
syllabe — soit des centaines de signes —, ici chaque signe représente une lettre comme dans nos alphabets es 
Nous avons parlé plus haut (IIF partie) des abécédaires trouvés dans divers secteurs de la ville, où 1 ordre 0 
lettres était à peu près le même que celui de l’alphabet grec (cf. Fig. 103). Certes, on saven que c a au littora 
syrien que la Grèce devait son alphabet, grâce au témoignage d’Hérodote (V, 58), au v° Siecle 1 i | 

« Ces Phéniciens introduisirent chez les Grecs, en s'établissant dans ce pays, beaucoup de connaissances, entre autres 
celles des lettres que les Grecs, autant qu'il me semble, ne possédaient pas auparavant. » _ 
ou à celui de Diodore de Sicile (Bibliothèque Historique V, 74:1), aux environs de l’ère obrenienne 8 | 
« Certains prétendent que ce furent les Syriens qui inventèrent les lettres, et que c'est d'eux que les Phéniciens les avaient 

transmises aux Grecs ». i 0 _ z 

Si cela est vrai, les Phéniciens n’ont pas inventé, mais tout simplement transformé 1 عدت‎ des Tes Voici 
qu'Ougarit apporte une preuve, plus ferme encore, que la Syrie enseigna l’alphabet à la Grèce, et la Grèce devait, 
à son tour, l’enseigner au monde occidental '. Selon A. Caquot (1983, 5-6), 





9. Il s'agirait de modifications intervenues dans le système alphabétique (Bordreuil 1981b, 40). 


1 9 ir 1 euil 1975,99-101. 
10. Sur la propagation de l’alphabet, voir Starcky et Bordreui : 5 1 l e 
[* Note 2008 : Pour un nouvel abécédaire d’Ougarit classant les signes dans un ordre différent (même ordre qu’en sud 
arabique), voir plus haut, p. 153, note 133] 
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« Plusieurs vestiges d'é 





iture trouvés en Palestine et dans le Sinaï fo 


nt penser que les premiers caractères alphabétiques 
linéaires furent tracés dès avant l° 


an 1500 et que l'inspiration est venue d'Égypte. Mais le déchiffrement de ces inscriptions 

dites proto-alphabétiques n’est pas encore assuré, et jusqu’à plus ample informé, c’est bien à Ras Shamra que l’alphabet 

apparaît pour la première fois dans l’histoire, pleinement et sûrement constitué. Des abécédaires ougaritiques montrent 

un ordre des lettres annonçant celui des alphabets hébreu et grec : le premier abécédaire linéaire connu, découvert en 
1976 à Izbet Sartah en Palestine !!, est postérieur d’un bon siècle aux abécédaires cunéiformes de Ras Shamra. » 

De son côté P. Amiet (1982, 25) écrit : 

« L'alphabet, qui é 


iminait les centaines d’idéogrammes symboliques, de mots complets ou de syllabes, et qui ne retenait 
que le minimum 


de sons simples, devait certainement beaucoup aux hiéroglyphes des Égyptiens, notamment dans 
le Sinaï. Et pourtant, sa première expression fut cunéiforme, en utilisant l'ar 
prospère royaume d’Ugarit.. 
xir siècle, à cet alphabet. » 





gile comme support, dans le modeste et 


. Les gens d'Ugarit eurent recours, sans doute dès la fin du “ا‎ siècle et tout au long du 


L'invention de l'alphabet — système d’écriture extrêmement simplifié — représente incontestablement l’une des 
conquêtes fondamentales de l’histoire de la civilisation. Elle est à la base de la diffusion des connaissances et du 
progrès de l’humanité. Dissertant sur l'alphabet d'Ougarit, E. Dhorme (1951. 534) écrivait : 

« Nous avons sous les yeux une sorte de génération s 
valeurs syllabiques et idéographiques qui rend si co 





pontanée, un système complètement débarrassé de cette gangue de 

impliqué l’usage des syllabaires cunéiformes.. À une époque toute 

voisine de celle des lettres d’El Amarna, le génie d’un homme ou d'une race a substitué un alph: 
facile à une écriture d’une complication infinie. » 

Et dans sa communication du 17 février 1950 à l’Académie des Inscri 

déclarait : 


abet élémentaire et très 


ptions et Belles-Lettres, à Paris , Ch. Virolleaud 


« Nous ne connaîtrons sans doute jamais le nom de l'inventeur de I’ 
Phénicien ou, d’une façon plus générale, un Syrien. Et nous pouvo 
mérite notre reconnaissance et qu'il a droit à une pl 


alphabet, mais nous savons maintenant que c’était un 
ns dire qu’un peuple qui a produit une telle merveille 
ace de choix dans l’histoire du monde. » 

La langue révélée par cette écriture alphabétique a suscité un puissant int 
(1 336 textes alphabétiques dans KTU ; cf. aussi Millard 1979, 613) : de nombreuses études lui ont été consacrées 
(voir bibliographie de Herdner 1963, 293-339), et il existe aujourd’hui de cette langue des grammaires !? 
glossaires 13, des enseignements universitaires "4 
lougaritique : 


érêt dans les milieux scientifiques 


, des 
- A. Caquot (1983, 4) met l’accent sur un aspect très important de 


« D’autres sites contemporains de Ras Shamra ont restitué à 
mais il s’agit de tablettes babyloniennes. Cette écriture a I’ 
C’est ainsi que le scribe ne transcrit pas le nom d’un dieu t 
moyen de l’idéogramme conv 


profusion des documents économiques et diplomatiques, 
inconvénient de masquer souvent les réalités indigènes. 
el que le prononcent les adorateurs locaux. Il le note au 
enant à la divinité babylonienne correspondante. Seul Ras Shamra a jusqu'ici apporté des 
témoignages directs sur une langue et une culture syrienne à la fin de l'Âge du Bronze ». 

Dans les tablettes de Ras Shamra, la langue ougaritique est surtout utilisée pour noter des poèmes mythologiques, 
des textes religieux, liturgiques et magiques, des documents à caractère local, notamment dans les lettres échangées 
entre Ougaritains, des textes administratifs, des textes ayant trait à l’agriculture et au commerce intérieur, des 
pièces comptables, des listes de personnes, de localités et de métiers, des textes scolaires.. 
découvert quelques textes en langue ougaritique notés en cunéiformes syllabiques babyloniens !. Inversement, des 
tablettes en langue babylonienne ou en langue hourrite sont écrites au moyen du système alphabétique d'Ougarit. 

La documentation en cunéiformes alphabétiques peut être évaluée à cette date à un m 
ou fragmentaires — où on lit au moins un ou deux mots (Bordreuil 1987c, 2 
domaines qui relèvent surtout de la vie et de l’organisation interne du roy. 


. Signalons enfin qu’on a 


illier de textes complets 
8). Elle couvre un certain nombre de 
aume, ainsi que de l’ensemble des mythes 





11. Izbet Sartah est un site de l'Âge du Fer I, situé à 3 km à l’est d’Aphek ; en 1976, on y découvrit un ostracon portant un 
abécédaire, qui est le plus ancien témoin complet d’alphabet linéaire. 


12. Aistleitner 1954 : Gordon 1965, 1-158 : Cazelles 1979 ; Segert 1984. 


13. Driver 1956, 133-136 : Gordon 1963, 348-507 ; Freiha 1966, 589-687 : Caquot 1974, 585-602 ; Segert 1984, 175-205. 


14. Listes d'universités dans Newsletter for Ugaritic Studies 11, octobre 1976 ; 30, octobre 1983 ; 31, avril 1984. 


15. C’est la dernière colonne des vocabulaires polyglottes n° 130, 131, 137, et 138 (Nougayrol 1968, 232-235, 240-250), et 


peut-être aussi du petit morceau littéraire n° 153 (Ibid., 257-258), voir Nougayrol 1973, 55-57. 





312 Cinquième partie 


et des légendes. Il existe des documents mixtes où, par exemple, les chiffres seulement sont inscrits au moyen du 
système sexagésimal mésopotamien. D’autres portent sur la tranche une brève mention en cunéiformes syllabiques. 
Dans la correspondance en caractères alphabétiques, on trouve parfois l’original d’une lettre en cunéiformes 
babyloniens envoyée vers l'étranger, ou la version locale destinée aux archives d’une lettre reçue en cunéiformes 
babyloniens. S’il fallait encore souligner l'impact exceptionnel de l'apparition de l’alphabet cunéiforme à Ougarit 
aux environs de 1380, il suffirait de rappeler 1’ adoption de celui-ci à Ougarit par des scribes hourrites et babyloniens. 
Si Ougarit a inconstestablement joué, dans le domaine linguistique, un rôle de creuset à la fin de l Âge du Bronze, 
on ne saurait oublier l’importance de cette civilisation dans le développement des alphabets sémitiques linéaires, 
qui écloront quelques décennies après la disparition de l’alphabet cunéiforme alphabétique. 


Langue ougaritique et langue arabe. On n’est pas d’accord sur la nature exacte de la langue ougaritique. 
Pour I. Schiffmann (1987, 32), « la langue ougaritique, selon le classement général reconnu, appartient au groupe 
cananéen amorite du groupe des langues sémitiques nord-ouest ». Beaucoup pensent qu’il s’agit du cananéen, ou 
du moins d’un dialecte cananéen (voir notamment De Langhe 1945 I, 235 ; Dussaud 1946-48, 37) : « l’ougaritique 
peut simplement être désigné comme cananéen sans chercher plus avant » (Healey 1979-80, 19) ; « il représente 
un dialecte cananéen très ancien, justement dénommé proto-phénicien » (Sidersky 1939, 631) ; et pour J. Starcky 
et P. Bordreuil (1975, 98), « c’est le cananéen parlé à Ougarit aux 14° et 13° siècles av. J.-C. ». Ce cananéen est 
à rattacher au groupe ouest-sémitique ; comme dans les langues sémitiques les mots comptent en général trois 
consonnes (Caquot 1983, 5), certains remplacent le mot sémitique par le mot frilittère. Rappelons que les textes 
ougaritiques ont été découverts dans une cité dont le caractère cananéen apparaît avec évidence dans plus d’un 
domaine : la plupart de ses habitants portent des noms cananéens, adorent des dieux cananéens, célèbrent des 
cultes cananéens. 

En étudiant la nouvelle langue de Ras Shamra, les premiers déchiffreurs devaient avoir recours aux autres 
langues sémitiques, surtout en ce qui concerne le lexique. Pour J. Healey (1979-80, 18-19), 

« l'hébreu a tenu la première place parce qu’un très grand nombre d'étudiants sont venus à l’ougaritique à partir des études 
hébraïques. Cependant des explications basées sur l’hébreu pourraient souvent être aussi bien fondées sur l'arabe. De 
plus, l'hébreu et l’ougaritique ne sont pas aussi proches que cela... Il n’y a, bien entendu, rien de surprenant à ce qu'il y 
ait des différences entre l’arabe et l’ougaritique, puisque le témoignage historique de l'arabe classique est tellement plus 
tardif et a, par conséquence, subi des modifications. » 

Dans l’ensemble, les savants ont négligé la comparaison avec l’arabe ; comme l'écrit L. Ajjan (1983, 31) : 

« À travers mes études des textes ougaritiques, j'étais constamment sous l'impression que la langue arabe n’a pas été 
suffisamment explorée, alors qu’elle pourrait fournir une aide considérable à la clarification de certains termes. » ; 

de même, A. Abou Assaf (1979-80, 259) écrit : 
« Nous remarquons que la plupart des savants intéressés aux études des langues orientales ont diminué leur appui sur le 
vocabulaire de la langue arabe et sa grammaire en étudiant un texte ougaritique ou araméen... Personne ne peut nier que 

la langue arabe est la source la plus importante pour nos études sur l’ancien héritage philologique. » ; 
mais À. Herdner (1954, 125-126), qui veut rattacher l’ougaritique à l’hébreu, trouve qu’on « exagère la parenté de 
l’ugaritique et de l’arabe ». 

Il fallait cependant orienter les recherches vers l'arabe. E. Bittar (1991-92, 19-20) fait observer que l’ougaritique, 
qui a cessé d’exister vers 1200 av. J.-C., n’a pas évolué depuis lors et que, de ce fait, il peut donner une image 
fidèle de l’arabe ancien qui n’a pas laissé de trace, et pour J. Healey (1979-80, 18), « l’ougaritique a confirmé 
l'importance de l’arabe ». D'ailleurs, on ne devait pas tarder à constater que les rapprochements de l’ougaritique 
avec l'arabe étaient saisissants. Tout d’abord l’alphabet arabe, contrairement aux autres langues sémitiques, est 
identique à 1’ alphabet ougaritique, à deux exceptions près : l’ougaritique ne comporte pas la lettre d ; et d’autre part, 
en plus de la lettre s habituelle, il possède un second s utilisé uniquement dans les mots d’origine non ougaritique. 
Signalons ensuite un rapprochement dans le domaine du vocabulaire : le nombre total de mots ougaritiques repérés 
à ce jour dans les textes de Ras Shamra est de 2 768, mais les noms divins, les noms de personnes et les noms de 
lieux comptent ensemble 1 492 mots, ce qui réduit le nombre de noms communs à 1 276 "®. Izz ed-Din al-Yasin 
(1979-80, 18) a recensé 660 mots communs à l’ougaritique et à l’arabe, mais ce nombre est en réalité plus grand et 
pourrait atteindre un millier ; on peut donc dire que plus des deux tiers des mots ougaritiques actuellement connus 





16. Nous avons déduit ces chiffres du glossaire et des différents index de Gordon 1965,347-522. 
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sont semblables ou même identiques à des mots arabes. Cela étant, un chercheur arabe, ou quelqu'un connaissant 
bien notre langue, peut aisément comprendre le sens d’un texte ougaritique puisqu'il en connaît un grand nombre 
de mots !'. De même, cela montre à quel point il serait souhaitable qu'il y ait des épigraphistes arabes. Parmi des 
centaines de mots arabes identiques à des mots ougaritiques, citons par exemple : brq (éclair), dm‘ (larme), kbd 
(foie), klb (chien), mtr (pluie), mlk et mikt (roi et reine), dnb (queue), dr” (bras), zby (gazelle), hnzr (sanglier), hmr 
(vin), arz (cèdre), brkt (bassin), db (père), dh et à ht (frère et sœur), Aw (lui), Ayt (elle), hn (elles), wld (enfant), zt 
(huile), Afb (bois de chauffage), yd (main), mh (cervelle), dp ‘+ (vipère), šrb (boire), ktb (écrire), bšr (annoncer), 
bny (construire), dmr (ordonner), bll (mouiller). 

La ressemblance entre ougaritique et arabe ne s’arrête pas là. On a fait remarquer que, contrairement à l’accadien 
et à l’hébreu, l'alphabet d’Ougarit, tout comme l’alphabet arabe, distinguait entre les lettres H et H, les lettres < 
et ? „les lettres D et Z. Des similitudes dans le domaine grammatical ont été également signalées. « L’ougaritique, 
écrit A. Caquot (1983, 6), avait une déclinaison à trois cas et, à l'instar de l’arabe, il distinguait dans la conjugaison 
un indicatif et un subjonctif. » Dans sa grammaire à l’usage des universitaires qu’il a publiée en arabe, E. Bittar 
(1991-92) examine avec attention les règles de la langue ougaritique et y signale de nombreuses ressemblances 
avec la grammaire arabe. Par ailleurs, c’est de la phonétique arabe que l’ougaritique se rapproche le plus avec son 
consonantisme qui ne connaît pas la réduction des gutturales, des sifflantes et l’interdentale (Cazelles 1979, 253 : 
1980, 144). Rappelons également que des rapprochements apparaissent avec le sud-arabique (Segert 1969). 

Un élément nouveau est intervenu dans la question quand on s’est aperçu que l’ougaritique présentait des 
similitudes non seulement avec l'arabe classique, mais aussi avec le dialecte arabe parlé sur le littoral syrien et 
surtout à Lattaquié, la ville la plus proche de Ras Shamra. Ce dialecte avait été négligé jusqu'ici. En 1978, notre 
collègue R. Vitale et moi avons entretenu J. Healey, de passage à Lattaquié, des découvertes que nous avions faites 
dans ce domaine ; il fut vivement intéressé par cet aspect de la question (Healey 1979-80, 20) : 

« Du point de vue historique, les gens de Lattaquié sont les héritiers culturels et linguistiques du peuple de l’ancienne 
Ugarit. De même que beaucoup de vocables sont passés de l’ougaritique-phénicien à l’araméen, ils ont aussi pénétré 
dans l’arabe de la région, ainsi que beaucoup de mots syriaques. Ainsi, il n’est pas impossible que des vocables et 
même des formes grammaticales puissent être conservés dans l'arabe familier local, ce qui facilitera l'étude des textes 
ougaritiques. » 











J. Healey conseilla à E. Bittar (qui préparait en Angleterre une thèse sur les relations de l’ougaritique avec 
l'arabe, l’hébreu et le syriaque) d'étudier en Syrie les rapports de l’ougaritique avec le dialecte parlé à Lattaquié. 
Bittar inclut dans sa thèse le résultat de ses recherches, qui constituent la première étude systématique sur les 
rapports de l’ougaritique avec l’arabe parlé de Lattaquié et du littoral syrien (Bittar 1982, 124-130, 140-153, 
193-200). En même temps des chercheurs syriens, en collaboration avec P. Bordreuil, faisaient appel dans leurs 
traductions à l'arabe parlé (Badre er al. 1976, 95-126 ; Bordreuil et Ajjan 1978). Rappelons que l'étude des 
toponymes du royaume ougaritien a montré que des noms anciens se retrouvaient dans la toponymie moderne 
(voir VI partie). 


Extension de l’ougaritique 

Des découvertes archéologiques montrent aujourd’hui que l'écriture en cunéiforme alphabétique n'était pas 
limitée à Ougarit : elle est apparue jusqu'ici dans trois sites de Syrie autres que Ras Shamra et Minet el-Beida, 
ainsi que dans deux sites du Liban, trois sites de Palestine et un site de Chypre (Fig. 104). Il semble que tous ces 
documents écrits ne soient pas antérieurs à ceux de Ras Shamra "®. 

En Syrie, la seule collection importante de textes ougaritiques trouvée en dehors du tell de Ras Shamra 
provient du tell de Ras Ibn Hani, situé à 4,5 kilomètres au sud-ouest de Ras Shamra, où de nombreuses tablettes 
en cunéiformes alphabétiques ont été découvertes à partir de 1977. Nous en parlerons dans le chapitre consacré à 
ce site (VI° partie). 





17. Voir, entre autres, Ajjan 1983. 


18. Sur l’extension de l’ougaritique voir, entre autres, Millard 1979 ; Bordreuil 1979, 63-64. 
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Les fouilles de Tell Soukas (voir VI partie), à une quarantaine de kilomètres au sud de Ras Shamra, ont livré 
en 1960 un fragment de tablette ' (très endommagé) qui porte un texte en cunéiforme alphabétique d’Ougarit, écrit 
de gauche à droite ; douze lignes de texte occupent le recto, la tranche supérieure et la tranche latérale droite. C’est 
un document administratif qui comporte une liste d’hommes présentés comme appartenant à la maison royale, 
c'est-à-dire probablement des vassaux, des magistrats ou des officiers du roi d'Ougarit. À chaque nom est ajouté 
le nombre un, sans doute le montant d’une contribution quelconque, peut-être le paiement d’une livre d’argent. Les 
noms incomplets peuvent être restitués grâce à des noms entiers qui figurent dans les archives de Ras Shamra. 


À Tell Nebi Mend, l’ancienne Qadesh (au sud du Lac de Homs), a été découvert en 1976 un fragment de jarre 
portant une inscription (incomplète) en cunéiforme alphabétique, notée de droite à gauche. On lit : « a été faite 
pour Ba‘al-Sakin », qui serait soit un nom de personne, soit un nom divin °. 

Kamid el-Loz, identifiée avec la Koumidi des lettres d’El-Amarna, est située dans la Beqa‘ au Liban. On y a 
découvert en 1967 une inscription sur une anse de jarre ?! qui serait d’origine locale ; l'inscription, complète, écrite 
de gauche à droite, comporte seulement trois lettres (/rb) que l’on traduit par « appartient au chef » ?. Les fouilles 
de 1977 ont livré une autre inscription sur vase, également très courte, écrite de droite à gauche. 


À Sarafand, la Sarepta de la Bible, sur la côte libanaise près de Saida (Sidon), on a découvert en 1972 sur 
le col d’une amphore une inscription phénicienne de deux lignes, écrite de gauche à droite 23. C’est la première 
inscription phénicienne notée à l’aide des signes de l’alphabet d’Ougarit. On y lit le texte suivant : « Amphore que 
Yada Ba‘al a faite pour Hds-Ba‘al ». 


En Palestine, à l’est du Mont Thabor, un poignard en bronze qui daterait de 1350-1250 av. J.-C porte en 
cunéiforme alphabétique une inscription sénestrovestre : « Appartient à Silli-Ba'al, fils de Palsi-Ba‘al » *. 

À Tell Ta‘anak, à 10 kilomètres au sud-est de Meggido, fut découverte en 1963 une tablette qui comporte 
deux lignes au recto et une ligne au verso Ÿ. Elle fut, semble-t-il, écrite dans la cité même ou dans son voisinage, 
et daterait de la fin du xn° siècle av. J.-C. Ce document porte de gauche à droite le texte suivant : « De Kobaba. 
Appartenant à Poum. Huit mesures de farine tamisée » ; il s’agirait d’une facture accompagnant l'expédition de 
cette marchandise. 

À Beth-Shemesh (à l'ouest de Jérusalem), on a trouvé en 1933 un document du xıv* siècle, qui paraît être une 
amulette, très endommagée * ; écrit de droite à gauche, il porte le texte suivant : 

« En vérité, ô Kotarat, pénétrez son sein. 
Faites que cette femme produise des descendants 
Et éloignez d'elle la Mort. » 

Ce texte n’est pas sans rappeler un passage de la Légende de Keret (voir Gordon 1949, 81 ; Badre et al. 1976, 
123) dont nous parlerons plus loin. Les Kotarot, qui sont les sages-femmes divines, y sont remplacées par la 
guérisseuse Sh‘ataqat. 





19. Inventaire TS 4001, Musée national de Damas, n° 849 ; tablette publiée par 1. Lokkegaard dans Buhl 1983, 129-131. 
Voir aussi Riis 1961, 122-123, fig.4 ; 1961-1962, 137 et 141 ; 1983, 509 : KTU 4.766. 


20. Musée de Homs, numéro T nm 022 ; Millard 1976, 459-460 ; 1978-80, 203-205. 
21. UF 5, 1973, pl. II : citée Bordreuil 1979, 63. 
22. Musée de Beyrouth, n° KL 67 ; Wilhelm 1973, 284-285 ; KTU 62. 


23. Musée de Beyrouth, n° SAR 3102 ; Owen 1975, 102-104, fig.30:4 et 55:2 ; Greenstein 1976, 49-57 ; Bordreuil 1979 : 
Teixidor 1979, 383. 


24. Musée Archéologique de Jérusalem, n° 44.318 ; Yeivin 1945 ; Albright 1945, 21 ; Herdner 1946-1948 ; KTU 6.1, 
n° 6.1) 


25. Conservée au Concordia Seminary, Saint-Louis, Missouri, numéro TT 433 ; Hillers 1964, 45-50 : Cross 1968, 41-46 : 
KTU 6.1. 


26. Musée Archéologique de Jérusalem, n° AS 333.5.165 ; Barton 1933, 5 ; Albright 1934, 18 ; 1964, 51-53 ; Hillers 1970, 
66 ; KTU 8.1. 
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| À Chypre, les fouilles de Hala Sultan Tekké, près de Larnaca, ont livré en 1981 une coupe en argent de 
la fin du Bronze Récent portant sur la panse une inscription en cunéiformes alphabétiques, notée de e à 
gauche 7. On y lit ceci : « A fait Aky, fils de Yiptahaddou ». On ne sait si la coupe a été fabriqoće à Chypre ou 8 
elle a été importée du littoral syrien. Cette découverte a déplacé hors d’ Asie les bornes de l’extension d ir iiit 
alphabétique révélée par les textes de Ras Shamra 8, سن‎ 













Ras Shamra 
41 Min 


et el-Beida 
CHYPRE- 
ALASHIA 
Hala Sultan Tekké 


1 
OUGARIT ) 


Tell Soukas 


2 
8 
2 


Ras Ibn Hani 


%( Tell Nebi Mend- 
Qadesh 


Kamid el-Loz- 
Koumidi 


MER 


MÉDITERRANÉE 
eTellTaanak 


Jourdain 








0 500 100 km 





Figure 104. Sites ayant livré des documents en cunéiformes alphabétiques. 


2. L'accadien 

L'accadien était dans le Proche-Orient ancien une 1 
politique et commerciale entre les différents pays, et en 
en Mésopotamie vers le milieu du 3° 


angue de haute culture, adoptée dans la correspondance 
même temps pratiquée par les érudits et les lettrés. Née 
millénaire, l'écriture en cunéiforme syllabique utilisée pour l’exprimer, était 


communément répandue au 2° millénaire. Comme l’a dit R. Labat (1962, 1), c’est la première langue à avoir porté 





27. Musée de Nicosie ; Åström et Masson 1982. Voir 


R.R. Stieglitz, dans Opusc: eniensi Jous suivons ici 
RE ا‎ on 8 ans Opuscula Atheniensia 15, 1983. Nous suivons ici 


28. Un cylindre en hématite de Minet el-Beida et un autre en faïence de R. 


; as Shamra présent re 5 ان‎ 
avec des cylindres de Hala Sultan Tekké (Schaeffer 1983, 8- De EBE IRQS ressemblance 


9, 121). Et une amphore de Hala Sultan Tekké est décorée d’une 


palme flanquée d'animaux, un motif bien connu à Ras Shamra (Åström 1983). 
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dans son destin « la vocation de l’universalité » ; à Ras Shamra, l’accadien est connu dès le xIx° siècle av. J.-C., si 
l’on en croit le sceau dynastique mentionné plus haut ?. P 

Les textes accadiens — on en connaît environ 800 - (e.g. Fig. 106) constituent avec les textes rédigés en 
ougaritique (ex. Fig. 105) la grande majorité des documents écrits découverts à Ougarit (Nougayrol PS 2 
L’accadien est utilisé dans les documents à caractère international (correspondance diplomatique; actes HORS 
émanant d’États étrangers, documents relatifs au commerce extérieur), dans les textes juridiques et notariaux, ainsi 
que dans certains textes littéraires et dans de nombreux textes bilingues ou polyglottes (ex. Fig. 107). Nous avons 
vu plus haut que des inscriptions accadiennes figuraient sur certains sceaux-cylindres: , | 

Il est intéressant de signaler que les fouilles ont livré quatre textes liturgiques en langue accadienne, mais 
écrits selon le système cunéiforme alphabétique d’Ougarit (Herdner 1963, AES, n° 162-165). Il semble 1 
pour remplir leur office et assurer leur efficacité, ces hymnes devaient tue es dans lenr langue origina 5 
La transcription en cunéiformes alphabétiques mettait ces formules ÉHANERRS à la disposition d’un ia 
ignorant l’écriture accadienne (Dussaud 1942-43, 117). Par ailleurs, on a trouvé au cours des travaux deux textes 


Sori cc 1 30 
considérés comme écrits en un dialecte assyrien *. 





Figure 106. Tablette en accadien RS 19.068. 


Figure 105. Tablette en ougaritique RS 24.244. Accord entre Azirou roi d’Amourrou 


1 id’ arit. 
Conjuration contre la morsure des serpents. et Niqmadou II roi d’Oug: 


3. Le hourrite 556 ٠ 4 
Des textes hourrites ont été découverts dans plusieurs archives du II millénaire avant notre ère, surtout à 


Bogazköy, mais aussi à El-Amarna, à Émar, à Mari, à Ougarit. Le hourrite, langue non indo-européenne et non 
01 . 5 p 5 3 

sémitique, forme un type linguistique à part dans les langues du Proche-Orient ; il est ordinairement noté au 
moyen de signes cunéiformes syllabiques. Les études hourrites ` ont commencé il y a un siècle, quand on trouva 





29. Millard (1979, 613) renvoie à Nougayrol 1955a, XL-XLII ; il mentionne aussi une inscription sur pierre, en renvoyant 
à une noie de F. Thureau-Dangin (Schaeffer 1933, n. 5) qui attribue le texte au II° millénaire sans préciser (rien n'indique donc 


qu’elle remonte au début du IF millénaire). 

30. Le premier est publié dans Thureau-Dangin 1935. Le second est inédit ; J. Nougayrol nous en a donné le texte par lettre 
(du 15.10.71. Voir aussi TEO I, 289 (RS 22.430 A). 

31. Nous remercions M. Salvini à qui nous devons des précisions sur la langue hourrite (lettre du 31.10.83) ; cf. son exposé 
dans RSO XI, 89-97. 
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parmi les textes d’El-Amarna une lettre du roi du Mitanni à Aménophis III (Moran 139-151, EA 24), écrite dans 
une langue inconnue qu’on nomma d’abord « langue mitanienne ». Puis, la découverte de nouveaux documents 
rédigés dans cette langue fit qu’on la lia à la langue hourrite, qui désigne dans les textes hittites de Bogazkôy une 
langue « asianique », non indo-européenne et non sémitique : c’est en effet Hattousha, l’ancienne capitale hittite, 
qui a restitué à partir de 1906 le plus grand nombre de textes hourrites. Plus tard, dans les années 1930, des textes 
hourrites en syllabique et en alphabétique apparurent à Ougarit. Des textes plus anciens, datant de Zimri-Lim et de 
Hammourabi, furent trouvés à Mari. Cette langue était donc très répandue dans le Proche-Orient au 2° millénaire, 
les documents les plus anciens remontant au II° millénaire. 

Les documents se présentent non seulement sous forme de textes suivis, mais aussi sous forme de noms 
de personne, qui nous renseignent sur la présence de nombreux Hourrites à Nouzi et Kirkouk au xv° siècle, et 
également à Chagar-bazar, à Alalakh, à Ougarit. Citons aussi les gloses hourrites dans les inventaires de Qatna. 
À Bogazky, une dynastie entière porte à partir du xv siècle des noms propres hourrites. Mais on n’a pas trouvé 
jusqu'ici de site qui ait livré des archives exclusivement hourrites. Les Hourrites ont fait le choix de l'intégration 
et de l'assimilation culturelle. Ils ont écrit en accadien à Nouzi, mais en gardant leurs habitudes, leurs langues et 
leurs mœurs. Il en est de même à Alalakh, à Ougarit et dans les autres villes qui les ont accueillis. Enfin, ils ont 
joué un rôle politique et religieux chez les Hittites. 


af.‏ لاع MTS sitye‏ يل 
a ee Ur La os‏ 
AP‏ 


Verso 





Figure 107. Tablette bilingue (accadien, hourrite) RS 15.010. 
Sentences en deux langues, tirées d'un recueil de maximes. 


Parmi les documents syllabiques de Ras Shamra liés au problème hourrite, les textes lexicographiques sont 
les mieux connus et les plus cités. Les vocabulaires trilingues et quadrilingues (sumérien / accadien / hourrite / 
ougaritique) ont contribué à établir la signification d’une bonne quantité de mots hourrites. Une des divinités 
présentes dans la liste An-Anum est le dieu Kumarbi. C’est le père des dieux dans la mythologie hittite d’origine 
hourrite, notamment dans le poème de la création. Il a son siège à Urkish (que l’on cherche dans la partie nord de la 
Jazireh syrienne) ; c’est le fils du ciel (Anu) et le père du dieu de l'orage (Teshoub). Dans la liste An-Anum, le dieu 
hourrite Kumarbi, correspond à l’accadien Enlil et à l’ougaritique El. À part ces vocabulaires, la grande partie des 
textes hourrites syllabiques de Ras Shamra sont des textes musicaux comme nous l'avons vu plus haut (Fig. 39). 

Le premier texte hourrite en cunéiforme syllabique de Ras Shamra est la tablette RS 11.853, incomplète 
(il manque le début et la fin) ; on trouve au verso : « mon seigneur ». C’est une lettre dans laquelle Ougarit et 
Carkémish sont nommés, et qui fait référence à un messager et à un envoi d hommes, peut-être des militaires. Le 
texte pourrait comporter « entrer » ou « envahir Carkémish », et « et tu fais frapper Carkémish » : il prouve que la 
langue hourrite était utilisée dans les rappor ts diplomatiques ou militaires. 

Le texte bilingue accado-hourrite d’Ougarit (RS 15.010 : Fig. 107) trouvé dans les Archives Est du Palais Royal 
est un document unique en son genre. Il est divisé en quatre paragraphes : 4 lignes d’accadien, suivies de 5 lignes 
de traduction hourrite, puis encore 4 lignes d’accadien, suivies de 6 lignes de traduction hourrite. Mais les deux 
versions présentent de graves discordances ; ainsi lexpression « qui jure par le fleuve » de la version hourrite 
est traduit en accadien par « celui qui faisait un serment par la lune ». Le texte RS 23.031, où le bilinguisme 
marie accadien et hourrite, est une lettre échangée entre deux personnages au nom hourrite. Des clous indiquent à 
l'intérieur d’une phrase le passage de l’accadien au hourrite. 
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Citons enfin la matrice du sceau original de Moursili II trouvée à Ras Shamra (RS 14.202 : Fig. 14) ; il porte 
dans le champ, le monogramme de Moursili, et sur les deux cercles extérieurs le texte cunéiforme : 

« Sceau de Moursili, Grand roi, roi du pays de Hatti, bien aimé du dieu de l'orage, fils de Souppilouliouma, Grand roi, 

roi du pays de Hatti, héros » : 
or, dans ce sceau, le dieu de l’orage est écrit Teshoub ; on ne sait pas si cette variante est due au hasard ou si elle 
doit être mise en relation avec la minorité hourrite de la ville. 

Ces textes montrent la vitalité de la langue hourrite, de même qu’ils attestent une volonté d'intégration dans un 
milieu linguistique où prédominaient l’ougaritique et l’accadien. Au point de vue quantitatif, les tablettes hourrites, 
dont on a trouvé une soixantaine, occupent la troisième place dans la documentation épigraphique de Ras Shamra *. 
À côté de textes écrits en cunéiformes syllabiques, d’autres textes adoptent le système cunéiforme alphabétique, ce 
ui constitue un hourrite propre à Ougarit. La présence de documents appartenant aux deux systèmes a permis de 
vocaliser les textes alphabétiques, avec une certaine approximation. 

Les documents hourrites de Ras Shamra comprennent surtout des textes à caractère religieux : une liste de 

ivinités dont plusieurs sont d’origine hourrite, des recettes magiques, des prières, des litanies, des hymnes dont 
certains sont suivis de leur notation musicale. C’est la première fois qu’un site d’ Orient livre, en dehors de traités 
théoriques, des partitions à usage du culte (Vitale 1979-1980 ; 1982). Par ailleurs, des textes appartiennent à 
la littérature scolaire et savante : un vocabulaire bilingue suméro-hourrite, plusieurs vocabulaires trilingues ou 
quadrilingues (selon qu’ils ajoutent aux colonnes sumérienne, accadienne et hourrite, la traduction ougaritique 
ou que celle-ci manque), deux maximes de sagesse bilingues accado-hourrites. Rappelons que les documents 
polyglottes ont aidé au déchiffrement des textes hourrites. 
On peut déduire des textes trouvés à Ras Shamra que les Hourrites habitant Ougarit avaient conservé leurs 
divinités ainsi que leurs cultes, et que leurs scribes s’initiaient aux différentes langues connues dans la cité ; et 
comme nous l’avons dit, ils devaient bien connaître l’ougaritique, le parler et l'écrire ; comme l'écrit D. Arnaud 
(1987a, 8) : 

« Curieusement, l'influence culturelle de la vallée du Nil fut nulle dans les textes alors que la langue du Mitanni, le 

hourrite, fut pratiquée à Ougarit et que beaucoup de noms propres de ce groupe linguistique sont attestés, bien après la 





disparition de cet empire, jusqu’à la fin de la ville. » 


4. Le sumérien 

Pendant plus de mille ans, de 3500 à 2500 av. J.-C. environ, le sumérien fut la seule langue écrite de Mésopotamie. 
Il devait demeurer longtemps ensuite, dans 1’ Asie Occidentale, la langue réservée aux prêtres et aux érudits. Pour 
les Ougaritains, le sumérien était une langue morte qui faisant figure de langue savante (un peu comme le latin 
aujourd’hui). Les textes rédigés dans cette langue sont assez peu nombreux, une vingtaine environ. Le sumérien 
apparaît dans certains textes magiques et dans quelques documents littéraire où il voisine avec d’autres versions ; 
on le trouve dans les colonnes des textes lexicographiques, notamment dans un vocabulaire en sumérien (où il est 
seul), dans des vocabulaires suméro-accadiens, et dans des vocabulaires trilingues ou quadrilingues (Nougayrol 
1968, 230-251 ; 291-300 ; 310-319). 


5. Le hittite 

On sait qu’ Ougarit entretenait des relations suivies avec le monde hittite. Cependant, les scribes n'avaient 
pas besoin de connaître la langue hittite, car les deux royaumes échangeaient leur correspondance en accadien, 
ce qui explique l’absence à Ras Shamra de textes politiques ou de commerce international rédigés en hittite. Les 
documents écrits en cette langue trouvés à Ougarit sont de provenance étrangère. Ils comportent deux systèmes 
d’écriture bien distincts. Il y a d’abord les textes où le hittite est écrit selon le système cunéiforme, qui est l'écriture 
classique des documents de Bogazkôy : on le rencontre à Ras Shamra dans un texte juridique, dans un texte 
littéraire multilingue (Laroche 1968b), ainsi que dans l’inscription au nom de Patilou-wa gravée sur une chevalière 
déjà mentionnée (RS 25.145 : Fig. 41). Quand au second système d’écriture, il s’agit d'inscriptions sigillaires en 
hiéroglyphes anatoliens notant la langue louvite, apparentée au hittite. Ce système est connu par de nombreuses 
inscriptions découvertes en Asie Mineure et dans différents sites de Syrie, notamment à Carkémish, Hama, Alep, 
Maskané, Tell Kazel. À Ougarit, le hittite hiéroglyphique apparaît dans quelques sceaux (Masson 1975, 225-230) 








32. Schaeffer 1962d, 85-89 ; Nougayrol, Laroche 1955 ; 1968a ; 1979, 1359-1360 ; Herdner 1963, 255-271. 
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et dans plusieurs empreintes de sceaux de rois et de reines hittites (Fig. 
(Fig. 15) et d’Amourrou ou de personnalités diverses, surtout hittites. 
marquent des tablettes accadiennes. les signes hiéroglyphiques apparai 
nom accadien (Schaeffer 1956b, 1-96 ; Laroche 1956 
contribué au déchiffrement d'inscriptions découvertes : 


14), ainsi que de souverains de Carkémish 
Dans ces empreintes qui, pour la plupart, 
ssent tantôt seuls, tantôt accompagnés du 
voir Forrer 1937). On remarquera que ces empreintes ont 
ailleurs, notamment celle qui fut trouvée à Alep. 


6. L’égyptien 


On se sorait certainement attendu à trouver dans les ruines de Ras Shamra un grand nombre de textes prove 
de la Vallée du Nil, étant donné les relations qu'Ougarit entretenait avec l'Égypte et qu’attestent de a bı is 
trouvailles. On pourrait peut-être supposer que des textes rédigés en Feyer papyrus soient ee. Les 
Ougarit, mais que le léger, mais fragile, papyrus n'ait pu se conserver sur le littoral syrien. Les inscri p 1 i 
hiéroglyphiques égyptiens découvertes à Ras Shamra — environ une quarantaine — sont BEES 38 Aes malik 59 
dures - pierre ou métal —, notamment sur des stèles, des reliefs et des socles en calcaire des ses RS 
(fragmentaires), une perle de cornaline, des poids, et une quinzaine de scarabées. Il s’agit de da ass ez © A 
patois quelques signes ou simplement le cartouche d’un pharaon, pour la plupart semble-t-il ins w pe 
présents ou des offrandes envoyés à Ougarit par 1a cour égyptienne. ü ا‎ 

Le plus ancien témoignage connu jusqu’ici est une perle en cornaline grav 


i e ée au nom de Sésostris I" qui régnai 
dans les trois premiers quarts du xx° وم دل‎ 


siècle av. J.-C. Les autres textes parmi les S inscripti érai 

6 | 3 : quels une inscription funéraire 
8 ii fin du Moyen Empire; et la stèle de Seth de Sapouna (Ba‘al du Sapon) de la seconde partie du xıv’ siècle 
S’échelonnent jusqu'aux règnes d’ Aménophis III et IV, d'Horemheb et de Ramsès II. Le plus récent temoignage 
est un اا‎ au hom de Merneptah (1224-1210) incisé sur une épée, contemporaine des dernières décerne 
du royaume d Ougarit (De Langhe 1945 1, 88-91 ; Bordreuil 1987c, 2 ع‎ 


7-28) *. Plusieurs inscriptions été 
nn ) de ces inscriptions ont été 


Figure 108. Tablette en chypro-minoen 
RS 17.006 (non déchiffrée). 





7. Le chypro-minoen 


; L'écriture dite chypro-minoenne, issue probablement du système graphique crétois, a servi à noter la lan 
préhellénique ge Chypre. Connue par d’ assez nombreux documents, trouvés aussi bien dans l'île que dans R 
rontrées, elle n’a pas encore été déchiffrée. La découverte à Ras Shamra de textes chypro-minoens (ex. Fi 108) 
s'explique par la présence d’ éléments chypriotes dans la ville et dans son port. En revanch 9 
entre Ougarit et Chypre (Alashia) se faisait en accadien. 

La découverte à Minet el-Beida de plusieurs signes isolés de cette écritu 
en rouge sur des vases, signes gravés sur des poids de tisserands (sur ces 
présente un grand intérêt, car ils constituent les seuls témoins 


e, la correspondance 


re — graffites sur anse, marques peintes 
signes isolés, voir Caubet 1982, 21) 
archéologiques de la présence d’une communauté 





33. [* Note 2008. Pour les objets égyptiens inscrits i i 
1 s égyptiens inscrits du Palais Royal, voir B. Lagarc: Réexa 3 S ais 
royal... inscrits en hiéroglyphes égyptiens... », dans RSO XVII, 2008, 261sq.] ا‎ E 
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chypriote à Minet el-Beida ou, du moins, du commerce qu’Ougarit entretenait avec l’île #. À Ras Shamra, une 
courte inscription figure sur une coupe en argent ramassée près de la maison du Grand-prêtre. Dans le Palais Sud, 
on a recueilli deux fragments de tablettes, ainsi que le bord d’un pithos comportant cinq signes chypro-minoens. 
En surface, à l'emplacement de la Maison du Lettré, a été trouvée une tablette portant sept lignes sur chaque face. 
Enfin, une tablette trouvée dans les ruines de la maison de Rapanou, et qui paraît être une liste nominative, comporte 
onze lignes au recto et huit lignes au verso ; ce dernier texte a apporté quelques lumières pour le déchiffrement du 
système chypro-minoen : grâce à lui, un pas important a été accompli dans la lecture de différents signes. 


8. Documents écrits post-ougaritiques 

Aux langues et écritures révélées par les textes d’Ougarit, il faut ajouter les langues attestées par les documents 
découverts dans les installations postérieures à la destruction de la ville cananéenne. Tout d’abord une inscription 
écrite en alphabet linéaire phénicien a été découverte dans la Tranchée Sud-Acropole, à l’est de la Maison aux 
textes magiques 35. D'autre part, deux oboles d’Arouad de l’époque perse portent au droit la tête de Ba‘al aradien, 
et au revers deux lettres phéniciennes surmontant une galère dessinée au-dessus de deux lignes ondulées qui 
représentent les vagues de la mer (Schaeffer 1935, 153 n. 2). L'écriture grecque figure sur plusieurs monnaies et 
poids (Miles 1962, 637-644 ; Stucky 1972b, 9-10 ; 1974, 4 ; Zouhdi 1978, 183-184), et on rappellera aussi une 
inscription découverte à Ras Ibn Hani (Rey-Coquais 1976). L'écriture arabe apparaît sur des monnaies omayyades, 
abbassides, ayyoubides et mamelouks, et la langue turque sur des monnaies de l’époque ottomane (Ouch 1978, 
182 et 185). 





9. Les langues étrangères 

Ougarit, on l’a dit, était située à un carrefour de cultures. Ses scribes devaient connaître le sumérien indispensable 
à tout lettré et pratiquer l’accadien des diplomates, dont les signes servaient à transcrire la langue des Hourrites 
et celle des Hittites. Ils ne pouvaient non plus ignorer les hiéroglyphes égyptiens et ceux des Hittites, ni l'écriture 
chypriote utilisée par des commerçants établis sur place (voir Amiet 1982, 25). Ils se trouvaient donc en présence 
de quatre langues : d’une part, les deux langues parlées autour d’eux, c’est-à-dire l’ougaritique et le hourrite et, 
d'autre part, les deux langues savantes, à savoir le sumérien et l’accadien. Quant aux autres langues attestées dans 
les documents écrits de Ras Shamra — l’égyptien, le hittite, le chypro-minoen —, nous avons dit plus haut qu’elles 
figuraient généralement sur des objets importés de l’étranger et les scribes n’étaient pas tenus de les connaître. 

Les trouvailles épigraphiques témoignent de la parfaite aisance avec laquelle les scribes d’Ougarit maniaient 
les écritures des quatre langues citées plus haut : c’est ainsi qu’on les voit appliquer le système alphabétique à 
l’accadien et au hourrite et rédiger des textes ougaritiques en cunéiformes syllabiques accadiens ; on les voit 
aussi écrire les noms des villes et villages du royaume (cf. Fig. 11) ainsi que les noms des habitants aussi bien en 
ougaritique qu’en accadien (Nougayrol 1973, 55-57). 

Les efforts déployés par les scribes pour apprendre et enseigner à leurs élèves l’accadien, ainsi que le sumérien 
et le hourrite, se manifestent dans une certaine catégorie de textes que nous pouvons considérer comme des 
«instruments de travail » : tel était, par exemple, le tableau synoptique ougaritico-accadien mentionné plus haut ; 
tels étaient surtout les « vocabulaire polyglottes » dont on a trouvé de nombreux exemplaires de types variés. Il 
s’agit là de véritables « dictionnaires », à l’usage de scribes dont l’activité embrasse plus d’une langue et plus 








34. On connaît à ce jour les documents chypro-minoens suivants : RS 19.001 (Palais Sud : E. Masson 1974, 23) ; RS 19.002 
(Palais Sud : E. Masson 1974, 20-23) : RS 27.237 (Palais Sud : Courtois 1990, 136-137); RS 17.006 (Quartier Résidentiel : 
E. Masson 1974:24-29) : RS 20.025 (Maison de Rapanou : E. Masson 1974, 29-46) ; RS 3.038 (Maison du Grand-Prêtre : 
Ugaritica II, 236-238) ; signes isolés trouvés sur des objets divers de Minet el-Beida (Ugaritica III, 236-238) ; RS Varia 1, 
Université Yale (E. Masson 1974, 23-24). TEO I ne mentionne pas des signes isolés de Minet el-Beida, pourtant été publiés 
(voir 0. Masson 1956, 233-236 ; E. Masson 1974, 19), que nous avons signalés à P. Bordreuil et D. Pardee dans une note du 
3.2.90. 

[* Note 2008. Pour des étiquettes chypro-minoennes trouvées dans la Maison d’Ourtenou, voir plus loin note 38 ; voir aussi 
les signes notés sur céramique mycénienne répertoriés par N. Hirschfeld, dans RSO XIII, paru en 2000. En 2007, est paru un 
répertoire complet des textes chypro-minoens : Olivier 2007.] 








35. [* Note 2008. Jarre RS 27.317, publiée en 2001 par S. Segert, « Une inscription phénicienne trouvée à Ras Shamra 
(fouille 1963) », dans RSO XIV, Études ougaritiques, p. 231-234] 








Les textes d'Ougarit 321 


d'écriture. Dans ces lexiques bilingues, trilingues ou quadrilingues, les termes sumériens ou acc, 


deux à la fois, sont accompagnés de leurs équivalences en ougaritique et en hourrite, ou seulement 
ces deux langues. 


adiens, ou les 
dans l’une de 


Ainsi formés, les scribes d'Ougarit devenaient d’habiles tr: 


aducteurs. Par exemple, certains doc 
3 à : f i ocuments 
diplomatiques existent en deux versions, l’une en acc 


adien, l’autre e gariti aussi 1 
archives officielles la présence de lettres destinées à Péranger, EBS E N e 
évidemment de minutes ou de brouillons en Ougaritique de messages qui furent expédiés en ns 
lës Archives de Ras Shamra comptent des lettres provenant de l'étranger et notées en cunéiformes alphabéti nës 
0 Oügarit : on a là sans doute les traductions de messages venus d’ailleurs et dont l'administration royale i 
à posséder une copie dans la langue locale : comme l’écrit D. Pardee, « la plupart des lettres ee i 
ougaritique ne sont que des traductions d’originaux en accadien. » 3 
De même qu'aujourd'hui On a recours pour les thèmes et versions à des extraits de la littérature classique, les 
serbes ongaritiens mettaient leur savoir à l'épreuve en traduisant les œuvres de la littérature classique lok 
¢ Edie de la littérature babylonienne : on verra plus loin qu’on a découvert un long poème rédigé en suméri i 
en accadien et en hittite, et aussi un recueil de sentences en trois exemplaires qui, dlon J. Nousayroi E 


copies de trois élèves à qui l’on aurait demandé ition littérai i 
i une composition littéraire traitant de la condition 1 à 
partir de dictons connus. ouh 


3. Classement des textes par genres 


Les textes de Ras Shamra présentent une grande v 


ariété. Il nous paraît nécessaire, avant 'ل‎ 
: Le PES : aborder leur 
classement par Archives et Bibliothèques, de les classer م‎ 


ar genres. Mais ce classement n’est pas toujours aisé 

| “ques, 5 st pas toujours aisé car 
chaque « genre » est souvent mal délimité, comme le montre l'exemple des listes dont les textes de Ras Shamra 
comptent un nombre considérable : listes de divinités, aussi bien que de fonctionn 


ti i aires ou de produits agricoles. Si 
les premières ressortissent aux textes religieux, les secondes relèvent des textes 


1 i administratifs, les troisièmes des 
Res économiques. Cela étant, peut-on considérer la liste comme un genre en soi ? De même, les lettres peuvent 
présenter plusieurs aspects, telles les lettres officielles qui peuvent tout aussi b 
juridiques que dans les documents économiques. En conséquence, nous tenons à 
rien d’absolu. 


ien se ranger dans les documents 
préciser que notre classement n’a 


1. JS ا‎ 
religieux comptent des mythes et des légendes, et des textes liturgiques qui sont des rituels, des 
offr: ifi 5 ci 1١ : édi + ; i 
on ipn 9 et os الوق ممه‎ y a aussi des textes médico-magiques tels que les conjurations, les textes divinatoires 
| s que es présages, am que les dédicaces. Ajoutons encore les listes de divinités (tous ces documents ont été 
évoqués dans la III partie, consacrée à la civilisation ougaritienne). 
, o. littéraires comportent des poèmes, des maximes, des dictons de sagesse, ainsi que certains récits 
Touvés à l'état fragmentaire. Nous avons dit plus haut 1 = : 
5 que les mythes et les légendes relèvent a égori s 
textes littéraires. i Ai 
3. Comme nous l'avons montré, les Textes scolaire. 


s jettent une grande lumière sur l’enseignement à arit : 
010105 i 1 8 à Ougarit : 
ce sont des abécédaires (voir III partie : 6. La vie inte LR 


20 : ' llectueile), des exercices de scribes ou d’apprentis-scribes, 
des textes lexicographiques — vocabulaires, syllabaires, lexiques polyglottes (Arnaud dans RSO -i 12) 

4. Les documents écrits désignés comme Textes savants comportent des textes médicaux et vétérinaires, ainsi 
que des textes de caractère encyclopédique, qui sont des aides-mémoires que les scribes désiraient avoir فتاوه‎ la 
main. À cette catégorie appartiennent toutes sortes de listes, notamment les tableaux de poids et HIER Nous 
parlerons plus loin de la grande tablette qui énumère des noms de poissons, d’ oiseaux, de vé étau. : i 
d’étoffes, de pierres, de vases, etc. Même les listes de divinités peuvent avoir servi de M 
des scribes chargés de la rédaction des textes liturgiques. Il faut y ajouter les textes astrologiques. 


x, de textiles, 
re à l'intention 


5. Dans les Textes juridiques, il faut distinguer entre actes juridiques locaux et actes juridiques internationaux 
Les actes locaux se divisent, à leur tour entre actes conclus par des particuliers devant foin actes conclus 
devant le roi, actes dits « du roi ». Parmi les actes entre particuliers conclus devant le roi, ou garantis par le roi il 
y a des dons, des achats, des ventes, des échanges de biens, des partages familiaux, des adoptions: des libētations 
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g’ ves. Les actes du roi comptent des dons, des contre-dons, des échanges de terrains ou de maisons, des 
esclave: 0 pi 5 O! 0 5 g 0 O! 
attrib n de terrains, des libérations d'esclaves, a auss. es privés garantis par des témoins 
S laves, etc. Il y si des actes privés g 
? 8 Š 5 8 
Quant aux actes juridiques de caractère international s mettent en cause des états étrangers, e aut les 
0 
X a qi 
classer S es textes diplomatiques, soit parmi les lettres mentionnées plus loin. Rappelons que les textes 
P م‎ ques, soit p: 01 q 
oit parmi les : 
ciels, عل‎ e règne de Niqmad và celui de dou — aussi bien les actes conclus devant 
1 pi è 11 jus Niqma 
0 S, uis le règn q ou q q 1 À 
e roi que les actes du roi — rtent le sceau dynastique. Les tablettes rigine étrangère porte e sceau de 
q P y! q S lettes d’o trang: P 
expéditeur. 1 est souvent An h 5 sce: en cuni 6 abétiques si rare: „es documents 
on 5 S 
é ttite. Les sceaux éiformes alph q 
pi c O 0 ١ 
ernationaux permettent de suivre, partiellement, l’état des relations d’'Ougarit avec ses voisins tout au long du 


Bronze Récent 3. | 59 
ité j ité 8 3 , des décis 
6. Les Textes diplomatiques comptent des traités, des projets de traités, des accords, des verdicts, de 
de rois ou de princes étrangers. Il arrive que de tels textes soient libellés sous forme de lettres. 





j intérê i r est restreint : 
7. Les Lettres découvertes à Ras Shamra jusqu’à ce jour sont de grand intérêt, mais leur MEA T 1 0 
i i i ’écri t, « elle nous font entrer da 
1 iti fi 0 en accadien. Comme l’écrit A. Caquot, | 
moins de 100 en ougaritique, environ 15 0 : f Mrs 
1 i auc itté ttesté à Ougarit ». Il ne faut pas s 
ée d’ bien mieux qu'aucun autre genre littéraire al g i mere à 
SS R itai les ni ci car l’écriture dans l’antiquité 
é 5 S ux sociaux car l’écritur 
$ témoi de la pensée des Ougaritains de tous les nivea i á igue 
el $ dé es d’en-tête qui ont pu être dictées 
y ’une élite ; s trouvera-t-on quelques lettres dépourvu i i 
est l’apanage d’une élite ; tout au plus ur D RE 
ê 1 i 1 t à la lumière du soleil, q 
jers s humains qui ont froid ou qui se chauffen: | 
ar des roturiers... Nous trouvons des êtres don “qui | oo. 
8 plaignent des exigences de leurs supérieurs, mais qui en imposent à d’autres, qui parlent de e 7 8 7 0 
i i siti l’espace et dans la so 
i é ; des ص‎ ent une position dans le temps, dans 
des souhaits pour la santé ; des gens qui occup e E 
iè as : 5 oûtent dans sa plénitude 
ij é s l’ava l'arrière, en haut et en bas : bref, des gens qui g 
ui jettent des regards vers l’avant et k : | ne 
un humaine (Pardee 1987b, 29-30). A. Caquot (1983, 7) fait observer que le contenu des lettre, aoe 
Shamra est d’une concision extrême ; l’adresse et les salutations paraissent obéir à des formulaires et varien! 
la situation respective des correspondances. | | ET 
On a reconnu cinq types de lettres dans la correspondance d’Ougarit : la « lettre de politesse », qui s 0 
i i 3 S te son porteur et qui, 
et à ; la « lettre d'introduction », que présente sans dou 
donner des nouvelles et à en demander ; la « | عن‎ | 1 
1 ó ili $ son V a « lettre d’envoi » qui 
éné 5 1 1 et qu’on facilite son séjour ou son voyage ; 
énéral, demande qu’on lui fasse bon accuei : ١ Ë حم‎ 
0 une livraison ; « la lettre d’information », que l’information soit donnée, loa ou A 00 
1 incitati ritic -68). On distinguera surtou 
6 inj ‘incitation » (Nougayrol, Ugaritica V, 67 
enfin la « lettre d’injonction » ou « d’inci 6 à de Mar a 
intéri 1 3 rivée ou officielle et revêtir la forme d’un rapp 
la correspondance intérieure, qui peut être م‎ ri 18 i l 
d’affaires, et la correspondance internationale qui, elle aussi, peut être privée ouofcielle 00 e 
il s’agit de lettres diplomatiques traitant d’affaires politiques, économiques ou D à 0 8 P A 
1 5 it è i é re, 
représentée dans la correspondance internationale d’Ougarit comprend le Hatti, Carkémish, Chyp: gypte, 
Qadesh, Amourrou, Tyr, Byblos... | | 
é intéri ir ci s les listes). merce 
8. Certains des Textes économiques ont trait au négoce intérieur (voir ci-dessous les np Le san ue 
i i i i avigation. Nous avons longuement p 
éri 1 t le transport caravanier et la navigation : 
extérieur apparaît dans les textes concernan 0 me 0 
iè s n° S activité et les produits agric 
ص‎ ifs à t nous n’y reviendrons pas ici. L’ac 
lus haut des textes relatifs à cette dernière, € rons v 0 os 
me attestés dans de nombreux écrits, notamment la vigne et l’olivier. Les textes concernant [industri 
relativement peu nombreux (ils sont mentionnés ailleurs). 8 
é idérer consti à part, 
9. Le nombre des Listes est considérable, et on est tenté de les considérer comme constituant 9 A à 0 : 
: a 1 > sa S S 2 5 u’ il existai 
mais on constate que les listes peuvent aussi relever d’autres genres : nous avons yu pa P e T Es 
des listes de divinités). Pour la plupart, ce sont soit des listes de caractère administratif, soit des istes e ca 1 
Gt imi gos iqui 5 s allons 
économique, mais il est souvent difficile de tracer une limite entre les et les autres *. Quoi qu 0 مع‎ soit nou 7 
ESS i cessi inistratif et le type économique : 
i istes s ê bordant successivement le type adminis 
traiter des listes sous une même rubrique, a ١ i aaa 
ce faisant, nous suivrons la remarquable analyse de P. Bordreuil et D. Pardee (1992, col. 712-721), illustrée p 
grand nombre de textes. 3 : ve 
i Les listes de caractère administratif comprennent principalement des listes ا‎ PE 
personnes) et des listes toponymiques (noms de lieux). Les listes d’anthroponymes (Arnaud dans 4 





8 eee 5 ill 
36. KTU regroupe textes économiques et listes ; il n° y est pas question de textes administratifs. Dans RSO V 2, J.L. Cunchillos 


ne voit que des textes administratifs. 
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subdivisent en plusieurs catégories. On a d’abord des listes où les Personnes ne sont déterminées ni par la parenté, 
ni par la profession, ni par la résidence : la destination ou la raison d’ 


être de telles listes nous échappent en grande 
partie, comme serait aujourd’hui le cas d’une page arrachée d’un regi 


stre ou distraite d’un dossier. Il existe, d’autre 
part, des listes anthroponymiques à détermination familiale. Les Ougaritains semblent avoir attaché une grande 


importance au patronyme, qui était le principal, sinon l'unique élément d’ identification des indi vidus masculins et 
féminins. On trouve : un Tel fils d'un Tel, ou une Telle fille d'un Tel ; 
et plus rarement de fratronymie, comme un Tel fils d'une Te 
noms d'hommes suivis de : « et son héritier 
individus sont déterminés d’après leur locali 
manifeste dans des listes groupant des indivi 


il y a aussi quelques exemples de matronymie 
lle ou frère d’un Tel. Ou encore, on rencontre des 
», et son compagnon », ou « et son élève ». Sur d’autres listes les 
té d’origine ou leur profession. La détermination professionnelle se 
dus exerçant le même métier, ou dans les listes du personnel du Palais 
Royal. Dans de nombreuses listes anthroponymiques, qu’on appelle généralement « états de solde » , les noms de 


personnes sont suivis d’un nombre, exprimé selon le système de numérotation utilisé en Mésopotami 


e ou, le plus 
souvent, écrit en toutes lettres selon le système local ; 


et il arrive que le total soit indiqué à la fin de la liste. En tout 
cas, on peut rarement savoir s’il s’agit de quantités distribuées, perçues ou payées. 

Les anthroponymes n’ont pas, à notre sens, fait l’objet d’une étude systématique. Des noms de personnes 
figurent ordinairement à la fin des recueils de textes. C.H. Gordon (1965, 508-519) mentionne seulement ceux qui 
sont rédigés en ougaritique. La liste de noms de personnes publiée récemment par D. Pardee (1989-90, 391-430) 
compte 1 146 noms, dont 988 en cunéiforme alphabétique et 158 en cunéiforme syllabique ; elle comporte pour 
chaque nom une bibliographie donnant les références, mais ne mentionne pas les textes dans lesquels il figure. 
Nous avons, quant à nous, établi un fichier qui contient 2 200 noms de personnes. Mais ce chiffre est loin de 
représenter le nombre réel des Ougaritains dont le nom nous est connu, car un même nom peut être porté par 
plusieurs personnes (de 2 à 10 individus, parfois davantage). Pour connaître le nombre 
d'Ougaritains, il faudrait au moins doubler ou tripler le chiffre de 2 200. Il ya 
réduisent le nombre des habitants d’Ougarit à 8 000 ! 

Les listes toponymiques, qui énumèrent des localités du 
dans la VF partie de cet ouvrage. Retenons ici que certaines 
alors que dans d’autres le toponyme est suivi d’un nombre, 

Toutes sortes de documents appartiennent aux listes de 


exact des noms connus 
là de quoi faire rêver ceux qui 


royaume ougaritien, seront plus longuement abordées 
listes sont une simple nomenclature de noms de lieux, 
ce qui leur confère alors un caractère économique. 

caractère économique. Nombreux sont ceux que l’on 
peut considérer comme des pièces de comptabilité : comme l'écrit A. Caquot (1983, 7), « le scribe est d’abord 


un comptable ». Certains sont des textes fonciers : inventaires et donations de terrains, ainsi que documents de 


cadastre ; il y aussi les listes de dettes. Dans les opérations d’entrées et de sorties enregistrées par l’administrative 
royale, on trouve une liste de vêtements qui sont sortis du palais, la sortie de quantités de métal destinées aux 


fondeurs, ou bien les armes individuelles à fournir à des individus ou à une localité, ainsi que les listes de cadeaux 


ou donations accordés par la cour. Des documents signalent la situation de certains stocks, comme les réserves 
des produits du sol, de denrées diverses, de bétail, d’armes et d'outils. Il y a également des textes qui font état de 
perceptions, en argent ou en nature, dans diverses localités du royaume. Citons enfin les distributions périodiques, 
généralement mensuelles, de rations dont les bénéficiaires sont parfois indiqués, par exemple les rations des 
employés du palais, ou les distributions de nourritures réparties par maison ou par gittou. Ainsi, par exemple, deux 
textes prévoient, sur l’ensemble des grains mis à la disposition d’un gittou, une partie destinée à la semence. qui 
est d’ordinaire la plus importante, une autre destinée à la nourriture des fermiers, et une troisième à la nourriture 
des animaux. 


10. À tous les genres détaillés ci-dessus, il faut ajouter les textes qui ne figurent pas sur des tablettes en argile, 


mais sur des supports divers. Ce sont des inscriptions généralement courtes : dédicaces à caractère religieux sur 
des stèles de pierre, inscriptions sur intailles de bagues, sceaux-cylindres, cachets °"... 


11. On désigne comme étiquettes de petits morceaux d'argile plus ou moins triangulaires, de 3 ou 4 cm de long, 
qui portent la mention d’une denrée en liaison avec un nom propre ou un toponyme (Malbran dans RSO XD; elles 
concernent le stockage et la gestion des biens de consommat. 


ion. D’après leurs inscriptions, les étiquettes pouvaient 
sceller le lien qui contenait une tablette : 


le texte est exceptionnellement l'adresse du destinataire et plus souvent 





37. Les cachets sont des sceaux à pression verticale, tandis que les cy 


lindres sont des sceaux à déroulement horizontal : 
Bordreuil 1986, 290. 
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1 EE 52200 Edetê 
un résumé du texte de la tablette ; quand il s’agissait d’un document administratif impossible à aer! étiqu 
: 1 éti S dien ont été trouvées 
i ière: rdreuil ef al. 1984, 417-418). Des étiquettes en acca 
ortait les premières mots du texte (Bordreui ١ i ; de 
i le Palais Royal : l’une mentionne une jarre d’huile de Aziranou (RS 15.154), une autre 143 jarres huile ge 
| ١ 5 ns de 
les mains de Ahimilkou de la ville de Ma’rabou (RS 16.125), une autre encore des moutons entre as 00 
Baalazaki (RS 16.151). La Maison aux Jarres a livré quatre étiquettes (RS 22:007, RS 22.030, RS A . . 5 
et la Ville Sud une étiquette (RS 23.360) mentionnant des jarres d’huile ou de vin (albert dans À Le 
Il est intéressant de noter que l’enregistrement de denrées différentes pouvait être conservé dans e 
ع‎ 8 5 RS 3 p e Lee ées des 
pièce. On remarque aussi que dans un même endroit (par exemple la pièce 53 du Palais a ont i t 1 
ique édigé iti > adien * ui met l’accent sur la réalité quotidienne du bilinguis 
étiquettes rédigées en ougaritique et en accadien *, ce q A 0 کک‎ 
u à دوين‎ Des étiquettes anépigraphes portant une empreinte de sceau ont été N dns la pièce 5 | 
du Palais Royal, ainsi que dans la Ville Sud, ce qui montre où ce « papier timbré » était préparé avant que so! 


utilisation précise ne soit définie. 


4. Les dépôts épigraphiques 


x 3 ner ; 5 A 
Certaines données des publications anciennes des documents écrits doivent être يت‎ F aa 
lumière des précisions sur leur provenance apportées par TEO I (RSO V, 1), 9 he part à er 0 0 
approches dans le domaine architectural. Le fait que > عم‎ A mE Ea s 0 
éterminée — bâtiment, pièce ou groupe de pièces d’un même bâ ROE 5 1 
ما‎ comme « bibliothèque », ou « ver ». a EN ا امي عمو واس ري عرس‎ jën 
consacrés par l’usage, aussi bien à Ougarit que dans divers sites NE : 00 p 
i appelé « bibliothèque » ou « archives » tout lot plus ou moins considérable 08 tablettes. 
Fos a e REI entre archives privées ei Rs otfiçielles, a et de + سار‎ pe 
mêlés à des textes lexicographiques, des documents administratifs, économiques ou politiques (cf. , dans 
M. travail entrepris à partir des archives de la mission 3 i řecherches dans 168 PIECES e 
aux auteurs de TEO I de localiser la plupart des textes livrés par les MES de Ras Shamra, Di 0 0 on 
a de plus en plus tendance à considérer que généralement les doaie écrits ne aaen pas Mes 0 
rez-de-chaussée, mais à l'étage supérieur. Les pièces du rez-de-chaussée, come on l’a yup "s e 00 
toute autre destination ; elles servaient au stockage de miarehandisss ou a travail nr 0 a Sans 3 
tablettes qu’on y a ramassées peuvent être tombées de étage * ; c’est i qui explique qie E ap a aa 
les tablettes aient été dispersées dans plusieurs pièces voisines, et que l’on ait trouvé souvent dans us Re 
des documents écrits mêlés à des objets domestiques ou utilitaires. Cependant, ce que nous an onê a 
d’absolu, car il est possible que des pièces de rez-de-chaussée, notamment dans le palas, aient me 
salles d’archives pour être à la portée des fonctionnaires de la cour ou o citoyens. Mais, même dans ce cas, 
tablettes ont été dispersées lors de l’écroulement de l'édifice qui les abritait. ١ PAR 00 
Dans un autre ordre d'idées, il faut dire que les dépôts épigraphiques nt jusqu iei ne o p ; 
« spécialisés » dans un genre déterminé de textes. Certes, on constate que dans tel ل ع‎ a 0 
juridiques, mais cela n'empêche pas qu’il y ait en même temps des textes appartenant à z i s “ en 
Maison du Grand-prêtre, considérée comme une « bibliothèque » de textes religieux et e ogiqu 8 
aussi des textes scolaires ; tel dépôt considéré comme une salle d’ archives de caractère administratif ou économiq 





contient aussi des textes liturgiques... +. ns à 0 
Un grand nombre de documents écrits ont été déjà mentionnés dans la I" partie (historique), ou cu la IF, 
te i ici cı in’ é le a ans 1’ aperçu 
qui traite de la civilisation ougaritienne. Nous citerons donc ici ceux qui n'ont pas trouyë lenp place da p ya 
it qu’ attribuer à é à rè éterminés de l’histoire, ainsi que les texte 
historique, du fait qu’on n’a pu les attribuer à une étape ou 3 ينا‎ 06 5 
qui ne disent rien des domaines abordés dans l'étude de la civilisation. 





38. [* Note 2008. Des étiquettes inscrites en chypro-minoen ont été trouvées en 1994 et 1999 dans la Maison d’Ourtenou 
(RS 94.2328 ; RS 99.2014) : Yon 2007b, 22, fig. 2c-d.] 
39. Voir à ce propos Bordreuil 1981a, 45 ; Bounni et al. 1981, 294 ; Callot RSO X, 1993 ; Yon 1997, 53-55. 
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1. Les archives du Palais Royal 


Ces archives ® contiennent trois catégories de documents : d’abord les « dossiers » politiques et administratifs, 
puis les archives du roi agissant à titre privé, et enfin les archives de particuliers qui ont voulu les mettre à l'abri 
dans le palais, où l’on a trouvé plusieurs ensembles d'archives 


Archives Ouest. Dans ce centre épigraphique, les tablettes en cunéiforme alphabétique constituent les deux tiers 
de l’ensemble des documents exhumés, et les tablettes e; 


n cunéiforme syllabique accadien le tiers ; il faut y ajouter 
quatre tablettes hourrites 4 


Dans les textes alphabétiques, commençons par les lettres. Un document donne la traduction en ougaritique 
d’une correspondance échangée entre le roi Nigmadou II et le roi hittite Souppilouliouma. Une autre lettre (RS 
11.872), du roi d’Ougarit à sa mère, est ainsi conçue : 

« À la reine, ma mère. dis ! Message du roi ton fils. Aux pieds de ma mère, je tombe. Que la paix soit avec ma mère ! Que 
les dieux te protègent et te conservent la santé. Ici, auprès de nous, tout va bien. Que là-bas auprès de ma mère tout 
aille bien ! Envoie-moi un mot en retour ! À Tyndr [= nom de lieu ?] 


, je me trouve auprès de la Reine. Mes affaires sont 
terminées et la face du Roi brille pour nous. » 


Comme dans la plupart des Archives du Palais Royal, on est frappé ici par le grand nombre de listes 42, Nous 
trouvons surtout des listes concernant l’administration du territoire relevant d’Ougarit. Plusieurs listes énumèrent 
des villes et des villages du royaume à propos de journées de corvée à fournir, de contributions à verser, de 
contingents militaires à assurer. Il y a également des listes de noms d'hommes, dont chacun est suivi d’un nombre 
indiquant vraisemblablement les salaires respectifs ; des listes de métiers et de corporations où l’on parle entre 

autres de cochers ou de charretiers, de charpentiers et de constructeurs de navires... Un texte énumère des denrées 
et marchandises diverses, notamment de Thuile, du vin, des vases et des vêtements de jeunes filles, mentionnant en 
même temps des sommes d'argent dues Par un certain nombre de personnes. Citons également une liste de champs 
désignés chacun par le nom de son propriétaire. Signalons aussi la liste d’une trentaine de familles d’Alashia 
(Chypre). En outre, un petit cylindre en pierre porte la mention « Sceau de Ytn », et un texte astrologique rendrait 
compte d’une éclipse du soleil : « Le jour de la néoménie du mois de Hiyar fut funeste. Shapash s’est couchée et 
son portier était Rashap » (traduction et interprétation de P. Xella, 1979-80, 149). 

En fait de textes scolaires, on lit sur une tablette quatre lettres séparées par des traits verticaux et un mot formé 
de ces signes ; on peut imaginer que le maître dictait les lettres à ses élèves et leur laissait le soin d’en former un 
mot. Il faut ajouter enfin un abécédaire (le n° 2 mentionné p- 154), découvert sous le porche d’entrée du Palais 
Royal (voir Fig. 55) , non loin des Archives Ouest. 

Les textes accadiens, quant à eux, comportent d’abord des lettres. Nous avons déjà mentionné celle qui est 
adressée par le roi de Beyrouth au Préfet d'Ougarit pour lui recommander un messager. Une lettre est envoyée 
au roi d'Ougarit par le roi du « pays de Sidon » ; un message adressé vraisemblablement par le roi d'Ougarit à 
une dame de cette même ville constitue un compte rendu de livraison. D’autres lettres sont à l’état fragmentaire. 
Plusieurs pièces de comptabilité concernent pour la plupart des villes et des villages du royaume : listes de localités 
dont chacune est suivie d’un nombre, une liste de personnes groupées par villes, une liste de personnes avec 
mention de dépôts d’argent. Un fragment pourrait être un texte juridique. Enfin un document dont il a été question 
dans la IF partie est un inventaire des tributs ou présents envoyés par Niqmadou II à la cour hittite, sous la forme 
de vases d’or et d’argent, et de vêtements d’apparat en laine. 

Les Archives Ouest ont livré aussi un intéressant vocabulaire suméro-accadien, et quatre fragments de tablettes 
hourrites dont deux appartiennent, semble-t-il, à des recettes magiques précédées de formules incantatoires ; un 
autre fragment paraît être un passage d’une lettre adressée au roi d’Ougarit par un prince ou haut fonctionnaire de 
Carkémish. Un cartouche de Ramsès II est gravé sur un vase d’albâtre. 





40. [* Note 2008. Voir un état actuel du recensement des textes trouvés dans les différentes « archives » du palais royal : 


S. Lackenbacher, « Quelques remarques à propos des archives du palais royal d'Ougarit », dans RSO XVII, 2008, 281-290 
(avec références antérieures).] 


41. Textes alphabétiques : RSO II et CTA : textes accadiens et hourrites : PRU III. Sur les Archives Ouest, voir Courtois 
1979a, 1218-10. 


42. Caractéristiques et variété des listes d'Ougarit, voir Sznycer 1979, 1422-1425 : Schaeffer 1962d, 67. 
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Archives centrales. Les cent quatre-vingt textes accadiens y sont de loin les plus nombreux, les textes 
ougaritiques n’atteignant pas la cinquantaine *. Ces textes accadiens sont en majorité des actes juridiques, revêtus 
pour la plupart de l’empreinte du sceau du roi. L’aile du palais qui les abritait était le siège d’un véritable notariat 
royal. Les textes juridiques trouvés ici et dans d’autres archives apportent de précieux renseignements sur le droit 
en usage à Ougarit (voir Boyer 1955), et nous éclairent en même temps sur certains aspects de la vie économique 
et sociale. Par ailleurs, cette documentation juridique, gravée sur des tablettes d’argile conservées au palais, révèle 
une cité attachée au respect des accords conclus entre les citoyens, et ceux qui lient les citoyens à leur souverain. 
Un texte des Archives Centrales montre le courroux du roi contre des gens qui ont osé falsifier une décision royale. 
On y lit que : 

« ... [ces gens] ont commis une grande faute, qu'ils ont fait une copie du grand sceau du roi et qu’ils ont écrit des tablettes 
fausses, au sein même d'Ougarit, eux et leurs fils... Mais le roi ne les a pas mis à mort, il les a seulement déclarés 
Jaussaires. Eux-mêmes, faussaires, et leurs fils faussaires aussi, au Palais n'entreront plus ! Sur le territoire de la ville, 
ils n'entreront plus ! » 

On reconnaît quatre types d’actes juridiques : les uns conclus par des particuliers devant témoins, d’autres 
conclus devant le roi, les actes dits « du roi », et enfin les actes à caractère international. Parmi les actes passés 
par des particuliers devant témoins, on voit des dons (à une épouse, à un fils, à une fille, à une belle-fille), des 
libérations de biens ou d’esclaves, des actes d’indivision et de cohabitation, des remboursements de dettes, des 
ventes d’esclaves, des ventes ou achats de biens. Voici, à titre d’exemple, un acte d’achat : 

« À dater d'aujourd'hui, devant témoins, Poulouzinou a acquis une vigne de Ahliyanou, moyennant cinquante-sept sicles 

d'argent. Cette vigne est liée à Poulouzinou et à ses fils pour toujours [suivent les noms des témoins]. » 

Quant aux actes conclus par des particuliers devant le roi #, ils comptent des dons, des achats, des ventes, des 
échanges de biens, des partages familiaux, des adoptions, des transformations de gages en propriétés. Les actes 
dits « du roi », ou actes royaux, comprennent des dons, des verdicts, des testaments, des octrois de franchises, 
des échanges de biens, des libérations d'esclaves, des confirmations de dons, de propriétés et d’achat. En fait 
de documents juridiques à caractère international, signalons un texte où il est question de la livraison au roi 
d’Ougarit d’un cheval appartenant aux écuries royales de Carkémish. Citons aussi un acte passé par-devant un 
haut fonctionnaire de la cour de Carkémish ; un acte de vente de terrains à la reine (RS 17.325 : Fig. 109 a), avec 
l'empreinte d’un sceau-cylindre et celle d’un cachet égyptien. Enfin un texte met en cause le roi d’Amourrou et 
concerne la « fille de la grande dame » dont nous avons parlé plus haut. 

Outre les documents juridiques, les tablettes accadiennes des Archives Centrales comportent des textes 
économiques : une énumération de marchandises avec leurs prix respectifs, des listes d’animaux domestiques 
qui sont en dépôt, un bulletin faisant état d’un troc de marchandises contre un mouton, une liste de champs et 
de vergers (qui semble appartenir à un document cadastral). Les pièces comptables concernent toutes sortes de 
denrées et marchandises, surtout des vêtements. Des listes de personnes les regroupent par fonction, des listes 
énumèrent des localités du royaume ougaritien. Enfin, des étiquettes mentionnent respectivement 17 serviteurs, 

143 jarres d’huile, du blé amidonnier et 94 moutons. 

Parmi les lettres, mentionnons un message du roi de Carkémish à ‘Ammishtamrou II. Une lettre de ce dernier, 
adressée vraisemblablement au roi hittite, l’informe qu'il a sur sa demande « mis en prison jusqu'à sa mort » 
un certain individu. Une lettre d’une certaine Dame Oulmi, probablement originaire d’Amourrou, demande du 
secours à la reine d’ Ougarit : 

« Ainsi parle Dame Oulmi. À la reine du pays d'Ougarit. ma fille, dis : Les dieux d'Ougarit et les dieux d’Amourrou en bon 
état te gardent ! Quant au roi d'Ougarit et à toi, est-ce que tout va bien ? Réponds ! Ma fille, tu sais, toi, que j'ai plongé 
dans le feu toute ma maison et que tout dans ma maison est détruit. J'ai envoyé un messager pour qu'à ma fille et au roi 


du pays d'Ougarit il emporte mon appel... » 





43. Textes ougaritiques : Virolleaud 1957 ; textes accadiens : Nougayrol 1955b. Il y a sûrement des textes accadiens de ces 
mêmes archives dans PRU VI qui comporte 69 textes de la 17° campagne : mais comme ce recueil ne mentionne pas le centre 
épigraphique, il n°y a pas moyen de les identifier (ces 69 textes pourraient, en effet, appartenir tout aussi bien aux archives Est 
ou Sud). Sur ces archives, voir Courtois 1979a, 1223-1224. 





44. Les rois sont expressément nommés dans ces actes. C’est grâce à ces documents, ainsi qu'aux textes diplomatiques et 
juridiques découverts dans d’autres archives, que l’on a pu restituer la dynastie royale d’ Ougarit. 
[* Note 2008. Sur cette question de la dynastie royale, voir II° partie, .م‎ 61, note 40.] 
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A ces documents, on peut ajouter un fragment de vocabulaire et un texte scolaire (tous deux mal conservés) 
ainsi que l'inventaire du trousseau de la reine Ahatmilkou (RS 13.143+161, voir supra I partie, p. 73, note 101). | 
Dans les textes en cunéiformes alphabétiques, un fragment mythologique paraît se rattacher au Cycle PA 
Ba‘al®, Les textes juridiques comportent quelques actes royaux, notamment un rescrit du roi Niqmadou IT en 
faveur de l’un de ses serviteurs, un acte d’affranchissement d’une famille légalisé par ce même roi, ainsi que des 
donations (un champ et une maison) faites par le roi ‘Ammishtamrou II. Parmi les lettres, citons le fragment d’un 
message envoyé au roi d’Ougarit par un Ougaritain résidant à Carkémish, une lettre adressée vraisemblablement 
par le roi d’Ougarit au pharaon d'Égypte, un fragment de lettre envoyée à la reine par l’un de ses serviteurs, un 
fragment de lettre d’affaires. Citons aussi une lettre (Pardee 1987b, 30 ; TO I, 325-340) dans laquelle un Baal 
Se plaint du tort que lui fera l’accomplissement d’une demande du roi de lui fournir 2 000 chevaux ; mais, bien à 
contre-cœur, il accepte de le faire si le roi insiste : à 


« Aux pieds de ma Dame de loin je tombe. Que la paix soit avec ma dame ! notre roi est fort... la ville qui calomnia le 
ro 





r l'ennemi qui est dans le Moukish... au Mont Amanus... Et le roi, mon seigneur, pourquoi a-t-il préparé cela à son 
serviteur ? J'avais dit : deux mille chevaux attaqueront en direction de 1... | ? sans doute un toponyme]. Pourquoi le 
roi ne me les accorde-t-il pas ? Les ennemis font pression sur moi et je ne mettrai pas mes femmes et mes garçons en 
direction de I... devant un ennemi. Or si le roi mon seigneur ordonne que me proviennent ces deux mille chevaux, alors 
que le roi mon seigneur charge d'affaires auprès de moi un intermédiaire, avec cette mienne commission, et BF Tes 
deux mille chevaux attaqueront en direction de I > 

Toujours dans les Archives Centrales, signalons une tablette endommagée (RS 16.078+109+117, TO II 309-311) 

sur laquelle on peut lire : | 

« J'ai demandé... Grand Roi, mon Seigneur et pour la vie de son âme, j ai demandé devant Ba‘ al Sapon, mon Ba‘al, le 
prolongement des jours de mon Seigneur, devant Amon et devant les dieux d'Égypte qu'ils protègent l'âme du Soleil le 
Grand Roi mon Seigneur. » | 

Enfin, une lettre est adressée à la reine-mère par le roi, qui paraît se trouver loin d'Ougarit : 
> Que les dieux te gardent, te sauvent ! Ici tout va bien pour nous. Là-bas, auprès de la reine, que tout aille bien 
Réponds-moi donc ! Et toi, ma mère, ne t'inquiète pas et, non plus, dans ton cœur ne mets pas de soucis. » | 
Il y dans ces archives plusieurs listes de noms : une liste de fabricants d’arcs, une liste de patrons avec leurs 

apprentis, une liste de sentinelles ou gardiens avec mention de leurs traitements, un texte où il est question de 

portiers, dont deux « portiers du temple », une liste de dix noms d'hommes suivis, chacun d’un nombre, et enfin 
un document mentionnant huit propriétaires ou fermiers de différents districts. 
Plusieurs documents ont trait à l’activité commerciale. Nous trouvons une énumération de quantités de laine 
Pourpre que les tisserands de trois localités du royaume doivent livrer, une distribution de jarres de vin à diverses 
collectivités et personnes, une distribution de paniers et une liste de vêtements avec leurs prix respectifs. Un texte 
mentionne des bœufs et des oies avec l'indication de leur prix. D’autres font état d’achats de jarres d’huile, Dans 
un document, il est question de quatre ânes qui doivent transporter du métal. Dans un autre sont mentionnées des 
sommes d'argent dues par différentes personnes. Un fragment de tablette donne l'inventaire d’une maison ou d’un 
domaine, un autre mentionne le poids d’un objet appartenant à la reine. Une étiquette indique le poids d’argent 
remis à un fondeur. Il y a aussi deux tablettes se rapportant à l’achat d’un objet précieux destiné au dieu Ba‘al 

à l'occasion d’une cérémonie religieuse. Signalons enfin une liste de quantités d'argent, dont 150 sicles qu’on a 

réservés pour confectionner la coupe des dieux. 


Archives Est. Dans les Archives Est, les trois quarts des tablettes sont rédigées en ougaritique alphabétique, le 
reste en accadien, avec quelques tablettes hourrites 4“. 

Les documents ougaritiques présentent une grande variété. Nous avons déjà parlé de la tablette mentionnant 
les surnoms de Niqmepa“. Il y a aussi une liste d’offrandes à plusieurs divinités. Ajoutons un recueil de formules 


magiques (RS 15.134) : la tablette, mal conservée, est d'interprétation difficile, mais les passages lisibles sont 
saisissants : 





45. Sur ce Cycle, voir plus haut p. 112-122. 


46. Textes ougaritiques : Virolleaud 1957 ; voir aussi Caquot 1973b, 121-134, Textes en cunéiformes syllabiques : Nougayrol 
1955a, ainsi que les lettres diplomatiques et politiques Nougayrol 1936a (voir à ce sujet Courtois 1988), et six textes Nougayrol 
1970, 5-13. Sur ces archives, voir Courtois 1979a, 1222. ١ 
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« Lorsque Ba‘al frappe... le dragon, il jubile et répand... pour la terre. Alors, moi, je ne sens pas d'appui, je n'ai pas 
d'appui. Ba‘al a ramassé les flèches de Rashap, il a visé comme un tireur ses reins et son cœur. Fais entendre ta bouche 
sur la montagne, fais entendre ta bouche sur la colline. Quand tes années accompliront leur circuit, ne laisse pas oublier 
tes lèvres. Si tu amoncelles contre Môt tes foudres, moi, je volèterai, je ferai joyeusement entendre ma voix. Shapash, 
sois ardente, attrape les serpents. Quant à Ba‘al, pour sa tête... qu'on dise : j'ai mangé, je vais frapper. Prends pour 
nous deux une offrande, prends pour nous deux de la viande d'animaux premiers-nés. Ma mère a bondi, elle a attaqué 
mon père. Ta mère t'a attaqué. Va-t-en hors de ma présence. Que Ba‘al tire sur toi... Que “Anat en revenant prépare 
une fosse comme... Que la poussière de ta maison te repousse... et qu'il se fâche... qu'il frappe au front de sa massue, en 
faisant couler... les petits de l'oiseau piailleur, les petits de la chauve-souris. je ferai vivre... Pour une conjuration… par 
sa main je lierai mon huis... comme une orpheline pauvre tu iras... fais le tour, fils de teigneux... Comme une pauvresse 
tu iras, comme un fugitif... tu seras, comme une angine de poitrine... en tout, dommage sur dommage... Horon... pitié 
à la voix des Mûnes... j'apporterai ton dédommagement... et tu vivras heureuse... les serpents et ... contre les serpents 
tu te laveras... la sœur de Papasarru et Papasarru.… du vautour et je reviendrai sur ton chemin... Les arbres ne... Pour 
fouler aux pieds le serpent fuyard de la terre. Que Ba‘al tire sur toi... ta demeure, que ‘Anat, elle aussi, se lève contre 
ton engeance, que “Anat se lève contre ton engeance. Que te repousse le mur de ta maison, que te repoussent... les petits 
de l'oiseau piailleur, que les serviteurs de Horon te... J'égarerai ton œil, Z Z et Kamos, les dieux te... en arbre, car les 





arbres ne voient pas, car les pierres ne murmurent pas.» 


En fait de lettres, on a le fragment d’un message adressé à la reine d’Ougarit par sa sœur ; une lettre d’un fils 
à son père ; une autre qu’un homme adresse à son ami, le priant de lui trouver grâce auprès du roi. Nous trouvons 
aussi deux exemplaires d’une lettre envoyée par un personnage du nom de Talmiyannou à la reine Tarelli ; en voici 
le texte (traduction Cunchillos 1989, 297-302) : 

« Message de Talmiyannou. À Tarelli, ma mère dis ! Que la paix soit avec toi ! Que les dieux d'Ougarit te protègent, te 
conservent ta santé ! Que ma mère sache que je suis entré devant le Soleil ! Et la face du Soleil a brillé avec éclat en 
ma faveur ! Que Mère se réjouisse à cause de M'abou ! Et qu'elle ne se préoccupe pas ! Je suis le gardien de l’armée ! 
Auprès de nous tout va bien ! Que tout aille bien auprès de ma mère ! Qu'elle m'envoie un mot de retour. 

Cette lettre rapporte la réception en audience d’un prince par son suzerain le roi de Hatti. On sait que Tarelli 
était reine-mère. L'auteur de cette lettre n’est jamais monté sur le trône d’Ougarit, mais nous trouvons relaté ici 
un des petits succès dont il a joui au cours de sa carrière de prince : y a-t-il quelqu'un d’autre que sa mère pour se 
soucier vraiment de l’éclat mineur qu’a fait cette audience ? 








Ajoutons ici la lettre que Poudouhepa, reine de Hatti, envoie au roi d’Ougarit pour lui demander de payer 
le tribut et de se rendre à la cour hittite (RS 17.434+435+436+437) “. On peut se demander pourquoi la reine de 
Hatti écrit au roi d’Ougarit en langue ougaritique ; vu les rapports politiques étroits entre les deux pays, il n’est 
pas impossible qu’un scribe ougaritique ait résidé à la cour hittite (Pardee 1987 b, 29). Voici des extraits de ce 
message : 

«Message de Poudouhepa la reine, à Nigmadou dis : Ici auprès du Soleil et auprès de la reine tout va bien. Que tout 
aille bien pour ton pays et pour ta maison. Moi, j'ai trouvé à la maison du roi ton message : “Ici l'or de mon tribut que 

le Soleil a établi pour lui”. Mais toi tu t'es opposé û... que j'avais établi dans le traité ! Tu n’as pas daigné le payer. Tu 

es venu, et notre Roi tu as rencontré. Nous avons siégé avec toi, nous nous sommes alliés... Mais toi, auprès de moi tu 

n'es pas venu... et une tienne ambassade auprès de moi, tu n'as pas commissionnée, comme j'avais stipulé en ma faveur. 

Maintenant l'or que tu m'as fait remettre, au Soleil je le fais remettre. Je réponds à la plainte que tu as adressée à la 

maison du roi : “Maintenant les caravanes de l'Égypte me laissent de côté”. Je vais aider à mettre en selle les caravanes 

d'Égypte au pays d'Ougarit, et par le pays de Nouhasse elles passeront, et par le pays de Niya... dans la vallée... Les pays 
d'Ougarit et de... je... la plainte... le roi de Carkemish... dans le pays de... elles iront. En outre, dans... elle passera pour 
moi dans le pays de Qadesh et dans le pays de... et évitera le pays de... La livraison de lapis-lazuli que tu as envoyée à la 
maison du roi... “Ici pourquoi le Guerrier de Ba‘al Saphon... pierre précieuse ? Il n'y a pas de pierre précieuse dans ma 
maison”... maintenant je me réjouis. Or il n'y a pas de tailleur... mais toi la tablette... mais toi, de toi-même tu as trouvé 








que la reine irait... aussi les perceurs… et les ouvriers en lapis-lazuli partiront. » 








47. TO Il, 363-431. Cet important texte devrait figurer dans la partie historique (II° partie), mais les auteurs ne sont pas 
d'accord sur l'identité du roi d'Ougarit destinataire du message (voir Nougayrol 1956b, 200 ; Liverani 1969, 1307) : on ne 
pouvait donc l’insérer à sa place dans la succession chronologique des événement, et nous le mentionnons avec les Archives 
Est où on l’a trouvé (voir TEO I, 148). 
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Les documents économiques, particulièrement nombreux 
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a. Texte juridique RS 17.325. b.RS 11.732 
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nte de terrain à la reine. Envoi de cadeaux au roi hittite. 


Figure 109. 


L'activité agricole est attestée par de nombreux documents : une liste de cultivateurs, un texte mentionnant 
des laboureurs, une liste de champs situés dans tel district du royaume, une liste de bergers, dont deux gardiens 
g oies... Les produits du sol sont cités dans de nombreux textes, qui mentionnent des jarres d'huile ou des ins de 
Vin tout en indiquant leur attribution à des Personnes ou à des collectivités ; l’un d’eux parle de 154 dite 
représentant le produit de 250 oliviers appartenant à la reine. Dans un texte énumérant des tunigies des paniers de 
nourriture, des jarres de vin, il est question aussi de jarres d’huile dont une « pour la lampe des dieus 1 Un text 
détaille les vivres destinés aux habitants d’une maison : des céréales, des jarres de vin et des jarres de vini E 
wor désigne les produits d’une localité du royaume, tels que le sésame, les figues et les raisins. Il ya a 
étiquettes qui indiquent le nombre de paniers d’orge destinés à des ânes. | 

De nombreux textes concernent l’activité commerciale. Nous trouvons, dans ces archives, une liste de 
commerçants, diverses listes de marchandises, de denrées et d’articles de toutes sortes avec Si de leurs 
prix respectifs. Plusieurs textes concernent des vêtements et des étoffes. Il semble qu’il y avait à Ougarit mén 
une industrie textile pour la fabrication de tissus et un artisanat pour la confection de vêtements. Un document 
conceme une distribution de vêtements d'apparat et de bijoux à des personnes ou à des divinités Par ailleurs 
certains textes sont relatifs à la répartition et à la fourniture de métaux, généralement du cuivre et di bronze Des 
textes parlent d'impôts ou de taxes. Citons aussi une tablette qui mentionne une dette de vingt sicles d’ar, en 9 
autre qui fait état d’une opération de troc de jarres d’huile contre des agneaux. dE d 

Ce dépôt de tablettes comprend également des textes qui se rapportent à l’armement et à la charrerie royale 
Une tablette énumère mille flèches, quarante ares, cin ss 
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n 58 | rés à la maison du roi, dont certains étaient incrustés ou 
p'aqués d'or. On a aussi l’inventaire d’une maison ou d’un domaine, ainsi qu’une liste de meubles. Un intéressant 





330 Cinquième partie 


ère des portes, des fenêtres et des e sor s’agirait d’un inventaire du 
document énumèr Sp 5 5 ê es chambres d’une grande maison ; 8 n 
-être d’u € rendu de sor V; 1pplémentaires. Le texte comporte 
bâtiment, ou peut-être n compt ni on état actuel, en vue de travaux supp Li pi 
usieu 5 acunes dues à l’état de la tablette : 
)Iusieur 5 dues tat de la tabl | née 
« ... ouverture... Cinq... chambres et une chambre avec des portes à fermeture. Et... un puissant … chambres à couc 0 
| 7 7 ; ; 2 0 on-td o 
reize portes à l'intérieur de la maison. Une porte à la maison des serviteurs. Deux portes dans la maison-td et un 
VOF. D | rtes, di ri ri 9 enêtres. D jorts.» 
porte eux portes, deux portes et une porte... porte d'entrée. Huit fenêtres. Deux tg pour les morts 
2 ; 
La porte est mentionnée sous trois aspects : la porte comme ouverture, la porte munie d’un système de 19 neture, 
ê 5 a br Ol : hamb 0 h 
entrée. De même, or deux sortes de chambres : la chambre tout court et la cha € à coucher, 
et la porte d’entrée. De m , On VO: tout io 
f d 1 la 5 y 1 (d 5 
a s : la maison tout court, la maison des serviteurs et la maison f ntonna 
et il est fait mention de trois maiso d 1 1 
pas l'explication 5 mi S rouve vers la fin du texte : 115 agit vraise ablement de nuil 
Une seule mention de fenêtres se trouve 1 
5 ) t fin d t 2 0 t de huit 
enêtres extérieure: ifin, la dernière ligne me e des realia pour les morts. Dans l’ensemble, on a affaire à 
fenêtres extéri s. Enfin, la dı 8 ntionne des P r 0 b ff 


une grande maison avec ses dépendances. 


1 i S fi onne au 
Ces archives ont livré le fragment de l’abécédaire n° 6 (voir plus haut p. 154). Enfin une nes 7 7 
recto, écrit en cunéiforme alphabétique, une liste de quinze noms d’hommes, tandis que le verso, qui est rédig 


suméro-accadien, énumère divers vêtements. 


1 1 s Archi st se breuses lettres. 
Parmi les documents en cunéiforme syllabique accadien de ces Archives Est se trouvent de nom! è Bo 
i ١ fi 6 S 
ici i ê ibués à è dynastes ougaritiens — en l’occuri 
1 S € 9 nt pu être attribués à des règnes de : 
Nous ne reprenons pas ici celles qui o SS Enê i | itie "500 
< Ammishtamrou Iet Ibiranou —etdontona parlé plus haut (partie historique). D’autres tea ? l nana 
’esc s, d’ % e avec gage, d’un transfer 8 
1 j 0 r achat d'esclaves, d’une demande d’avanc gag pèr 
d’une demande d’avance pour un rac A K 
i si SS 3 É d’Ougarit par un personnage 
À 1 ivrai itons aussi un message envoyé au roi 
d’un achat, d’une livraison de bronze... C : i nes ais 
iè iti manant du Hatti sollicite l’exemp 
ixati res du royaume ougaritien. Une autre lettre ér ; 
concernant la fixation des frontières eñ Unean t ١ : a 
des droits de douane au bénéfice d’un agent commercial hittite s’apprêtant à partir pour Ougari 1 0 0 
: é r d’ à un fonctionna 
des affaires. Il y a également un message adressé par un personnage de la cour d AMAUON à 
8 ice ’expédi aire : 
ougaritien, comportant une proposition d'échanges amicaux entre l'expéditeur et le destinata: ع‎ E 
` 1 i ê cri 3 r tes désirs et tes vœux et moi, en vérité, je 
rè 7 s'écrit e s, toi, mon frère, écris-moi pour tes désirs e 8 
« Mon frère, comme on s'écrit entre amis, toi, e a 
satisferai. De mon côté, mon frère, je te manderai mes désirs et mes vœux. Tu les satisferas et mon maître, 


saura. ١ , 5 7 Th ١ iba i 
Plusieurs lettres mettent en scène le Préfet d’Ougarit. L'une d’elles est adressée par un certain Lou q 


demande au Préfet que les bons rapports existant entre eux se maintiennent : | na TAE 
fet d’ 1 rè is : Sc à toi ! Les dieux en santé te gardent ! 9 1 
insi fe t mon frère, dis : Salut à toi ! s 
« Ainsi parle Loullou au Préfet d'Ougari i | a A PAA 
7 4 ós (? "à j 2 té mon ami. Ainsi à dater de ce: À 
à è 3 s, SEX fri écrasés (?). Jusqu'à aujourd'hui tu as é 
a mon frère dix moutons, six fromages ecra. 3 G de none 
prends de mes nouvelles. Toi donc tu me manderas souvent un homme de confiance et tu me feras part q 
désires. 1 | 1 ا‎ 
écri éfet d’ a sents qu’il lui a 
Dans une autre lettre, un certain Zoulannou écrit au Préfet d'Ougarit pour lui rappeler les pie: : 0 8 
i i a déjà fai i i e ê insi qu’un « fils » ; 
envoyés et ce qu’il désire en échange. Il lui a déjà fait parvenir un glaive de fer et un vêtement, Fa q 6 ; 
iné i ible : i i ès sera en mesure 
mais il n’a pu lui fournir une jument, celle-ci n’étant pas alors disponible : il la lui يه‎ 05 qu'ils 00 
: i fait di 1 A ie ces choses je désire, moi je t'en enverrai le prix », 
fai É : « Si tu m'envoie ces choses que je désire, 1 ; 
de le faire. Le Préfet lui ayant fait dire : « ر‎ 3 ? 
ê il lui ande e catégorie 
Zoularrou lui déclare qu’il en a payé le prix. En même temps, il lui demande beaucoup d’or, une certaine catég 
1 jet di Ze, 
de pierres, et un objet dit alallou, en bron - | 558 
i ssées a e rtaine dame 
Signalons d’autre part un document portant deux lettres adressées au Préfet, l’une par une ce 
7 ۹ 5 ر‎ 2 1. 5 
Yabinense, l’autre par un certain Pihaim. Dans la première, l’expéditrice déclare : Re Ne 
Voici que j'envoie à mon fils un châle, une ceinture brodée, deux mashouranna et cent sicles de laine 
« 1 fils 


7 : y ١ 
îls m’ 1 : "0096© em'e 1 s peu ! » 
Comme je désire de l'argent, que mon fils m'envoie beaucoup d'argent. Ne m'en envoie pas p 


Dans la seconde lettre, l’expéditeur déclare au Préfet d’Ougarit : 5 ena 
j i rère dit : “ rquoi n'as- s fixé plus bas 
ici j'envoie à rère une e jument en cadeau. Si mon frère dit : “Pourquo 1 
« Voici que j'envoie à mon frère une bonne jı À i di 
de cette jument ?”, eh bien que mon frère m'envoie seulement trente sicles d'argent et un alallou de bronze. à P 
i i11 1 éguliè s mes ‘il soi S e lui livrer 
en même temps, il lui demande de lui envoyer régulièrement des messages pour qu’il soit en mesure 


de bon chevaux. , | 52090086 
Par ailleurs, le Préfet d’Ougarit écrit à un certain Taazi pour lui demander de lui fournir du grain de suma: 


id’ é it traite d’ ffaire de 
lui restituer un âne « qui a été pris d'ici ». Une lettre du roi d’Oushnatou au Préfet d’Ougarit traite d’une affa 
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vol, mettant en cause un individu de la localité de Araniya, qualifié de « forgeur de mensonges ». Dans une autre 
lettre, le Préfet d’Oushnatou écrit au Préfet d’Ougarit pour lui annoncer qu’il a réglé une affaire conformément 
aux instructions qu’il avait reçues de lui. C’est au Préfet d'Ougarit que s’adresse également le roi de Amqou pour 
contester la validité d’une certaine taxe perçue sur des marchands à pied. Une lettre d’un nommé Eppiqou entretient 
le Préfet d’Ougarit d’un vol commis par des gens de l’Oushnatou. Citons enfin une lettre au Préfet d’Ougarit dans 
est adressé au roi d'Ougarit. Elle concerne des incidents de frontières. De même certain Masnapiya écrit au roi 
d’Ougarit pour lui dire que les serments prescrits par celui-ci dans une affaire en cours ont été effectivement prêtes. 
Une lettre dont l’expéditeur et le destinataire nous sont inconnus, concerne un voleur résidant dans la localité de 
Rasasair. Les Archives Est ont également livré un verdict de Pihaziti, fonctionnaire de Carkémish, qui condamne 
deux Ougaritains à payer un dédommagement à la suite d’un vol qu'ils ont commis. 

En fait de textes de comptabilité, on a de longues listes de personnes, des listes de villes avec le tribut dû 
par chacune, une liste de vêtements. une liste de professions et métiers divers, un bulletin de livraison du palais, 
une étiquette mentionnant une jarre de vin. Quant aux textes juridiques, ils comportent un achat de vigne, une 
vente de terre conclue entre des particuliers devant des témoins, un double bulletin de garantie, le remboursement 
partiel d’une dette, un mémorandum de paiement ; il y a aussi deux dons faits par ‘Ammishtamrou II et un acte 
indéterminé émis par Niqmadou III. 

En plus des documents Ougaritiques et accadiens, les Archives Est ont livré deux textes hourrites qui constituent 
des recettes magiques précédées d’une formule incantatoire, ainsi qu’une tablette bilingue accado-hourrite 
contenant des extraits d’un recueil de maximes éthico-religieuses. 

Archives Sud. La presque totalité de ces archives — environ deux cent textes — est écrite en cunéiforme syllabique 
accadien. Les documents ougaritiques sont seulement au nombre d’une dizaine #. 

Les textes diplomatiques en accadien sont d’une importance considérable, car il s’agit de la correspondance 
et des traités conclus entre Ougarit d’une part, et le royaume hittite et ses vassaux, de l’autre, Comme l’a dit 
J. Nougayrol, ils ne suggèrent pas simplement l’histoire d'Ougarit aux “نالعا‎ et xur siècles, ils lécrivent. Ils révèlent 
en même temps certains épisodes de l’histoire du Proche-Orient en général et du littoral syrien en particulier, et à 
ce titre, ils sont un complément des archives politiques découvertes à Bogazköy, capitale des Hittites. Ils nous ont 
servi avec d’autres textes trouvés à Ras Shamra Ÿ à raconter dans la partie historique les règnes successifs des rois 
d'Ougarit (voir la IIe partie). 

Les textes accadiens comptent également un grand nombre d’actes juridiques dits internationaux. Il s’agit le 
plus souvent de verdicts rendus par la cour de Carkémish dans des questions où Ougarit est concernée d’une façon 
ou d’une autre, soit que certains différends aient été soumis à son arbitrage, soit que de sa propre initiative elle soit 
intervenue dans les problèmes ougaritiens. Plusieurs textes ont trait à des meurtres : il y a notamment une sorte 
d’accord relatif aux meurtres de ressortissants de Carkémish en Ougarit, et ceux de citoyens ougaritiens dans le 
territoire de Carkémish. Dans trois textes, nous voyons des Ougaritains condamnés à payer un dédommagement 
pour des marchands étrangers tués à Ougarit ; dans deux autres, il s’agit de marchands tués à Apsouna, une localité 
du royaume. Dans les affaires de vol, un verdict impose à un marchand hittite coupable de vol de rembourser au 
triple sa victime. Un texte nous apprend que le matériel volé à trois marchands d’Oura (Cilicie) leur a été rendu : 
un autre montre que le roi d'Ougarit prend à son service un individu antérieurement coupable de vol et qu’il a 
libéré moyennant le paiement du dédommagement. Des verdicts règlent des différends qui mettent en cause le 
roi d’Ougarit ou entérinent des actes de la cour d'Ougarit. Ajoutons aussi les textes relatifs à des règlements de 
dettes ou aux paiements d’une amende, ainsi que ceux qui concernent des fuyards. Signalons enfin trois actes où 
il est question de livraisons de terres à la reine d’Ougarit. Ces documents portent l'empreinte d’une bague-sceau à 
hiéroglyphes égyptiens : il s’agit probablement du sceau d’un personnage chargé de représenter la reine. 





48. Textes ougaritiques : Virolleaud 1965. Textes accadiens : Nougayrol 1968, 261-264, et idem 1970, avec 97 documents 
des 17° et 18° campagnes (mais faute d’ indication du centre épigraphique, nous ne pouvons savoir lesquels). Sur les textes de 
Nougayrol 1936a attribués Par erreur aux Archives Sud, voir Courtois 1988. 


49. Notamment ceux de la Maison de Rapanou, pour la phase finale de l’histoire d'Ougarit. 
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Parmi les quelques textes en cunéiforme alphabétique que comptent les Archives Sud, signalons une tablette 
où il est question de farine et une autre qui comporte une liste de noms de personnes. Deux fragments de tablettes 
nous donnent chacun une liste de localités du royaume, et sur une tablette figure une liste de gens de l’une de ces 
localités. On a également trouvé six étiquettes servant à désigner un ensemble de documents ; on y lit en effet 
« Dossier des enquêteurs », « Dossier des Siyanites » (habitants de la localité de Syn), « Dossier de la Fiancée 
de la Maison du Soleil »... Signalons, pour finir, une plaquette d’argile cuite contenant l'empreinte d’un sceau en 
hittite hiéroglyphique qui donne le nom de son titulaire. 


Tablettes de la cour V (dites « du four »). Ayant retrouvé deux petits murs à l’angle sud-ouest du bassin de la 
cour V, C. Schaeffer avait considéré qu’il y avait là un four pour la cuisson des tablettes (voir Schaeffer 1962d, 
31-33). Cependant, les archéologues pensent maintenant qu’il n’y a pas là de four à tablettes ®, mais simplement 
des débris brûlés. Aucune pièce en terre cuite n’apparaît sur les photos publiées ; il n’y a aucune preuve qu’il 
s’agisse de tablettes cuites à Ougarit ; de même, il n’y a aucune raison de dire que ce sont les dernières tablettes de 
la Gite, car de nombreux autres lots ont été trouvés dans le palais et dans d’autres monuments. C’est pourquoi, la 
description des circonstances dans lesquelles furent trouvées les tablettes de la cour V n’est pas recevable et leni 
présence en cet endroit n’est pas claire. Millard fait remarquer aussi que la façon dont les tablettes sont arrangées, 
à savoir les plus grandes en haut, pourrait s’expliquer comme le renversement d’un panier. Il se demande, par 
ailleurs, s’il existe une relation politique évidente qui a déterminé le rassemblement de ces documents. De son 
côté, M. Yon écrit (1997, 45-46) : | 

« Le fouilleur dit avoir retrouvé, à langle sud-ouest du bassin, un four dans lequel se trouvaient des tablettes, dont certaines 
portent des lettres de la phrase ultime du royaume, avant la destruction du palais et de la ville. Il l’a donc interprété comme 

un four de l’administration royale destiné à cuire les tablettes à garder en archives. Mais cette hypothèse séduisante se 

heurte à des difficultés indéniables et ne résiste pas à l’examen. En fait, des textes du même ensemble ont été retrouvés 

sur une large aire de dispersion qui couvrait le sud de la cour V elle-même et du bassin, la cage d’escalier 69, une partie 

de la place qui sépare les deux palais, autant de lieux qu’on ne peut pas identifier comme des locaux d’archives. Il est 

vraisemblable que, lors de l’incendie qui a causé la destruction de cette partie du palais. les tablettes rangées à l’étage 

sont tombées avec le mur et le plafond et se sont ainsi mêlées aux autres débris, y compris à l'emplacement du four où 
l’on a retrouvé aussi, par exemple, des objets en albâtre qui n’avaient nul besoin de cuisson ! et certains ont durci au feu 

de l’incendie. Du reste, l'existence même d’un four en cet endroit, sur le rebord même du bassin, est mise en doute par 

certains. Mais, ceci ne retire rien à la signification et à l’intérêt historique des tablettes qu’on y a trouvées. » 

Les documents écrits que le fouilleur attribue au « four » pourraient donc en réalité provenir de l’étage et de 
l'aire de dispersion résultant de l’écroulement de cet étage. À en croire TEO I, la plupart ont été HORS au point 
topographique 1331, ce qui est emplacement du « four » ; d’autres, assez nombreux, ont ét ramassés au point 
topographique 1361, soit à l’entrée des archives sud-ouest ; quelques-uns proviennent des points topographiques 
1349 et 1355, tous deux situés dans la cours V. 

La plupart des tablettes attribuées au « four » sont rédigées en alphabétique 5', alors que les syllabiques sont 
relativement peu nombreuses. En accadien, citons un fragment (RS 18.273) mentionnant Ibiranou et le Soleil - 
qui est soit le roi hittite, soit le pharaon — ; un texte juridique (RS 15.022) comportant une attribution par le roi de 
terres situées dans des territoires sacrés ou collectifs ; une lettre de Poudouhepa, reine du Hatti, à Niqmadou (RS 
17.435+436+437). Ajoutons un procès-verbal (RS 18.004) relatant la fuite d’un individu et son arrivée dans un autre 
pays, un fragment (RS 18.279 A) qui paraît porter des noms de villes, et plusieurs éclats qui ne nous apprennent 
rien. À propos des textes accadiens, J.L. Cunchillos (1989, 264-267) déclare que des lettres ont été MIE du 
syllabique en alphabétique à leur arrivée à Ougarit, à moins que, dans certaines circonstances, l'expéditeur n’ait 
écrit dans la langue du destinataire. Une analyse spectrométrique de la tablette pourrait apporter un argument 
convaincant, mais il ne semble pas que les archéologues et épigraphistes disposent actuellement sur place de 
moyens matériels qui permettent d’analyser toutes les argiles des différentes régions concernées. 








50. Voir Y. Calvet 1981 ; cf. Yon 1992a, 118-119 ; Millard 1995, 113-124 : Margueron 1995b. 
[* Note 2008. Voir aussi maintenant RSO XVII, 2008.] 


51. Publiés PRU V, 79-134, 188-189. Voir aussi Millard dans RSO XI (déjà cité) et Cunchillos 1989, 239-421. 
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Abordons maintenant les documents rédigés en ougaritique, de loin les plus nombreux qui présentent une grande 
variété (nous passerons rapidement sur ceux qui ont déjà été évoqués dans cet ouvrage). On y voit seulement deux 
documents religieux : l’un est un texte oniromantique comportant des présages tirés de songes et une énumération 
d’animaux domestiques (bœufs, jeune taureau, vache, cheval, âne, mouton, chèvre, chevreau, agneau), associés 
respectivement à des divinités, dont Ba‘ al, ‘Athtart et “Anat sont seuls lisibles (RS 18.041) ; le second (RS 18.023) 
pourrait être un texte liturgique. 

Plusieurs lettres, souvent assez intéressantes, traitent de sujets divers. Dans une lettre (RS 18.038) à <“ Ammourapi 
roi d’Ougarit (trouvée à l'emplacement même du « four »), le roi hittite lui adresse des reproches et évoque les 
deux dangers qui menacent son royaume : la famine et l'invasion ennemie, On admet ordinairement que cette 
lettre est la traduction faite à Ougarit d’une lettre rédigée en accadien ou en hittite. Également ramassée à cet 
emplacement, une lettre (RS 18.031) du roi de Tyr au roi d’Ougarit concerne un navire ougaritien en détresse : 

« Au roi d'Ougarit mon frère, dis ! Message du roi de Tyr, ton frère. Que la paix soit avec toi ! Que les dieux te protègent, te 
conservent la santé ! Ici, auprès de nous, ça va bien. Que là-bas, auprès de toi, tout aille bien. Envoie un mot de retour ! 

La moitié de ta flotte que tu avais conmandée en Égypte se trouva à Tyr à cause d’une pluie torrentielle. Le maître 

d'équipage a pris tout le blé des Jarres, et moi j'ai pris des mains du maître d ‘équipage tout le blé des bateaux, toutes les 

personnes de tous les bateaux et je les ai fait retourner aux bateaux. L'autre moitié de ta flotte est revenue d'Acco. Que 
mon frère ne mette pas de soucis dans son cœur ! » 

Une lettre (RS 16.402) 52, adressée indirectement au roi par l'entremise d’une dame, signale que l’ennemi est 
au Moukish. Un message de Sipti-ba‘al au roi d’Ougarit lui apprend qu’il est à Tyr (RS 18.040). Citons une lettre 
(RS 18.075) où l’on trouve des protestations d’amitié ou de fraternité entre deux rois dont l’un semble être le 
Souverain d’Ougarit ; en voici le texte : 

« Tout ce qui est ton désir, qui te manque, eh bien ! je le mettrai à la disposition de mon frère. Et moi, en retour, tout ce qui 

me manque, eh bien ! mon frère me le fera porter là-bas, et que mon frère ne le gaspille pas ! » 

Mentionnons aussi une lettre au roi dans laquelle il est question de chevaux, de bœufs et de vin (RS 18.140). 
Dans une autre (RS 18.147), un personnage écrit au roi pour lui dire qu'il est au large, et pour lui demander 
d’équiper un bateau de haute mer, afin, semble-t-il, de lui faire parvenir des vivres. Une tablette (RS 18.148) porte 
au recto une lettre dans laquelle un individu demande au roi d’équiper 150 navires, au verso la réponse du roi. 
Citons une lettre (RS 18.134) envoyée au roi d’Ougarit probablement par le roi de Byblos. Par ailleurs, sept lettres 
très fragmentaires ne nous disent rien. 

Quant aux listes, elles ont, comme on l’a dit plus haut, tantôt un caractère économique, tantôt un caractère 
administratif. Citons deux listes (RS 18.024, RS 18.028) de marchandises et de matières diverses avec leurs prix 
respectifs. Les listes de noms d’hommes ou listes nominatives sont particulièrement nombreuses : une liste 
nominative inachevée (RS 18.005) dont subsistent trois noms (lun est de Byblos) ; deux listes (RS 18.039 et RS 
18.074) de noms de personnes suivis chacun du nom du père ; une liste (RS 18.035) de gens de Rishou qui se sont 
portés garants de leurs hommes ; une liste nominative (RS 18.037) comportant 14 garçons et 4 épouses ; une liste 
(RS 18.044) d’ hommes habitant diverses localités ; une liste de travailleurs (RS 18.050) ; une liste de gens du roi 
qui sont à Tibaqou (RS 18.076) ; une liste de gens du roi qui sollicitent un emploi (RS 18.079) ; une liste de gens 
de la ville de Rishou (RS 18.080 A) ; deux grandes listes nominatives (RS 18.250 A et RS 18.250 B) ; une liste de 
bergers (RS 18.082) ; une grande liste de ersonnes classées par corporations (RS 18.05 ) ; une liste de personnes 
et de biens (RS 18.086) ; une liste de pâtres qui ont acheté de la laine (RS 18.087) ; une liste (RS 18.098) d hommes 
appartenant à la corporation des Mdrğlm, avec les noms de leur localité d’origine ; une liste (RS 18.129) d’hommes 
suivis chacun de la formule : « et son Compagnon ». Il y a également des listes nominatives et des textes comptant 
des noms d’hommes (RS 18.131, RS 18.251 A, RS 18.029, RS 18.045, RS 18.072 et RS 18.251 B), sans compter plus de 
vingt listes nominatives très fragmentaires qui ne nous apprennent rien. 

Dans les listes de toponymes, on trouve une liste de 39 localités suivies d’un nombre (RS 18.073), une liste 
de 10 toponymes (RS 18.034), une autre de 9 toponymes (RS 18.479), une autre de 6 toponynes (RS 18.084), une 
tablette abîmée où l’on peut lire les noms de 6 localités (RS 18.251), ainsi qu’une liste de villes et de personnes (RS 
18.036), et une liste de cadeaux (RS 18.078) offerts probablement au roi d’Ougarit par les marchands de Mik, Ar, 
Atlg, Ilištm‘ , Sbn et Tbq. 











52. Cf. Cunchillos 1989, 325-340. Cette lettre, attribuée au « four » par A. Millard, a été trouvée en réalité dans les « Archives 
centrales ». 
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Les textes économiques sont très nombreux. Le document RS 18.025 (Fig. 74( 53 se compose de deux parties 
nettement distinctes ; la première est la liste des gens qui sont entrés dans la maison du roi et qui n’avaient pas 
été inscrits dans la liste ; dans la seconde partie, il s’agit de 540 sicles lourds d’argent, prix du navire appartenant 
au roi de Byblos. Un autre texte (RS 18.026) mentionne deux groupes d’ hommes qui appartiennent les uns à un 
individu, les autres au roi, avec une brève indication sur leur localité d’origine. Signalons un tableau (RS 18.027) de 
la production des salines appartenant à une vingtaine de personnes : le total est rédigé d’abord en ougaritique, puis 
en syllabique. Il existe un autre tableau semblable (RS 18.030). Un texte (RS 18.028 A) fait état de la remise de trois 
sommes d’argent. Trois autres montrent des comptes inachevés (RS 18.043, RS 18.085, et RS 18.144). Un fragment 
(RS 18.132) mentionne des sommes d’argent, en même temps que le mot « bateaux ». Deux textes (RS 18.033 et 
RS 18.139) concernent le commerce de céréales. Dans deux autres (RS 18.051 et RS 18.052), il est question de farine. 
Un autre (RS 18.042) parle d’un chargement d’huile. Ailleurs (RS 18.048), il est question d’ hommes, de vigne et 
d’étable. Citons encore un texte de comptabilité (RS 18.205), un texte qui mentionne des marchandises diverses 
(RS 18.142), un texte relatif au chargement d’un bateau d’Alashia mouillé dans le port d’Atallig (RS 18.119). Un 
document (RS 18.046) mentionne la vente ou le transfert de propriétés, un autre (RS 18.047) énumère des propriétés 
appartenant à diverses personnes. Citons une liste de champs et de personnes (RS 18.117) ; un texte (RS 18.118) 
dans lequel on voit un individu se porter garant pour plusieurs individus dont trois sont peut-être des soldats. Deux 
fragments mentionnent des chars (RS 18.447 et RS 18.130), un autre texte mentionne des bœufs et des chevaux 
(RS 18.137). Un texte parle d’ hommes qui ont acheté de la laine (RS 18.133). Ce lot compte aussi environ 80 textes 
économiques très fragmentaires qui ne nous apprennent rien. 


Archives Sud-Ouest. Les Archives Sud-Ouest ont livré 52 tablettes rédigées en ougaritique, 12 tablettes 
accadiennes et 21 tablettes hourrites *. 

Parmi les textes ougaritiques, signalons tout d’abord quelques fragments mythologiques, dont certains ne 
semblent pas étrangers aux thèmes des poèmes découverts dans la maison du Grand-prêtre. L'un d’eux (RS 19.039) 
constitue un épisode dont le principal personnage paraît être la déesse ‘Athtart, surnommée « la chasseresse » ; 
on la voit s’en aller à la chasse, puis soulever l’océan contre un être non identifié ; elle nous apparaît ensuite 
en train de donner à manger au dieu El et au dieu lunaire Yarih 55. Un autre fragment met en scène la déesse 
Qadesh, tandis qu’un fragment (RS 19.054 : TO II, 37-39) comporte ce bref passage de ce qui semble être un poème 
mythologique : 

« La Génisse émet cette parole : un cri est dans ma bouche, un balbutiement est sur ma langue. La montagne tremble à 
mes bonds, car j'entends la voix de Baʻal... Il m'a entendue, il bondit. » 

Une tablette liturgique (RS 19.015 : TO II, 174-177) est une sorte de catalogue de cérémonies cultuelles, au 
cours desquelles on offrait du vin à diverses divinités, notamment à Ba‘al, à Sapon et à ‘Athtart. Le texte donne 
ensuite le nom de quatorze localités ou centres viticoles du royaume ougaritien qui ont fourni plus de soixante-dix 
jarres de vin : 

« Vin présenté au sacrifice-dbh du roi. Sacrifice bbh à Sapon : offrandes tzgm, au dieu-père, au dieu-bldn, à Pidray 

du palais-royal... (tissu) 12 R... Lorsque entre Athtart-de-la-campagne au palais royal, un tissu de laine, du poisson. 

Nouvelles lunes : sacrifice-dbh. Lorsque se déplace Ba‘alat-des-temples vers le gb de Rashap, au déclin du soleil... 

labinouma : 10 jarres de vin 
halbi gangannati : 3 jarres de vin 
basiri : 10 jarres de vin 

nan ou : 5 jarres de vin, 
shougalou : 3 jarres de vin 
shamna : 2 jarres de vin 
shammiga : 1 jarre de vin 





53. Voir Bordreuil et Pardee 1992. 


54. Textes ougaritiques : Virolleaud 1965, 3-78, 173-188 (voir également Virolleaud 1957, 201-202) : textes hourrites : 
Laroche 1968a, 462-496 ; textes accadiens : Nougayrol 1970 (sans indication du centre épigraphique ; nous avons pu 
« reconnaître » certains d’entre eux grâce au commentaire de ces archives dans Schaeffer 1962d, 45-93). Sur les Archives Sud- 
Ouest, voir Courtois 1979a, 1232-1233. 


55.TO 11, 31-36. 
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hizpou : 9 jarres de vin 
birou : 10 jarres de vin 
houbata : 2 jarres de vin 
agimou : 4 jarres de vin 
shourashou : 7 jarres de vin 
ragdou : 3 jarres de vin 
ouhnapou : 6 jarres de vin. » 
Signalons enfin un texte astrologique, ainsi que deux petits fragments dont l’un pourrait appartenir à un texte 
mythologique, l’autre à un texte liturgique. 
Parmi les lettres, un message rédigé par un dignitaire de la cour hittite résident en territoire ougaritien est 
adressé vraisemblablement au roi d'Ougarit. Il y a, d'autre part, une lettre de reproche envoyée au roi par un 
personnage non identifié ; on y lit : 


« Pourquoi ne m'a-tu pas envoyé celui qui est chargé de demander des nouvelles 2 » 


Ces archives comptent deux abécédaires (voir plus haut p. 154, n° 7 et 12), une liste de prêtres, ainsi qu’une 
liste de certaines quantités d’arcs, de carquois, de frondes et de lances qui paraissent être présentées comme 
un équipement réservé à des bergers. Ceux-ci pouvaient en effet avoir besoin de ces armes dans les régions 
montagneuses pour protéger leurs troupeaux contre les loups, les ours et les panthères. 0 

Parmi les documents de caractère économique, signalons tout d’abord un texte mutilé qui fait allusion à un 
bateau d’Alashia (Chypre) mouillé dans le port d’Atallig, ville du royaume ougaritien, et qui mentionne en même 
temps quinze talents de cuivre. Il est possible que le cuivre de l’île voisine ait été déchargé non seulement à Ougarit, 
mais aussi dans certaines villes côtières du territoire qui en dépendait. La ville d’Atallig est également mentionnée, 
avec une autre localité du royaume, dans un texte relatif au commerce de divers outils ou armes, notamment de 
haches, de faucilles, de marteaux ou masses. Le commerce de la laine est évoqué dans un document qui fait état 
d’achats effectués par un certain nombre de personnes identifiées d’après leurs métiers respectifs. Le commerce 
du bétail est évoqué dans un texte concernant des achats de moutons. Deux textes de comptabilité parlent de 
sommes dues par diverses personnes. Un autre texte indique des marchandises réclamées par une corporation, 
notamment 4 200 sicles lourds de cuivre et 800 sicles de lin. Un fragment de tablette semble appartenir à l’une de 
ces distributions de vêtements qui, sur ordre du roi, avaient lieu périodiquement dans le palais. 

Une tablette donne une liste de champs situés dans telle ou telle localité ; trois autres énumèrent les champs 
appartenant à une localité. Il n’est pas impossible que l'administration centrale d'Ougaritait procédé àun recensement 
des propriétes foncières, comme en témoignent des listes similaires, dressées avec soin, retrouvées dans d’autres 
archives. Un texte de comptabilité relatif à certains produits du sol mentionne des quantités d’épeautre, d'orge et 
de farine. Un autre texte énumère des bœufs de labour se trouvant dans certaines fermes. Un fragment appartient 
peut-être à une liste de pasteurs, et un document nous apprend qu’un personnage s’est porté garant de trois soldats 
et de personnes résidant dans telle ou telle localité. 

Outre des listes habituelles de localités, on a recueilli une liste des villes tenues de fournir un nombre d’ânes 
et d’âniers pour les transports, ainsi qu’un texte énumérant des personnes de l’une des localités. Une intéressante 
tablette énumère 90 localités du royaume et un certain nombre de corporations, tout en indiquant le tribut que 
chaque localité et chaque corporation doit payer au roi hittite (voir dans la partie historique ce tribut annuel de la 
cour d'Ougarit à la cour hittite). Des textes en accadien découverts ailleurs nous avaient donné des informations 
sur ce tribut : voici que ce texte des Archives Sud-Ouest, rédigé en ougaritique, montre que le roi faisait lever un 
impôt spécial sur les localités soumises à son pouvoir pour alimenter le trésor royal en vue du paiement du tribut 
dû à ses suzerains. 

Signalons enfin que les Archives Sud-Ouest ont livré plusieurs listes en ougaritique de noms de personnes, 
classées tantôt d’après leur profession, tantôt d’après les localités où se trouvaient leurs domiciles, tantôt d’après 
le pays d’où elles étaient originaires. 

Parmi les textes en cunéiforme syllabique accadien, signalons deux lettres. La première est adressée par une 
dame à sa maîtresse, c’est-à-dire à la reine : atteinte de maladie, elle proteste de la fidélité des siens qui sont 
tous au service de la reine ainsi que du roi qui ne leur refusera pas, le cas échéant, sa protection. Le message est 
accompagné de présents : 
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« … Voici que. moi je suis très malade, et le médecin, à mon suiet, a dit que peut-être je guérirai et peut-être je mourrai... 
Mes fils et mes petits-fils sont tes serviteurs. « 
La seconde lettre, découverte un peu à l'écart de ces Archives, est un court message de politesse adressé au roi 
d’Ougarit ; il émane, semble-t-il, d’un personnage de rang assez élevé pour que le roi ait pris la peine, dans un 
message précédent, de s’enquérir de son état de santé : 
« Au roi mon maître, dis : Ainsi parle Bentisina, ton serviteur: Aux pieds de mon maître. je m'effondre. Puisque mon maître 
a pris de mes nouvelles |] ...[ ; quant à moi, je vais bien.» 

Sur un petit fragment de ce qui paraît être un traité, rédigé sans doute à la cour hittite, on voit une liste 
des dieux-témoins caractéristique de tels documents. Mentionnons également un document où il est question de 
moutons confiés à diverses personnes, et enfin un acte juridique qui consiste en une donation de deux lots de terres, 
effectuée par le roi ‘Ammishtamsrou II au profit d’un personnage dont le nom est perdu. 

Les Archives Sud-Ouest ont livré vingt-et-une tablettes et une quarantaine de menus fragments de tablettes 
rédigés en hourrite à l’aide du cunéiforme syllabique. Tous ces documents présentent la même structure et le même 
type de rédaction. Le premier paragraphe comporte un hymne ou une prière, parfois des phrases répétées rappelant 
des litanies. Il est suivi de listes d’objets accompagnés de chiffres. Il semble qu’il s’agit là de recettes magiques 
précédées de formules incantatoires. 


« Bureau annexe des archives ».Ce « bureau annexe des archives », selon la formule de J.-C. Courtois (1979a, 
1220), est la pièce 73 du Palais dont nous avons parlé (p. 198) ; on y a trouvé un lot d’une vingtaine de textes en 
cunéiforme alphabétique et trois en écriture syllabique accadienne %, appartenant à une administration qui aurait 
été transportée ensuite dans une autre salle du palais. 

Parmi les documents ougaritiques, outre l’abécédaire n° 9, un fragment mythologique (RS 16.266 : TO II, 
28-30), très lacunaire, met en scène le dragon Tannin : 

« ... les langues lèchent les cieux, les queues (du dragon) ont fait jaillir la mer, tu mettras au dragon la muselière, tu 
l'attacheras pour le mener sur la hauteur, vers la maison.» 

Mentionnons d’ autre part un message royal (RS 16.264 :TO I1, 315-316), par lequel le roi accorde à un personnage 
dix troncs d’arbres pour la construction de la toiture d’un sanctuaire à dédier au dieu Damal, les arbres étant fournis 
par quatre localités du royaume ougaritien : 

« Note orale du Roi. Ahayil. Tu m'as fait une commande, pour ma part, je fais les préparatifs. Des grumes pour le temple 

de Damal. Et moi je te vends les grumes. Quatre grumes de Ar, et trois de Ubr‘ y et deux de Mouloukkou et une de Atallig. 

Tu compteras les grumes. Tu rembourseras Nouranou. Tu paieras pour eux soixante sicles d'argent.» 

Les documents administratifs comprennent des états nominatifs de corporations ou de métiers. On trouve aussi 
une série homogène de textes relatifs à la production, à la fourniture et à la distribution de vin ; l’un d’eux, qui 
se présente comme extrait de cadastre, énumère des vignes d’après le nom de leur propriétaire ou de celui de la 
commune dont elles dépendaient. Dans les registres de distributions, nous voyons des jarres de vin attribuées au 
temple de ‘Athtart, à celui de Rashap, à des corporations, à des collectivités, et à diverses personnes dont le roi. Un 
texte fait une distinction entre « le bon vin » et « le vin qui n’est pas bon » ; selon M. Dahood, il s’agirait en réalité 
de « vin doux » et de « vin qui n'est pas doux ». 

Parmi les documents rédigés en accadien, il y a un acte juridique par lequel un père remet à son fils sa part 
d'héritage, ainsi qu’un texte énumérant les noms de sept propriétaires, accompagnés chacun de la mention « un 
bœuf » ou « deux bœufs ». 





Magasin 90. À l'angle sud-est du Palais Royal, dans la pièce 90 considérée comme un lieu de stockage de 
marchandises, on a trouvé un certain nombre de documents écrits, pour la plupart économiques. 

Parmi les textes alphabétiques, un texte mentionne les sommes dues par certaines personnes dont l’une est 
de Giba’la, l’autre de Oushkani, et l’inventaire de l équipement d’un individu : coupes, pinces, vêtement, coffre, 
balances, lances, couverture. Une liste présente des hommes comme étant « dans la main de la reine ». On a aussi 
une liste nominative et deux fragments économiques (PRU V: 55, 50, 15, 134, KTU 4.256 et 4.257). Un texte 
religieux semble être un rituel de sacrifice (CTA App. I p. 114). 





56. Plusieurs des textes ougaritiques figurent dans Virolleaud 1957 ; on annonce (ibid. XII) la publication de sept autres 
textes et quelques petits fragments. Deux textes accadiens sont publiés dans Nougayrol 1955b, 32 et 306 (présentés par erreur 
comme provenant de la grande cour dallée du Palais Royal). Voir Courtois 1979a, 1220-1221. 
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Dans les textes syllabiques accadiens, en fait de documents économiques, on trouve une liste de sommes 
d'argent à la charge de diverses personnes, une autre à la charge de gens de métier (prêtre, gardien fée oiseleur 
fondeur), une liste de quantités d’huile à la charge de diverses personnes, et un compte darse et d'huile àla han 8 
de personnes étrangères à Ougarit. La localité de Qaratou y est nommée, ainsi que d’autres villes extérieures à 
royaume, dont les noms sont plus ou moins lisibles. Les textes juridiques sont représentés par un acte d’adoption et 
un fragment dont il reste seulement la liste des témoins (PRU VI, 135, 136, 112, 148, 37 et 57). Un acte a 
international est un accord établi par le roi de Carkémish entre les gens de Carkémish et ceux d'Ougarit ila 
QU meurtres de marchands ougaritiens en territoire de Carkémish et aux meurtres de marchands de Carkémish en 
territoire ougaritien (PRU IV, 154-157). l 

Signalons pour finir une tablette dont le recto est rédigé en accado-sumérien et le verso en ougaritique ; 


il s’agit sur les deux faces “ل‎ li antités d’huile : ê recto fi i 
Gad cn une liste de quantités d’huile : en tête du recto figure le titre « Tablette d'huile » 


Points Royal : divers. Le Palais Royal d’Ougarit a livré aussi de nombreux textes isolés qui n’appartiennent pas 
aux archives et autres dépôts épigraphiques énumérés plus haut, et que nous signalons ici. ž 
Sur Ja place devant l'entrée principale du palais, on a ramassé le fragment d’un vase en albâtre avec une 
inscription en hiéroglyphes égyptiens. Dans la petite pièce 6, considérée comme la salle des gardes et dont les 
lucarnes ouvrent sur cette place, on a recueilli en petit cylindre en pierre avec l'inscription alphabétique « Secau 
de Yra » (PRU IT, 182). Dans la grande cour dallée I furent trouvés les trois textes alphabétiques suivants : un texte 
religieux (mal conservé) qui parle d’un sacrifice offert au dieu Rashap par un certain Stqn, une pièce Son table 
une liste de métiers ou de corporations (PRU IL, 154, 149 et 26), ainsi que la matrice d'un sceau du o hai 
Moursili II en hittite hiéroglyphique et en accadien (Ugaritica 111, 187-97, 161-163) et un hymne en hourrite 
syllabique avec sa notation musicale (PRU III, 332, h5). 


Nous avons dit plus haut que l’on avait reconnu au sud de cette cour I le secteur comportant la salle du trône 
(pièce 71) ; des documents écrits ont été découverts dans cette pièce, ainsi que dans le vestibule 72 qui la précède 
et dans les petites pièces 75, 76 et 85 qui lui sont adjacentes. Du vestibule proviennent un texte économique en 
alphabétique et un acte juridique en accadien concernant un trousseau de mariage (KTU 4.209 et PRU i 39) 
Entre ce vestibule et la salle du trône, on a ramassé une liste alphabétique d'hommes, suivis chacun de carı pis, 
de flèche et d’une arme de jet, et dans la salle du trône elle-même, également en alphabétique, une EA su 
distribution de jarres de vin, notamment pour les Mrynm, le Hittite, “Athtart... (PRU II, 124 ét 91). Dans la petite 
Piece 18 on a trouvé un fragment juridique en accadien du règne de ‘Ammishtamrou II : dans la perite 3 85 
un édit en accadien du roi hittite Toudhaliya IV réglant un différend territorial entre Ougarit et Siyannou (PRU 
VI, 32 et PRU IV, 291). Quant au petit passage 76, il a livré, en alphabétique, une distribution mensuelle de vivres 
aux soldats et quatre fragments économiques (PRU V, 12: KTU 4.547. 4.548, 4.549, 4.550), ainsi qu'une liste en 
accadien énumérant des quantités de bœufs à la charge des localités suivantes : Nanou, Yakouna’mou, Halpi 
Sahaqou, Oubour”’a ; à la fin du texte, on voit le mot rym (« pasteurs ») en alphabétique (PRU VI, 118). 4 


: Dans la Cour I et les locus qui lui sont adjacents, on a en ougaritique le fragment d’une pièce comptable, une 
distribution on livraison de récipients, le fragment d’une liste toponymique (PRU II, 145, 100 et 177) sta que 
deux inscriptions en hiéroglyphes égyptiens (Ugaritica IV, 295). Au nord de cette cour II se trouve la Topole 
öyle dont le locus 28 a livré trois textes alphabétiques et un texte accadien. Les textes alphabétiques comportent 
une pièce comptable, une énumération de denrées, de sommes d'argent, de vases, de jarres de vin, et une liste de 
corporations. Quant au texte accadien (PRU I, 150, 103, 41 ; PRU IIL, 6), c’est un court EE adressé au roi 
d'Ougarit ‘Ammourapi par un roi (peut-être hittite) et qui témoigne entre eux de rapports tendus : | 

« Aiei parie le roi : À “Ammourapi, roi du pays d'Ougarit, dis : Puisque de ta part, il n’y a pas de “Salut !”, moi non 

plus, je n'envoie pas de “Salut !” à toi!» 1 ' 
; La cour IL, considérée comme un jardin intérieur, a livré deux fragments alphabétiques, l’un juridique, l’autre 
“conique, ainsi qu'un texte syllabique qui mentionne des sommes d’argent versées par les hommes de la localité 
0 Nan’ou, à titre de « droit de pacage ». Il y a, en outre, trois scarabées gravés de hiéroglyphes égyptiens dont 
Pun est au nom d’Aménophis III et de Tiy. Dans l’angle nord-ouest de ce jardin III se trouve le locus 44, désigné 
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par le fouilleur comme « Salle des ivoires » ou « Ateliers des ivoiriers È: Onya teenei deux san a. F 
rédigés en ougaritique : l’un est une énumération de marchandises diverses avec kans 2. = és 
d'ouvriers et des noms de corporations (KTU 4.519, 4.260 ; PRU VE 116; Ugaritica M, = A g 3 0 
295 ; PRU II, 130 et 138). Cette cour III donne accès au nord à l’aile du palais os entre ar 
Archives Est. Du locus 45 vient l’abécédaire n° 6, et du locus 41 un texte religieux rédigé en 20 É T 0 
s’agit de bêtes sacrifiées ou égorgées par le dénommé Srgn (PRU IT, 186, 153 BRU, m, aG us Sak A 
pièce 53, au nord des Archives Est, on a trouvé une tablette (RS 15.134) 017 samme “i 0 3 7 0 
s’agit, semble-t-il, عل‎ expulsion des démons ayant pour caution la vaillance عل‎ Ba‘al (voir la traduction plus À 
p. 330 : « Lorsque Ba‘al frappe... le dragon... etc. »). | l 5 9 
Hors des murs du Palais Royal, mais dans le voisinage immédiat, on a FURS plusieurs ies : ت‎ 
du locus 49, fut trouvé un acte juridique accadien : il s’agit de donations de HAIRS faites par Ami 
des particuliers. Au sud-est, au dela du magasin 90, on a E liste nominative en ougaritique, e 
g i ùi estion d’épeautre (PRU II, 164 ; V, 121 ; VI, 3 1 1 | 5 
محري عن‎ h ae ontété découverts dans le Palais Royal en des points quin nt pu e 
provenant pour certains des déblais ou de l’opération de tamisage. Nous y trouvons quatre A e 
liste du Ard du district de Arr, avec le nom d’une vingtaine de localités du royaume ougaritien, e recens nées 
membres de deux familles, un fragment mentionnant « le tableau du roi », une longue liste de gens pi pore Pi 
des bæufs, une liste nominative avec, en marge, la mention « 20 paires de chevaux E listes de 00 3 
liste de champs et de vignes appartenant aux gens de Rishou, et plusieurs fragments se 6 0 
127A, 127B, 128, 42,142,57,23,28,30, 27, 141, 132,35 ; KTU 4.707 et 4.708). Un fragment accadien para 
une pièce de cadastre (PRU II, 210). 





2. Documents trouvés dans le passage entre le Palais Royal et le Palais Sud 0 : PEN 
Nous avons signalé plus haut le passage qui s’étend entre les deux palais et où 1 on a ramassé une cinqu “à 
de documents écrits : il est certain que ces tablettes sont tombées dans cette voie de eee en 0 a 
du Palais Royal, soit du Palais Sud, sans qu’il soit toujours aisé de Son que des deux ils 10 mu 
les énumérons ici en indiquant, quand les points topographiques mentionnés dans les publications nous ont p 
de le faire, la proximité de lieu de découverte de l’un ou de l’autre de palais. A 
Pour ce qui est des textes alphabétiques, citons un petit fragment économique, proche des à rc + . 
des Archives Sud-Ouest ont été trouvés quatre fragments économiques, un eR etes E 
chevaux, un fragment mentionnant la localité de Doumat-Qidsi ; près du Palais Sud, un Te Fi 
texte indéterminé et un fragment juridique (KTU 4.951, 4.649, 4.651, 4.653, 4.654, 4.650 ; PR g 000 
من‎ textes accadiens. À mi-chemin entre les deux palais, on PARA EEE کک‎ par un 
roi indéterminé au roi d’Ougarit, pour protester contre les mauvais procédés employés à son va nd 
deux fragments économiques. Près des Archives Sud, on a trouvé un yerdiot du wo RE Toudha iya 0 (a 
l’affaire de la Grande-dame, deux fragments de lettres, un fragment Juridique:du règne d Yr an à un 
économique ; près des Archives Sud-Ouest, une liste de personnes (en particulier du oa! : 
ainsi que deux fragments économiques. À proximité du Palais Sud, signalons le fameux accor! 
et Azirou, roi d’Amourrou, une lettre diplomatique concernant les échanges de travaux entre le roi de 9 00 
et le roi d’Ougarit, une lettre de Ourhae à Yabninou au sujet d’envois et de voyages en pays ne 5 mpra 
fragment mentionnant des boucliers et des cottes de maille, un texte mentionat des objets enr 0 a 
un glaive, cuivre, bois, vêtement), un autre des quantités d’épeautre à la charge de certaines villes de e 
229 ; 228 ; 284, 293 ; PRU VI, 150, 98 ; 13,44, 151, 81, 172, 174 ; 14, 132, 163, 100). ny 8 m re i 
dont emplacement n’a pu être déterminé avec précision : une lettre (fruste) de Ourhae à 9 0 F 
d’outils en métal et un texte énumérant des provisions de route (PRU YL 15; 158, 152, 153). Ce o e 
scarabée (inédit) avec inscription en hiéroglyphes égyptiens ramassé à mi-chemin entre les deux palais. 
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3. Archives du Palais Sud 


Les deux salles d’archives dégagées dans le Palais Sud (ou Maison de Yabninou) ont livré des textes rédigés 
en ougaritique et des textes rédigés en accadien (de loin, les plus nombreux) 5". Les tablettes en cunéiforme 


alphabétique comprennent un abécédaire (n° 5), des lettres et des textes économiques. Parmi les lettres, outre 


deux petits fragments et un double message adressé à un personnage par son fils et par son serviteur, on trouve 


une intéressante lettre qu’un maire ou chef de province adresse vraisemblablement au Préfet d’Ougarit ; c’est un 
rapport, dépouillé des formules de politesse : 
« ... Ton messager est arrivé. Le Pauvre, lui, s'est enrichi, et le sage, lui, est misérable. Notre récolte qui était sur les aires 

a été pillée. Les vignes aussi sont saccagées. Notre ville est saccagée. Sache-le bien ! » 

Les autres textes Ougaritiques ont un caractère économique : listes de gens avec mention de leurs domiciles 
dans différentes localités du royaume ougaritien ; longue liste de quatre-vingt personnes ; liste malheureusement 
mutilée de sept bateaux avec indication du nom des capitaines. Une autre liste de personnes, également incomplète, 
mentionne un homme de Goubal (Byblos) et un ouvrier. Enfin une liste de marchandises diverses, appartenant à un 
individu, indique leurs prix respectifs. 

Parmi les textes accadiens, signalons d’abord une lettre d’un scribe à un autre, essayant de régler amicalement 
un différend ; il lui écrit : 

« Salut à toi ! Les dieux en santé te gardent ! Mon frère, Pourquoi es-tu irrité contre 
égard ne sont plus comme avant. S'il m'est une 
frère ! » 


ton frère ? tes dispositions à mon 
faute devant toi, mets-la donc sur tablette et mande-la donc à ton 


Une lettre comporte des notations sur la bonne volonté qui doit exister entre partenaires commerciaux. Il semble 
que la promptitude ait été l’élément essentiel dans la réalisation d’un marché. Dans ce texte, il s’agit du commerce 
du lin ou de vêtements de lin (RS 28.017, Malbran dans RSO XD). Un éclat de tablette nous donne un texte forcément 
très laconique, mais qui paraît appartenir à un document politique où il est question de gens ayant commis des 
actes de brigandage. Signalons aussi, quoiqu'il ait été trouvé dans une aile du Palais Sud un peu éloignée des salles 
d'archives, le fragment d’un acte juridique international émis par le roi de Carkémish pour régler un différend entre 
le Préfet d’Ougarit et un individu. Ajoutons également une étiquette en plomb en forme de demi-cylindre, portant 
cette inscription : « Tablette d'accord du roi de Carkémish ». Elle était sans doute attachée 
paquet de tablettes concernant cet accord. 


à une tablette ou à un 


Les documents accadiens de nature économique, particulièrement nombreux et variés, concernent aussi bien 
les transactions à l’intérieur du pays que le commerce extérieur. Celui-ci est attesté d’une part par des textes se 
référant à la navigation marchande : sur une tablette (mutilée) sont enregistrés des versements de sommes d’argent 
à des personnages qui semblent faire partie d’équipages de bateaux, et quelques localités du royaume sont citées. 
Une autre tablette énumère également des localités du territoire ougaritien et parle d’équipages de bateaux. D’autre 
part, des textes mentionnent des villes étrangères : une petite tablette fait état de livraisons de textiles à la ville de 
Byblos, et dans un fragment on relève le nom d’Ascalon. Sur une autre, il est question de diverses marchandises ou 
denrées, parmi lesquelles est fait mention de lait, de laine, de poissons, de vêtements et d’étoffes dites d’Ashdod. 
Une tablette comporte un recensement de personnes habitant des villes étrangères, notamment l’île d’Arouad, 
Ascalon et Acco ; une autre est relative à des gens résidant à Byblos, Sidon et Acco et dans certaines localités du 
royaume ougaritien. Les personnes mentionnées dans ces listes étaient peut-être des Ougaritains installés pour le 
négoce dans des villes maritimes avec lesquelles Ougarit entretenait des rapports fréquents. 

Le négoce auquel se livraient les Ougaritains et l’activité qu’ils déployaient pour assurer leur alimentation et 
leur habillement nous sont révélés Par toutes sortes de textes de commerce et de comptabilité : un compte d’outils 
de métal mentionne des barres, des haches, des marteaux, une faux, des pelles à feu ; un compte en argent pour 
diverses marchandises : blé amidonnier, froment, huile, vêtement, laine, vases, armes, métaux. Dans d’autres textes. 
il s’agit de dettes en grain de semence ou en huile d’olive dues par diverses personnes. Signalons aussi une liste de 


travailleurs agricoles, la contribution de diverses villes en travailleurs ou en soldats, un compte d’orge à la charge 





57. Textes ougaritiques : Virolleaud 1965 ; textes accadiens : Nougayrol 1956b, 289-292, et Nougayrol 1970 (comme on 
la dit, il ne mentionne pas la provenance). C’est grâce au commentaire de Schaeffer (1962d, 127-146) que nous avons pu 
«reconnaître » certains textes. Voir aussi Courtois 1979, 1238-1240. 
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de quelques villes, la livraison de lances par diverses villes, des métayers de la ville d’Apasouna qui n’avaient pas 
répondu à la convocation pour fournir des corvées, par suite de leur départ de cette ville vers l’intérieur. 

Un texte concerne du cuivre donné pour façonnage, des étoffes et des vêtements destinés à Byblos, une liste 
de personnes, le plus souvent étrangères à Ougarit, notamment d’Arouad, Ascalon et Acco, une liste de personnes 
de Qaratou résidant dans diverses villes du Siyannou ; un bulletin de dépôt de marchandises diverses à vendre : 
fromage, poissons, laine pourpre, vêtements, un compte de cruches ; également un document mentionnant du 
bois de pin et du bois de cèdre et un autre concernant les peaux de chèvre ; plusieurs documents comptables et 
économiques fragmentaires. 

Enfin, parmi les documents recueillis dans le Palais Sud, ont été trouvés trois fragments en chypro-minoen, et 
trois documents en égyptien hiéroglyphique : dans la tombe n° 1 un vase en albâtre avec deux cartouches, dans le 
locus 203, un scarabée et le petit socle d’une statuette avec une inscription gravée sur les quatre faces (il s’agit, 
semble-t-il, d’une offrande faite au dieu Seth par un scribe égyptien ou ougaritain). 


4. Textes du secteur nord-ouest du tell 

Parmi les textes trouvés dans ce secteur, une tablette en cunéiforme alphabétique ramassée sur le versant nord 
de la ville parle de trois chargements de laine « pour la pourpre ». Sur la paroi du collecteur, au sud de la Maison 
aux lingots de plomb, a été trouvé un texte accadien (encore inédit). Dans une construction située au sud-est de 
ce même bâtiment, les fouilles ont livré une tablette ougaritique portant une liste de gens groupés d’après leur 
origine : quatre de Ilishtam‘i, deux de Ma‘raba, un de Atallig. Dans le cône de déblais près de l'ouvrage fortifié, on 
a découvert un vase d’albâtre avec le cartouche d’Aménophis III. Le sanctuaire de ce secteur a livré six scarabées, 
ainsi qu'un texte accadien de comptabilité trouvé dans le voisinage immédiat (mentionnés plus haut). 

Des documents écrits ont été trouvés dans le grand édifice du secteur nord-ouest. L’aile A (le bâtiment d’accès) a 
livré une lettre accadienne adressée par un certain Mohaz au roi d'Ougarit. Nous avons trois listes d’anthroponymes 
en ougaritique, une liste de personnes ayant reçu, acheté ou fourni de la laine, et enfin une liste qui est une 





recension d’arcs et de fronde. Signalons aussi, en écriture alphabétique, une liste de corporations avec le chiffre 
de leur redevance, une liste de villes fournissant des jarres de vin. En accadien, on a une liste de villes avec leurs 
tributs de farine, de bœufs et de jarres de vin. Ajoutons enfin un cylindre avec une inscription en accadien. 


Quant à l'aile B (ex-« Écuries »), elle a livré un hymne en hourrite syllabique, suivi de sa notation musicale, un 
cylindre avec une inscription accadienne, un fragment de statuette avec une inscription égyptienne hiéroglyphique, 
ainsi que la lettre en ougaritique déjà mentionnée adressée à la reine par un certain Talmiyanou et dont voici le 
texte : 

« À la reine ma maîtresse dis le message suivant de Talmiyanou, ton serviteur : Aux pieds de ma maîtresse, sept fois et sept 
fois, je me suis prosterné. Avec ma maîtresse, y a-t-il toute prospérité ? Elle répondra à son serviteur.» 

L’aile C a livré cinq tablettes en cunéiforme alphabétique portant des listes de noms : dans les deux premières, 
les personnes sont groupées selon leur résidence ; dans la troisième les noms sont suivis d’un mot qui désigne une 
arme ; dans la quatrième, ils reçoivent un récipient d’une denrée non précisée, et dans la cinquième, les personnes 
appartiennent à la corporation des mdrélm. 

Cinq tablettes en cunéiforme alphabétique trouvées sur la place devant l’aile d’accès A peuvent provenir soit 
de l’aile C du grand édifice, soit des Archives Ouest du Palais Royal : il s’agit d’un abécédaire (n° 1, voir plus 
haut p.153), d'une distribution de denrées, d’une liste de localités imposées pour une somme, d’une liste de 
personnes appartenant à la corporation des mgrélm, et d’une liste de personnes appartenant à la corporation de 
hrtm. Rappelons enfin que l’on a des textes retrouvés dans le même secteur, mais dont l'emplacement exact n’a pas 
être déterminé : notamment, en ougaritique, un texte commercial comportant une vente de vêtement et une liste de 
personnes suivies de leurs patronymes, ainsi qu’un hymne en hourrite syllabique suivi de sa notation musicale. 








Les textes d'Ougarit 341 


5. Textes du Quartier Résidentiel 

Archives de Rapanou 

Nous avons déjà parlé de ce personnage qui, sous le règne du roi Ammisht 
autorité à la cour d’Ougarit. Sa notoriété est révélée par la richesse et la variété des 
le grand édifice considéré comme sa demeure (voir description dans la [Ve 
que fut retrouvée la presque totalité des textes. plus particulièrement dans 
considérer que ce que nous appelons Archives de Rapanou étaient logées 
doute à l’étage supérieur ; les autres documents écrits 
de l’aile nord sont, semble-t-il, tombés de cet étage. 


amrou II, jouissait d’une grande 
documents écrits découverts dans 
partie). C’est dans l’aile septentrionale 
les locus 5 à 8. Il faut en conséquence 
dans cette aile septentrionale, et sans 
, Surtout ceux qui ont été ramassés dans les pièces voisines 


Ta maison de Rapanou a livré des documents écrits (voir TEO I, 435-438) en nombre considérable — 
de cinq cents —, dont plus de la moitié sont des fragments inédits. Du point de vue de l'écriture, ces arch 
comptent des textes en cunéiforme alphabétique, en cunéiforme syllabique accadien (de loin les plus nombreux) 
des documents bilingues (ougaritique et accadien), des textes sumériens et suméro-accadiens, un document é 
hourrite syllabique, un en chypro-minoen et deux en hiéroglyphes égyptiens. 

Les textes ougaritiques sont en nombre restreint % : dix-huit en tout, dont cinq fragments inédits ®. Ce lot 
comprend surtout des textes économiques : listes de personnes parfois suivies d’un nombre, listes de champs 


ps à des personnes, vêtement et listes de localités. On y voit aussi la lettre suivante (Pardee 1984a 
13-215) : | 


« À la reine, ma maîtresse dis : 


plus 
ives 


i Message de Ouriteshoub, votre serviteur, Aux pieds de ma maîtresse, de loin, sept fois et 
sept fois je me prosterne. Que tout soit bien chez ma maîtresse. Que les dieux vous gardent, qu'ils vous préservent. Ici 
fout va es bien chez moi. Envoyez un mot à votre serviteur à propos de ce qui est bien, là-bas, chez ma OEE 

En fait de documents comportant de l'ougaritique et de l’accadien, citons les abécédaires n° 10 et 11 (voir 
plus haut), ainsi qu’un texte scolaire ougaritique avec des signes accadiens (KTU 5.16, 5.17 et 5.15). Le texte 
en hourrite syllabique est un hymne suivi de sa notation musicale (Ugaritica V, 496, h.31) 1 
texte en langue ougaritique, dont l'interprétation n’est më 
(Ugaritica V, n° 153). 


. D'autre part un 
pas aisée, est écrit en cunéiforme syllabique accadien 





Figure 110. Conjuration contre les maux d ‘yeux RS 20.006. 


0 i ç 60 9 : 4 
Les textes accadiens ®, les plus nombreux comme nous 1 avons dit, présentent une grande variété, car on y 


trouve la plupart des genres attestés à Ras Shamra. Dans les textes religieux, signalons une liste de divinités qui 


est le seul document en cunéiforme syllabique relatif à la religion des Ougaritains ; c’est la réplique d’une liste 





58. TEO I permet de retrouver dans KTU les textes de ces archives (en translittération). 


5 9 $ 5 5 
-es publications épigraphiques ne donnaient aucune information à leur sujet. m 115 on les con maintenant grâce à 

59 Le b h 5 5 5 connaît 
>s pl 1j a ain nt ce à 


60. Publiés dans Ugaritica V, 240-259 (mais beaucoup de frag 


` ments sont inédits). Voir commentair les 
accadiens : Nougayrol 1961a : Courtois 1979a, 1255-1261. R 
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analogue rédigée en ougaritique, dont deux exemplaires ont été trouvés ailleurs °". Les divinités sont rangées dans 
un ordre hiérarchique, les dieux faisant équilibre aux déesses. Parmi les divinités masculines, figurent notamment 
El, Dagan, plusieurs Ba‘al dont le Ba‘al maître du Mont Sapon, Yarih, Rashap, Yam, Sin ; parmi les divinités 
féminines, “Anat, ‘Athtart, Shapash et Hebat. Une autre liste divine n’a rien à voir avec les divinités ougaritiennes : 
c’est un document relevant du genre lexicographique et s'inspirant d’une tradition mésopotamienne bien connue et 
bien déterminée ; elle les énumère selon un ordre typiquement babylonien. Autre texte religieux, une conjuration 
déjà évoquée (voir plus haut p. 160) contre les maux d’yeux, probablement l’ophtalmie puisqu'on y évoque « les 
yeux troubles, yeux troublés, veux fils du vent, yeux bol de sang » (RS 20.006 : Fig. 110). 

Les actes juridiques ont pour caractéristique commune d’avoir été passés devant témoins et non devant le roi. 
On y voit un acte d’adoption, un acte d’adoption en fraternité, un inventaire de parts, le règlement d’un litige entre 
deux collectivités, un acte par lequel un individu lie son fils à un tiers, et plusieurs autres textes fragmentaires. 
C’est dans l’un des textes juridiques que Rapanou figure comme scribe. 

Les textes économiques comprennent un compte de récoltes, un compte d'objets en bronze, des distributions 
de vin et de grain, ainsi que des listes de personnes et de localités. Un texte porte sur une répartition d’attelages de 
chevaux, pour lesquels on tenait, semble-t-il, une comptabilité spéciale ®. 

Les documents épistolaires sont nombreux et variés. Certains messages ont un caractère privé et typiquement 
local, comme ceux qui sont échangés entre des particuliers, ou même ceux qui sont adressés par des particuliers 
à la famille royale ©. Il y a d’autre part les lettres de caractère officiel et diplomatique %*. Plusieurs des lettres 
évoquées ici ont été citées dans la partie historique de cet ouvrage (nous les mentionnons donc brièvement, sans 
compter que nous n’avons pas retenu celles qui ont été trouvées à l’état fragmentaire). 

Voyons tout d’abord les lettres dans lesquelles figure le nom de Rapanou, propriétaire présumé de la maison 
dont nous étudions ici les archives. La lettre d’un certain Enbiyanou à Rapanou lui propose de régler par du cuivre 
une affaire relative aux ânes d’un individu. Un autre texte nous livre deux lettres adressés à Dame Binsipte, la 
première par son frère Rapanou, la seconde par son fils. Les deux lettres donnent et demandent des nouvelles. 
Citons aussi un texte comportant deux messages à Rapanou, le premier par le Préfet d’Ougarit au sujet d’un 
voyage, le second par quelqu'un qui dit être son serviteur. Signalons enfin une lettre adressée à Sipit-ba‘ au sujet 
d’un voyage à Émar, et dont l’auteur pourrait être Rapanou. 

Parmi les lettres de caractère privé, un particulier adresse une lettre à un autre pour lui demander de l’informer 
au sujet d’un individu et de sa sœur ; une autre lettre est envoyée par un particulier à quelqu'un qu’il appelle son 
père, à propos d’une restitution réciproque de serviteurs en fuite. Signalons également la lettre d’un certain Mada’e 
au Préfet d'Ougarit pour lui demander le règlement d’une affaire de bœufs volés, ainsi qu’un fragment de tablette 
concernant des achats d’étoffe par un roi non identifié. Une lettre est adressée par une dame à sa maîtresse (peut- 
être la reine d’Ougarit) au sujet du turban et de la laine pourpre qu’elle lui a envoyés. Un texte donne deux lettres 
adressées à Yanhamouya, qualifié de Comte de la Reine ; l’une émane de la reine et concerne une mutation dans 
le personnel du destinataire, l’autre émane du frère de ce dernier. Une lettre est envoyée par une certaine dame 
Hebetazali à la reine d'Ougarit pour échanger des étoffes et des vêtements. 

Des lettres concernent le territoire de Siyannou-Oushnatou. Dans une lettre adressée à ‘Ammishtamrou II, 
émanant semble-t-il du roi de Siyannou, il est question de diverses affaires économiques et d’actes hostiles commis 
par des hommes de Birouti. Une autre lettre envoyée par un certain Sinitesoub au roi d’Ougarit lui rend compte 
d’une mission accomplie à Siyannou. Une lettre du roi d’Oushnatou à Yabninou lui demande de bien accueillir un 
individu qui va le représenter dans une affaire judiciaire. Citons enfin une lettre du roi d’Oushnatou au roi d’Ougarit 











61. Voir plus haut les listes divines découvertes dans les différents dépôts épigraphiques d’Ougarit. 

62. Si le fait que les textes juridiques soient rédigés en accadien ne nous étonne pas, car tel est le cas dans les autres dépôts 
épigraphiques, il paraît suprenant en revanche que les textes économiques de caractère apparemment local soient écrits en 
accadien, qui est une langue « étrangère ». 


ion de l’accadien attire l’attention, à moins que les particuliers en question ne soient des étrangers ou 
sidant à l'étranger. 






63. Là encore, l’utili 
du moins des personnes 


64. Sur les différents types de lettres dans la correspondance d’Ougarit voir Ugaritica V, 67-69. 
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ns pes de régler une affaire : il s agit probablement de l’un de ses sujets vendu à des Égyptiens de 
La correspondance officielle avec les États étrangers comprend des échanges de messages avec la cour hittite 
et celle de Carkémish, avec l'Égypte et le pays d’Amourrou, avec Alashia, Qadesh et le Moukish Une lettre ل‎ 
roi d'Ougarit au roi hittite concerne un chargement de grain au pays d’Oura. Le ravitaillement du pays Our 
est également l’objet d’une lettre au roi d'Ougarit émanant de la cour hittite. Une autre lettre de Lu même 
cour adressée au roi d'Ougarit est relative aux pierres qu’on lui a commandées. Citons enfin une lettre du roi 
‘Ammishtamrou II à un haut fonctionnaire de la cour hittite rappelant les présents qu’il a reçus de son maître et 
ii en demandant d’autres. Une lettre en accadien, adressée par un personnage de la cour hittite probablement au 
roi d’Ougarit, concerne un chargement de pierre réclamé par le roi hittite : Pauteur du message commence par 
rappeler au destinataire qu’il lui a commandé deux variétés de pierres : une pierre noire volcanique, sorte de aale 
(corindon), et une pierre de couleur blanchâtre ; il insiste pour qu’elles soient expédiées, et en ieme temps il lui 
demande de venir sur son bateau rendre visite au roi hittite. Dans une lettre au roi d’Ougarit, le roi de akeri 
lui rappelle qu’il doit respecter les frontières du pays d’Oushnatou. Dans une lettre à CAmmishtamrou Il, le roi de 
Carkémish indique la façon dont on doit régler les affaires d’un certain Takiya et celle d’une femme dont le mari 
a été aie, Citons aussi une lettre du roi de Carkémish au roi d’Ougarit au sujet عل‎ l’enlèvement d’une fille 
du roi hittite Par un personnage du royaume ougaritien. Une lettre du roi de Carkémish au roi d’Ougarit concerne 
1 contingent militaire que celui-ci doit fournir au roi hittite. Un message adressé au Pharaon d'Égypte — peut- 
être Ramsès II — par le roi d’Ougarit, qui rend compte du règlement d’une affaire entre gens d’Ougarit et d 
Canaan. Pa 

Dans une lettre au roi d'Ougarit, le roi d’ Amourrou lui déclare avoir envoyé un certain Addarya pour y acquérir 
une certaine denrée dite parishi — qui serait, semble-t-il, « de la résine » où « des pins » —, et qu’il est disposé à 
payer à n'importe quel prix ©. Une autre lettre émanant d’un certain Parsou reproche au roi d'Ougarit de ne pas 
avoir transmis au roi d’Amourrou des renseignements sur les mouvements de lennemi ; il semble qu'il s'agisse 
des Peuples de la mer. Ajoutons la fameuse « Lettre du Général » (RS 20.033) dont nous avons parlé dans la ere 
historique (plus haut, II partie, P. 74-75, note 107). P 

| Une Eê du roi d’Ougarit, probablement Niqmadou IIT, au roi d’Alashia concerne un important envoi d’huile 
qui ne parait pas avoir été payé à son juste prix. Une autre lettre, adressée au roi d’Ougarit par le Grand Intendant 
d’Alashia parle de certains Ougaritains qui ont déserté, et rejoint lennemi sur ses navires. Il y a également une 
lettre du roi d'Ougarit au roi d’Alashia sur les ravages faits par les Peuples de la mer en territoire ougaritien. Une 
lettre du roi de Qadesh au roi d'Ougarit annonce à ce dernier l’envoi de présents à l’occasion d’offrandes faites 
aux sanctuaires (?) d’Ougarit. Citons aussi une lettre de Padiya, préfet de Qadesh au roi d’Ougarit, dans la nelle 
il lui déclare : ١ : 

« Si Padiya a publiquement reconnu le roi d'Ougarit pour son maître, celui-ci doit s’en montrer digne et ne plus lésiner, 

comme il le fait, sur les présents qu'il envoie à son dévoué serviteur.» 

Un petit fragment de tablette appartient à une lettre envoyée par le préfet de Qadesh à Ouzzinou, Préfet 
d'Ougarit : il s’agit, apparemment, d’un message accompagnant un envoi. Enfin, dans une lettre sise à 
‘Ammishtamrou I, un prince royal hittite, maintenant gouverneur du Moukish, demande au roi d’Ougarit de 
veiller sur son territoire au pèlerinage fait par certains de ses sujets. 

Ougarit a livré dans plusieurs de ses dépôts épigraphiques un nombre considérable de textes lexicographiques 
Copies faites à Ougarit d’originaux mésopotamiens. Dans la Maison de Rapanou, on en a trouvé un grand nombre | 
onze sont en accadien, y compris la liste divine déjà mentionnée. | 

: Les onze textes en suméro-accadien (publiés dans Ugaritica V) comprennent quatre listes divines de tradition 
mésopotamienne, ainsi que sept textes qui ont permis la reconstitution d’un véritable tableau des poids, mesures 
et capacités. Signalons que dans deux de ces textes le scribe ajoute à son nom: « Serviteur de Nabou et de 
Nisaba ». 

Les textes en sumérien seul sont au nombre d’une dizaine (Nougayrol 1965 ; MSL 10, 1970, 8/2 1962). 
Signalons en particulier une sorte d’encyclopédie, de 500 lignes réparties sur 8 colonnes, où sont énumérés des 
bois, des roseaux, des vases, des peausseries, des métaux, des animaux, des pierres, des plantes, des poissons, des 





65. Voir plus loin (collections privées) une lettre du Préfet d’Amourrou au Préfet d’Ougarit sur le même sujet 
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textiles, et des lieux. Nous trouvons par ailleurs onze textes polyglottes (Ugaritica V) qui sont soit quadrilingues 
(sumérien, accadien, hourrite, ougaritique), soit trilingues (sumérien, accado-hourrite, ougaritique). L'un d Eux est 
une liste divine donnant des équivalences entre les noms des dieux sumériens et leurs correspondants ougaritiques 
et hourrites. Le 0 1 

Un texte en chypro-minoen trouvé dans la partie méridionale de la demeure, entre les pièces 17 et 21, pourrai 
n'avoir pas appartenu aux archives de Rapanou. C’est un texte de dix-neuf lignes qui a été identifié comme une 
liste nominative de type ougaritique (E. Masson 1974, 29-46). l f 5 

Nous trouvons enfin deux documents (inédits) avec des hiéroglyphes égyptiens : un scarabée, et une bague en 


argent à cartouche gravé. 


Maison du « Lettré » | 59 
Cette maison se compose de deux habitations primitivement indépendantes, qu'on a ensuite fusionnées en 


abattant un mur mitoyen. On y a découvert un important lot de tablettes rédigées en différentes écritures (roi LEQ 1 
435 : liste et références relatives à chaque texte). Comme les textes ne mentionnent pas le nom du propnerite de 
la maison, on l’a désigné sous le nom de « Lettré ». Mais il n’y a pas lieu, à notre sens, de le considérer comme un 
érudit et un grammairien dispensant son enseignement à des scribes déjà formés (Schaeffer 1962a, 306); car les 
documents scolaires et lexicographiques trouvés chez lui ne sont pas plus nombreux que dans les différents autres 

épôts épigraphiques de la ville. 8 

FR au de alphabétique d’Ougarit sont au nombre d’une douzaine, dont deux seulement ont été 
publiés : un fragment de lettre, et un fragment de texte économique (KTU 2.35 et KTU 4.608). nn 

Les textes syllabiques accadiens sont au nombre de onze (dont six inédits ; deux de ces derniers sont présentés 
comme lexicographiques) : un rituel médical ; un texte que l’on récitait pour soulager les femmes en HS 
(RS 17.081, Ugaritica V, n° 16) ; une tablette fragmentaire économique énumérant des noms de personnes, suivis 
chacun de « un bœuf », et mentionnant à la fin le mot « perdus » (il semble qu’il s’agit de bœufs qui ont dispar RS 
17.332, Ugaritica V, 14) ; nous avons aussi deux fragments de lettre, l’une adressée au roi par le Préfet d'Ougarit, 
l'autre par un individu à plusieurs destinataires (PRU VI, 3 et 12). , a 0 

Citons maintenant un intéressant texte littéraire, dont une version accadienne et une version sumérienne ouf été 
retrouvées dans la Maison du Lettré (RS 17.010+080, Ugaritica V, n° 15). Un duplicat en est connu par les archives 
d’Assour et de Bogazkôy. Il s’agit d’une composition sur l’art d’écrire, rédigée sous forme d’une supplique à un 
dieu non identifié, en faveur d’un apprenti-scribe. Voici les passages qui en sont conservés : 

« Au divin roi, dis : Ainsi parle Lougalibila, ton prêtre d’ablutions. À l'affaire que je te mande, ne te montre pas, dans ta 
grandeur, indifférent. Au jeune élève, assis devant toi, ne te montre pas indifférent. Révèle-lui n'importe qnel secret dans 
l'art d'écrire. Numération, calcul de compte, n'importe quelle solution, révèle-lui. L'écriture secrète, révèle-lui donc ! 
Roseau taillé et peau, du suif et de l'argile humide, cela a été donné à ce jeune élève... Donc ne néglige rien de tout ce 





qui touche à l'art d'écrire ! » 0 . 

Un texte donne en sumérien et en accadien une liste de divinités relevant de la tradition lexicographique 
mésopotamienne (Ugaritica V, n° 122). On a aussi deux textes lexicographiques sumériens, de la série hara- 
hubullu (MSL 1957, 49, 68-70 ; 1960, 100-102). 


Maison de Rashapabou 5 

Nous avons vu que Rashapabou occupait la fonction عل‎ akil kari, c’est-à-dire de capitaine du port. On I 
voit chargé par l’administration royale de percevoir les taxes sur les marchandises dans le port et sun le marché 
d’Ougarit. Sa demeure se compose de deux corps pourvus chacun d’une entrée sur la mue, et coin entre 
eux par une porte ; l’aile nord semble avoir été réservée à l'habitation proprement dite, 1 ل‎ destinée T 
occupations professionnelles du propriétaire. Elle a livré environ vingt-cinq textes de genres différents, rédigés en 
diverses écritures (voir TEO I, 438 : liste et référence). D 

Parmi les documents rédigés en ougaritique, citons d’abord deux lettres (Caquot 1978a, 3897398) ezpedičes 
par un certain ‘Ouzzinou. La première, adressée à sa sœur, concerne un envoi de nourriture, de Vetements de lin et 
du baume, et cela par l’entremise d’un messager rapide. Le destinataire de la seconde lettre nous est inconnu et le 
sens du message n’est pas très intelligible ; en voici quelques extraits : 
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« ... Notre vie est conforme aux ordres du soleil, notre demeure est dans la demeure de Tartanou %. La femme ne me fournit 
pas l'argent de trois ouvrages pour le maître... Et j'adresse une demande à ta sœur qui ne manque pas de me donner de 

la pâte de figue (7)... Tisse pour moi deux Caparaçons et donne-les moi avec du byssus. Ce que tu me donneras, donne-le 

à un messager au cœur fidèle. » 

Citons aussi un fragment de tablette concernant une distribution de quantités d’argent, un autre fragment 
donnant une liste de personnes, un fragment donnant une liste de personnes avec leurs gentilices où l’on voit 
notamment les localités d’Oushnatou Tallourba et le gittou Sapsiyani (KTU 4.262 ; 4.255 : KTU 4.297). Ajoutons 
enfin un texte hippiatrique, dont on a vu que trois duplicats ont été trouvés en d’autres endroits de la ville ; c’est 
une liste de plantes et de fruits — notamment amande amère, coriandre, céréales. figues, raisins secs — qu’il y a lieu 
d’administrer, après une certaine préparation, aux chevaux malades, et cela à partir de certains symptômes, par 
exemple « si le cheval tousse, si le cheval hennit, si le cheval a mal à la tête... » (Pardee, RSO II, 21). 

Dans les textes accadiens, il y a d’abord les textes juridiques, dont six (Ugaritica V, n° 1 à 6) concernent le 

statut familial de Rashapabou, propriétaire de la maison. On y apprend que ce personnage a pris pour épouse une 
femme du nom de Pidaya, fille d’Izaldanou : à la mort de celui-ci, ses biens passent à son épouse Iyaummi, à 
son fils Binili et à sa fille Pidaya. Rashapabou adopte alors son beau-frère Binili et verse une certaine somme à 
sa belle-mère Iyaummi dont il promet simplement d’assurer la subsistance ; il obtiendrait la jouissance des biens 
d’Izaldanou, à condition de n’en disposer qu’en faveur de la lignée issue de lui et de sa femme Pidaya. Le nom 
de Rashapabou apparaît également dans un texte économique, un reçu de cent sicles d’argent pour un achat de 
laine qui lui a été remis (Ugaritica V, n° 13). Citons encore deux actes juridiques par lesquels deux personnages 
répartissent leurs biens entre leurs fils, acte par lequel l’Intendant de la localité de Ragqdou transfère à un tiers les 
biens immobiliers de défaillants, et la confirmation d’un affranchissement d'esclaves (Ugaritica V, n° 7 à 10). 

En fait de documents économiques, citons une liste de vêtements (PRU VI, 123), et un compte de coupes 
d'argent (Ugaritica V, n° 11). Il y a aussi un compte de sommes d’argent relatives à des acquisitions diverses à 
la charge de personnes habitant différentes localités du royaume : Ma‘raba, Ilishtam‘i, Mouloukkou, Pidi, etc. 
(Ugaritica V, n° 12) ; ce registre, tenu vraisemblablement par des scribes-comptables au service de Rasapabou, 
énumère diverses matières premières (minerai, métal), des coupes de cuivre et de bronze, des manches d’outils ou 
bâtons façonnés. 11 s’agit, semble-t-il, de taxes de marchés prélevées par Rashapabou qui avait pour fonction de 
percevoir les droits de douane. 

Parmi les textes accadiens, signalons enfin un édit du roi hittite Toudhaliya (PRU IV, 147-148) relatif à 1’ affaire 
de la Grande-Dame dont il a été question dans la partie historique (IF partie). 

Le sumérien est représenté par deux textes lexicographiques, l’un du type Silbenalphabet A, l’autre de la série 
Hara-hubullu (Nougayrol 1965: 33-38 et MSL 1959, 122). 

Pour finir, citons un long texte (RS 17.155, Ugaritica V, n° 17A), assez détérioré par endroits, dont une partie 
est rédigée en accadien, une autre en sumérien. Un duplicat (RS 15.152) en a été trouvé dans les Archives Centrales. 
Il s’agit d’un recueil de conjurations magiques de tradition babylonienne à I’ adresse du dieu Mardouk, pour qu’il 
délivre l’humanité et l'enfance innocente de toutes les maladies et de tous les maléfices dont elles sont accablées 
ou menacées. En même temps, le document cite les médicaments qui peuvent avec des formules guérir les malades 
et les affligés. En voici quelques extraits : 

« Parais, ô Mal, devant le Sage des dieux, Mardouk qui libère du mal. Ô Mardouk, sur ton ordre, que ton incantation lance 
la formule : « Du mal de tête il est pris, le brave garçon que les dieux ont accablé. Multiples sont ses maladies : je n’en 
connais pas tous les noms... le mal rouge, le mal jaune, la chaleur maligne et la fièvre, la migraine et la céphalée... le 
catarrhe et l'influenza, tous, haut sur la ville, vont entrant dans les maisons, escaladant les toits, et quêtant dans la rue, 
entourant cernant, le brave garçon et la brave fille ! »...« Par la formule, le tamaris et la tragacanthe, libère son corps ! 


Offre-lui ta formule de vie ! Que mal de tête, de dent, de poumon ou du ventre, et toute autre chose qui produit le mal de 
l'humanité, toute machination perfide, ne s'approchent plus de lui ! » 





Quartier Résidentiel : divers 
Outre les trois importants dépôts épigrapiques que nous venons de voir (des Maisons de Rapanou, du Lettré et 
de Rashapabou), plusieurs documents ont été trouvés en divers endroits du Quartier Résidentiel, compte tenu du 





66. Il est intéressant que ce Tartanou soit associé précisément à ‘Ouzzinou dans une liste d'hommes du roi (PRU V, 11), où 
tous deux sont classés comme fabricants de chars. 
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fait que les lieux de provenance des textes ont pu être déterminés avec plus ou moins de précision (voir la liste qui 
figure dans TEO I, 434, 435 et 438). 

Dans la Maison de l’ Armurier, signalons le cartouche du pharaon Mineptah gravé sur l’épée de bronze (RS 17.090, 
Schaeffer 1956e, 169-178) dont nous avons parlé plus haut ; dans la Maison aux albâtres, le cartouche du pharaon 
Ramsès II sur un fragment de vase en albâtre (Lagarce 1974, 17-18) ; et dans la Maison du Porche à deux colonnes, 
un texte économique en ougaritique (KTU 4.688) et une liste de personnes en accadien (Ugaritica V, 98). 

Enfin, de nombreux documents ont été ramassés ça et là dans ce vaste quartier sans que la provenance exacte 
ait pu être déterminée. Deux textes alphabétiques (PRU II, 1 et 133) ont été trouvés dans la partie occidentale 
du quartier : un texte mythologique dont l’état de conservation rend l'interprétation assez difficile (il s’agit 
apparemment d’un dialogue entre Ba‘al et “Anat, où sont nommés aussi Shapash, Môt et les Réphaïm), et un 
texte économique (très détérioré) où il est question de vêtements et d’un boulanger. Également dans la partie 
ouest du quartier, on a ramassé un sceau-cylindre dont l’inscription nous apprend qu’il appartient au « comptable 
en chef des gardes qui habitent dans le périmètre du palais et la porte du palais » (Bordreuil 1986, 292-298). De 
nombreux fragments ont été trouvés, l’un à l’ouest de la Maison de Rapanou, les autres en un point qui n’a pu 
être déterminé, ou dans les déblais. Il s’agit, pour la plupart, de textes économiques : distribution de maisons avec 
mention de toponymes, mention de la corporation des mdrglm, sans compter une lettre de Talmiyanou à Pzy et un 
sceau-cylindre inscrit (KTU 2.71,4.696,4.705,4.750,4.751,4.752,4.753, 6.63). Signalons également une grande 
tablette qui donne le texte d’une lettre adressée par deux serviteurs à leur maître (Herdner 1978a). 


Quant aux textes accadiens, outre ceux des déblais, on en a trouvé dans le voisinage des Maisons de Rapanou 
et de Rashapabou des textes juridiques, un texte économique, des lettres dont celle du roi d'Ougarit Ibiranou au roi 
hittite (Ugaritica V, n 18, 32,59, 61,64, 87, 90, 94, 156 ; PRU VI, 46). 

À l’est de la Maison de Rapanou fut trouvé l’abécédaire n° 10, qui comporte un texte accadien (KTU 5.16), 
au nord de cette maison un texte lexicographique polyglotte, en sumérien, accadien et hourrite (Ugaritica V). Un 
texte lexicographique sumérien a été trouvé à l’est de la maison du Lettré, deux autres en un endroit non déterminé 
(MSL 1958,3 ; RA 1969, 83-85 ; Ugaritica V, n° 118). 

Signalons deux textes de ce quartier dont l'emplacement de la découverte est désigné par le point topographique. 
Le premier, trouvé au point topographique 4 711, est un acte juridique qui porte sur l'attribution de champs 
(RS 29.099, Malbran dans RSO XT) ; l’une des deux parties en présence est représentée par un groupe désigné 
comme « les fils de Rigdou » ; lacte se termine par une liste de noms propres : ce ne sont pas à proprement 
parler les témoins, mais peut-être les Riqdéens concernés. Ceci peut faire évoquer la personnalité conjointe des 
membres d’une communauté villageoise. Le second document, au point topographique 1102, est un acte juridique 
international (RS 17.403, Malbran dans RSO XI). Il s’agit d’une très belle tablette-coussin de tradition hittite, avec 
un sceau circulaire en relief. Le texte, lacunaire, pourrait être la définition de la frontière entre l’Ougarit et le 
Moukish, ou concerner la sécession du Siyannou. 

Trois scarabées et deux perles scaraboïdes (tous inédits), avec une inscription en hiéroglyphes égyptiens, 
proviennent de lieux qui n’ont pu être déterminés. Il en est de même d’un sceau lenticulaire avec une monture en 
bronze au nom de Talmia en hittite hiéroglyphique (Ugaritica 111, 53-57 et 157). 

Enfin, une tablette en chypro-minoen a été ramassée à la surface du tell, en dehors de la saison des fouilles, à 
l'emplacement où devait apparaître la Maison de Rashapabou (Masson 1974, 24-29). 


6. Textes du Centre de la ville 
Un petit lot de dix textes, pour la plupart dans un mauvais état de conservation, fut découvert dans la Zone 


Centrale, plus précisément dans les pièces 1 et 2 qui ouvrent sur la rue est-ouest, à l’extrémité septentrionale du 
chantier (publiés par D. Arnaud, 1982, 199-222). Mentionnons d’abord un fragment lexicographique en sumérien. 
Également en sumérien sont un texte comportant une liste d’objets en cuivre et un autre texte comportant deux 
listes, l’une d’ objets en bois, l’autre d’objets en bronze. Il y a aussi un extrait du Harra-hubullu qui, comme on le 
sait, est une sorte de manuel destiné à apprendre leur métier aux notaires mésopotamiens ; le recto est en sumérien 
syllabique, le verso en sumérien classique. Une version de ce texte a été trouvée à Émar, une autre est connue en 


Mésopotamie. 


O OO 
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Un document que l’on a intitulé « Une bénédiction 
accadienne ; il a été trouvé à l’état fragmentaire, et les parties manquantes ont pu être restituées grâce à éditi 
parallèle découverte à Émar. En voici le texte : i ds 

« Vis, mon seigneur ! 
Que tes jours soient longs ! 
Que tes années se renouvellent ! 
Qu'Enlil, celui qui ne Change pas, décide de ton destin ! 
Que Mullil te bénisse de sa bonne bouche ! 
Que les dieux du Pays te bénissent ! 
Qu'Arourou, la dame exaltée, t'orne de vénusté ! 
Qu’ Asallouhi, Ae l’Ekour, de vie torne ! 
Qu'Asal, maître de la terreur, la terreur t'ouvre ! 
Qu'Enki, roi de l’abzou, l'offre un grand et bon fruit ! 
Que de plénitude de vie le grand Anou te comble ! 
Toute sa plénitude (... ) 
Qu'Outou, le pasteur des Pays, te fasse briller comme un jour brillant ! 
Que Nabou, le maître du calame, décide pour toi un long destin! | 
0 héros, Ninourta, ta force fortifie ! 
Qu'Inanna, la dame exaltée, te verse un éclat terrifiant ! 
Que la Nuit sa terreur te donne ! 
Que la Steppe sa terreur te donne 1 
Comme les eaux des fleuves sois terreur ! 
Comme les eaux des fleuves sois la vie du pays ! 
Que les eaux des grands fleuves du pays sur l’ordre d'An 
Qu'une pluie d'abondance pleuve sur toi des cieux 
Qu'une plante de joie croisse pour toi ! 
Que la montagne l'apporte son tribut ! 
Je suis fleuve... 
Je veux te donner la terreur ! 
Qu'année après année, mois après mois, chaque jour, il te confie à la vie ! 
Qu'un trésor éternel... Chaque jour... te donne l'abondance ! 
Qu'Iskour, le maître de l'abondance. » 


Parmi les textes accadiens, a d’abord une liste ¢ 5 divins déjà conr i علط‎ Oug 

5 3 ns, 11 y 0 ni liste de noms divins éjà connue auss len à Ougarit que 

dans d’autres sites Emar, El-Amarr a, Mésopotamie) a version de Ras Shamra est écrite par un scribe au nom 
La vers de Ras S est écrit crib 
Ougaritique. Les autres textes accadie Ont de tout pe agme or en-tête d’une lettre du ro me 
ns sont de tout petits fr: ments ; i ê 

8 p! g vo 

Qadesh au roi d Ougarit, deux textes ttéraires, et un texte d vinatoire 


7. Textes de la Ville Sud 


Nous avons vu a Tr ée Vi i 
que la Tranchée Ville Sud couvrait un grand espace comportant des constructions formant des 


«îlots » sillonnés de voies de circulation, où 1’ é 
x on a ramassé quelques tablettes accadi isolées 
XI, 34-36). Dans la maison A (locus 7) de 1’îlot V ; a 


nom hourrite (RS 22.031) ; dans cette lettre apparais 
au hourrite à l’intérieur d’une phrase. On a recue 


I, on a trouvé une lettre échangée entre deux personnages au 
i ssent des clous de glose qui indiquent le passage de l’accadien 
a ns he a e illi danis la maison B de l’îlot X un acte juridique avec empreinte 
| it ype « don émancipatoire » : Adanou libère son fils Simidinou ; 1 

porte sur sa maison, ses vêtements et ses bœufs, et le versement au roi d’une somme de 
en ei mire Na maison B: oi a trouvé une lettre du roi d’Amourrou, par laquelle il informe 
Ea nes i e oyé des hommes à lui pour prendre des bois (RS 22.023). Dans un texte économique 
touvé sur la petite place qui s’étend entre les îlots X, XI et XIII, il est question de 48 vêtements de lin 


ui font partie d’ ir 5 i ié 
1 ١ partie d’un envoi regroupant des produits variés : de nombreuses plantes, des métaux, des pierres et une 
enrée de couleur rouge, peut-être de la laine teinte. Les quantités semi 


’acte 


blent abondantes puisqu’ell 
mr م‎ à Ë puisqu'elles se comptent 
م‎ Dans la maison E (locus 48) de l’flot XIII on a ramassé une étiquette mentionnant des jarres d'huile ou 


de vin (RS 23.360). Citons enfin un texte juridique, au point topographique 2889 (RS 23.036). 
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x 9 ١ 5 te 
Au sud de la Grand-place de la Tranchée Ville Sud, les fouilles ont dégagé une grande ie ; 
1 iti éti texte rédigé 
i s littérairt i ré lques tablettes en ougaritique alphabétique, un 
« Maison aux tablettes littéraires », qui a livré que i qe EN 
i icographiques bilingue: s tablettes rédigées en accadien ” . 
zadi en sumé 5 cographiques bilingues et plusieurs i 
en accadien et en sumérien, des textes lexicogr l naa i g 0 
1 ète l’activité Cia s est question de « notre 
i 1 ci Jète l’activité commerciale d'Ougarit puisqu H y 
Parmi ces derniers, citons un texte qui ref! ý e Fo nn 
caravane » (RS 23.365). Un autre texte est une lettre envoyée au roi d’Ougarit, son fils, par un a 4 
ben it qui av 1 indi ? il s’estimait son supérieur. 
1 1 $ 1 se nomme avant le roi indique qu’ il s’estimai 
dit le « Grand scribe » (RS 23.216) ; le fait qu’i tee ا‎ 
lettre mentionne Sakinnou et un transport avec les ânes du roi (RS 23.347). Un texte juridique semble Sm i 
23.077) fait par une mère à son fils, qui prévoit le versement de 100 sicles en cas e 
i Mentionnons enfin une liste de villes (RS 22.233), à 
un chiffre mis en regard d’un toponyme ; le recto, 
rso, très mutilé, comporte une colonne de chiffres 


émancipatoire (RS 22.399 + 
contestation : les témoins sont regroupés selon leur habitat. 
verser au dossier constitué par les textes qui se composent d 
é é s de villes ; le ve 
en bon état, donne une séquence de onze noms c 5 
qui devaient présenter une liste d'individus ou de professions. Les villes sont Ari, H Ma ae a 1 
5 i inc tte liste, comme d'al 
i i i adou, Bakat (seule Si-me est inconnue). Ce 5 
Nanou, Labnima, Si-Me, Sinarou, Souladou, "rm iñ Gett i : 0000 
même type, pose une double question : à quel principe obéit l’ordre de l’énumération ? à quoi se réfè 


1 7 éc 1 t-être militaire. 
chiffres ? L'importance est économique ou peu , | | ee 
Cette bibliothèque compte quelques textes littéraires. Signalons d’abord le fragment très ديع‎ 8 a 
1 éci 8 : ent en effet à 
S é ccadi scribe local un récit du Déluge (RS 22.421) ; on parvi 
tablette sur laquelle est gravé en accadien par un sı 1 re 
1 é 2 r: >s dieux se furent consultés, dans les pays, ils mirent le déluge ». 
lire au début du texte : « Lorsque les dieux se furen 4 pa i 4 l ee 
22.129+398), également rédigée en accadien et dont trois fragments ont été retrouvés, parait reproduire un 2 : 
J | i 1 8 1 7 5 es) rédi 
de la célèbre épopée de Gilgamesh. Nous trouvons par ailleurs un recueil de sentences (dictons et maximes) g 
a 
en sumérien et en accadien, et où l’on peut lire : 
« En échange d’un jour de joie, un seul jour, 
L'année de s'écouler 
En trente-six mille maux ! 
Une vie sans lumière, 
Qu'a-t-elle de plus que la mort?» 


Citons enfin un beau texte en accadien que l’on a intitulé « Sagesse » (RS 22.439), dont un mEn ee 
à Bogazkôy, les deux textes relevant sans doute a Pas ee 0 aA 
donnés par un père à son fils ou par un maître à son isciple, a a à i ge. L 3 D 
9 ent le bon voyage, les auberges, la rue, le bien d’autrui, l'enfant anormal, | es inimit pai 7 
م‎ la pie + 1 parents, les pays inconnus, le choix d’une femme et d’un bœuf. En voici quelques 
extraits : 
« Mon Fils, ton heure est arrivée, 

Ayant attaché à tes côtés un voyageur de métier 

Qui quitte aussi sa maison, tu t'en iras... 

… Fais ton voyage avec un compagnon. 

Qui va avec un compagnon, il est pris soin de lui, 

Qui va avec un homme de métier, va en sécurité. 

Ne hante pas le cabaret mon fils... 

Il ne sied pas, mon fils, de fréquenter ces gens : 

Tu creuserais ta faim et prendrais goût aux boissons. 

Dans une rue fréquentée ne parle pas. 

Ne dis pas de mal des hommes... 

Tu en aurais les fruits, des fruits hâtifs : 

Mépris, ruses, inimitiés implacables… 

Sur ta mère ne rapporte pas une faute qui n’est pas la sienne... 

Ne te moque pas du dieu que tu n'as pas invoqué. 

Que tes forces te tiennent lieu de conseillers : 

Avec un puissant ne te mesure pas. 





5,167 et 168). Sur cette 


67. Seuls les textes littéraires en accadien ont été publiés (Nougayrol 1968, 265-3 “3 163, 16. 
bibliothèque voir Schaeffer 1961a, 273-274 : 1963a, 207-208 ; Courtois 1979a, 1261-1263. 
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Ce que contient ta bourse, que ta femme ne l’apprenne pas... 
Toujours lorsque les hommes entendent une médisance, 
Une rumeur en reste. 

Ne capte pas cette médisance 

Et si tu captes cette rumeur 

N'en tire pas un dessein, 

Ton cœur serait troublé 

Et tu serais calomnié à ton tour. 

N'achète pas un bœuf au printemps, 

Ne prends pas une jeune fille en mariage à la fête : 

Un mauvais bœuf s'améliore à la bonne saison, 

Une mauvaise fille revêt à la fête 

Un beau vêtement qui lui sied... 

À l'instant où nous regardons le soleil 

Au même instant, nous sommes dans l'ombre ». 


Parmi les textes accadiens, cette bibliothèque compte également des lettres, des textes économiques et 
juridiques, des textes astrologiques et des présages. On y a trouvé aussi de nombreux textes lexicographiques 
dont des bilingues suméro-accadiens (voir Schaeffer 1960a ; 1961a, 273-274 ; 1962e, 236 ; 1963a, 207-208). Une 
tablette (RS 22.225) présente la particularité de porter au recto un épisode mythologique rédigé en ougaritique, et 
au verso un extrait de syllabaire babylonien ; il pourrait s’agir d’un document d’ usage privé ou d’un document 
scolaire. Le texte mythologique met en scène le dieu Ba‘al et sa sœur la déesse “Anat. Le début du texte montre 
que la déesse mange la chair de son frère sans couteau et boit son sang sans se servir d’une coupe. L'explication 
proposée ici de cet épisode repose sur une interprétation du nom même de la déesse : “nt, pluriel de “n qui veut 
dire « la source ». Les sources recueillent les eaux éparses sur la terre : la déesse, qui personnifie les sources, 
recueille l’eau substance de Ba‘al qui s’est répandue dans la terre lors de la disparition annuelle du dieu. Ainsi 
compris, le début de ce texte apparaît comme un développement de l’épisode du poème mythologique (I AB) dans 
lequel “Anat part à la recherche de son frère pour en remonter le corps au sommet du Sapon, avec le concours de la 
déesse solaire Shapash : on a vu, dans ce moment du mythe, la transposition de la récupération des eaux terrestres 
par les sources et le soleil pour la reconstitution des nuages. La fin de la tablette montre le voyage de “Anat vers 
différentes sources °. 

Enfin, cette bibliothèque a livré un abécédaire (plus haut p. 154, n° 3), ainsi qu’un texte de comptabilité en 
cunéiforme alphabétique, écrit de droite à gauche. L’alphabet utilisé dans ce document ne compte que vingt-deux 
signes : il est donc plus réduit que celui qui servait à écrire les autres textes ougaritiques. Cette tablette daterait 
de la phase finale de l’histoire d'Ougarit (vers 1200 av. J.-C. ) ©. Dans le voisinage de la maison qui abrite cette 
bibliothèque, on a trouvé un exemplaire du traité hippiatrique mentionné plus haut. 


8. Les deux bibliothèques de la Tranchée Sud-Acropole 

Dans la maison dite du prêtre Agapsharri, on avait découvert deux bibliothèques assez proches l’une de l’autre, 
l’une dans la cella à l’angle sud-est de l’édifice, la seconde dans l’aile méridionale (voir Fig.96.4) 7". La première 
(voir Fig. 964) a livré 139 tablettes et fragments en ougaritique, une dizaine de documents en hourrite alphabétique 
et quatre textes accadiens. Les documents ougaritiques comptent tout d’abord des textes mythologiques. L'un d’eux 
(RS 24.258, TO II, 71-78) présente une scène dont les principaux acteurs sont El et la paire de déesses étroitement 
associées : “Anat et ‘Athtart. El a donné un banquet, dont la description est rehaussée de façon pittoresque par 





68. Nous suivons ici la traduction et l'interprétation de Caquot 1979 a, 1383 ; 1979 d, 75 ; TO II, 40-44. Voir aussi Lipiñski 
1965, 45-63 ; Astour 1988. 


69. Sur l’alphabet senestroverse, voir Virolleaud 1961a : Starcky et Bordreuil 1975, 98 ; Bordreuil 1981d. 


70. Sur les textes ougaritiques : Virolleaud 1968, 545-606 ; Herdner 1978b, 1-74 ; Milik 1978 ; Dietrich et Loretz 1969 ; 
RSO IV ; TO II ; les textes accadiens : Nougayrol 1968, 265-324 (n° 162, 164, 166, 169-173) ; 1969, 398-408 : Lackenbacher, 
« Trois lettres d’Ougarit », 317-320 (sous presse) ; les textes hourrites : Laroche 1968a, 497-518. Voir commentaires dans 
Virolleaud 1963a ; 1963b ; Schaeffer 1963b, 203-204 : Nougayrol 1964a, 133-135 ; 1964b ; Courtois 1979a, 1271-1277 ; 
Caquot 1979a, 1389-1391 ; Pardee 1981-1982, 259-262. Il reste des inédits. 
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le rôle prêté au dieu-lune Yarih, présenté comme un chien rôdant sous les tables et recevant tantôt de la viande et 
tantôt des coups. L'important est dans le récit de l'ivresse du père des dieux, dépeinte de la manière la plus réaliste : 
on le voit quitter la table, soutenu par deux dieux. On apprend ensuite que “Anat et ‘Athtart sont reparties à la 
chasse. Le texte se termine par la prescription de boire du « sang d’olivier » avec une drogue ; cette conclusion 
semble être une recette divine destinée à combattre les effets de l'ivresse (voir Ajjan 1983, 7-18). 

Un autre document (RS 24.253, TO 11, 111-118) décrit un banquet divin et met en scène un être désigné sous le 
nom de Rephaïte : il apparaît comme le représentant ou le chef des Rephaïm qui sont les Mânes des ancêtres. En 
voici des extraits (traduction Caquot 1976, et Caquot TO II, 111-118) : 

« Voici que boit le Rephaïte, le roi d'antan, 
Il boit le dieu de Gatar et de Yaqar, 
le dieu qui juge à Hadra”’i, 
qui chante et fait de la musique, 
avec la cithare et le chalumeau, 
avec le tambourin et les cymbales, 
avec les castagnettes d'ivoire, 
avec les bons compagnons de Kator. 
Elle boit, elle aussi, “Anat de Gatar, 
la dame de royauté, 
la dame de souveraineté, la dame 
des cieux élevés, la dame à la huppe. 
Et “Anat s’est envolée, envolée, planant 
dans les cieux élevés, 
elle qui mange le Veau, au-dessus du banquet... 
le Rephaïte, le roi d'antan, viendra à toi... 
Des Rephaïm de la terre viennent ta vaillance, 
ta prépondérance, ton autorité, ta bénédiction 
au milieu d'Ougarit, 
pour tous les jours du soleil et de la lune 
et les ans de grâce donnés par El. » 

Un fragment décrit Ba‘al assis sur sa montagne (RS 24.245, TO II, 45-50) ; il tient à la main sept foudres et huit 
faisceaux de tonnerre, sa tête dégoutte et son front ruisselle de rosée. On voit “Anat saisir une cithare, suspendre 
un collier à son cou et chanter son amour pour son frère le dieu Ba‘al. C’est presque un « signalement lyrique » de 
Ba‘al immobile dans le déferlement de la pluie et de l’orage. Ce fragment montre au mieux un des aspects les plus 
importants du dieu, le maître des nuées, de l'orage et de la pluie. Voici des extraits de ce texte : 

« Ba‘al siège... sur sa montagne le divin Sapon, sur le mont de la victoire. Il tient sept éclairs dans sa main, huit faisceaux 
tonitruants, l'arbre de la foudre, il le tient... Avec le dieu, il y a de ‘eau en abondance... Ses lèvres sont conme un vin 
délicieux. La vierge “Anat se lave les mains... Elle prend en mains une lyre, elle place des coraux sur sa poitrine, entonne 
un chant sur les délices du Très-Puissant Ba‘al, lamour. » 

Dans un autre texte où il est question de musique et de danse, “Anat apparaît jouant du tambourin. 

Une autre tablette presque intacte (RS 24.244 : Fig. 105) porte un long texte qui est une conjuration contre la 
morsure des serpents ; le début est un appel adressé à la déesse solaire Shapash par une déesse qui se dit sa fille, 
et se nomme « la mère de l'étalon, la Cavale » ; elle demande, par l’intermédiaire de sa mère, l'intervention des 
dieux pour préserver les hommes des morsures des serpents. El est le premier dieu sollicité : 

« La mère de l'étalon, la Cavale, celle de la source, celle de la pierre, celle des cieux et de l'océan a crié à Shapash, sa 
mère : Shapash, ma mère, porte mon appel à El, à la source des fleuves, au milieu du cours des deux océans. Un serpent 


a mordu. Un serpent, venant de muer, a craché son poison.» 

La même démarche est ensuite accomplie auprès d’autres divinités : Ba‘al sur les hauteurs du Sapon, Dagan, 
“Anat, “Athtart de Mari, Yarih, Rashap, Malik, Kothar et les divinités astrales Sahar et Salim. Mais à cet appel tous 
les dieux se dérobent, sauf Horon, qui garde la « mère de l'étalon » et en fait sa femme. On le voit ensuite quitter 
sa ville et se rendre dans un lieu mystérieux où il arrache un tamaris, une plante médicinale douée du pouvoir de 
chasser le venin des reptiles. La déesse lui demande de protéger les hommes contre le venin par son intermédiaire 
à elle ; Horon fera payer son intervention en retenant la fille de Shapash, qui est dès lors privée d’enfant. Le dieu se 
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livrera à plusieurs actions visant à rendre le venin inoffensif, et la « mère de l’étalon » obtiendra pour prix de ses 
faveurs que le même pouvoir lui soit transmis. Ce mythe apparaît comme une incantation contre les OSES 
serpent, assurant la préservation de la maison où la conjuration est récitée, ou qui conserve la tablette sii 11 
elle est consignée (RS 24.272, TO II, 119-123). En voici des extraits : l 595 
« Le dieu quitte la ville antique... 

Il s'élance parmi les arbres tamaris... 

Avec le tamaris il secoue le mal... 

Horon est arrivé chez lui. 

Il va pénétrer dans sa cour. 

La vie redevient forte comme un fleuve, 

Elle circule partout comme un courant d’eau. 

Derrière elle, la conjuration a clos les maisons. 

“Donne-moi les serpents en cadeau, 

Donne-moi le lézard venimeux comme don nuptial, 

et les reptiles en salaire d'amour...” » 


Rappelons qu’une tablette (très mutilée) semble traiter le même sujet et avoir eu la même fonction préservatrice 
La « mère de l’étalon » n’y est pas mentionnée, mais on retrouve Horon et Shapash, ainsi que les autres divinités 
qui figurent dans le texte cité plus haut ; ce qui en est lisible montre qu’il s’agit d’un document re oi f 
comportant une recette destinée à susciter ou à multiplier les naissances. TA 


Les textes liturgiques comportent d'intéressants rituels. Sur une tablette de bonnes dimensions (RS 24.643 
Parde 1992 ; TO II, 224-278), mais avec des cassures qui provoquent des lacunes dans le texte, la piniis: antie 
du rituel est un holocauste ; les sacrifices prévoient un bœuf et un bélier pour les dieux du Mont Sapon š iu 
pour El, pour Dagan, pour Ba‘al Sapon et pour les sept Ba‘al ; il y a une offrande d’un bélier pour « Tire et ciel N 
pour les Kotarot, pour Sapon, pour Kothar, pour Pidray, pour les Monts et les abîmes, pour Atirat, pour Ant: 
pour Shapash, pour ‘Arsay, pour ‘Athtart, pour Usharay, pour les dieux auxiliaires de Ba‘al, pour Rashap E 
Dadmisou, pour l’assemblée des dieux, pour Kinnarou (lyre divinisée), ainsi que deux bœufs, deux oiseaux a une 
vache. Comme sacrifice de bien-être, il y a un bélier pour Ilibu, pour El et pour Dagan, un bœuf et un bélier our les 
sept Bar al, Le rituel comporte ensuite un texte hourrite de cinq lignes. On voit aussi iE <Athtart entre au AR di 
roi ipiis il est question d’offrandes d’huile parfumée, de vêtements et de miel. Le revers de la tablette mentionne 
plusieurs offrandes, notamment pour les dieux du mois de Hiyyar, pour le Ba‘al de la localité de Halbi 

Un rituel (RS 24.266, TO 11, 206-211) qui décrit les offrandes et les rites à accomplir en 1O de Ba‘al 
pour le mois de 1b‘lt présente une originalité notable : à l’intérieur se trouve insérée une prière à Ba‘al, que les 
Ougaritains doivent adresser au dieu si un ennemi se présente à leurs portes : 0 | 

« Si un puissant ennemi attaque vos portes, 
un vaillant vos murailles, 
Vous lèverez vos yeux vers Ba‘al : 
Ô Ba‘al, veuille éloigner le puissant de nos portes 
le vaillant de nos murailles, 
Un taureau, 6 Ba‘al, nous consacrerons 
Un vœu, Ba‘al, nous accomplirons, 
Un bovin mâle, Ba‘al, nous consacrerons, 
Un abattage, Ba‘al, nous accomplirons, 
un festin votif, Ba‘al, nous offrirons, 
Au sanctuaire de Baal nous monterons, 
Les sentiers du temple de Ba‘ al nous parcourrons. 
Et Ba‘ al exaucera votre prière, 
il éloignera le puissant de vos portes, 
le vaillant de vos murailles. » 


Marire de l'orage et de la pluie, et donc de la fertilité du sol, Ba‘al se révèle dans ce texte comme le dieu national 
défenseur de la nation en péril. | 
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Le même site a livré d’autres rituels, qui sont surtout des offrandes animales à plusieurs divinités (RS 24.249, 
TO IL, 181-184) ; RS 24.255, TO I, 216-218 ; RS 24.284, TO IL, 194-196 ; RS 24.250+259, TO II, 185-187 ; RS 24.260, 
TO Il, 200-202 : RS 24294, TO II, 222). Des textes constituent des recueils de présages tirés de naissances 
anormales. On lit notamment : 

« Si enfant n'a pas d'oreille droite. 
notre ennemi ravagera notre pas et l'anéantira. 
S'il n'a pas d'oreille gauche, 
notre roi ravagera le pays de notre ennemi أ‎ 0 
le pays de l'ennemi sera ruiné.» 

Un autre dont nous avons parlé plus haut porte au recto un texte religieux très mutilé, tandis que le verso 
présente une liste rétrograde des rois d’Ougarit. Mentionnons aussi un document donnant une liste de trente-trois 
divinités ?!, une autre liste de quinze divinités. Les textes mythologiques et liturgiques qu’on trouve ici complètent 
les informations qu’apportent sur la religion d’Ougarit les Mythes et les Légendes que nous abordons plus loin. 

Les textes ougaritiques de cette bibliothèque comprennent aussi des listes de maisons, de bergers, d’hommes 
de guerre qui doivent être mobilisés, et deux abécédaires (p. 154, n° 4 et 8). Enfin, c’est dans le compartiment 
attenant à cette bibliothèque qu’on a trouvé les quatre modèles de foie (Fig. 94 a) et le modèle de poumon en terre 
cuite portant des inscriptions en ougaritique (Courtois 1969). Il semble que ces modèles servaient à l’apprentissage 
de l’hépatoscopie divinatoire ; peut-être servaient-ils de certificats ou de gages témoignant de l’offrande d’un foie 
réel, à moins qu’ils n’aient été le substitut de cette offrande. L'inscription du poumon mentionne l’offrande d’une 
chèvre par une femme (Tarragon 1980, 40). 

Cette bibliothèque n’a livré que deux tablettes en cunéiformes syllabiques accadiens : une liste de personnes 
et une lettre émanant du roi de Siyannou. Il y a aussi des tablettes en hourrite, notées selon le système cunéiforme 
alphabétique, qui comportent des listes d’offrandes énumérant les divinités hourrites de la ville d’Ougarit, ainsi 
que des hymnes liturgiques qui leur sont adressés. 

L'autre bibliothèque, dans l'aile méridionale de la Maison d’Agapsharri, a livré de nombreux textes, pour la 
plupart en cunéiforme syllabique accadien. On y trouve tout d’abord trois textes littéraires dont le premier est un 
beau poème que l’on a intitulé « Le juste souffrant » (RS 25.460), qui serait d’ inspiration babylonienne ? ; il donne 
la même impression d’inéluctable fatalité que le Livre de Job, et il est animé d’un souffle de poésie et de foi qui 
n’est pas sans rappeler les Psaumes de David : 

« ... Mes oracles ne cessent d’être obscurs... 
L'haruspice ne tire plus de conclusions me concernant, 
Il ne me donne plus de signe. 
Les présages sont inintelligibles, les oracles s'opposent, 
L'oniromancien est à bout d'encens, l'haruspice à bout d'agneaux. 
Les spécialistes ont discuté toutes les exégèses me concernant 
Ils n’ont pas fixé de terme à mon mal... 
Ma famille la plus intime est là pour me réconforter, 
Mes frères baignent dans le sang, tels des possédés, 
Mes femmes versent l'huile fine, 
prêt à la tombe... 





Sur mon corps dé 
Jusqu'à ce que Mardouk, mon maître, m'eût relevé la tête, 

Et, mort, m'ait ramené à la vie, 

J'ai mangé mon caillot comme pain, 

Comme boisson, j'ai bu mon sang 

De doux rêves je ne connais plus et le sommeil ne me prend pas. 
Je reste éveillé toute ma nuit. 

Au sein même des rêves 

La tombe ne cesse de me poursuivre 





71. Même texte en accadien trouvé dans la Maison de Rapanou (voir plus haut). Nous verrons plus loin qu'une copie 
ougaritique fut découverte dans la Maison du Grand-Prêtre. 


72. Très proche du Lubdul babylonien (Labat 1970, 328-341), attesté seulement au vır’ siècle av. J.-C. 
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Du mal souffert, je suis, moi, la proie... 

Mes larmes me tiennent lieu de nourriture. 

Mardouk n'est pas à oublier ! ... Mardouk est à louer 
Sans Mardouk, un souffle serait-il sorti de ma bouche 
Et mes os auraient-ils pu émettre la moindre plainte ? 
Je loue, je loue l'œuvre de mon maître, 

Je loue l’œuvre de Mardouk 

Je loue l’œuvre de mon dieu irrité... 





Il est Mardouk, moi, je suis à ses ordres... 
Lui m'a frappé et mis à mal. 

Il m'a maintenu et m'a lié 

Il m'a scindé et m'a arraché. 

Il m'a mis en miettes. il a répandu ma vie. 
Il m'avait repoussé et il m'a recueilli, 

Il m'avait abandonné et il m'a exalté. 

De la bouche de la mort, il m'a enlevé, 
Des enfers, il m'a fait remonter. 

Il a brisé les armes de mes oppresseurs, 
De la main de mon fossoyeur il a enlevé la bêche. 
Il a rouvert mes yeux voilés, 

Il a rétabli la parole de ma bouche... » 


Le second texte littéraire est un recueil de « Sentences » (dictons et maximes), rédigé en sumérien et accompagné 
d’une traduction accadienne. On y lit notamment : 1 
« Où sont-ils ces rois, ces grands rois de jadis? 
On n'en conçoit plus, on n’en enfante plus. 
Comme le ciel est lointain, la main ne le (sait) pas 
Comme est profonde la terre. personne ne le sait. 
Les hommes, ce qu’ils font, ne le savent pas eux-mêmes, 
Le sens de leurs jours et de leurs nuits 
Se trouve auprès des dieux... 





Te troisième texte littéraire, dit « Signalement lyrique », est un long poème dans lequel un individu donne une 
description poétique de sa mère. Il est rédigé en sumérien, en accadien et en hittite *. En voici quelques extraits : 
« Ma mère, comme la lumière de l'horizon, 
Est un cerf de montagne. 
Une étoile du matin brillant encore en plein midi... 
Une parure de fille de roi ruisselante d'attraits… 
Une statuette d'albâtre qui se dresse sur du lapis-lazuli, 
Un panneau d'ivoire parfait et plein de charme... 
... Ma mère est une pluie au bon moment, 
La première eau des semis, 
Une récolte abondante, un froment fin... 
Un fruit de printemps, produit d'avril, 
Un ruisseau apportant l'eau de délices aux plates-bandes… 
Une bonne nouvelle de déporté revenu à sa mêre... » 


| La même bibliothèque a livré des tablettes magiques ou médico-magiques rédigées en accadien. Cinq à six 
fragments de tablettes constituent ses conjurations contre la Lamashtou : d’après la tradition babylonienne, c’ était 
une fille déchue du dieu suprême, qui poursuivait toute vie dans ce qu’ elle a de plus précieux et de plus fragile, les 





73. Une variante de ce texte a été découverte à Émar (voir Arnaud 1982, 51). 


74. Le texte, rédigé vraisemblablement par un scribe de Bogazkôy, fut apporté à Ougarit pour y être copié, sinon adapté 


a E locaux ; la version de base, qui est sumérienne, est attestée par plusieurs exemplaires dont l’un date d'environ 
av. J.-C. 
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nouveaux-nés et leurs mères. Bien qu’on lui opposât toutes sortes de charmes, ses victimes étaient nombreuses. 
Les textes trouvés dans cette bibliothèque nous décrivent en termes fort suggestifs son pouvoir et ses ravages : 
« … Elle entre dans la maison ouverte. 

Elle se faufile par huis de la maison fermée... 

Rencontre-t-elle un lion, 

Son éclat terrible en est renouvelé. 

Rencontre-t-elle un loup, 

Elle lui retourne son aboiement. 

Passe-t-elle un fleuve, elle trouble ses eaux. 

Passe-t-elle un tamaris, il perd sa ramure. 

Passe-t-elle un érable, elle frappe sa frondaison. 

Un chêne, un térébinthe, elle provoque leur dessèchement. 

Au jeune homme, elle est hostile, 

À la jeune fille, elle fait du mal, 

L'enfant... elle tue. 

… Elle fait boire les eaux de l'angoisse. 

Parmi les autres textes médico-magiques, on trouve deux rituels d’accouchement, deux traitements des Jeux: 
deux traitements de maladies diverses (vomissements, dysenterie, etc.). Signalons aussi des textes divinatoires 
dont deux astrologiques. | 

Cette bibliothèque a livré aussi, toujours en accadien, un tableau de poids et mesures, une liste ia mois, une 
liste de divinités dont l’ Adad du Mont-Hazi (c’est-à-dire en ougaritique Ba‘al du Sapon). Il y a aussi des textes 
économiques, et des actes juridiques comprenant un contrat d’ adoption en fraternité, l’émancipation d’un fils par 
son père, les protestations contre un acte par les personnes qu'il lésait. | , 00 

Parmi les lettres, un message est adressé au roi d’Ougarit par un fonctionnaire au service du roi de Carkémish, 
au sujet de taxes indûment perçues des saripou (qui sont des fonctionnaires subalternes) : 0 

« Au roi d'Ougarit, mon seigneur, dis ceci : ainsi parle Pihaziti, ton serviteur. Je m'effondre deux fois, sept fois aux pea 

de mon seigneur. Voici : pourquoi mon seigneur ne cesse-t-il d'exiger des droits de douane des Saripou 7 1ر1‎ 

pas les Saripou du Roi 7 Pourquoi mon seigneur ne cesse-t-il d'agir de façon déplaisante envers le Roi man seigneur ? 

À présent, û mon seigneur, n'exige pas de droits de douane des Saripou, car si tu le faisais, je devrais en référer au 

palais ». 

Dans une deuxième lettre, une veuve écrit au Préfet d'Ougarit pour que se poursuivent les échanges de bons 
procédés établis du temps de son mari : 00 

« Ainsi parle Arous-Héba au Préfet, mon fils, dis ceci : mon fils que les dieux te protègent ! Du vivant de mon mari, toi, son 
ami, tout ce que tu demandais, lui le donnait. À présent, voici que mon messager va t'apporter un châle (? ) 5 cornes äi 
bronze. Puisque la divinité fait qu'il n'y a pas de bronze à ma disposition, donne-lui du bronze, et quant à toi, écris-moi 





chaque fois que tu auras un désir quelconque.» | 

Une autre lettre, envoyée à la reine d’Ougarit par une certaine Dame Allouwa qui dépend d’elle, lui annonce 
l'envoi de divers produits, notamment du fromage et des vases. En contre-partie, elle lui demande de lui taire 
parvenir un chaudron, du tissu de lin, des nattes et une plante dite nohourtou, à loccasion du mariage de ses ni . 
« Mes fils, dit le texte, vont devenir gendres ». Il y a aussi le fragment d’une lettre dont le destinataire est 18 roi de 
Sidon. Citons enfin, trouvée à proximité de cette bibliothèque, une lettre qui concerne le transport de grains par 
bateaux à la ville d’Oura (Cilicie) et dont nous avons déjà parlé. Signalons enfin que cette bibliothèque contenait 
plus d’une vingtaine de textes lexicographiques (syllabaires, vocabulaire, etc...) en accadien, ainsi qu’une courte 
incantation-talisman sumérienne. 


9. Ville Basse > 
On désigne sous le nom de « Ville Basse » le secteur fouillé en contrebas de l’Acropole du côté nord ; les 


travaux de fouille l’ont divisé en deux parties bien distinctes, l’une à l’est, l’autre à l’ouest. Ce secteur a livré 
vingt-huit documents écrits (dont huit sont inédits) ; mais il n’est pas possible de dire l'emplacement exact où 
furent trouvés les textes, car les points topographiques mentionnés dans TEO I à partir de l'inventaire des fouilles 
n'apparaissent pas sur les deux plans publiés de ce secteur (Schaeffer 1938, 198, fig. 2, et 217, fig. 16). 
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Les textes alphabétiques de la partie orientale comportent un texte commercial énumérant les achats de jarres 
d’huile par onze habitants de la localité de Salma, une liste de denrées (dont deux seulement sont intelligibles), une 
pièce comptable, une liste de champs, un petit fragment qui pourrait être une liste de personnes, un recensement de 
marins embarqués sur trois navires... (CTA 136, 153, 146, 83, 109 et 79). Ajoutons une lettre (RS 8.315) adressée 
par Talmiyanou et Ahatmilkou à celle qu’ils appellent « notre dame » (Dhorme 1938, 142-146 : Cunchillos dans 
TO II, 281-284) : 

«À ma mère, notre dame, dis ! Message de Talmiyanou et Ahatmilkou, tes serviteurs. Aux pieds de notre dame nous 
tombons de loin. Que les dieux te protègent, te conservent la santé ! Ici, auprès de nous, tout va bien. Je me suis déjà 
reposé. Que là-bas auprès de ma dame tout aille bien ! Envoie un mot de retour à tes serviteurs. » 

Parmi les textes accadiens, une lettre du roi de Carkémish à ‘Ammishtamrou II roi d’Ougarit concerne un 
esclave et un vol commis par un prisonnier, et un acte juridique porte sur l’affranchissement d’une esclave par 
l’Intendant de la maison de la reine. Un acte juridique fragmentaire (PRU III, 7, 110-111, et 34) a été trouvé dans 
la tombe 7. Une liste de noms de personnes est encore inédite. Par ailleurs un sceau-cylindre en hématite inscrit 
en accadien et datant du xvnr siècle porte : « Nour-Shamash. fils de Taribum, serviteur du dieu Ilum » (Schaeffer 
1983, 27-28). 

On a recueilli également dans cette partie orientale de la Ville Basse un cachet portant une inscription en 
hittite hiéroglyphique — ou plus exactement en écriture louvite — (Forrer 1937, 157), et quatre documents portant 
une inscription en hiéroglyphes égyptiens : le premier est un beau poids en forme de taureau couché dont nous 
avons déjà parlé, qui porte sur son flanc le signe hiéroglyphique qui signifie 10, répété deux fois (= 20) : ce poids 
équivaut donc à 20 unités d’un poids théorique de 23,50 grammes (Schaeffer 1937, 147-149 ; Yon 1997, 180, 
n° 65). Il y a, en outre, deux scarabées (dont l’un est en faïence) et un cylindre (tous trois inédits). 

Dans la partie ouest du secteur, les textes accadiens comptent un contrat dans lequel figure la confrérie des 
marzihou dont il a été question plus haut (ILE partie, p. 134 ; Virolleaud 1951b, 173-179), ainsi qu’un pendentif en 
cornaline et une tablette entièrement conservée (les deux inédits). 

Ajoutons aussi quatre scarabées avec inscription en hiéroglyphes égyptiens dans la tombe 53, le premier de 
l’époque Hyksos, le second de la fin de la xvm Dynastie et les deux autres au nom d’Aménophis III (Schaeffer 
1938, 215 : 19516, 20) ; dans la tombe 57, un scarabée avec bague en argent ; et un scarabée dans la tombe 
56 (Schaeffer 1938, 215). Ajoutons aussi deux scarabées (inédits) dont l’un porte des signes hiéroglyphiques 
schématisés *. 


10. « Bibliothèque » de la Maison du Grand-prêtre 

Outre les poèmes mythologiques (dont nous avons parlé dans la III° partie), dès 1929, cette maison a livré de 
nombreux documents écrits (Virolleaud 1929, 304-305) difficiles à déterminer avec précision, car les lacunes des 
publications nous empêchent de considérer comme certaine l'appartenance de plusieurs textes à la bibliothèque 
du Grand-prêtre. Nous mentionnerons donc ici seulement les textes que des allusions dans les rapports de fouilles 
permettent d’attribuer de façon sûre à ce centre épigraphique. 

Les textes accadiens comprennent deux lettres, et des fragments de listes de divinités, de syllabaires et de 
vocabulaires. Sur les onze vocabulaires découverts, certains comportent un texte accadien et un texte sumérien, 
tandis que d’autres ne comportent que le seul texte sumérien (Thureau-Dangin 1931, 225). À la périphérie de la 
maison, on a recueilli une lettre rédigée en un dialecte assyrien (Thureau-Dangin 1931) : 

« Ainsi parle Belabour, ton frère : À El-sar, mon frère, dis ceci : À mon frère, salut. Que les dieux du pays d'Ougarit te 
gardent ! Ici, Panoumena, le messager, est venu à moi, tu ne m'as pas envoyé de tes nouvelles. Or ça, maintenant, mes 
tablettes, que je te fait porter, donnes-en lecture à la reine. Et, en outre, le sens de mes paroles, à la reine dis-le. Dès que 
Panoumena, le messager, viendra à moi, moi, de mon côté. tout ce que mon frère désirera prendre. moi à toi, mon frère, 
je le ferai porter proprement.» 





75. La principale source de documentation sur cette bibliothèque est Herdner 1963 (1-107: liste des documents et 
bibliographie) ; mais l’auteur n'indique pas l’origine de chaque texte, et on ne peut pas attribuer à ce lot tous les textes 
découverts en 1929-1932 et 1934 sous prétexte que la Maison du Grand-prêtre fut explorée au cours de ces années-là, car 
d’autres monuments et quartiers furent alors également fouillés. Il en est de même pour la plupart des textes non alphabétiques 
publiés dans Syria et ailleurs. Sur cette bibliothèque, voir aussi Courtois 1979a, 1157-1160. 
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La Maison du Grand-prêtre a livré un texte qui mentionne une convention entre gens de la ville de Halbini et 
ceux de la ville de Hazilou, ainsi qu’un texte économique dont l'évocation d’une caravane est précisée par une 
référence faite à de la laine. 3ِ 

Les tablettes rédigées en cunéiforme alphabétique comptent une liste de divinités “, des rituels et listes 
d’offrandes. Citons d’abord le rituel dit « de la réconciliation » (RS 1.002, TO 11, 140-149), unique en son gene, 
et l’un des plus intéressants. La tablette, assez grande, comporte des parties endommagées. Eê xê est divisé en 
sections, dont chacune est en gros composée de trois éléments : une liste de territoires ou districts du royaume 
ougaritien, une liste de populations étrangères, enfin des prescriptions pour le sacrifice avec diverses 07 
du panthéon. Il semble qu’on se trouve en présence d’une liturgie spéciale mettant E scène 1 ensemble de a 
population d’Ougarit, hommes et femmes, des ressortissants aux souverains, sans oublier les لي‎ ; Ce ritue 
serait une liturgie sociale qui a pour but de réconcilier les principales composantes de la société ougaritienne. Il 
devait être récité en public, probablement chanté, en faisant alterner les hommes et les femmes, ce qui lui donne 
un caractère hymnique. Voici quelques extraits du texte : 

« ... Ceci est l’offrande que nous offrons, 
Ceci est la victime que nous abattons... 
Le chef des Hourrites, le chef des Hittites, le chef des Alasiotes... 
Vous ferez la purification, pour votre colère 
et pour votre impatience et pour la querelle que vous avez faite ; 
vous ferez la purification 
Puis le gage d'Ougarit 
et le gage de Ymn et le gage de ‘Aramie 
et le gage de Nigmadou ». 1 
Un rituel (RS 1.003, TO II, 152-159) reconstitué à partir de plusieurs fragments forme, bien qu’incomplet et très 
restauré, le plus long rituel du corpus. En voici quelques extraits : 
« Au mois de Ris yn, à la nouvelle lune, 
On coupe une grappe pour El, en offrandes slm... 
un mouton au bien-aimé Ils ; 
Un mouton aux dieux; le roi siège purifié... 
une colombe de ville, on prépare pour ‘Anat... 
une brebis à Rashap, 
À Ba‘al, un mouton, à Atirat, un mouton, 
Au conseil de El et à l'assemblée de Ba‘al, une génisse, 
À Salem, une génisse. 
Puis le présent qui a préparé le palais du roi; 
une offrande-dbh d'huile de myrrhe, 
d'huile parfumée, de miel, en bons... 
une génisse pour Nikkal, une brebis à Shapash... 
Une brebis pour Sapon et une brebis pour Ba‘al d'Ougarit 
Le roi offre un sacrifice-dbh.… sur la terrasse 
sur laquelle il y a quatre habitations de branchages... 
Le roi répondra : décline le soleil et le roi est purifié. 
Et on le revêt d’ habits somptueux et on lui essuie le visage ; 
On le fait revenir au temple, 
et quand il s'y trouve, il élève les mains au ciel.» 

Un autre rituel (RS 1.005, TO II, 161-163) mentionne des offrandes à plusieurs divinités 9 ajoute : y Le roi va 
et prend les divinités. À l'endroit où sont les divinités, il va à pied ». Il y a d’ autre part deux rituels gravés sur deux 
fragments de tablettes (RS 1.019 et RS 1.023, TO II, 167-168 et 171). 

Il y a également des textes économiques et des lettres. Lune de ces lettres montre un personnage plaidanit, 
en faveur de deux individus injustements condamnés (Dhorme 1933). Une autre parle d’une défaite subie par 





76. Sur les divinités d’Ougarit mentionnées dans les listes alphabétiques et syllabiques, les rituels ou textes apparentés, voir 


De Moor 1970. 1 
[* Note 2008. Voir maintenant D. Pardee, RSO XII, Les textes rituels, 2 vol., 2000.] 
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deux militaires et leur forces (Pardee 1987b, 26). Citons enfin une lettre fragmentaire adressée au Grand-prêtre 
(RS 1.018, TO IT, 271-274). Non loin de la Maison du Grand-prêtre, on devait découvrir deux exemplaires du traité 
hippiatrique mentionné plus haut. Cette bibliothèque a livré également des exercices scolaires, dont des syllabaires 
et des lexiques bilingues, ainsi qu’une douzaine de textes religieux en hourrite. 


11. Acropole (divers) 
Outre la Maison du Grand-prêtre, qui a livré l’important lot de tablettes dont on vient de parler, on a trouvé des 
documents écrits en différents points de l’ Acropole. 

Dans le Temple de Ba‘al a été découverte la fameuse « stèle de Mamy » (RS 1.1089]+2.1033]+5.183, Schaeffer 
931, 10-11 ; Yon dans RSO VI, 284-288) qui porte une inscription en hiéroglyphes égyptiens : elle indique qu’il 
s’agit d’une stèle offerte au dieu Ba‘al Zaphon par le scribe égyptien Mamy ; elle daterait du xiv° siècle. D’autres 
inscriptions en égyptien hiéroglyphique ont été trouvées : le cartouche d’ Amenemhat III gravé sur un sphinx 
écouvert dans la cour du temple (Schaeffer 1933, 120 ; Ugaritica 1, PI. III, 2), une inscription sur un fragment de 
bas-relief (Schaeffer 1931, PI. II, 3), ainsi qu’une inscription sur un torse et une autre sur une table de dédicace 
(toutes deux inédites). Une petite tablette en accadien ramassée dans la cour du Temple est une lettre adressée par 
un certain Niqmeas à Ibira (peut-être le roi d'Ougarit ?), à propos de la fuite d'un fonctionnaire infidèle, au milieu 
du xv“ siècle av. J.-C. (Virolleaud 1936, 21-26). Un éclat de sculpture en pierre polie porte quelques lignes d’une 
inscription où l’on peut lire : « fils de Zimri... » (Schaeffer 1933, 120 n. 1). Par ailleurs, on a trouvé dans la région 
du Temple un fragment accadien lexicographique (inédit). 





Dans la cour du Temple de Dagan ont été trouvées deux stèles en calcaire portant chacune une inscription en 
écriture alphabétique 7 ; sur la première (RS 6.021 : Fig. 63) on lit : 

« Stèle sacrée qu'a présentée Tariyelli à Dagan : Offrande mortuaire, et un bœuf pour la nourriture », 

et sur la seconde (RS 6.028) : 

« Offrande mortuaire qu'a présentée Ouzzinou à Dagan son Seigneur, et un bœuf avec la charrue ». 

Une tablette ougaritique trouvée à l’est de ce temple donne une liste de noms de personnes appartenant à la 
corporation des mdrélm, chaque nom étant suivi de l'indication du gentilice (CTA 87). De la région du temple 
provient une inscription en hiéroglyphes égyptiens qui est une offrande funéraire en faveur de Senousrit-Ankh 
(Schaeffer 1934, 113-114, 131-133), ainsi qu’un texte lexicographique en sumérien et accadien (Nougayrol 1965, 
31-33). 

Dans la maison dite « maison aux Jarres » située dans la partie nord-est de l’Acropole, on a découvert trois 
textes en ougaritique : une liste de noms de personnes dont chacun est suivi d’un nombre, un fragment économique 
où est nommée la localité de Hoursoubou‘i, et un texte scolaire énumérant des noms propres commencant par il 
(KTU 4.711, 4.712, 5.18). Quant aux documents accadiens, ce sont des étiquettes (inédites) avec empreinte de 
sceau. 

De la région de la tombe IV, au sud-est du Temple de Dagan, voyons d’abord en écriture alphabétique les 
textes mythologiques. Deux appartiennent au Cycle de Ba‘al, et un autre constitue le poème Les Noces de la lune, 
ainsi qu'un fragment très probablement mythologique (CTA 7, 9, 24 et 25). Citons aussi un texte commercial en 
écriture alphabétique senestroverse (CTA 207), ainsi que sept fragments ougaritiques de contenu indéterminé, et 
une fusaïole inscrite (inédite) ; et toujours dans la même région, trois textes religieux de langue accadienne rédigés 
en cunéiforme alphabétique (CTA 162, 163 et 164), un texte alphabétique avec insertion de noms divins hourrites 
en hourrite alphabétique, et un texte dont le caractère hourrite n’est pas bien établi (CTA 179 et 178). 

La tombe V, au sud-est de la précédente, a livré deux exemplaires du traité hippiatrique déjà évoqué, rédigé en 
ougaritique (Pardee 1985, 26-31 et 31-35). Deux étiquettes en ougaritique ont été trouvées l’une à l’entrée de la 
tombe, l’autre à côté (CTA 158 et 150). Une tablette trouvée dans la tombe porte sur une face une liste de divinités 
en accadien, et sur l’autre un texte lexicographique en sumérien, de même qu’on y a ramassé un cachet égyptien 
inédit (Ugaritica V, n°125). 

Dans la zone sud-ouest de l’ Acropole, sur le flanc occidental, on a ramassé de nombreux documents écrits. En 
fait de textes alphabétiques citons un tarif sacerdotal, qui est une liste de quatre classes de prêtres et fonctionnaires 
attachés au temple et dont les noms sont suivis de chiffres. Un autre tarif sacerdotal nous donne la liste de six 








77. Syria 16, 1935, 177-80 ; Bordreuil et Pardee 1991-92, 24-25 ; sur la provenance, voir Yon, dans RSO VI, 302-303. 
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classes de prêtres et de fonctionnaires attachés au temple, dont les noms sont suivis de chiffres et de noms de 
mesures indiqués en accadien. Ajoutons aussi une liste de personnes groupées par corporation et une tête de clou 
votif en écriture alphabétique sénestroverse, ainsi qu’un cachet inédit (CTA 76, 75,85, 206). 

Dans les textes syllabiques accadiens, un émouvant testament montre 1’ importance de la femme et de la mère 
dans la société ougaritienne (Thureau-Dangin 1937, 245-251) : 


« À partir d'aujourd'hui, devant témoins, larimanou en ces termes a parlé : Or ça, tout ce qui existe à moi ou qu'a acquis 
-hommes, mes esclaves-femmes, mes bêches (?) 





Bidawa avec moi : mes bœufs, mes moutons, mes ânes, mes esclav 
de bronze, mes bassins de bronze, mes vaisseaux de bronze, mes paniers, le champ du fils de Harasina, situé dans les 
champs de la rivière Rahbani, à Bidawa, ma femme, j'ai donné. Or donc, mes deux fils, latlinou, l'aîné, et lanhamou, le 
cadet, celui d’entre eux qui aura été en procès avec Bidawa, ou qui aura traité avec mépris Bidawa, leur mère, il paiera 
au roi cinq cents sicles d'argent. En outre, il déposera sa tunique à la serrure et s’en ira dans la rue. Mais celui d'entre 
eux qui aura honoré Bidawa, sa mère, c'est à celui-là qu'elle donnera les biens.» 

Citons aussi un acte par lequel un individu libère une propriété (Thureau-Dangin 1937, 251-253) : 

« À partir d'aujourd'hui, devant témoins, lasinou, fils de Addoulana a libéré la ferme située dans les champs de Youwai, 
avec les champs de Saqal, avec ses oliviers, avec son clos de vignes, avec son verger, au prix de quatre cents sicles 
d'argent, de la main de rou et de la main de Abdi-adati, fils de Bourana. D'autre part, si demain, après-demain, 
Aziranou ou Abdi-adati, fils de Bourana, ou leurs enfants, ou les enfants de leurs enfants, reviennent sur leur accord, ils 
paieront au roi un talent d'argent. Ou si lasinou ou ses enfants reviennent sur les ustensiles de bronze, ils paieront au 





roi un talent d'argent.» 

Ajoutons également un fragment juridique en accadien du règne de ‘Ammishtamrou IT, ainsi qu’une étiquette 
(PRU III, 12 ; RA 38, 12). Toujours dans cette zone sud-ouest, signalons deux cachets lenticulaires en hittite 
hiéroglyphique et un scarabée égyptien (inédit). 

Dans la zone des Temples, c’est-à-dire la région entourant les deux temples et la maison du Grand-prêtre, parmi 
les documents en alphabétique (CTA 49,48, 202,215), mentionnons un fragment mythologique ou religieux et trois 
textes au contenu indéterminé, ainsi qu’un sceau-cylindre (inédit). En accadien, signalons un sceau-cylindre en 
hématite portant l'inscription suivante : « Aham-nirsi, fils de Inbousa, serviteur de Sin et du dieu d'Amourrou » ; il 
proviendrait de Babylonie et daterait du début du IF millénaire avant notre ère (Schaeffer 1983, 24-25). Signalons 
aussi un document en sumérien et accadien ; il s’agit d’un tableau des poids et mesures, où le scribe ajoute à son 
nom : « serviteur de Nabou et Nisaba » (Ugaritica V, n° 152). 

Signalons enfin dans cette zone des documents en hiéroglyphes égyptiens : une perle en cornaline, gravée du 
cartouche de Sésostris I" accompagné d’une dédicace à la déesse Hathor ; un scarabée au nom d’Aménophis IH, 
un scarabée d'époque Hyksos (Ugaritica I, 214-215 ; Schaeffer 1938, 196 et 215, fig.14 ; Ugaritica 1, 126-128), 
ainsi qu’un autre scarabée au nom de Ramsès II, deux cachets, un fragment de relief en granit, un cartouche gravé 
sur les deux faces, et un scarabée (documents inédits). 


12. Documents écrits du Quartier Sud-Centre 

Les documents écrits de ce quartier comportent d’une part ceux qui furent trouvés fortuitement en 1973 dans le 
« Tas de déblais » dont il a été question plus haut, et d’autre part ceux qui furent livrés par les fouilles systématiques 
de 1986, 1988, 1992 et 1994 5. 


a. Lot découvert en 1973 
Dans le volume RSO VII, paru en 1991, P. Bordreuil rappelle les circonstances de la découverte 
comprenait 13 textes en cunéiforme alphabétiques ® et 105 en cunéiforme syllabique, soit au total 118 textes sur 


%. Le lot 





78. [* Note 2008. Les textes trouvés en 1973 (site dit « Tas de déblais »), puis en 1986, 1988, 1992 et 1994 étaient conservées 
dans un même bâtiment, celui qui a été désigné comme « Maison d’Ourtenou » : voir plus haut IV" partie, « 5. Le Quartier Sud- 
Centre ». L'achèvement de la fouille de cette maison a encore apporté de nouveaux textes, notamment en 1999 et 2002 (les 
textes sont en cours d'étude pour publication).] 


79. RSO VII, 1991 renvoie aux publications antérieures : Schaeffer 1978b ; Caquot 1975 ; Arnaud 1980-1981 ; 1981-1982 ; 
Bordreuil 1975 ; 1981a ; 1982a ; 1982b ; Lackenbacher 1982 ; Pardee 1987b. Cf. TEO I, 341-351. 


80. Aux douze textes de RSO VII, nous ajoutons la tablette RS 34.356, découverte fortuitement en surface en 1974 dans le 
même secteur : voir Bordreuil 1982b, 10-12. 
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des tablettes entières ou fragmentaires (parfois deux fragments ont été recollés pour former un seul texte). Peut-on 
assigner une date à cet ensemble de documents ? On avait jusqu'ici tendance à les attribuer à la phase finale de 
l’histoire d'Ougarit. Dans un intéressant exposé (RSO VII, 10-11), dont les arguments sont à notre sens valables 
pour la plupart des dépôts épigraphiques d’Ougarit, D. Arnaud montre que tous les documents ne sont pas de la 
même époque ; dans certains, le dynaste est expressément nommé, ce qui permet de les dater soit du règne de 
Niqmepa“, soit du début du règne de ‘ Ammourapi - seconde moitié du xm® siècle ou début du “ود‎ siècle av. JC 
En tout cas, aucun texte ne paraît être contemporain de la catastrophe qui détruisit la cité, car on n’y devine aucun 
indice de la montée des périls qui la menaçaient. 

Parmi les textes alphabétiques, citons d’abord un important texte religieux qui est un rituel funéraire 
(RS 34.126) *'. On y assiste à un banquet, présidé par le Rephaïte qui paraît être soit l’éponyme, soit le chef des 
Rephaïm ou « Mânes ». Après l'introduction — qui donne le titre du poème —, le texte entier est placé dans la bouche 
d’un personnage qui n’apparaît jamais suivi de son propre titre. Ensuite, la plupart des acteurs sont interpellés 
directement : les Rephaïm, quatre membres de ce groupe, le trône, la déesse Shapash et l’officiant, puis les rois 
‘Ammourapi et Nigmadou ; la seconde fois, ils sont appelés par des paroles que l’officiant met dans la bouche de 
Shapash. Les offrandes sont formulées selon la forme habituelle des rituels. Le texte se termine par une invocation 
en faveur de ‘Ammourapi, de Tarelli, d'Ougarit et de « ses portes ». Ce rituel paraît avoir été élaboré à l’occasion 
de la mort de Nigmadou III : 

« Livret du sacrifice funéraire. 
Vous avez été appelés. Rephaïm de la terre, 
vous avez été nommés, vous la compagnie de Didanou 
Ulkn le Rephaïm a été appelé 
Trmn le Rephaïte a été appelé 
Sdn-rdn le Rephaïte a été appelé 
Tr-“llmn le Rephaïte a été appelé 
lls ont appelé les Rephaïm les plus anciens 
Vous avez été appelés, Rephaïm de la terre 
Vous avez été nommés, vous la compagnie de Didanou 
Le roi ‘Ammishtamrou a été appelé 
Le roi Nigmadou a été aussi appelé 
Je pleure les trônes de Nigmadou 
Que soit pleuré l'escabeau de ses pieds 
Qu'en sa présence, le roi pleure à table 
Qu'il avale ses larmes, 
Misère et misère de misère. 
Sois ardente, Shapash, 
Sois ardente, funéraire 
Qu'en haut Shapash proclame ; 
A la suite de ton seigneur, depuis ton trône 
à la suite de ton seigneur descends en terre 
descends en terre, abaisse-toi dans la poussière, 
en dessous de Sdn-rdn 
en dessous de Tr-‘Tmn 
en dessous du roi‘ Ammishtamrou 





en dessous au. 





i du roi Nigmadou 
Le premier jour faites une offrande, 
Le deuxième jour faites une offrande 
Le troisiè, 





nde 





me jour faites une of 
Le quatrième jour faites une offrande 

Le cinquième jour faites une offrande, 

Le sixième jour faites une offrande, 

Le septième jour faites une offrande, consacrez un oiseau. 





81. Traduction et commentaire : Bordreuil, Pardee 1982 ; 1991 (avec bibliographie) ; Caquot, TO II, 103-110. 
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Paix, paix à Ammourapi, 
Paix à sa maison, 
Paix à Sarelli, 
Paix à sa maison, 
Paix à Ougarit, 
Paix à ses portes ». 

Toujours en cunéiforme alphabétique, une lettre du roi à sa mère (RS 34.124) paraît concerner le mariage de 
la fille du roi d’Amourrou, vraisemblablement avec un prince d’Ougarit. Notons que le versement d’huile, chez 
certains peuples anciens, correspond à un rite d’accordailles. Voici la partie bien conservée du texte 2 

« À la reine, ma mère, dis: Message du roi, ton fils. Aux pieds de ma mère je tombe. Puisse ma mère se porter bien. Que les 
aïeux te protègent et te soient salutaires. Ici chez moi tout va bien. Là-bas chez toi, pour tout ce qui va bien, renvoie m en 





des nouvelles. Pourquoi envoies-tu ce soldat-ci et non pas le garde royal ? Si Bn-q{ Jl, bn-ally et le garde royal s'en vont, 
répète-le bien pour moi et tu me décevras fort. À propos du fait que ma mère doit discourir au sujet de la 22110000006 
relative à la fille du roi d’Amourrou devant l'assemblée de la ville, si la ville reste dans l'angoisse, alors pourquoi ai-je 
envoyé de la correspondance au sujet de la fille du roi d'Amourrou ? Or Yabninou est parti auprès du roi d'AMOUTIQU 

et il 5 amené avec lui cent sicles d’or et des étoffes-mardatu pour le roi d'Amourrou. C'est pourquoi il a pris de l'huile 
dans sa corne et il l’a versée sur la tête de la fille du roi d’Amourrou. » l 

Une autre lettre, assez courte (RS 34.148), est adressée à un roi non identifié, par quelqu’un qui se dit son 

serviteur : 
« Au roi. 





dis : Message ...عل‎ ton serviteur. Que tout aille bien avec le roi mon maître. Que les dieux te protègent et te 
soient salutaires. Et pour nous, que les marches soient solides du côté du royaume de Carkémish. Et j'enverrai Anan? a 
avec l'ambassade vers toi. Et que mon maître le sache bien ! « 

D'une lettre fragmentaire très abîmée (RS 34.356), il ne nous reste que des salutations. Lnteret au message est 
qu’il émane de ‘Ammourapi, dernier roi d’Ougarit, et qu’il s'adresse au Pharaon d'Égypte. Celui-ci porte ici trois 
titres : « Soleil », « Soleil grand » et « Roi des rois ». Ces trois titres se retrouvent également dans un texte de Ras 
Ibn Hani. 

Parmi les documents alphabétiques se trouve une tablette (RS 34.125) dont on ne peut lire qu’une partie du 
verso ; c’est une liste du personnel de administration royale, où chaque individu est accompagné du nom de 
sa ville d’origine, les cinq toponynes conservés étant des localités septentrionales du TOE; Nous trouvons 
également une liste anthroponymique (RS 34.122) où les individus sont mentionnés selon leur filiation. Dans une 
liste du même type (RS 34.121), trois noms sont suivis de « un sicle ». Une autre liste semblable (RS 34125) 
commence par le mot « prêtres » ; quatre d’entre eux sont suivis par : « deux jarres » (RS 34.162). Il y a aussi une 
liste de noms propres où il est précisé, pour deux d’entre eux, qu’il s’agit d’olives leur appartenant (RS 34:116): 
Signalons enfin trois fragments de textes très abîmés, à peine lisibles, de caractère économique ; dans l’un (RS 
34.180,10) il est question de laine et probablement de vêtements ; dans un autre (RS 34.180,11) on parle des mesures 
de certaines denrées ; dans le dernier (RS 34.157) on lit le mot « farine ». 

Les textes en cunéiforme syllabique sont de loin les plus nombreux : lettres, listes, un traité, textes 
lexicographiques et fragments divers ®. Les lettres, qui constituent la part plus grande du lot trouve en 1973. On 
y distingue les lettres royales et les lettres entre particuliers. La correspondance diplomatique qui embrasse ui 
vaste horizon témoigne du « cosmopolitisme » d’Ougarit ® ; elle comporte des lettres entre souverains, ou d’un 
souverain à l’un de ses serviteurs, ou encore d’un serviteur, fonctionnaire ou non, au souverain d’Ougarit. 

Parmi les lettres royales, une lettre double (RS 32.204) * commente le voyage du roi d’Ougarit à Neirab (près de 
Moarret an-No° man en Syrie centrale) : le premier message est adressé par un certain Kila’e à la reine d’Ougarit, 
le second est une requête présentée par le même personnage au souverain d’Ougarit, du jour où il est informé 
du voyage ; il semble qu’il ait alors joint à la seconde lettre, comme pièce justificative et explicative, une copie 
de la première, ce qui explique la présence des deux messages sur la même tablette. On peut conclure qu’une 





82. Dans RSO VII, traité, listes et fragments divers, lettres, textes lexicographiques. 
83. Voir à ce propos D. Arnaud dans RSO VII, 13-14. 


84. RSO VII, 50-51, n° 19. C’est la découverte accidentelle en 1971 de cette tablette dans un tas de déblais qui fut à l’origine 
de leur tamisage en 1973. 
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contestation devait exister entre Kila’e et Bin-Kabkamma, un habitant de Neirab, sans doute à propos d’événements 
qui s'étaient déroulés dans cette dernière ville. De ce fait, la présence du roi à Neirab pouvait être indispensable 
pour provoquer, à cette occasion et en sa présence, une confrontation entre Kila’e et Bin-Kabkamma. afin qu'il 
puisse instruire l’affaire et rendre un jugement. Voici le texte des deux messages : 

1. « À la reine de l'Ougarit, ma Dame, dis : ainsi parle Kila’e, mon serviteur. Je tombe sous les pieds de ma Dame. Ici, 
quant à la reine, est-ce que tout va bien? Ma Dame, qu'on me donne des nouvelles en retour. Au jour où je dépêche cette 
tablette à la reine, le lendemain, le roi ira à la ville de Neirab. Que Bin-Kabkamma vienne auprès du roi ! » 

2. « Au roi de l’Ougarit, mon Maître, dis : ainsi parle Kila?e ton serviteur. Je tombe aux pieds de mon Maître, de loin, 
deux-fois sept-fois je tombe. Quant au roi, mon Maître, est-ce que tout va bien? Qu'on me donne des nouvelles en retour. 
Tandis que l'homme réside dans la ville de Neirab, viens-y et nous serons vus ensemble du roi. » 


Citons une lettre (RS 34.135) que le roi d’ Amourrou ordonne à Rab-ken (qui paraît être le représentant permanent 
d'Ougarit à la cour d’Amourrou) d'écrire au roi d’Ougarit, au sujet de l’envoi d’une pierre (assimilée à la stéatite). 
Voici le texte du message : 

« Dis au roi d'Ougarit, mon maître, ainsi parle Rab-ken, ton serviteur : « “Je me jette à tes pieds deux fois sept fois”. 

Mon seigneur, voici que le roi d'Amourrou mon seigneur m ‘a fait mander : écris au roi d'Ougarit : “Pourquoi retiens-tu 

la stéatite sans que Addou-masir puisse en prendre livraison ? Ses gens en feront-ils le transport ? Ce ne seront ni mes 

serviteurs ni mon bateau qui la livreront !” . Maintenant, mon seigneur, laisse aller Addou-masir : qu'il prenne la stéatite, 

et qu'on répare les maisons du roi, ton frère : pour l'instant les maisons sont ainsi sans stéatite. O roi, mon seigneur, ne 

te déshonore pas pour cela : laisse aller la stéatite à Addou-masir. Toutes les pierres qui sortiraient d'Amourrou, je les 

retiendrais. Ne sommes-nous pas un seul pays ? » 

Parmi les lettres envoyées à Ougarit, l’une provient du roi hittite (RS 34.129) 8. Elle concerne un individu, 
espion volontaire ou involontaire, capable de fournir des renseignements sur les gens de Sikila, qui est l’un des 
groupes des Peuples de la mer. En effet, les Sikiliens inquiètent le roi hittite qui cherche toutes les possibilités 
d'obtenir des informations. La mention « le roi est jeune » montre qu'il s’agit des premières années du règne du 
souverain d’ Ougarit, sans doute ‘Ammourapi ; Nourga-ili est le nom du kartappou hittite. Voici le texte : 

« Ainsi parle Mon-Soleil, le Grand-roi, dis au Préfet : “Présentement, en ce qui te concerne, le roi, ton seigneur, est jeune ; 
il ne sait rien. Mais moi, Mon Soleil, je lui ai fait mandement au sujet de Ibnadousou que les gens du Sikila ont pris, 
eux qui habitent sur des bateaux”. Voici que Nirga-ili, en ce qui me concerne, le Kartappou, je te l'ai adressé; donc toi, 
envoie-moi Ibnadousou que les gens du Sikila avaient pris. Je vais lui demander des informations sur le Sikila et, ensuite, 
il reviendra en Ougarit. » 


Une lettre du roi de Carkemish au roi d’Ougarit concerne l'envoi de troupes (RS 34.143). Elle montre un aspect 


du dispositif militaire où Ougarit tente de garder les meilleures troupes sur son territoire pour n’envoyer, comme 
tribut à Carkemish, que des troupes de valeur médiocre ; Carkemish en appelle à l’arbitrage du roi hittite. Cette 
lettre témoigne aussi d’une attitude réticente du roi d’Ougarit, qui cherche à échapper, autant que possible, aux 
charges qui pèsent sur lui. En voici le texte : 


« Ainsi parle le Roi, dis au roi d'Ougarit : Que cela aille bien pour toi. Quant à ce que tu m'as écrit: “Mes troupes 
expéditionnaires sont stationnées au Moukish”, tes troupes expéditionnaires ne sont pas stationnées au Moukish, elles 
sont dans la ville d’Apsouna. De plus, les chars que tu as envoyés, les soldats sont médiocres et leurs chevaux sont tout 
à fait affamés. Interroge à leur propos ! Si j'avais des troupes nombreuses de qualité, n'en donnerai-je pas ? Toi, tu as 
pris les mariannou de valeur ; ils stationnent avec toi, alors qu'à moi tu as envoyé des troupes médiocres. Parmi eux, 
seul Milkou-damig est bon. Dans ces conditions que te dirai-je ? Tu as en effet dit ceci : “Mon-Soleil, il n’y en a pas, 
Mon-Soleil, je les garde à leur place même”. Toi et moi remettons-nous en à Mon-Soleil. Que Mon-Soleil enquête en ce 
qui me concerne et en ce qui te concerne : comme je t'ai mandé et que tu n'as pas...» 


Dans une autre lettre (RS 34.136) au roi d’Ougarit, le roi de Carkemish lui reproche l'insuffisance de ses 


cadeaux. Faut-il voir dans l’envoi de cadeaux qui manquent de somptuosité une manière plus ou moins détournée 
de relâcher les liens politiques avec le Hatti ? La lettre fournit une précision intéressante : le père du roi concerné 


avait épousé une princesse hourrite, probablement Thsr. Ce gendre du roi hittite pourrait être soit Ibiranou, soit 
Nigmadou III. Voici le texte : 


« Ainsi parle le Roi, dis au roi d'Ougarit : Que cela aille bien pour toi ! Ton messager que tu as envoyé au Hatti, et les 
présents que tu as fait porter aux Grands sont très insuffisants. Est-ce moi qui t'ai dit : “Les présents que tu feras porter 
aux Grands, qu'ils soient insuffisants” ? N'est-ce pas en ces termes que je t'ai écrit : “Envoie aux Grands-des-Tablettes 





85. RSO VII, 38-39, n° 12 : texte évoqué plus haut, à propos des Peuples de la Mer. 
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un présent extraordinaire ; ne lui envoie pas un qui ne soit extraordinaire” ? Alors, précisément à son égard, ne lui as-tu 
pas envoyé de tels cadeaux ? Pourquoi as-tu agi ainsi ? Si tu n'as pas confiance, qu'on lise maintenant en ta présence 
la tablette qu'il m'a fait tenir. Quand ton père, le gendre de Mon-Soleil, aussi pour les cadeaux, était à Hakapissa et à 
Kizouwatna comment t'a-t-il traité ? Ses serviteurs, n'ont-ils pas été jetés dans les fers ? Peut-être maintenant ne fera-t- 
il rien à tes serviteurs à cause de moi. Toi, ne t'avise pas de l’abaisser une seconde fois par de tels agissements.» 

Une lettre du roi de Carkemish au roi d’Ougarit (RS 34.138) concerne l’arrivée d’un kartappou hittite : cette 
mention peut faire supposer que le message a pour objet les contingents de soldats et de chars qu’ Ougarit devait 
fournir au Hatti par l’intermédiaire عل‎ Carkemish ; mais la tablette est en mauvais état et ne nous livre que des 
fragments de texte. Dans une autre lettre (RS 34.145), nous voyons le roi de Carkemish donner à la reine d'Ougarit 
diverses instructions qui relèvent de l’administration générale : la première a trait à la justice, la deuxième à la flotte, 
la troisième peut-être à l’envoi du sceau. La deuxième partie du texte, difficile à interpréter, concerne des sujets 
abordés en réponse à des demandes de la reine, dont on ne voit pas bien en quoi elles consistent. La lettre témoigne 
d’une intervention du roi de Carkemish dans la gestion de bateaux ougaritiens, ou de bateaux de Carkemish basés à 
Ougarit. Notons aussi la mention d’une invasion de sauterelles. Le messager Ourtenou est connu dans l’entourage 
de la reine. Bidouhouli est une ville de la frontière entre Ougarit et Moukish. Voici le texte : 

« Ainsi parle le Roi, dis à la Reine d'Ougarit : “Que cela aille bien pour toi !”. À propos du paiement compensatoire pour 

le meurtre d'?Anana°e, pour lequel tu m'as écrit, j'ai déjà écrit à Zouzoulou pour qu'il prenne des mesures en vue d'un 

remboursement intégral. À propos des bateaux pour lesquels tu as écrit, qu'ils aillent à Byblos et à Sidon, mais qu ‘ils 

ne partent surtout pas dans une expédition lointaine. Et à propos de ces sceaux pour lesquels tu as écrit, j'ai écrit... 
vont en renvoyer. Et à propos de la taxe de [...]louwa pour laquelle tu as écrit, interroge Ourtenou, ton messager, dans 
quelle mesure je fais sortir quoi que ce soit pour moi. Il n'y a pas un seul homme dans mon entourage, tous s'occupent 

de la destruction des sauterelles. Quand l'affaire des sauterelles sera passée, j'y joindrai un ellou (homme libre?). Il 


séjournera dans la ville de Bidouhouli. » 





Dans une autre lettre (RS 34.150), il est question d’une demande de troupes par un messager de Carkemish. 
Celui-ci vient inspecter à Qadesh et à Ougarit, les soldats et les chars à envoyer au Hatti ; notons que ce message 
présente Qadesh et Ougarit sur un pied d’égalité dans la sujétion au roi hittite : 

« Dis au roi, mon seigneur, ainsi parle Uri-teshoub, ton serviteur : “Je tombe à tes pieds, de loin, deux fois sept fois !” Mon 
seigneur, voici qu un messager du roi de Carkemish est allé à Qadesh pour des chars et pour des forces expéditionnaires ; 

et il vient à Ougarit. Mais toi, mon seigneur, devant lui n'en montre pas. Et des chars et des troupes expéditionnaires, qu il 


ne prenne rien ! Il va venir pour les mettre en marche et dire : “équipes-en et des provisions de voyage de 5 LT» 


Une autre lettre (RS 34.140) assez fragmentaire adressée au roi d’Ougarit traite de questions de chevaux, mais la 
provenance n’est pas précisée. L'expéditeur est un certain Hesmi-Sarrouma (nom de facture hourrite) ; on relève le 
nom de Nigmepa! ; il est question de sommes à envoyer (s'agit-il du prix à payer pour les chevaux et dont l'envoi 
fait l’objet de la lettre ?) : 

«À qui pourrai-je livrer les bons chevaux que j'aurai vus ? Ne sera-ce pas à mon seigneur même que je les ferai 
mener ? » 
Mentionnons une lettre du roi de Tarhoudassa à ‘ Ammourapi, roi d’Ougarit (RS 34.134) : 
« Présentement, cela va bien pour moi. Que pour toi, pour tes troupes, les chevaux de ton pays, cela est actuellement bien 

[... grande lacune...]. Le désir que pour ta part tu pourras avoir, écris-moi que je te le donne : Maintenant, fais-moi 

envoyer ces petites cordes. » 


ure 





Une lettre adressée au roi d’Ougarit (RS 34.151) semble avoir trait au renseignement. L’informateur y 
son maître de son zèle ; après quelques phrases lacunaires, on lit : « Tout ce que j'apprendrai, je l’écrirai à mon 
seigneur ». Une lettre du roi de Qadesh à Ouzzinou, préfet d'Ougarit (RS 34.146), concerne un règlement financier 
entre particuliers. L'affaire évoquée met en scène trois personnages : Garbanou, Amour-Ba‘al et Housappou. Ce 
dernier avait versé à Amour-Ba‘al 42 sicles ; il est envoyé au Préfet d’Ougarit pour être remboursé ; après sa 
comparution à Qadesh, il a été établi qu’il avait bien reçu l'argent de Housappou. C’est à Ougarit que ce dernier 
doit être payé par Garbanou, qui y réside probablement. 

Une lettre (RS 34.158) du roi d’Oushnatou à Ouzzinou (probablement le Préfet d’Ougarit mentionné plus haut) 
règle le cas de Ba‘aliya, un marchand vendu à des Égyptiens par son associé ; il s’agit de régler le préjudice causé 
à ce personnage. La lettre apporte quelques précisions sur le droit international, les extraditions et les différentes 
instances compétentes. Mais on ne peut savoir si Ougarit est impliquée comme suzerain d’Oushnatou parce que le 
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forfait a eu lieu sur son territoire, ou bien parce que le coupable est l’un de ses ressortissants. Par ailleurs, un des 
serviteurs de Ouzzinou est concerné. Voici le texte : 

« Ainsi parle le roi d'Oushnatou, dis à Ouzzinou : “Que cela aille bien pour toi, que les dieux te gardent”. En ce qui 
concerne ce serviteur à toi qui a voulu vendre le serviteur Arte-Teshoub à des Égyptiens, à propos duquel tu m'as 
écrit, maintenant voici que, entre les mains du fils de Heianou, j'ai remis, avec l'argent, ce serviteur à toi qui a voulu 
le vendre ; sois-en assuré. Quant à toi, ne manque pas, après sa saisie en justice, de me renvoyer mon serviteur qu'il a 
voulu vendre là-bas ; sinon tu mettras une affaire peu plaisante entre nous : l'homme a voulu vendre son associé à des 
Égyptiens ! En second lieu, Ba‘aliya ce serviteur-ci, pour que son cas soit jugé, je te lU ai dépêché avec ses témoins ; qu'il 
prête serment devant toi, et alors applique-leur notre accord. » 

Une lettre (RS 34.154), très mal conservée, est adressée à la reine d’Ougarit par une princesse du Hatti ou de 
Carkemish ; l’expéditrice se considère comme supérieure à sa correspondante puisqu'elle se nomme en tête du 
message, qui paraît ne comporter que des formules banales et des promesses d'échanges de bonnes relations. On 
ne peut discerner s’il exprime en plus une demande précise. 

Dans une lettre du roi de Beyrouth au Préfet du pays d'Ougarit (RS 34.137), l’expéditeur, ayant appris le voyage 
du roi d’Ougarit, demande au Préfet de ce pays de le tenir au courant. Ce document montre la chaleur des relations 
entre les deux cours, à une époque malheureusement impossible à préciser. En voici le texte : 

« Ainsi parle le roi du pays de Beyrouth. Au préfet du pays d'Ougarit dis : “Salut à toi ! Que le peuple des dieux te 
protège. J'apprends le voyage de mon frère hors du pays d'Ougarit et mon cœur est avec lui nuit et jour. Et quant à toi 
fout ce que tu auras pu apprendre de mon frère, fais-m'en un rapport.” » 

Il y a également une lettre (RS 34.149) du roi du pays de Sidon au roi d’Ougarit : 

« Ainsi parle Addou-Yasma, roi du pays de Sidon : au roi du pays d'Ougarit, mon frère, dis. J'ai appris que tu m'avais 


écrit, mon frère. Je t'envoie un homme à moi pour délivrer mon message ; pardonne qu’en ce qui le concerne sa mission 
n'est que d'aller et de revenir. Il est parvenu à Sidon ; il est monté me délivrer son message ; je l'ai pourvu de pain dans 
sa maison, tant qu'il demeurera ici. Voici que je te le renvoie.» 


sive (RS 34.165) 
dont l’en-tête manque, et qui, de ce fait, ne porte pas comme à l’accoutumée le nom de l'expéditeur et celui du 
destinataire. Mais la teneur du texte montre de façon évidente que l’auteur de la lettre est le roi d’Assyrie, qui y 
raconte ses démêlés avec le roi hittite Toudhaliya IV. Il apparaît comme un souverain de grande envergure, traitant 
le roi hittite d'égal à égal. La concordance chronologique, à partir de Toudhaliya IV qui règne de 1260 à 1229 
av. J.-C., permet de supposer que la lettre fut rédigée soit sur l’ordre de Salmanazar I, soit sur l’ordre de son fils 
Toukoulti-Ninourta I. Quant au destinataire, on a pensé qu'il s’agissait du roi d’Ougarit pour l’unique raison que 
la tablette portant le texte a été trouvée dans cette ville. Mais ce n’est pas là une raison suffisante * : le destinataire 
n'y joue aucun rôle et Ougarit ne tient aucune place dans un texte consacré entièrement aux royaumes assyrien et 
hittite. 

Cette lettre apparaît plutôt comme le récit que fait le roi d’ Assyrie, à un destinataire non identifié, des événements 
qui marquèrent ses relations avec le Hatti. Les opérations ont pour théâtre la haute vallée du Habour! à l'extrême 
nord de la Syrie. Ceci montre qu’il ne peut s'agir que du moment où la disparition du Mitanni, remplacé par des 
Etats incapables de sauvegarder leur indépendance, a laissé l'empire hittite face à l'expansion assyrienne dans cette 
région. L'intérêt de cette lettre est qu'elle relate en détail les manœuvres diplomatiques et militaires qui ont abouti 
à la victoire du roi de l’Assyrie sur le roi des Hittites. Elle nous renseigne aussi bien sur un point d'histoire que 
sur le style des relations internationales de l’époque. Cependant, si les événements qu’elle rapporte ne furent que 
des épisodes mineurs du conflit entre les deux puissances et le combat final une escarmouche, cette lettre est très 
précieuse pour comprendre le contexte dans lequel se situa l'inévitable affrontement entre l'impérialisme hittite à 
son déclin et les ambitions grandissantes du nationalisme assyrien. Après le début qui est abîmé, l'expéditeur écrit 
à son correspondant : 





La lettre du roi d'Assyrie. Parmi les lettres royales se trouve une longue et importante mi 


« Pour mon palais, mes femmes, mes fils, mon armée, mes chars, mes chevaux... tout va très très bien. Pour toi, mon frère, 


que tout aille très très bien. Pour tes fils... ton armée, que tout aille très très bien. » 








86. Dans certaines lettres royales de Ras Shamra, l'expéditeur (ou le destinataire) n’est pas forcément le roi d’Ougarit. 
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Après ce préambule qui contient la seule allusion au destinataire, l'expéditeur passe au sujet qui l’intéresse et 
qui fait l’objet central de la lettre : ses relations avec le Hatti. Il cite d’abord un court message de reproche que lui 
a adressé le roi hittite parce qu’il a commis une agression contre l’un de ses alliés : 

« Pourquoi es-tu allé t'emparer de mon allié ? Eh bien, battons-nous. Il n'en sera pas ainsi. Moi je suis venu pour 
combattre contre toi ? [Puis il cite la réponse qu'il a lui-même faite à ce message, qui est rédigée en ces termes :] Toi, 
Pourquoi es-tu venu pour te battre contre moi ? Moi suis-je allé contre toi ? [Le roi d’Assyrie, auteur de la lettre, déclare 

alors qu’il fit la levée de ses troupes et ses chars vers Taidou sans l’atteindre : cette ville de Taidou se trouvait dans la 





bande de terrain séparant le Tigre du Tour Abdin. Puis il ajoute : ] Alors Toudhaliya, le roi hittite, m'envoya un second 
messager porteur de deux tablettes proposant la guerre et une tablette proposant la paix. Il me présente les deux tablettes 
de guerre ». 

L'aspect « sur le vif » de ce passage donne un intérêt particulier au texte. Les deux tablettes de guerre, contenant 
probablement la liste des griefs hittites et la tablette de paix, sont portées par le même messager. Celui-ci propose 
d’abord la guerre comme une sorte d’épreuve de force. Le roi d’Assyrie poursuit son récit : 

« Lorsque mes soldats entendirent les messages de guerre, ils brâlèrent de marcher au combat, et le messager du roi de 
Hatti le voyait. Lorsque trois jours se furent écoulés, le messager du roi de Hatti me produisit la tablette de paix, et dans 
sa tablette était écrit ceci : “Je jure par le dieu Orage et la déesse Soleil que moi je ne suis pas en guerre avec le roi 
d’Assyrie, mon frère, et que je suis en paix”. [En même temps, le roi hittite jure qu’il renverra au roi d’Assyrie les fuyards 
qui sont rentrés dans le pays des Hittites. Et il ajoute : ] “Pourquoi nous, qui sommes frères, serions-nous en guerre l'un 
contre l’autre 2” » 


Dans la partie de la lettre qui suit cet échange de messages, intervient un nouvel épisode. Le roi hittite a installé 
des soldats dans Nihriya, localité proche de Taidou, sur la route de l’ Anatolie. Le roi assyrien lui adresse alors le 
message suivant : 

» “Nihriya est en guerre avec moi, pourquoi tes soldats se trouvent-ils dans Nihriya ? Légalement avec moi tu es en paix et 
tu n'es pas en guerre. Pourquoi donc tes soldats ont-ils fortifié Nihriya ? Je vais assiéger Nihriya ; envoie un messager, 
que l’on fasse sortir tes soldats de Nihriya”. [Le roi d’Assyrie ajoute : ] H n'accepta pas d'envoyer le messager, mais 
devant mon messager, il leva la main devant le Soleil et dit : “Par toi Soleil, je jure que, moi, je ne le ferai pas du moment 
que le roi d’Assyrie est en ordre de bataille”. Dès que j'entendis ces paroles, je fis écrire une “tablette de serment” et je 
la lui fis porter avec ces mots : “Selon ta coutume, touche cette tablette devant le Soleil”. Il n'accepta pas de toucher la 
tablette devant le Soleil. » 

Le roi du Hatti a donc refusé de toucher la tablette du serment, qui est un geste traditionnel chez les Hittites, sous 
prétexte que les Assyriens arrivent en formation de combat, s’apprêtaient à l’attaquer. De fait, le roi d’Assyrie 
retira ses soldats de Nihriya et les installa à Sourma et de là, ses soldats poursuivirent les soldats hittites. Le roi 
d’Assyrie poursuit ainsi son récit : 

« Or un fuyard s'enfuit du sein de l’armée hittite, vint me trouver et devant moi déclara ceci : “Le roi de Hatti arrive en 
ordre de bataille et il ne cesse de t’envoyer des paroles dilatoires : sache-le et aie confiance”. Dès que j'entendis les 
paroles du fuyard, j'appelai mon héraut de camp et lui dis : “Endossez vos cuirasses et montez sur vos chars, le roi de 
Hatti en ordre de bataille”. 

[L'état de la tablette ne nous permet pas de connaître les détails du combat qui se déroula alors, mais nous entendons le 

roi d’Assyrie déclarer pompeusement :] “Certes, je remportai une grande victoire” ». 

Tel est le récit consigné par le roi d’Assyrie sur une tablette découverte à Ougarit, bien loin des lieux où 
se déroulèrent les événements rapportés. On a voulu expliquer la présence de la lettre à Ougarit par le fait que 
l’Assyrie avait besoin d’un débouché sur la mer. Le souci du roi assyrien d'informer sans délai le roi d’Ougarit 
de sa victoire pourrait s’expliquer par sa volonté de démontrer à un allié, parfois réticent, du souverain hittite la 
mauvaise foi et surtout la faiblesse de ce dernier. 


Outre les lettres royales, des lettres entre particuliers ont été écrites ou reçues à Ougarit. Une lettre double avec 
deux destinataires (RS 34.171) a trait à l’envoi de cadeaux : douze pains, une cruche, deux vêtements de prix... Une 
autre lettre, qui concerne le paiement du prix d’un cheval (RS 34.155), atteste de la politique de paiements différés 
dans les transactions commerciales : 

« Ainsi parle Tapae, le fils du roi, dis à Ea-Rabou : Le cheval que je t'avais vendu l'année dernière, tu ne m'en a pas remis 
le prix et quand précédemment tu es parti, voici ce que tu m'as dit : “Envoie-moi ton représentant pour que je te fasse 
parvenir le prix du cheval. Maintenant, je t'envoie mon représentant, fais-moi donc parvenir comme il convient le prix 


du cheval. Toi, envoie-le moi, que je te fasse parvenir ce que tu désires”. » 
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Une tablette porte deux lettres envoyées par Ari-Kirnime (RS 34.161), l’une à Ibri-Houda : 

« Mon frère, que les dieux te gardent dans le bien-être ! Voici que chez moi cela va bien. De là-bas chez mon frère, qu on 
me donne des nouvelles en retour ! Présentement, j'envoie mon messager à mon frère, en pays hittite ; que mon frère me 
fasse porter des lapis et des tuniques, que je n'envoie pas mon messager pour rien.», 

l’autre à Tadie : 

« Mon frère, que les dieux te gardent dans le bien-être. Le cheval de mon frère, envoie-moi des nouvelles pour me dire 
comment il va.» 

Une lettre (RS 34.170) concerne une transaction relative à un artisan. Comme le début manque, on ne connaît 
pas le nom des correspondants. L’expéditeur écrit : 

« ... Mon père, j'ai acheté un esclave à des marchands. Maintenant, il est parti chez mon père. Aussi maintenant, que 
mon père remette cet homme pour ma libération, et moi, je te promets de te remettre en échange soit une jeune fille, soit 
un artisan qui le vaille exactement. Quoi que ce soit que mon père déclare, envoies-en avis à Bourra : qu'il choisisse et 
prenne une jeune femme agréable, ou qu'il prenne un artisan qui vaille exactement celui-là ». 

Voici un court message (RS 34.160) dans lequel il est question d’un messager de Ouzzinou, qui est peut-être le 
Préfet d’Ougarit mentionné plus haut. En voici le texte : 

« Ainsi parle Mantinou, dis à Padiya: “Que les dieux te gardent !” Voici que le messager d'Ouzzinou est parti chez toi. 
Veille à sa sécurité et renvoie-le moi.» 

Dans une lettre qui vient très probablement de Tyr (RS 34.167+175), le rédacteur rapporte de manière vivante 
e récit de la peste qui sévit dans cette ville et qui mit en danger la vie de son fils, malade depuis le mois de Hiyar. 
Il énumère les mesures qu’il a dû prendre pour le préserver des atteintes mortelles de cette épidémie. Une fois le 
danger passé, le rédacteur se préoccupe de renouer les liens commerciaux avec le destinataire. On retrouve à la 
in du message les demandes habituelles d'échanges de produits divers. Il est intéressant d’y voir mentionnées des 
productions connues pour être des spécialités de Tyr, tels les tissus multicolores et les poissons séchés. 
Une intéressante lettre (RS 34.142) concerne un achat de chevaux de char. Il semble qu’elle provienne du 
pays de Mari ; le nom de l’expéditeur, un certain Hellou, est attesté dans les archives de Mari plusieurs siècles 
auparavant. Les divinités de la capitale du Moyen-Euphrate, notamment Adad et Dagan, y sont invoquées pour 





protéger la vie du destinataire, mettre en sécurité « sa maison, ses pas et son chemin ». La lettre paraît être envoyée 
à un homme d’Ougarit en relation d’affaires avec Mari, ou à un Mariote installé sur la côte syrienne. C’est en 
termes fort courtois que le rédacteur s’adresse à lui : 

« Mon cœur s'est beaucoup réjoui à l’idée de voir mon seigneur. Qui ne voudrait voir le beau visage de mon seigneur et 
ne voudrait entendre son doux parler ? » 

On sait peu de choses sur le pays de Mari à cette période, et l’on ignore même s’il constituait encore un royaume 
indépendant ou s’il faisait partie de la Babylonie. Quoi qu’il en soit, le texte de la lettre fait état de la nécessité 
d’assurer de « beaux » chevaux de char, afin de pouvoir faire défiler le char devant le roi. Il pourrait s’agir d’une 
sorte de revue de chars qui devaient défiler devant le roi, soit à l’occasion d’une guerre, soit chaque année juste 
avant l’époque des campagnes militaires. Quel était lennemi auquel fait allusion la fin du texte ? 

« Lorsque j'ai été brisé devant l'ennemi, je me suis éloigné à l'intérieur du pays et ma maison était livrée au pillage. 
Maintenant quand je suis arrivé, mes portes étaient scellées; je n'ai donc pu envoyer un beau cadeau à mon 
seigneur.» 

Cet ennemi était sans doute trop connu pour que le rédacteur juge nécessaire de le désigner plus explicitement, 
se contentant de demander du secours. Mais les événements militaires évoqués dans cette lettre pourraient s’insérer 
parfaitement dans le contexte des affrontements de la Babylonie et de la région du Moyen-Euphrate, avec l’Assyrie 
en pleine expansion à l’époque de Salmanazar I et surtout de Toukoulti-Ninourta I, et probablement avant la 
conquête de la Babylonie et de Mari par ce dernier. 

Dans une lettre (RS 34.152) dont le sens n’est pas très clair, il est question d’un cheval de char ; le roi de 
Carkemish et le roi hittite y sont nommés. Une autre lettre (RS 34.152), dont le début nous donne les noms des 
correspondants, commence par les formules et les salutations suivantes : 

« Les dieux du pays d'Ougarit en santé te gardent. Qu'ils mettent en sécurité ton territoire et tes chars. Qui ne voudrait 
voir ton beau visage et ne voudrait entendre ton doux parler ? [L expéditeur informe ensuite son correspondant qu’il lui 

a envoyé deux cents têtes de petit bétail et ajoute :] Si chez toi il y a des chevaux et des mulets, envoie m'en et écris-moi 

le prix que tu désires ». 
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Parmi les documents épistolaires, D. Arnaud a réuni un ensemble de sept lettres (RS Varia 26, RS 34.134, 141, 
173, 164, 153, 133), qui constitue le dossier — complet, semble-t-il — d’une correspondance d’affaires entre des 
Ougaritains et des Émariotes 7. Les acteurs présentés dans ces importants documents sont des marchands qui 
gèrent un réseau d’import-export, avec au moins deux établissements fixes : Ougarit et Émar. Les documents 
appartiennent à la dernière génération avant la destruction d’Ougarit, au début du xn° siècle av. J.-C. Pourtant, 
dans ce monde au bord de l’anéantissement, rien n’avertit de l’approche de la catastrophe ni ne fait pressentir la 
montée des périls. Les voyageurs vont loin et sans escorte. Il parcourent sans appréhension les longues routes. Les 
structures commerciales épousent celles des familles. Sipti-ba‘al, agent de la reine d’Ougarit, est un si important 
personnage et brasse tant d’affaires bien autres que commerciales qu’il laisse la charge de ce trafic à Ourtenou, qui 
en est le véritable maître. Une hiérarchie à trois niveaux anime les échanges, et les membres en sont d’autant plus 
mobiles qu’ils sont moins importants. Ourtenou, Dagan-Belou, et peut-être aussi Touna, sont des chefs de poste et 
ne paraissent se déplacer que pour des négociations délicates. À leurs ordres, leurs fils conduisaient les caravanes 
et s’initiaient peut-être, par des stages dans des bureaux étrangers, à leurs futures responsabilités. De la côte, des 
chevaux sont dirigés vers Chypre, tandis que vers le Moyen-Euphrate sont envoyés de l’huile, des vêtements de 
lin, des laines teintes, de l’alun, de l’étain et du cuivre. Circulent enfin les plus humbles, réduits à cette fonction 
d’aller et venir : muets et anonymes, avec au cou le sac et sa tablette écrite, les messagers sont pourtant les éléments 
essentiels du dispositif, puisque par eux passe le gros de l'information dont les restes montrent la régularité, 
l’abondance et la variété. On comprend qu’Ea, le seigneur imposant des scribes, soit invoqué avec tant d'émotion 
respectueuse : ce n’est pas un hasard si les bénédictions le placent entre les dieux du pays d’arrivée et les dieux du 
pays du départ, comme caution fondatrice et figure unifiante, rendant possible le dialogue supra-étatique. 


Voici les sept lettres, dans l’ordre chronologique établi par D. Arnaud. 

La première lettre (RS Varia 26), adressée par Dagan-Belou à Sipti-ba‘al, accompagne un envoi de plantes. Elle 
commence par l’invocation suivante : 

« Que les dieux du pays d'Ougarit, Ea le seigneur imposant et les dieux du pays d Emar protègent très soigneusement 
ta vie et la vie de la fille du roi ton épouse [arrivé à Émar, Dagan-Belou assure à son correspondant que tout va bien et 
demande des nouvelles :] Voici que je suis arrivé à Émar. Tout va tout à fait bien pour moi... Tu dois m'écrire pour me 
faire savoir si tout va bien pour mon frère là-bas [en même temps, il lui demande de lui faire parvenir, au cas où un 
messager vient] de l'huile et un bon et grand vêtement de lin. [Si son correspondant désire un bon arc il est disposé à lui 
en procurer un.] ». 

Dans le second document (RS 34.134) sont consignés deux messages, tous deux envoyés par Dagan-Belou, l’un 
à Ourtenou, l’autre à Ouri-Te. Installé désormais à Émar, l’expéditeur demande à Ourtenou, après les invocations 
et les souhaits d'usage, de lui envoyer avec son fils divers matériels : 

« Ne retarde pas ton fils là-bas... mets-le en route pour qu'il vienne. Et quand il viendra, livre à ton fils de la pierre d'alun, 
de la laine bleu-lapis, de la laine bleue et un vêtement de lin tissé. [Dans le second message, Dagan-Belou présente la 
même requête à Ouri-Te]. 

Dans la troisième lettre (RS 34.141), Dagan-Belou assure Ourtenou qu’il se charge de fonctions religieuses ; il 
l’informe, d’autre part, qu’il lui envoie Anani-Sharrouma afin qu'il livre à celui-ci tout ce qu’il a à sa disposition — 
de l’étain, du cuivre, de la laine bleu-lapis et de la pierre d’alun —, de même qu’il lui demande de lui faire parvenir 
toute l’huile dont il dispose, car il en manque. Par ailleurs, il lui demande de lui envoyer son fils, pour lui livrer 
tout ce que son correspondant désirera. Il s’agit sans doute de deux affaires et de deux personnages à envoyer 
à Ourtenou : Anani-Sarrouma et le fils de Dagan-Belou. Le premier arrive avec cette tablette ; le second suivra 
puisque la lettre suivante le montre à Ougarit. 

La quatrième lettre (RS 34.173) est également adressée par Dagan-Belou à Ourtenou : il lui annonce l’arrivée de 
son fils. On doit supposer que, depuis la lettre précédente, celui-ci est bien parti et arrivé à Ougarit. Par ailleurs, il 
lui fait savoir qu’il désire du cuivre, de l’étain, de la laine bleu-lapis et de la pierre d’alun. Ce matériel doit être livré 
dans le plus bref délai à un certain Bi’shou, qu’ Ourtenou doit bien traiter et qu’il ne doit pas renvoyer les mains 
vides. En même temps, il assure son correspondant qu’il s’est bien occupé de son fils tant que celui-ci est demeuré 
auprès de lui. Enfin, il lui annonce l’arrivée prochaine d’une lettre relative aux affaires d'Égypte. 








87. Sur les personnages, et en particulier Sipti-ba‘al, voir Arnaud 1982b, 105-106, et RSO VII, 65-78. 
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La cinquième lettre (RS 34.164) est adressée par Issour-Rashap à Anani-Sharrouma (dont parle la troisième 
lettre vue plus haut) et à un individu du nom de Ba‘al. Elle ne comporte que les formules de souhaits habituelles. 
Parmi les divinités sont invoqués les « dieux de la maison des tablettes » : et dans la documentation épigraphique 
d’Émar, le « dieu de la maison des tablettes » est Nabou. 

La sixième lettre (RS 34.133) est envoyée à Ourtenou par Zou-Ashtarti, qui rend compte des démarches qui 
l'ont conduit au pays de Sidon. Puis, on apprend qu'il a passé au pays d’Oushnatou, et qu’il est retenu dans cette 
dernière ville. À la fin du texte, il est question des chevaux qui ont été livrés au messager du pays d’Alashia. Le 
rédacteur de la lettre informe son correspondant que le frère du messager va se rendre auprès de lui et qu’il faut 
lui remettre les chevaux. 

La dernière lettre (RS 34.134), de Touna à Ouzzi-iltou, commence par des souhaits d’usages : 

« Que les mille dieux te gardent en bonne santé et qu’ Ea le seigneur imposant, que Nabou le dieu du calame, t’honorent 
beaucoup. [Il semble se plaindre de la précipitation de son correspondant qui lui a demandé quels matériels il désirait :] 
Quant à toi, tu te conduis mal, tu ne dois pas me demander mes désirs. » 

Il veut dire par là que, avant de parvenir à Carkemish, il ne pourrait savoir ce dont il a besoin. Maintenant 
qu’il est en pays hittite, il peut formuler ses demandes, notamment de la laine bleu-lapis, de la pierre d’alun, et un 
matériel non identifié pour l’équipement de son cheval. 

On a un fragment de traité entre Ougarit et les villes d’Oura et Koutoupa (RS 34.179), selon lequel les marchands 
d’Oura sont admis en territoire ougaritien au cours de la bonne saison et doivent être renvoyés en hiver. Nous 
avons mentionné plus haut dans la partie historique (IF partie), un duplicat presque identique de ce texte, datant 
du règne de Niqmepa“, duplicat qui a permis de restituer les passages manquants et de rendre intelligibles certains 
termes de la présente tablette, dont voici le texte : 

« ...û la bonne saison, qu'ils exercent leur commerce, mais que l'hiver, on les renvoie de l'Ougarit dans leur pays. Ainsi les 
gens d'Oura et les gens de Koutoupa, l'hiver, ne résideront pas en Ougarit et ils n'acquerront pas contre de l'argent des 
maisons et des champs. Si un marchand de la ville d'Oura dissipe en Ougarit l'argent de sa dotation, le roi de l'Ougarit 
ne le laissera pas pour autant résider en Ougarit. Et si l'argent des gens d'Oura et des gens de Koutoupa est engagé chez 
les gens de l’Ougarit, et que ceux-ci ne puissent pas le rembourser, alors le roi de l'Ougarit remettra cet homme avec sa 
femme et ses enfants entre les mains des gens d'Oura et..., mais les gens dQ Oura... ». 

Un texte (RS 34.147) donne une liste de bateaux de Carkemish : nous l’avons mentionné plus haut à propos des 
textes maritimes (IV® partie, p. 303), et nous n’y revenons pas ici. 





Nous avons vu plus haut que les listes sont un genre bien attesté à Ougarit (Pardee et Bordreuil 1992, 712-714). 
Il est cependant difficile de pénétrer leurs structures, car les critères qui les réunissent et les ordonnent nous 
échappent le plus souvent ; trop d'éléments y sont implicites. Le lot de 1973, en plus de la liste toponymique et des 
listes d’anthroponymes en ougaritique, comprend quelques listes en cunéiformes syllabiques. 

Deux bordereaux présentent des nombres en face de noms de personnes ; les nombres indiquent vraisembla- 
blement des mesures de céréales. Comme le texte ne comporte aucun terme qui précise le mouvement du grain 
comptabilisé, on ne saurait assurer s’il s’agit de rations ou de taxations. Dans le premier document (RS 34.169) qui 
enregistre, semble-t-il, un relevé mensuel, le nombre est soit de 5, soit de 10 ; l’un des noms est suivi de la ville de 
résidence, qui est Raqdou. Dans le second document (RS 34.036), qui énumère des mesures d’épeautre, les nombres 
varient de 2 à 35. Par ailleurs, il précise la filiation des personnes mentionnées. Il semble que ce relevé concernait 
une dimtou (exploitation agricole) qui devait être bordée par une rivière. 

Un fragment porte une liste de noms propres féminins (RS 34.180,49), un autre une liste d'armes (RS 34.180,9) : 
une tablette donne une liste de poids de diverses armes (RS 34.180,4). Une liste de villes et de villages avec 
effectifs (RS 34.131), mais sans intitulé ni récapitulatif, est peu explicite, et rien n’indique le but dans lequel sont 
dénombrés les différents d'hommes pour chaque localité (sur les listes toponymiques voir VIS partie). On a encore 
des fragment d’un texte juridique (RS 34.070), d’un texte peut-être littéraire (RS 34.180,8), d’un texte magique (RS 
34.021), et d’un autre texte magique peut-être astronomique (RS 34.172). 

Parmi les trente tablettes ou fragments lexicographiques (RSO VII, 105-126, n° 48-77), figurent une liste 
de noms divins, un Silbenalphabet A, deux tablettes de la série LU-SA, quatre fragments qui appartiennent 
probablement à une même tablette de la même série. Les plus nombreux, soit douze exemplaires, appartiennent 





à la série Harra-Hubullu, rattachés respectivement à des armes, des roseaux, des paniers, des pierres, des herbes, 
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des oiseaux, des tissus, des toponymes, des noms de villes, des noms de pays, des fleuves et des étoiles. Ajoutons 
enfin dix textes lexicographiques dont l’attribution est incertaine. 

Il y a en outre des fragments de tablettes présentant des textes à peine lisibles, et parfois non identifiables (ils 
sont signalés dans RSO VII, 173-174 pour le cas où ils pourraient servir à un recollage). 


b. Documents écrits livrés par les fouilles systématiques (1986 à 1994) 

Comme nous l’avons vu, la mission de Ras Shamra a été autorisée à partir de 1986 à explorer le secteur Sud- 
Centre. Les fouilles systématiques des années 1986, 1988, 1992 et 1994 ont livré un grand nombre de tablettes, 
ramassées dans la fosse où avait été installé le bunker, et à proximité. Elles appartiennent donc à la Maison 
d’Ourtenou. Encore inédites pour une part %, nous les connaissons par TEO I et par les documents que les membres 
de la mission ont bien voulu nous communiquer. Le butin épigraphique recueilli dans ce secteur jusqu’à 1994 se 


répartit à ce jour comme suit : 


1973 96 tablettes et fragments, publiés dans RSO VII. 

1986 41 numéros d'inventaire (Caquot 1986, 437-439 ; TEO I, 356-360). 
1988 10 numéros d'inventaire (TEO I, 361). 

1992 24 numéros d'inventaire (voir Caquot 1992). 

1994 420 numéros d’inventaire ®. 

Total = 591 documents. 


Ce total de 591 ne doit être pris que comme une approximation, car les chiffres de 1986 à 1994 avancés ici sont 
ceux de l’inventaire, où l’on a répertorié tous les éléments ramassés et localisés dans la fouille, qu’il s’agisse de 
tablettes entières ou de fragments. Il va de soi que des recollages réduiront un peu la quantité réelle des tablettes. 
Par ailleurs, nous ne connaissons pas la répartition des documents dans les différents pièces et espaces du secteur. 
En attendant de pouvoir les aborder à partir de cette répartition, nous allons les passer en revue en suivant l’ordre 
chronologique de leur découverte. 


Documents écrits découverts en 1986. Les six documents alphabétiques sont tous des documents administratifs. 
Ils comprennent une liste de noms de personnes (RS 86.2215), une liste d'individus qui s’en vont à Tibaqou, 
chacun étant accompagné de son compagnon ou partenaire (RS 86.2248), une liste de denrées réparties en paniers et 
destinées au bétail (RS 86.2247), un texte faisant état de rations de farines destinées à des villages et à des particuliers 
(RS 86.2237), une liste de localités, suivie chacune d’un nombre se rapportant à des rations (RS 86.2213) : 
>» Mouloukkou 2, Ari 3, Giba’la 1, Oullami 1, Ma’raba 1, Oubour‘a 2, Mou‘arou 1, Araniya 1, Sa‘artou 1, Bag’at et 
Sa‘aqou 1, In-qap’at 1, ?Aramte 4, Soubba”’ou 1, Tibaqou 1, Ragdou 2, Sourasou 1 ». 

Enfin, un document qui énumère des denrées remises à des particuliers ou pour des équidés, ânes et chevaux 
(RS 86.2235), mérite une attention toute particulière ®. On lit en effet au milieu du texte : 

« Quinze jarres d'orge pour les chevaux de Rashap, quinze jarres d'orge pour les chevaux de Milkou de ‘Athtart.» 

On sait que Rashap et Milkou sont des divinités infernales. Rappelons, à ce propos, que dans un texte mythico- 
rituel de Ras Shamra, des personnages censés venir des enfers montent des chars attelés de chevaux. Par ailleurs, 
d’autres textes ougaritiques mentionnent « Milkou à ‘Athtart » et « Milkou résidant à ‘Athtart », ce qui permet de 
déduire que dans le texte qui nous occupe ici ‘Athtart est un toponyme. 





88. [* Note 2008. Sur cette maison, voir plus haut, IV partie : « 5. Sud-Centre ». Depuis la rédaction de ce volume, les 
textes de 1986, 1988 et 1992 ont été publiées en 2001 (sous la direction de D. Arnaud, dans RSO XIV, Partie IL, 234-422) ; la 
publication des textes de 1994 et des campagnes postérieures est en préparation] 


89. Chiffre communiqué par la mission française. Vu le grand nombre des documents découverts, il s'écoulera un certain 
temps avant qu’on puisse disposer d’un exposé même sommaire de l’ensemble des textes. En attendant, nous suivons Malbran- 
Labat dans RSO XI, 33, ainsi qu’une note manuscrite que nous a remise P. Bordreuil, et qui nous a permis de désigner plusieurs 
textes sous leur numéro d'inventaire. 


90. [* Note 2008. Sur cette question des chevaux de la Maison d’Ourtenou, voir F. Malbran-Labat et C. Roche, 24 Bordereaux 
de la maison d’Ourtenou [Urtenu]. À propos de la gestion des équidés et de la place de cette maison dans l’économie palatiale », 
dans Calvet, Yon (éd.) 2008, 243-275.] 
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Les tablettes en cunéiforme syllabique sont environ une trentaine : deux textes administratifs (RS 86.2227 et 
86.2244), un texte administratif qui est un bordereau de noms propres dont le compte de la reine, suivis de leurs 
patronymes (RS 86.2220), des textes lexicographiques (RS 86.2242, 86.2245, 86.2229, 86.2210 8, 86.2243, 86.2214, 
86.2251) dont un syllabaire SA (RS 36.2250), une liste de noms de métiers et de fonctions dite LU-SA (RS 86.2228), 
deux textes littéraires (RS 86.2210A et 86.2211). 

Les lettres sont nombreuses : une lettre du roi de Byblos (RS 86.2212), une du roi de Sidon (RS 86.2208), une qui 
semble provenir aussi du roi de Sidon (RS 86.2234)... Dans une autre lettre du roi de Sidon dont le nom a disparu 
(RS 86.2221+2225+2226+2240), au nom de l'amitié qui unissait et continue à unir leurs pères, ce roi demande à son 
correspondant d'envoyer de l’argent pour libérer deux Ougaritains, enchaînés en prison et convaincus, semble-t- 
il, de sacrilège, car la ville veut les lapider ; cette lettre fait partie d’une correspondance diplomatique échangée 
entre Sidon et Ougarit pour régler un très grave incident : blasphème commis par des Ougaritains contre le dieu 
de Orage, divinité principale du panthéon sidonien. Les coupables ont à choisir entre fournir des sacrifices ou 
être mis à mort par lapidation, puis crucifixion. Mentionnons également une lettre (RS 86.2230 : Fig. 16) de Beya, 
chef des gardes du corps du Pharaon, au roi d’Ougarit ‘Ammourapi. Le corps de la lettre a disparu ; ne sont 
conservées que l’adresse et les salutations, qui appellent la protection d’ Amon, Ra et Seth sur le roi d'Ougarit. 
L’expéditeur Beya, un Syrien d’après le nom, n’était alors qu’au commencement de sa carrière. Il profita ensuite 
de troubles pour prendre le pouvoir en Égypte. Citons également une lettre du roi de Carkémish au roi d'Ougarit. 
Il lui demande d’assurer la prestation de serments d’Alépins (RS 86.2216). On a trouvé d’autres lettres dont nous 
ne connaissons pas la teneur (RS 86.2223, 86.2249 A, 86.2232, 86.2236, 86.2241 A). 

Ce lot de 1986 comporte en outre des tablettes frustes et des éclats de tablettes plus ou moins lisibles, sans 
compter des tablettes anépigraphes. 


Documents écrits découverts en 1988 (voir note 30). Les cinq textes alphabétiques comprennent un rituel (RS 
88.0237), une liste d’anthroponymes (RS 88.2008), un texte administratif (RS 88.2016), une lettre (RS 88.2159) et une 
tablette entière de quatre lignes d’écriture qui paraissait énigmatique (RS 88.2215) °. 

Six documents sont en cunéiforme syllabique : un texte administratif (RS 88.2012), un texte lexicographique 
(RS 88.2015), et quatre lettres. La première (RS 88.2158) est envoyée par la chancellerie égyptienne au roi d'Ougarit 
(Lackenbacher dans RSO XI, 77-84). La deuxième (RS 88.2011), mutilée, est une lettre entre particuliers d'intérêt 
commercial, qui porte sur une demande de grain (voir Malbran-Labat dans RSO XI, 33-34). La troisième est 
une lettre royale (RS 88.2013) qui semble adressée par le roi de Carkémish au roi ‘Ammourapi ; elle appartient 
certainement à la fin du royaume d’Ougarit, juste avant sa destruction par les Peuples de la mer, à l’époque où 
le royaume hittite, pressentant l'approche des dangers, cherchait à regrouper le plus de forces possibles. Rien ne 
précise si l’on est dans un contexte militaire : seule l'urgence est évidente. Ammourapi doit remettre entre les 
mains de l’envoyé de Carkémish deux personnages, dont il est spécifié que l’un habite la ville de Arou et l’autre 
Oushkani. La dernière lettre (RS 88.2009), envoyée semble-t-il par Moursili III à Ourtenou, Yabninou, Teshoub- 
Dini, Dunana et aux « Grands et anciens de la ville », les avertit que le roi de Carkémish est sorti du Hatti et qu’ eux 
doivent surveiller la ville. On sait que Ourtenou et Yabninou sont des noms portés par des sakinou. 


Documents écrits découverts en 1992. On a une douzaine de tablettes en cunéiforme alphabétique, et notamment 
une incantation contre les morsures de serpents et de scorpions, dirigée contre les sorciers qui attaqueraient en 
faisant intervenir des serpents et des scorpions (RS 92.2014). Citons aussi une liste incomplète de noms de métiers 
(RS 92.2175), deux listes de toponymes dont l’une (RS 92.2001+2002) est consacrée presque entièrement à la région 
septentrionale du royaume, une lettre adressée par Aziltou simultanément à deux correspondants qu’il nomme 
respectivement « mon seigneur » et « ma mère » (RS 92.2005), une autre dans laquelle l’auteur prie le destinataire 
de ne pas détruire sa maison (RS 92.2010). 

Un fragment de tablette (RS 92.2016) particulièrement important porte une partie du colophon de « Jlimilkou le 
Shoubanite, élève de Attin Piroulani » : c’est le célèbre scribe dont l'écriture et le nom sont connus depuis 1934 par 
ses copies des textes mythologiques au ductus élégant ; il écrivait en petit corps bien calibré. Le texte de la tablette 
reprend le thème des pouvoirs du dieu Horanou, déjà connu par les textes contre les serpents découverts en 1961. 





91. [* Note : 2008. Ces quatre lignes ont été reconnues par D. Pardee et P. Bordreuil comme un abécédaire d’un type 
particulier, voir plus haut II partie, .م‎ 153 note 133.] 
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Il y est fait mention à plusieurs reprises de Kbkb qui désigne une divinité, ainsi que du Rahbani, fleuve principal 
du royaume que l’on a identifié avec le nahr al-Kabir. Le texte mentionne également Arrou, région méridionale 
du royaume, et Yam, c’est-à-dire la mer. Serait-ce une allusion à la frontière septentrionale de Arrou, qui serait 
marquée par le Rahbani ? En tout cas, la mise au jour de ce fragment de tablette à plusieurs centaines de mètres de 
la maison du Grand-prêtre permet d’espérer la découverte d’autres autographes d’Ilimilkou. 

Parmi les douze textes en cunéiforme syllabique, citons une nouvelle version d’une liste de divinités, reprenant 
sous une forme presque complète le panthéon d’Ougarit (RS 92.2004), et une incantation de quinze lignes contre 
les piqures de serpents et de scorpions (RS 92.2014). Divers textes administratifs et des documents épistolaires, 
syllabiques et alphabétiques, ne seront connus qu’ après le nettoyage des tablettes. 





a. Lettre du roi de Sidon RS 94.2369. b. Lettre du roi d'Alashia RS 94.2475. 
Envoi de cuivre au roi d’Ougarit. 


Figure 111. Lettres royales trouvées dans la Maison d'Ourtenou. 


Documents écrits découverts en 1994. Au cours de cette campagne ont été découvertes environ quatre cents 
tablettes, dont au moins trois cent quarante en cunéiforme syllabique et une cinquantaine en cunéiforme 
alphabétique. Nous reviendrons plus loin sur le personnage dénommé Ourtenou, auquel appartiennent les archives 
recueillies dans le Quartier Sud-Centre et la maison mise au jour à proximité. 

Commençons par les textes accadiens, dont les lettres constituent les deux tiers. Dans cette correspondance, 
privée aussi bien que royale, toutes les puissances voisines d’Ougarit sont représentées, qu’elles aient été aux 
frontières même du pays ou plus éloignées. Dans ces relations internationales, les échanges commerciaux sont 
au premier plan. Ainsi, dans les lettres qui proviennent de la côte, il est essentiellement question de règlements 
financiers, d’échanges de denrées (notamment vin et huile), ou encore de litiges provoqués par des ressortissants 
de l’un ou de l’autre pays sur le sol ougaritien (Fig. 111). Parmi les protagonistes de ces échanges, citons le roi de 
Tyr - dont le nom signifie : « le dieu de l’Orage est juge » —, le roi de Sidon lapa-Addou, les rois de Byblos et de 
Beyrouth, désignés par leur seul titre. Tous les princes de ces États saluent le roi d'Ougarit du titre de « frère », 
mais celui de Tyr reconnaît avoir une position quelque peu inférieure dans leur hiérarchie, puisqu'il se nomme 
après le roi d’Ougarit. Tout comme celui de Tyr, le roi d’Oushnatou adopte une position modeste par rapport à 
son « frère » ougaritien, alors que le roi de Qadesh affirme avoir le pas sur lui. Le roi d’Amourrou et tous les 
souverains du monde hittite affirment leur prééminence à l’égard du roi d’Ougarit, leur « fils », que ce soit le roi 
de Carkémish, le roi de Tarhundassa, ou a fortiori le grand-roi hittite lui-même : celui-ci interpelle l’Ougaritain 
par son seul nom, sans lui donner son titre et sans formuler la moindre bénédiction à son égard. Une tablette (RS 
94.2559) comporte un message aux rois d’Oushnatou, d’Amourrou et de Qadesh ; une autre (RS 94.2288) concerne 
des pourparlers avec le roi de Qadesh et le roi d’Amourrou à propos de questions de frontières. Les missives 
de Chypre (Fig. 111 b) présentent au contraire une longue formule de salutation : le roi d’Ougarit est qualifié de 
«fils », et les vœux de prospérité concernent d’abord « la maison, le pays, les épouses, les fils, les troupes, les 
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chevaux et les chars » du roi chypriote. Pour la première fois apparaît le nom d’un souverain du pays d’Alashia, le 
roi Kushmashusha, qui est l'expéditeur de deux des cinq lettres émanant de l’île. Les autres correspondants sont 
deux Grands-Intendants d’Alashia *, ainsi qu’un scribe ougaritien résidant dans l’île, qui demande à son seigneur, 
le roi d’Ougarit, de lui envoyer cinq sièges et une très belle table, dignes sans doute de l’habileté réputée des 
ébénistes d’Ougarit. 

Un texte mentionne un bateau allant vers Ascalon (RS 94.2377). L’horizon s'étend vers le sud jusqu’à l'Égypte, 
et vers l’est jusqu’en Mésopotamie. Les noms des pharaons Ramsès, Mernepta et Sethi sont mentionnés dans deux 
documents ; une lettre envoyée à Sagaran Tisurias par Ini-Teshoub, roi de Carkémish, s'inquiète des déplacements 
des bergers de Suhi. 

Outre ces correspondances entre cours royales, les fouilles de 1994 ont livré des lettres entre des particuliers, 
ou du moins des personnages qui ne portent pas de titres auliques. Plusieurs correspondants s'adressent ainsi à un 
autre particulier, ou au roi, à la reine ou, ce qui est fréquent au gouverneur (sakinou). Mais il faut peut-être accorder 
une mention spéciale à trois personnages associés dans une puissante organisation commerciale : Ehli-Teshoub, 
Our-Ba‘al et Ahi-Milkou, les « frères », ainsi qu'ils se désignent, pourraient bien avoir constitué une sorte de 
firme d’envergure internationale. Ces personnages étaient déjà connus par deux lettres mises au jour en 1973 : 
dans l’une, Ehli-Teshoub était désigné comme « le maître » : dans l’autre, Our-Ba‘al recevait de son « frère » 
Ahi-Milkou un récit dramatique des effets redoutables d’une épidémie de peste, avant que soient rappelées leurs 
relations d’affaires et l’énumération des produits tyriens dont il attend l'envoi (RS 34.167+175). Cette firme, qui 
semble particulièrement liée à Tyr et à Sidon, paraît avoir été spécialisée dans le commerce maritime de l’huile, 
en relation avec le Hatti et l'Égypte. 

Dans cette archive, divers genres sont représentés : quelques documents juridiques, une quarantaine de textes 
lexicographiques, des compositions littéraires et religieuses. Les compositions religieuses, au nombre d’une 
quinzaine, présentent des listes divines et des morceaux choisis du « Grand Répertoire » mésopotamien, au nombre 
desquels une tablette de l’ Épopée de Gilgamesh, des conjurations, des incantations médico-magiques, des présages 
historiques et médicaux. Les textes comptables comportent des listes de villes, de métiers, de noms propres, des 
listes de biens distribués ou requis, et des comptes établis sur plusieurs mois de l’orge fournie aux ânes et aux 
chevaux du roi et, dans un cas, de la reine. 


Passons aux textes alphabétiques qui, comme on l’a dit, sont une cinquantaine. Des textes de ce lot confirment 
l'identité du propriétaire des archives : Ourtenou, ainsi que sa familiarité avec la cour : en effet, sur les cinq 
lettres adressées à Ourtenou ou à son fils Our-Teshoub, trois émanent de la reine. Citons une lettre (incomplète) 
dans laquelle il est question de Ourtenou et de Our-Teshoub (RS 94.2545+2944+2950), une lettre de la reine qui 
informe Ourtenou que Kalbi et Gatani sont venus vers lui (RS 94.2580), une double lettre dont l’une est de la reine 
à Ourtenou (RS 94.2406), un message de Uthtaya à son frère Ourtenou (RS 94.2383), un message de Abni à son 
frère Our-Teshoub (fils de Ourtenou ?). Il est question de pierres précieuses (RS 94.2284). On peut se demander 
si Ourtenou n’aurait pas exercé la fonction de sakinou (« gouverneur »), puisque les deux lettres suivantes sont 
adressées à la reine par un sakinou dont le nom, hélas, est absent. La tablette RS 94.5009 porte au recto une lettre 
d’un sakinou à la reine, et mentionne au verso des grains de semences. Citons une autre lettre d’un sakinou à la 
reine (RS 94.2479), dans laquelle il se dit son serviteur ; il y est question de cinq grandes jarres, de cinq petites 
jarres d’huile de myrrhe et d’une jarre de vinaigre. On a encore une lettre incomplète (RS 94.2592), dans laquelle 
il est question des Houbshou et des Bounoushou (« gardes du palais »), ainsi qu’une lettre du « Soleil Grand roi » 
(hittite ?) qui parle des Habirou et d’une guerre (RS 94.5015). Citons, enfin, deux lettres rédigées sur des tablettes 
abîmées (RS 94.2457 et 94.5004). 

À côté des listes répétitives bien connues, qui dénombrent des livraisons d’huile, de matières premières et de 
produits finis, ou encore des quantités de céréales consommées mensuellement, les textes administratifs apportent 
quelques nouveautés : une liste de métiers (RS 94.2519), pour la première fois bilingue (alphabétique et syllabique), 
permet d’identifier à coup sûr en alphabétique les Saräma dont le nom n'était pas connu auparavant : dans la 
présente tablette, il correspond au syllabique nârou (« chanteur »), donnant ainsi le sens de šarma alphabétique. 
Un autre texte (RS 94.2093) donne des noms de métiers, et une liste de métiers (RS 94.2192) dont 25 sont conservés. 





92. [* Note 2008. Pour les noms de ces personnages, selon les lectures de F. Malbran-Labat, voir Yon 2007b.] 





372 Cinquième partie 


Par ailleurs, la mention conjointe de dd gdl et de dd nr — « grands paniers » et « petits paniers » — en fait un 
document inhabituel qui évalue les quantités de métal nécessaires à la fabrication des bordures et des cadres. Le 
mot krkb (RS 94.2401) est nouveau à Ougarit, mais il est certainement l’équivalent de l’hébreu karkob qui désigne, 
à deux reprises, la bordure supérieure de l’autel. Les dimensions sont indiquées et l’on sait qu’il faut cinq talents 
de métal pour 40 exemplaires. 

Pour la première fois, une liste (RS 94.2463) classe des localités en deux colonnes, l’une correspondant à des 
villages du nord, l’autre à des villages méridionaux. On peut ainsi identifier deux agglomérations appelées Halba 
(«x la forestière ») dans la région montagneuse du nord, et une troisième dans la région méridionale, la localisation 
des deux autres restant encore incertaine. Ce seul texte en dit assez sur l’existence dans l’ensemble du royaume 
d’un important couvert forestier, aujourd’hui disparu, mais dont le bois a joué un si grand rôle dans l’architecture, 
comme l’a démontré O. Callot. Une liste (RS 94.5017) énumère du sud vers le nord 8 toponymes dont Shoubanou ; 
et dans une autre liste de toponymes (RS 94.2614) ceux du sud figurent à gauche et ceux du nord à droite. En fait 
de toponymes, signalons un texte (RS 94.2411) qui énumère des maisons dans plusieurs localités : 40 maisons dans 
Ilishtam‘i, 25 dans Shoubanou, 230 maisons dans Oushkanou, 5 à Khrasbo‘, 8 dans Bi’rou, 5 dans Sourasou et 
230 maisons dans Hizpou. 

Il y a plusieurs listes d’anthroponymes : une longue liste de 72 noms (RS 94.2064), une liste où 22 noms sont 





conservés (RS 94.2089), une de 37 noms conservés (RS 94.2090), une liste de noms, probablement des constructeurs 
de chars (RS 94.2426), deux listes incomplètes (RS 94.2948 et RS 94.2539), une tablette très abîmée portant des 
anthroponymes (RS 94.2563), une liste de noms de propriétaires de champs, non sémitiques, peut-être hourrites 
(RS 94.2439), une énumération de noms propres avec gentilices (RS 94.5002+5018), et enfin une tablette dont le 
recto porte une liste de 18 anthroponymes conservés (dont Ourtenou), et le verso une liste de 6 toponymes du nord 
(RS 94.2184+2354). 

Dans les textes économiques, citons une liste de graisses de bœufs où sont nommées plusieurs gittou : Riqdou, 
Birou, Zabilou, etc., chacune obtenant une jarre (RS 94.2405) ; une liste de fourniture (argent) avec mention 
de Abdimilkou et Oubour‘a (RS 94.2382) ; l’énumération de diverses denrées apportées : paniers de nourriture, 
boissons pour les hommes et les chevaux (RS 94.2276) ; liste de fournitures, huile en particuliers (RS 94.2392+2400) ; 
consommation : 306 paniers de blé au mois de magmarou et 233 paniers au mois de pagrouma (RS 94.2560) ; 
paniers d'orge (RS 94.2600) ; liste de nourriture pour les chevaux (RS 94.2603) ; début des lignes d’une liste (RS 
94.2943) ; énumération de quantités (RS 94.2409)... Ajoutons le texte complet d’un acte juridique (RS 94.2168), ainsi 
qu’un texte qui mentionne la montagne de Agana qu’a ouverte Yabninou (RS 94.2965). 


Que signifie la présence de ces documents dans une partie de la ville qui est nettement distincte des palais 
proprement dits ? Qu’était donc cette Maison d’Ourtenou dépositaire d’une telle archive multilingue ? La période 
où la Maison d’Ourtenou était en activité peut être précisée par les noms royaux qui apparaissent dans les lettres, 
notamment ceux de ‘Ammourapi et, plus souvent encore, de Niqmadou. Le rapprochement de ces deux noms 
incite à penser qu’il s’agit de Nigmadou III et son successeur ‘ Ammourapi, les deux derniers souverains d'Ougarit 
avant sa destruction par les Peuples de la mer, au début du “لاا‎ siècle av. J.-C. ; cette date est compatible avec les 
noms des pharaons cités dans cette correspondance. Les références faites aux Hapirou, aux pasteurs de Suhu dont 
les incursions causent des troubles, aux menaces d’un ennemi qui se rapproche, à un contexte de famine, tout cela 
convient bien à la fin du xııı® siècle et au début du xıı, alors que la situation agricole paraît avoir été mauvaise dans 
toute la région et que les Peuples de la mer et les semi-nomades ravageaient l’ Anatolie et la Syrie intérieure. 

Deux éléments tirés des textes alphabétiques vont dans le même sens. Le premier est le livret funéraire de 
Niqmadou II mentionné plus haut, le second un fragment mythologique découvert en 1992 qui porte le colophon 
d’Ilimilkou, scribe de Nigmadou, connu par plusieurs textes mythologiques mis au jour dans les années 1930 et 
daté du xın® s. (voir plus haut p. 150, note 131). 

Pourtant quelques textes sont plus anciens. Deux documents portent le nom de Nigmepa‘ (1332-1260) dont le 
long règne se situe au moins 50 ans plus haut. Il s’agit d’ « édits » promulgués par le roi hittite : l’un fait allusion à 
des cadeaux que le roi d’Ougarit a accepté de faire aux Grands ; l’autre comporte une liste de villes et stipule que le 
Grand roi a confirmé à Niqmepa“, roi d’Ougarit, la possession de ces villes, avec leurs frontières, leurs montagnes 
et leurs champs. Le libellé et les villes citées évoquent fortement les termes du partage avec le Siyannou. Enfin, 
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la lettre adressée par Ini-Teshoub au roi de Babylone Sagaraktisurias (1255-1243) date, elle aussi, du milieu du 
كلكا‎ siècle. 

De même, un texte alphabétique datant du roi Ammishtamrou, fils de Niqmepa‘, remonte aux environs de 
1250, soit un demi-siècle avant la date vers laquelle convergent la plupart des textes datables de cette archive. 
D’après ce document, ? Abdimilkou a épousé la fille du roi dont il a eu un enfant, et une autre femme dont il a eu 
aussi un fils. Deux servantes « qu'il a aimées dans sa maison » lui ont donné deux fils. Le roi a donné des maisons 
et des champs à ’Abdimilkou, à ses fils, au fils de la fille du roi. S’il arrivait que le « cœur de ?Abdimilkou soit 
en désaccord » avec le fils de la fille du roi, il devra se comporter de la même manière avec ses autres fils. Il y a 
certainement ici, de la part de ?Abdimilkou, un engagement à ne pas opérer de discrimination d'ordre successoral 
entre le petit fils du roi et les enfants qui sont nés d’autres épouses. La présence de cette sorte de contrat dans 
l'archive d’Ourtenou donne à penser que non seulement on pouvait conserver des documents d’archives familiales 
pendant plusieurs dizaines d’années, mais que les liens avec le palais royal étaient bien antérieurs à la fin du xm° 
siècle. Ourtenou lui-même, descendant peut-être de ° Abdimilkou et de la fille du roi, maintenait des liens étroits 
avec la famille régnante, dont témoignent les lettres que la reine lui adresse. Ainsi dans cette Maison d'Ourtenou, 
outre des œuvres littéraires et d’érudition ou des documents comptables, étaient conservés des documents politiques 
anciens (peut-être à titre de référence), et une abondante correspondance privée et internationale. 

Quels sont les traits majeurs qui caractérisent cette archive ? Dans ce vaste échange épistolaire, les relations 





avec le monde hittite prédominent. Il faut noter que Carkémish, généralement considéré comme le « gérant » du 
souverain hittite pour la gestion des affaires ougaritiennes, n’apparaît ici dans ce rôle que pour ce qui concerne la 
politique militaire, tandis que le grand roi du Hatti garde des contacts directs avec la grande métropole commerciale 
pour les questions purement économiques. Les destinataires de ces messages sont essentiellement le roi d’Ougarit, 
le « gouverneur » et, à un degré moindre, la reine. L'importance du commerce y est manifeste ; les souverains y 
apparaissent avant tout comme partenaires commerciaux, et l’on perçoit une vaste organisation de négoce terrestre 
et maritime aux mains de la cour ougaritienne et de grandes firmes, sans doute liées à cette cour par mariage. 

On a évoqué plus haut un dossier qui a pour protagonistes Dagan-Belou, Sipti-ba‘al et Ourtenou, grands 
commerçants en relation avec Émar. Un autre pôle apparaît maintenant, regroupant Our-Ba‘al, Ehli-Teshoub et 
Ilimilkou, qui traitaient des affaires avec l’Égypte et le Hatti dans une vaste organisation maritime où les autres 
ports, notamment Tyr, jouaient un rôle important. Ainsi, la Maison d’Ourtenou pourrait bien être celle d’un ou de 
plusieurs très grands brasseurs d’affaires du royaume, qui étaient chargés de tâches officielles variées, mais centrées 
sur les échanges internationaux. Dans les lettres dont ils disposaient sont évoquées l’exportation de l’huile, du vin, 
de produits fabriqués à partir du bois — une des richesses d’Ougarit —, l'importation du cuivre chypriote, l'envoi 
de lapis-lazuli, mais aussi la gestion d’une flotte marchande et de caravanes. En effet, ils s’occupaient, semble- 
t-il, du transport et peut-être du traitement de la laine que les souverains hittites faisait teindre à Ougarit, célèbre 
pour sa pourpre. À Ougarit, dont la puissance reposait avant tout sur la richesse née du commerce, un gouverneur 
(sakinou) pouvait traiter toutes sortes d’affaires pour le roi, en même temps qu’il veillait à sa propre fortune. Cette 
maison était peut-être l'établissement d’un ou de plusieurs grands personnages du royaume que leurs compétences 
commerciales reliaient étroitement à toutes les affaires de l’État. Une analyse d’après les données archéologiques 
et épigraphiques de ce que représentait cette maison permettra peut-être de mieux définir le fonctionnement de 
l'administration du royaume ougaritien à la veille de sa disparition. C’est là un élément capital pour apprécier le 
poids de cette économie commerciale, dont le roi et les Grands étaient les principaux acteurs et bénéficiaires. Ce 
fut peut-être ce poids qui écrasa Ougarit après sa conquête par les Peuples de la mer, et qui provoqua sa disparition 
définitive. 








Des recherches récentes (Bordreuil et Pardee dans RSO XI, 27-33) ont permis de donner un nom au propriétaire 
de cet important dépôt épigraphique : Ourtenou. En effet deux textes trouvés en 1992 établissent de manière 
certaine l’identité du propriétaire des archives, et vraisemblablement de la maison qui les abritait. Ourtenou était 
déjà connu par plusieurs textes : dans la cour V du Palais Royal, un texte mentionne « 70 talents de laine remis 
à Ourtenou pour 40 sicles d'argent » (RS 18.028), un autre « 5 talents de 1 000 sicles lourds de cuivre pour les 


fondeurs beyrouthins, remis à Ourtenou » (RS 18.024) ; dans les Archives Ouest, un texte (RS 12.046062) donne 


une liste de noms d’ hommes où figure celui d’Ourtenou ; un autre est un compte rendu de livraisons, adressé par le 
roi d’Ougarit à Neset, dame d’Ougarit, et où il est question d’un cadeau emporté par Ourtenou (RS 12.033) ; dans 
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deux textes juridiques des Archives Centrales figure parmi les témoins Ourtenou, majordome ou intendant de la 
reine (RS 17.086+241, RS 17.325). Sur une tablette du Palais Sud (pièce 204) le nom d’Ourtenou apparaît dans une 
liste de noms (RS 19.048), et une tablette acquise par le Musée de Lattaquié (provenant sans doute de Ras Shamra) 
met en relation Ourtenou avec Sipit-Ba‘al, gendre du roi ‘ Ammourapi, porte-parole de la reine et affairiste notoire 
(RS Varia 25). 

D. Arnaud (1982 b, 101-107) avait noté dans les documents trouvés en 1973 (voir plus haut) la présence d’un 
personnage nommé Ourtenou, proche de la cour royale et destinataire de quatre lettres appartenant à ce lot, dont 
trois émanent de Dagan-Belou : dans la première, ce dernier écrit à Ourtenou qu'il lui envoie quelqu'un pour qu'il 
lui livre du matériel et de l’huile dont il manque (RS 34.141), dans la deuxième il annonce à Ourtenou l’arrivée de 
son fils et l’assure qu’il s’en est bien occupé (RS 34.173), et dans la troisième il demande à Ourtenou de renvoyer 
rapidement son fils ‘Aziltou (RS 34.134) ; enfin dans la quatrième, Zou-Astarti demande à Ourtenou de le faire 
sortir d’Oushnatou (RS 34.153). Ourtenou est associé à Sipti-Ba‘al, à la fois gendre du roi, agent et porte-parole 
de la reine que l’on retrouve à Émar sur l’Euphrate, ainsi qu’à Tyr où il fait l’objet d’une plainte en grivèlerie, 
responsable de cette firme commerciale à succursales multiples. 

Ces multiples mentions ne suffiraient pourtant pas à établir l’identité du propriétaire si l’on n'avait découvert 
en 1992 deux documents : le premier est une conjuration déjà mentionnée (RS 92.014), où les trois dernières lignes 
assurent que les sorciers ne pourront s'attaquer à Ourtenou, à son corps et à ses membres ; l’autre est une lettre en 
ougaritique adressée par ‘ Aziltou à son père Ourtenou (le nom se termine par rtn, le premier signe ayant disparu ; 
or, dans le texte RS 34.134 déjà cité, le fils d’Ourtenou est justement ‘Aziltou, ce qui rend certaine la restitution). 
C'est la conjuration contre les morsures des scorpions et des serpents qui pourraient frapper Ourtenou — document 
très personnel, venant s’ajouter aux autres —, qui nous a finalement convaincu de l’identification avec Ourtenou 
du propriétaire de la maison et de son archive. Les archives retrouvés dans le Sud-Centre et la maison découverte 
à proximité appartiendraient à Ourtenou, haut fonctionnaire d’Ougarit et Intendant de la reine, qui vivait aux 
environs de 1200 av. J.-C. Son père aurait porté le nom de ‘Ammiyanou. On sait donc maintenant que la Maison 
d’Ourtenou était une grande et riche demeure, et que son propriétaire semble avoir joué un rôle important à la cour 
d'Ougarit. Il reste remarquable que les documents écrits qu’on y a trouvés aient été archivés dans la demeure d’un 
particulier, quelle que fût sa position à la cour. 

Le dépôt épigraphique du secteur Sud-Centre a livré jusqu'ici 600 tablettes et fragments de tablettes *, ce 
qui le classe au premier rang de tous les dépôts épigraphiques révélés par les fouilles de Ras Shamra (le nombre 
est supérieur à celui des plus riches archives du Palais royal, à celui de la maison de Rapanou et à celui des deux 
groupes de textes de la Tranchée Sud-Acropole). Près de 4/5 des tablettes sont en accadien, et nombre d’entre 
elles relèvent de la correspondance internationale. La traduction des lettres trouvées dans le Quartier Sud-Centre 
apportera sans doute un éclairage fondamental sur la situation d’Ougarit à la veille de la catastrophe finale. Ce 
royaume vassal des Hittites, mais qui entretenait des relations étroites et amicales avec le pharaon, et qui surtout 
nous a fourni des archives inconnues ailleurs, est l’un des rares témoins connus des relations avec les États du 
Proche-Orient, à cette époque décisive, prélude à de grands bouleversements. 





13. Textes isolés provenant du tell 

Environ 260 documents écrits (surtout des fragments de tablettes) ont été ramassés en divers points du tell 
de Ras Shamra (voir la liste dans TEO I, 443-444). À cinq exceptions près — où le lieu de découverte est signalé 
par rapport à un monument connu -, la provenance de ces documents écrits est complètement inconnue. Il s’agit 
parfois de tablettes recueillies en surface en dehors des campagnes de fouille ou des chantiers ouverts par les 
travaux, parfois de tablettes retrouvées dans les déblais. Mais le plus souvent, ce sont des documents livrés par la 
fouille et dont les fouilleurs ont omis d'indiquer le lieu de découverte. Sur ces 260 textes, fragmentaires pour la 
plupart, 200 sont écrits en alphabétique d’Ougarit, 50 en syllabique accadien et une dizaine en diverses écritures 
(sumérien, hourrite, hiéroglyphes égyptiens, etc.). Par ailleurs, les inédits sont environ 130, ce qui nous empêche 
de savoir à quel genre de documents ils appartiennent. Nous ne croyons pas inutile de passer en revue ces textes 
isolés, en insistant sur ceux qui présentent un certain intérêt. 





93. Outre les documents trouvés en 1973 dans le Tas de déblais, les 419 tablettes exhumées en 1994 s’ajoutent à la centaine 
d’autres découvertes dans le même secteur de 1986 à 1992. 
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Parmi les textes alphabétiques, trois fragments minuscules appartiennent probablement à des listes d’offrandes 
(CTA 46A, 8 et ©. Un fragment trouvé fortuitement en 1974 dans les parages du quartier pére t = 
message adressé au pharaon par le dernier roi d'Ougarit, “Ammourapi ; le messager porten de la E 7 
Et og y a aussi quatre petits fragments de lettre inintelligibles (Bordreuil 1982b, 10-12 : KTU 2.53, 

En fait de textes économiques, mentionnons trois fragments minuscules donnant chacun une liste de denré 
ainsi que deux pièces comptables et un nombre considérable de petits fragments (CTA 143A, B et c 155 bos 
Il y a également plusieurs listes de noms de Personnes suivis de chiffres (CTA 123, 124A et B 5 126. o ss. 
Une tablette trouvée à l’est du Temple de Dagan (CTA 87) porte une liste de noms de personnes d 1 tö ati i 
des mdrélm, chaque nom étant suivi de l'indication du gentilice : il s’agit d'hommes de Ma’dah themes Ba 5 
Matos Ougarit, Aroutou, Araya, Ma’qabou, Thoulhanou, Oubour‘a, Oushkani, Sha”artou Ma raba me 
Tshtami, Ragdou, Gani, Sinarou, Nidabi et Houbata. Citons également une liste tobonyiiiqüe très fak i i 0 
ou erent les localités عل‎ Halbi-Karradi, Shahaqou et Shalma (CTA 87 et PRU II 178) MOOS S cms 
brève liste de gens appartenant à la corporation des mhsm, un fragment donnant iê ee dë noms de maiers 3 
fragment d’une étiquette (PRU II, 42, 27 et 169), ainsi qu’une inscription sur un petit éclat de poterie %. Si ra 1 
à toutes fins utiles, une quarantaine de petits fragments Ougaritiques inintelligibles (publiés dans KTU ue 
l'on ne peut rattacher à un genre déterminé. 1 P 0 nd 

À 30 mètres au sud-ouest de la maison du Grand-prêtre, on a ramassé un texte religieux dont le début est 
en langue accadienne et le reste en langue ougaritique, le tout noté en cunéiforme alphabétique (CTA 165) 3 
ailleurs, un texte donne en hourrite alphabétique une liste de dieux hourrites (CTA 173), ainsi qu’un fra î 
cunéiforme alphabétique qui, selon toute vraisemblance, est hourrite (CTA 181). ex 

Dans les documents en syllabiques accadiens, citons d’abord une tablette découverte fortuitement en 1971 : 
c’est une double lettre dont un côté contient une requête au roi formulée par un certain Kila‘e : ane d 
voyage entrepris par le roi à Neirab, il demande au monarque de provoquer à cette occasion et en sa présence 1 


confrontation entre lui, Kila‘e, et le fils عل‎ Kabkamma qui est un habitant de Neirab. Signalons aussi un fragment 


de ie où il est question, semble-t-il, de mauvais traitements que les correspondants se reprochent l’un à l’autre 
d avoir infligé à un frère (Bordreuil 1981a, 43-44 : Ugaritica V, n° 60). On a découvert aussi un tout petit fra 1 0 
qu traité entre Moursili II et Nigmepa‘, dont le texte a été retrouvé ailleurs en plusieurs exem re ne 
également une tablette commerciale (trouvée sous la tombe de Cheikh Youssef, désignée dans la nue e 
« Wali »), concernant une quantité de blé : le revers de la tablette comporte l’empreinte d’un sceau-c ue. ù i 
voit la déesse Ishtar assise entre deux lions dressés. Par ailleurs, à la limite orientale du Palais lL on a 0 3 
un tesson de grande jarre portant l'empreinte d’un cylindre avec une inscription sur deux colonnes RU 
Dhorme 1935 ; Lagarce 1973, 308). Les textes juridiques sont très fragmentaires : un partage familial d 
2 ع0‎ ‘Ammishtamrou II, un acte indéterminé de Niqmepa“, un acte royal inintelligible (PRU II, 170 es 5 
E e Ajoutons quelques petits fragments accadiens que l’on ne peut rattacher à aucun genre 
Le sumérien 5 représenté Par un vocabulaire du genre Harra-Hubullu et par une Conjuration. Ajoutons un 
vocabulaire Suméro-accadien Silbenalphabet À, ainsi qu’un petit fragment polyglotte. Citons aussi une bull 
hittite hiéroglyphique (PRU III, 212 et 214 : Nougayrol 1965, 31-33 : Ugaritica V, n° 136) Mentionnons 0 
Ba des 0 (tous inédits) en hiéroglyphes égyptiens : un cartouche au nom d’Aménophis M, un ie 
un me cartouche de Horemheb gravé sur un vase d’albâtre, ainsi qu’un scarabée au nom 





14. Documents écrits de la ville portuaire 
| Les travaux effectués près de Minet el-Beida ont livré quelques documents écrits. Citons tout d’abord un 
sceau a AZAZ 4 p : 

eau-cylindre déjà évoqué (RS 1.050 : Fig. 99 a), sur lequel est gravé en cunéiforme alphabétique le nom de Sdqn 





94. Environ 50 fragments économiques inintelligibles sont publiés dans KTU. 


95. Ajoutons 25 listes avec ou sans chiffres publié dans KTU ; voir aussi une liste nominative dans KTU 


96. Remise par ©. Virolleaud le 22.10.1928, selon la fiche du musée du Louvre (TEOI,73,RS.1-11.1 14) 
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sans doute son propriétaire °. On a d’autre part une inscription en cunéiforme alphabétique de cinq lignes, gravée 
à rebours sur le fragment d’une anse de jarre ; le texte est incomplet et incertain, mais on peut y lire : « Nous 
avons béni Ba‘al » ou « Bénis-nous, ô Ba‘al », « Ba‘al bénira » ou « Que Ba‘ al bénisse » (Virolleaud 1935, 186- 
187 ; 1961a, 85-90 ; CTA 187). Mentionnons, en outre, le fragment (encore inédit) d’une tablette en cunéiforme 
syllabique qui porte vraisemblablement un syllabaire (voir TEO I, 42). On a recueilli aussi un cachet lenticulaire 
portant sur ses deux faces des signes hittites hiéroglyphiques ; la partie centrale est occupée par une figure d homme 
en tenue de guerrier qui pourrait être le possesseur du cachet. Les signes, disposés verticalement de part et d’autre 
de la silhouette, sont difficiles à interpréter : on lit seulement le nom de Pitta (Masson 1975, 225-227, fig. 15). Il 
y 2 également plusieurs signes chypro-minoens incisés ou peints en rouge sur des vases (Masson 1956, 234-235). 
Ajoutons enfin des inscriptions en hiéroglyphes égyptiens gravées sur deux perles ou chatons de bagues en pâte 
bleue (Fig. 99 c, Schaeffer 1932, 6-8), sur une coupe en faïence où figure le signe « bon » entre deux yeux d’Horus 
(Schaeffer 1933, 106), et sur une bague (inédite, voir TEO I, 42). 


15. Musées et collections 

Certains documents écrits dont la provenance de Ras Shamra est considérée comme certaine se trouvent 
actuellement dans des collections privées ou dans des musées. En ce qui concerne ces derniers, qu’il s'agisse 
des musées syriens (Damas, Alep, Lattaquié) ou du musée du Louvre, nous énumérons les documents qu’ils ont 
obtenus par voie d’acquisition et non ceux qu'ont livrés les fouilles proprement dites (la concession de fouilles 
accordée au temps du Mandat à la mission archéologique opérant sur le site prévoyait que la moitié du butin récolté 
fût déposé au Musée du Louvre). 


Musée de Claremont (États-Unis) 

Les six tablettes dites « de Claremont » (publiées dans Fisher et al. 1971) furent d’une façon ou d’une autre 
recueillies sur le tell en 1957, une année où il n’y eut pas de travaux à Ras Shamra. Après avoir été offertes à la 
vente par l'entremise d’une banque suisse, elles furent définitivement acquises par le Musée de Claremont *. 
Ces documents comptent deux textes en cunéiforme alphabétique et quatre en cunéiforme syllabique accadien. 
Le premier texte alphabétique est économique, et concerne des quantités de céréales (Fisher et al. 1971, 31-35. 
RS 1957.701 ; traduction M. Dahood). Le second (Fisher et al. 1971, 37-54. RS 1957.702 ; traduction P. Miller, avec 
note additionnelle de M. Dahood ; voir aussi Pardee 1987b, 30) a trait au marzihou dont il a été question plus haut ; 
en voici le texte : 

<Marzihou qu'a établi Samoumanou dans sa maison. “J'ai mis le grenier à votre disposition. Si je vous chasse de ma 
maison, je dois vous payer cinquante sicles d'argent”. Samoumanou est le chef. Aucun membre du marzihou n’a le 
droit de se lever pour dire à Samoumanou : “Donne l'argent, le sicle qui est avec toi”. Si on le fait, on doit payer deux 
sicles. » 

Parmi les textes accadiens, il y a un jugement rendu devant le roi de Carkémish et envoyé à ‘Ammishtamrou II, 
et qui est relatif à l’affaire de la Grande Dame (Fisher er al. 1971, 11-20. RS 1957.1 ; traduction L. Fisher) ; nous 
avons dit que ce document avait apporté de nouvelles précisions sur l’affaire en question (voir plus haut p. 78, 
note 116). Citons également une lettre de Shapash-Milkou au roi, lui donnant des nouvelles politiques (Fisher 
et al. 1971, 23-26. RS 19572 ; traduction M. Astour) ; un texte économique concernant les grains fournis par les 
localités de Agana et Sa‘artou (Fisher ef al. 1971, 26-27. RS 1957.3 ; traduction M. Astour) ; un autre concernant 
les moutons fournis par la localité de Ilishtam‘i (Fisher et al. 1971, 27-29. RS 19574 ; traduction M. Astour). 


Université de Yale 
À l’Université de Yale, dans la collection Newell, un sceau-cylindre provenant de Lattaquié et apparu à la fin 
du xix° siècle porte une petite inscription en chypro-minoen (E. Masson 1974, 23-24). 





97. Virolleaud 1929, 308 n. 1. Ce nom Sdgn se retrouve à Ras Shamra dans des listes d’anthroponymes ; dans l’une de 
ces listes, il figure parmi les mhdym, c’est-à-dire les gens de Mahadou (qui serait le nom de la ville portuaire). Voir à ce sujet 
Bordreuil, Pardee 1989, 56.] 


98. ]* Note 2008. Jusqu'à leur acquisition par un collectionneur norvégien ; elles ont été déposées au musée d’Oslo.] 
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Musée de Damas 
Une tablette accadienne entière du Musée de Damas est un don de l’Université de Yale. 


Musée d'Alep 

Au Musée d’Alep, une tablette achetée par C. Schaeffer à Lattaquié en 1933 est un compte récapitulatif 
énumérant des quantités de laine pourpre dues par diverses personnes ; il est probable que les débiteurs étaient 
des artisans qui avaient pris en charge des quantités de laine pour les teindre en pourpre (Thureau-Dangin 1934, 
137-146). Une tablette portant une liste de personnes en ougaritique acquise par le Musée d’Alep il y a plusieurs 
années provient très certainement de la région d’Ougarit : presque tous les noms qui s’y trouvent sont connus dans 
les textes de Ras Shamra (Bordreuil 1982b, 12-14). Citons enfin une tablette rédigée en alphabétique. 


Musée de Lattaquié 
Une lettre du roi de Tyr au roi d'Ougarit, rédigée en accadien, a été acquise par le Musée de Lattaquié (Arnaud 
1982b, 101-107, n° 7). En voici le texte : 

« Au roi du pays d'Ougarit, ainsi parle le roi de la ville de Tyr : Salut à toi. Que les dieux en bonne santé te gardent ! Autre 
chose : mon frère, voici Ba‘ almi-Islam vint me trouver à propos de ses grandes portes qu'ont prises Ea-Rabi et le Chef 
du quai dans la maison de Dadami, sans en avoir livré le prix à Ba‘ almi-Islam iusqu'à maintenant. Qu'il en livre donc 
le prix à Ba‘almi-Islam, sans se montrer léger à leur propos, mais ainsi tu m’écris, mon frère: “Ea-Rabi et Sipit-Ba‘al 
ne sont pas ici”, aussi je te dis, quand ils reviendront, alors qu'il livre le prix de ses grandes portes.» 

Une autre lettre accadienne acquise par le Musée de Lattaquié est adressée par Dagan-Belu à Sipit-Ba‘al 
(Arnaud 1982b, 105, n. 33, n° 88) ; celui-ci y apparaît comme le gendre du roi. 





Université de Hiroshima 

Un fragment de tablette ougaritique se trouve à l’université de Hiroshima (Japon) qui l’a acheté à Londres. Le 
texte, très endommagé, est d’une interprétation très difficile. À peine a-t-on pu y lire les mots « ‘Anat », « vierge ب«‎ 
«arc », « pot » (Tsumura 1990, 397-398). 


Musée de Bruxelles 


Au musée de Bruxelles se trouve une tablette entière, rédigée en accadien, et qui porte une empreinte de sceau- 
cylindre. 


Musée du Louvre 

Parmi les documents en cunéiforme alphabétique au Musée du Louvre, on trouve une liste de champs appartenant 
à des personnes (KTU 4.7), un contrat, une liste de toponymes, une liste d’anthroponymes. Trois tablettes paraissent 
provenir de fouilles clandestines de 1957, alors que les campagnes régulières étaient interrompues. Le premier 
document, une liste de noms suivis d’une indication chiffrée, est un état de solde dont le texte débute par le nom 
commun mrynm, ce qui révèle l’état militaire des gens énumérés ; le second document est une liste de denrées 
(notamment d’orge pour les mulets, moutons, tonneaux de vin, huile d'éclairage, huile de myrrhe, aromates) ; le 
troisième une liste de noms communs dont seuls quelques-uns sont connus (Caquot, Masson 1977). 

Des documents rédigés en accadien déposés au Louvre, deux actes juridiques datent l’un de Nigmadou II 
(PRU II, 58), l’autre de Niqmepa‘ (PRU II, 78). Une décision de Toudhaliya IV interdit aux messagers hittites de 
prendre des chevaux en Égypte et aux messagers égyptiens de prendre des chevaux en pays hittite (PRU VI, 179) : 
une lettre du roi d’Alashia à ‘Ammourapi roi d’Ougarit parle de la tactique à suivre contre les ennemis venus de 
la mer (Ugaritica V, n° 23). Ajoutons un duplicat du Panthéon d’Ougarit, une lettre, un texte administratif et un 
sceau-cylindre (tous documents inédits). 





Collections privées 

Restent les documents appartenant à des collections privées. Dans la collection du Comte Chandon de Briailles 
se trouve une étiquette avec l'inscription ougaritique suivante : « Au Chef des Kassites » ; il s’agit du chef d’une 
troupe ou d’une équipe de gens appartenant à ce peuple et qui résidaient à proximité du royaume d’Ougarit, sinon 
dans le royaume même (PRU II, 163). 





378 Cinquième partie 


Dans une collection privée appartenant à M™ L. Badre (Paris) *, se trouve une tablette accadienne relative au 
divorce du roi ‘ Ammistamrou II (Arnaud et Salvini 1991-92, 12-20) dont nous avons parlé dans la II partie. 

À la même collection appartient un texte alphabétique (RS Varia 20, Semitica 41-42, 1991-92, 42-53), à propos 
d’un sacrifice sanglant et du festin sacrificiel qui s'ensuit. En voici le texte : 

« Sacrifice pour les dieux du pays. Un objet fondu en métal précieux : un bouclier pour Hou‘ibi un bœuf et un bélier 
comme holocauste. Et comme sacrifice pacifique : deux bœufs et deux béliers pour Ilou‘ bi, pour El un bélier, pour Ba‘ al 
un bélier, pour Dagan un bélier, pour Yarih un bélier pour Yam un bélier, pour les dieux auxiliaires de Ba‘al un bélier, 
pour ‘Anat Hablay un bélier, pour ‘Amsrt un bélier, pour le Cercle des dieux et Assemblée de Ba‘al une vache, pour 
Sapon une vache et ceci vingt-deux fois. Aux coureurs de chars l'excédent.» 

Ilou‘ibi paraît être la divinité principale de ce site. “Anat Hablay pourrait être “Anat la mutilée faisant ainsi 
allusion aux mutilations qu’elle se fait quand elle prend le deuil pour Ba‘al ; ‘Amsrt est une divinité inconnue ; 
quant aux coureurs de chars, on peut se référer maintenant aux chevaux de Rashap et aux chevaux de Milkou- 
“Athtart dont il est question dans un texte de la bibliothèque du Quartier Sud-Centre (voir plus haut). La collection 
privée de L. Badre compte un troisième document écrit : une tablette alphabétique très fragmentaire portant 
une liste de toponymes suivis d’un nombre ; on peut y lire : « Giba‘la 12, Oullami 20, Ma‘raba 12, Sougalou, 
Ya‘ aniya, Halbi Rapsi, Halbi ° Apirima 1, Halbaya 2 » (Semitica 1991-92, 53-57). Il est intéressant de constater 
que les localités du recto de la tablette relèvent de la partie sud du royaume, tandis que celles du verso relèvent de 
la région septentrionale. 

Dans la collection privée de Farid 5. Haddad, Libanais résidant aux États Unis, se trouve une tablette en 
ougaritique ™, qui porte une lettre de Iwrdn à la reine Sarelli. Dans cette lettre restée sans réponse, il essayait 
de faire intervenir la reine en sa faveur auprès du roi ; inquiet du silence de Sarelli, Iwrdrn s’adresse à Iwrpzn, 
un proche de la reine, pour demander à parler lui-même au roi, ou pour que la reine se fasse son interprète. Il 
souhaite également une réponse d’Iwrpzn ou de la reine, ce qui lui permettrait de forcer au maximum ses chances 
en rappelant à la reine, par le biais de son ami, qu’elle doit intervenir. Iwrdn cherche-t-il une promotion ? C’est 
possible, mais nous ne le savons pas. Rappelons que Iwrpzn et Sarelli sont des noms hourrites. 

Citons enfin une tablette syllabique appartenant à une collection privée de Venise (RS Varia 27, Oriens Antiquus 
23, 1984, 163-66), qui avait été acquise à Téhéran. Elle provient sans doute de fouilles clandestines. 





99. Cette tablette de la collection de M™ Ludmilla Laham-Badre ne figure pas encore dans TEO. Une courte note publiée 
dans UF 8 (1976, 431) nous apprend qu'elle provient soit des fouilles de la mission de 1929 à 1939, soit des fouilles de 1946. 
On nous dit qu’elle fut acquise sur le marché de Beyrouth par son père, le D' G. Badre, il y au moins quarante ans ; à ce moment- 


là, les fouilles avaient déjà entamé une partie du Palais Royal, et il est donc fort probable que la tablette en question en provient. 


Elle se trouvait chez le D' Sami Haddad à Beyrouth et fut connue grâce à une copie faite par le P. R. de Vaux. 


100. RS Varia 4 (Semirica 32, 1982, 5-9). Voir aussi Cunchillos 1980, 147-151. 






































Figure 112. Empreinte de sceau-cylindre RS 3.049 (d'apr. Schaeffer, 80). 


SIXIÈME PARTIE 


LE ROYAUME OUGARITIEN 


1. L'existence du royaume 


Nos informations sur le royaume ougaritien ne remontent pas au-delà de l’époque des Archives Royales 
découvertes à Ras Shamra. On a vu que la présence de rois à Ougarit est attestée dès le début du I° millénaire 
avant notre ère. Mais, à supposer que leur autorité ne se soit pas limitée alors à la cité où ils siégeaient, il ne nous 
est guère possible, faute de textes, de connaître l'étendue et les limites du territoire sur lequel ils étendaient leur 
pouvoir !. 

C’est tel qu’il se présentait aux xıv° et xm° siècles av. J.-C. que le royaume (Fig. 113) nous est révélé par les 
documents écrits. Ceux-ci parlent souvent du « pays d'Ougarit » ; bien plus, ils mentionnent les noms de plus de 
deux cents agglomérations dépendant de la métropole, ainsi que des noms de fermes, de propriétés rurales, de 
montagnes, de fleuves. Il s’agit souvent de listes qui constituaient une sorte de recensement des propriétés du pays 
et servaient au percepteur du royaume pour l'établissement des impôts dus par les différentes localités, de même 
qu'elles pouvaient servir pour la répartition des corvées en vue des travaux d’utilité publique. À l’exceptionnelle 
richesse de la documentation que nous possédons sur la ville d'Ougarit viennent ainsi s’ajouter de nombreux et 
intéressants renseignements sur le pays environnant. 

En 1930, deux tablettes de la deuxième campagne de fouille mentionnent des toponymes (Herdner 1963, 
158-159 n° 68, et 189-190 n° 100) ; des noms figuraient aussi sur une tablette de 1933 (Herdner 1963, 177-178 
n° 87). En publiant ces trois textes en 1934, C. Virolleaud (1934b) paraît un peu perplexe ; certes, il décèle le 
caractère toponymique de ces noms inconnus qui se découvrent à lui, mais il ne réalise pas encore qu’il s’agit 
de localités relevant d'Ougarit puisque les rares rapprochements qu’il fait avec des noms géographiques actuels 
portent sur des cités lointaines (Byblos, villes de Palestine...). On ne devait prendre conscience de l'existence 
d’un royaume ougaritien qu’en 1940 lorsque, à la suite de la découverte en 1938 et 1939 de quelques tablettes 
des Archives Ouest du Palais Royal, le distingué épigraphiste présenta une étude sur les villes qui le composent 
(Virolleaud 1940c). Cette étude, qui comporte d’intéressants rapprochements avec la toponymie moderne de notre 





1. On peut cependant présumer que, antérieurement à l’époque des textes, Ougarit était sinon la métropole du moins l’une 
des villes principales de cette partie du littoral. En effet. certains tells archéologiques du territoire entourant Ras Shamra 
comportent des vestiges antérieurs au Bronze Récent : le Bronze Ancien est attesté à Tell Soukas, Qal‘at ar-Rouss, Hirbet 
al-Msallah, Rouesset al-Hayat, Seih Mahmoud, Qal‘at as-Syriani, Jabal al-Qal‘a, Rouesset al-Amir, Tell al-Qifr, Tell de Nahr 
al-‘Arab ; le Bronze Moyen à Qal‘at ar-Rouss, Hirbet al-Msallah, Rouesset al-Amir, Qal‘at as-Syriani, Tell de Nahr al-‘ Arab. 





Dans une collection privee appartenant à M™ L. Badre (Paris) ”, se trouve une tablette accadienne relative au 
divorce du roi ‘Ammistamrou II (Arnaud et Salvini 1991-92, 12-20) dont nous avons parlé dans la I partie. 

À la même collection appartient un texte alphabétique (RS Varia 20, Semitica 41-42, 1991-92, 42-53), à propos 
d’un sacrifice sanglant et du festin sacrificiel qui s’ensuit. En voici le texte : 

«Sacrifice pour les dieux du pays. Un objet fondu en métal précieux : un bouclier pour Hou‘ibi un bœuf et un bélier 
comme holocauste. Et comme sacrifice pacifique : deux bœufs et deux béliers pour llou‘ bi, pour El un bélier, pour Ba‘ al 
un bélier, pour Dagan un bélier, pour Yarih un bélier pour Yam un bélier, pour les dieux auxiliaires de Ba‘al un bélier, 
pour ‘Anat Hablay un bélier, pour ‘Amsrt un bélier, pour le Cercle des dieux et Assemblée de Ba‘al une vache, pour 
Sapon une vache et ceci vingt-deux fois. Aux coureurs de chars l'excédent. » 

Hou‘ibi paraît être la divinité principale de ce site. “Anat Hablay pourrait être ‘Anat la mutilée faisant ainsi 
allusion aux mutilations qu’elle se fait quand elle prend le deuil pour Ba‘al ; ‘Amsrt est une divinité inconnue ; 
quant aux coureurs de chars, on peut se référer maintenant aux chevaux de Rashap et aux chevaux de Milkou- 
“Athtart dont il est question dans un texte de la bibliothèque du Quartier Sud-Centre (voir plus haut). La collection 
privée de L. Badre compte un troisième document écrit : une tablette alphabétique très fragmentaire portant 
une liste de toponymes suivis d’un nombre ; on peut y lire : « Giba‘la 12, Oullami 20, Ma‘raba 12, Sougalou, 
Ya‘aniya, Halbi Rapsi, Halbi ?Apirima 1, Halbaya 2 » (Semitica 1991-92, 53-57). Il est intéressant de constater 
que les localités du recto de la tablette relèvent de la partie sud du royaume, tandis que celles du verso relèvent de 
la région septentrionale. 

Dans la collection privée de Farid 5. Haddad, Libanais résidant aux États Unis, se trouve une tablette en 
ougaritique "®, qui porte une lettre de Iwrdn à la reine Sarelli. Dans cette lettre restée sans réponse, il essayait 
de faire intervenir la reine en sa faveur auprès du roi ; inquiet du silence de Sarelli, Iwrdrn s’adresse à Iwrpzn, 
un proche de la reine, pour demander à parler lui-même au roi, ou pour que la reine se fasse son interprète. Il 
souhaite également une réponse d’Iwrpzn ou de la reine, ce qui lui permettrait de forcer au maximum ses chances 
en rappelant à la reine, par le biais de son ami, qu’elle doit intervenir. Iwrdn cherche-t-il une promotion ? C’est 
possible, mais nous ne le savons pas. Rappelons que Iwrpzn et Sarelli sont des noms hourrites. 

Citons enfin une tablette syllabique appartenant à une collection privée de Venise (RS Varia 27, Oriens Antiquus 
23, 1984, 163-66), qui avait été acquise à Téhéran. Elle provient sans doute de fouilles clandestines. 





99. Cette tablette de la collection de M" Ludmilla Laham-Badre ne figure pas encore dans TEO. Une courte note publiée 
dans UF 8 (1976, 431) nous apprend qu’elle provient soit des fouilles de la mission de 1929 à 1939, soit des fouilles de 1946. 
On nous dit qu’elle fut acquise sur le marché de Beyrouth par son père, le D'G. Badre, il y au moins quarante ans ; à ce moment- 
là, les fouilles avaient déjà entamé une partie du Palais Royal, et il est donc fort probable que la tablette en question en provient. 
Elle se trouvait chez le D' Sami Haddad à Beyrouth et fut connue grâce à une copie faite par le P. R. de Vaux. 


100. RS Varia 4 (Semitica 32, 1982, 5-9). Voir aussi Cunchillos 1980, 147-151. 









































Figure 112. Empreinte de sceau-cylindre RS 3.049 (d'apr. Schaeffer, 80). 
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1. L'existence du royaume 


Nos informations sur le royaume ougaritien ne remontent pas au-delà de l’époque des Archives Royales 
découvertes à Ras Shamra. On a vu que la présence de rois à Ougarit est attestée dès le début du II° millénaire 
avant notre ère. Mais, à supposer que leur autorité ne se soit pas limitée alors à la cité où ils siégeaient, il ne nous 
est guère possible, faute de textes, de connaître l'étendue et les limites du territoire sur lequel ils étendaient leur 
pouvoir '. 

C’est tel qu’il se présentait aux xıv’ et x° siècles av. J.-C. que le royaume (Fig. 113) nous est révélé par les 
documents écrits. Ceux-ci parlent souvent du « pays d'Ougarit » ; bien plus, ils mentionnent les noms de plus de 
deux cents agglomérations dépendant de la métropole, ainsi que des noms de fermes, de propriétés rurales, de 
montagnes, de fleuves. Il s’agit souvent de listes qui constituaient une sorte de recensement des propriétés du pays 
et servaient au percepteur du royaume pour l’établissement des impôts dus par les différentes localités, de même 
qu’elles pouvaient servir pour la répartition des corvées en vue des travaux d’utilité publique. À l’exceptionnelle 
richesse de la documentation que nous possédons sur la ville d’Ougarit viennent ainsi s’ajouter de nombreux et 
intéressants renseignements sur le pays environnant. 

En 1930, deux tablettes de la deuxième campagne de fouille mentionnent des toponymes (Herdner 1963, 
158-159 n° 68, et 189-190 n° 100) ; des noms figuraient aussi sur une tablette de 1933 (Herdner 1963, 177-178 
n° 87). En publiant ces trois textes en 1934, C. Virolleaud (1934b) paraît un peu perplexe ; certes, il décèle le 
caractère toponymique de ces noms inconnus qui se découvrent à lui, mais il ne réalise pas encore qu’il s’agit 
de localités relevant d’Ougarit puisque les rares rapprochements qu’il fait avec des noms géographiques actuels 
portent sur des cités lointaines (Byblos, villes de Palestine...). On ne devait prendre conscience de l’existence 
d’un royaume ougaritien qu’en 1940 lorsque, à la suite de la découverte en 1938 et 1939 de quelques tablettes 
des Archives Ouest du Palais Royal, le distingué épigraphiste présenta une étude sur les villes qui le composent 
(Virolleaud 1940c). Cette étude, qui comporte d’intéressants rapprochements avec la toponymie moderne de notre 





1. On peut cependant présumer que, antérieurement à l’époque des textes, Ougarit était sinon la métropole du moins l’une 
des villes principales de cette partie du littoral. En effet, certains tells archéologiques du territoire entourant Ras Shamra 
comportent des vestiges antérieurs au Bronze Récent : le Bronze Ancien est attesté à Tell Soukas, Qal‘at ar-Rouss, Hirbet 
al-Msallah, Rouesset al-Hayat, Seih Mahmoud, Qal‘at as-Syriani, Jabal al-Qal‘a, Rouesset al-Amir, Tell al-Qifr, Tell de Nahr 
al-“ Arab ; le Bronze Moyen à Qal‘at ar-Rouss, Hirbet al-Msallah, Rouesset al-Amir, Qal‘at as-Syriani, Tell de Nahr al-“ Arab. 
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région, ouvrait la voie à un certain procédé de recherches. Plus tard, J. Nougayrol (1956, 10-18) devait entreprendre 
dans un bref exposé de définir les frontières du royaume. 

Les bases étaient jetées. On allait désormais s’intéresser au royaume d’Ougarit, et plus particulièrement aux 
toponymes mentionnés dans les textes, comme l’a fait R. De Langhe dans une pénétrante étude (1945, IT, 17-18). 
D’autres savants allaient à leur tour se pencher sur la question 2 ; mais c’est sans doute à M. Astour, devenu le grand 
spécialiste en la matière, que l’on doit les recherches les plus méthodiques et les conclusions les plus ingénieuses °. 
Nous avons ici tiré grand profit de ses travaux, même si nous nous trouvons en divergence avec lui sur un point 
assez important (voir plus loin .م‎ 383-384 : le district Transoronte). Enfin, P. Bordreuil (1984a ; 1987b ; 1988b ; 
1989a ; 1989b ; 1990) a entrepris récemment des recherches sur les localités du territoire ougaritien, aussi bien 
par des investigations sur le terrain que par un examen des textes, ce qui lui a permis de proposer de nouvelles 
identifications et une répartition géographique plus précise. Citons également un remarquable exposé de D. Pardee 
(1989-90, 480-500) où nous trouvons une liste de noms de lieux, chacun suivi des publications auquel il a donné 
lieu. 

Mais, en dépit des progrès réalisés jusqu'ici, les recherches concernant le royaume ougaritien sont encore à 
leurs débuts. Ce domaine relativement peu exploré de l’ougaritologie sollicite l’attention des savants : il requiert 
un effort suivi ainsi qu’une extrême prudence, car il importe d'éviter les conclusions hâtives * qui peuvent donner 
un mauvais départ à la discusion. Deux voies s’ouvrent pour avancer dans la connaissance du territoire dépendant 
d’Ougarit : le recours aux données épigraphiques, et les révélations que peut fournir l'exploration archéologique 
de la région, car il s’agit, en somme, de consulter les textes et le sous-sol. 

Sur le plan épigraphique, il faut repérer dans les documents écrits tous les indices de différents ordres 
susceptibles de donner des informations sur les localités du royaume. Tout d’abord, des rapprochements avec 
les noms géographiques actuels permettent de proposer la localisation de certains toponymes anciens (mais nous 
verrons plus loin le caractère relatif d’une telle entreprise). Autre indice, l’ordre que suivent les listes toponymiques : 
beaucoup de tablettes portent des listes de noms de lieux - listes frontalières ou listes de caractère économique ou 
administratif —, et on a tendance à croire que des toponymes accolés ou souvent cités ensemble désignent des lieux 
proches les uns des autres ou appartiennent à un même district ; de là l’intérêt accordé à certaines séquences de 
ces listes qui, croit-on, peuvent prouver un rapprochement géographique. Mais là encore, le jeu des recoupements 
ne donne pas toujours des résultats positifs, car l’ordre des séquences n’est pas toujours absolu. Certaines, comme 
on le verra plus loin, peuvent apporter des preuves sinon fermes, du moins plausibles, mais l’incohérence d’autres 
séquences est parfois déroutante : c’est ainsi, par exemple, que dans RS 18.084 apparaissent des toponymes du 
district méridional ARR, alors que, dans RS 18.073, ces mêmes toponymes sont mentionnés au milieu d’autres 
toponymes d’une même région et d’autres relevant d’autres régions ; aucune solution de continuité dans la liste 
ne permet de voir l’endroit où le scribe a changé de région. De même, dans le texte RS 18.073, le début de la liste 
énumère des localités orientées nord/sud ; puis la séquence repart vers le nord pour revenir à nouveau vers le sud 
(Bordreuil 1989a, 264-265 ; Bordreuil et Pardee 1992). 

Sur le plan archéologique, certaines découvertes sont décisives : comme nous écrivait jadis R. Dussaud 3, 

« on peut jouer sur les textes, mais il faut en revenir à l'appui archéologique. On ne multipliera jamais assez les recherches 
sur le terrain : elles sont souvent infructueuses, mais elles apportent parfois des réponses définitives. » 

De son côté, M. Astour déclare (1977, 120) : 

« Comment peut-on fixer la position d’une ville ancienne ? La preuve la plus sûre serait évidemment une découverte sur le 
chantier archéologique d’un témoignage écrit nommant le site d’une manière non équivoque. » 





2. Honeyman 1951 ; Liverani 1975 ; 1979a, 1314-1320 ; 1979b ; Heltzer 1976 ; Richardson 1978. 
3. Voir surtout Astour 1970 ; 1975; 1977 ; 1979 ; 1980a ; 1980b ; 1981a ; 1981b ; 1995. 


4. Nous reconnaissons n’avoir pas su les éviter nous-même dans le premier travail que nous avons consacré à la question 
(voir Saadé 1979-1980). 


5. Lettre du 8 juillet 1955 (citée dans Saadé 1964, 84). 
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Figure 113. Le territoire du royaume d’Ougarit sur la côte du Levant 
(District de Lattaquié). 
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Or, dans la région qui pourrait correspondre au royaume ougaritien, on voit aujourd’hui de nombreux tells 
archéologiques : certains ont été fouillés, d’autres ont fait l’objet de sondages limités ou d’un simple examen 
de surface, d’autres enfin demeurent inconnus. Dans ces tells se trouvent les vestiges de plusieurs localités dont 
les noms ont été conservés dans les textes. En explorant ces agglomérations provinciales, on peut espérer des 
découvertes épigraphiques qui nous donneraient d’importants renseignements sur le royaume ougaritien. La 
poursuite des fouilles à Ras Shamra même pourrait faire découvrir de nouvelles tablettes donnant des informations 
plus explicites sur le sujet qui nous intéresse. En tout cas, il paraît essentiel que les recherches dans les domaines 
épigraphique et archéologique aillent de pair, et que les résultats obtenus des deux côtés soient sans cesse être 
confrontés entre eux. 

L'étude du royaume peut contribuer à une meilleure connaissance de la métropole, et éclairer des aspects de sa 
vie administrative, militaire et économique : comme l’écrit J. Lagarce (1982, 36) : 

« La compréhension d’une ville ne peut se concevoir sans une connaissance aussi approfondie que possible de son 
environnement ». 

Ainsi les fouilles de Ras Ibn Hani ont aidé à mieux comprendre certains textes, et même l'architecture de 
quelques monuments de Ras Shamra : 

« les découvertes de Ras Ibn Hani - ajoute J. Lagarce - mettent en lumière ce que pourrait apporter à l’ougaritologie une 
exploration archéologique plus poussée du royaume d’Ougarit. Tous les efforts entrepris dans ce sens ont été jusqu’à 
présent fort rémunérateurs, bien qu'ils aient rarement été poursuivis de façon systématique ». 

L’ougaritologie peut donc, de ce fait, prendre de nouvelles dimensions qu’on était loin de soupçonner quand 
les travaux dans ce domaine n'étaient pas très avancés. 

Dans cette sixième partie, nous tenterons de faire le point sur l’état actuel des connaissances concernant le 
royaume dont Ougarit était la capitale. Le problème de l’étendue et des limites du royaume, à partir des diverses 
opinions avancées, nous amènera à présenter un exposé sur le cadre géographique. Nous aborderons ensuite le 
difficile problème des noms de lieux figurant dans les textes. Nous traiterons enfin de l'exploration archéologique 
du territoire ougaritien, en consacrant une place à part aux découvertes des sites de Ras el-Bassit, Ras Ibn Hani, 
Tell Siano, Tell Soukas, qui ont fait l’objet de fouilles systématiques °. 


2. Géographie 


1. Étendue et limites du royaume ougaritien 
Pour déterminer l’étendue et les limites du royaume ougaritien, on s’est appuyé jusqu'ici sur des rapprochements 
possibles entre toponymes anciens et noms géographiques actuels : c’est à partir de conclusions tirées de 
tels rapprochements que J. Nougayrol (1956, 10-18) a tenté de définir les frontières du royaume. La frontière 
septentrionale suivrait une ligne allant du pied du Jabal al-Agra° au bord de la mer, traversant le massif montagneux 
et le Col de Bdama, pour atteindre l’Oronte dans la région de Darkous. La frontière méridionale, telle qu’elle est 
délimitée après la sécession de Siyannou, passerait au sud de Jablé ; la frontière orientale semble se confondre avec 
la Chaîne Côtière. Selon P. Bordreuil, 
« le royaume d’Ougarit était situé sur la façade maritime de la Syrie. Borné au sud par le royaume de Siyannou, dont le 
Nahr as-Sinn actuel conserve probablement le souvenir, bordé à l’est par le Jabal Ansariyé qui est la montagne alaouite, 
il était contigu au royaume du Moukish, son voisin septentrional, dont la frontière entre Oronte et Méditerranée suivait 
à peu près le tracé actuel, légèrement au sud du sommet du Jabal al-Agra‘. Pratiquement équidistante des frontières 
septentrionale et méridionale, la capitale éponyme Ougarit était située à quelques centaines de mètres de lanse naturelle 
de Minet el-Beida et à une dizaine de kilomètres au nord de l'actuelle Lattaquié » (1990a, 258). 
Ainsi envisagé, le royaume ougaritien correspond approximativement à l’actuel district de Lattaquié ? avec, en 
plus, une avancée en direction de l’Oronte. 








6. [* Note 2008. Depuis la rédaction de ce chapitre, des fouilles se sont développées sur plusieurs sites : voir par exemple. 
Al-Magdissi, « The Syrian Coast. One thousand years of Archaeology (1600-600 BC) », dans Ploes - Sea Routes, 2003, 90-94 
(notamment tableau p.93) ; Catalogue Lyon 2004, 60-64 : « Tell Toueini », « Ras el-Bassit », « Tell Soukas », « Qal‘at al- 
Rouss », « Tell Iris » ; 110-115 : « Les royaumes limitrophes : Tell Siyannou... ; Tell Kazel et le royaume d’Amourrou » (et voir 
plus loin aux notices des sites concernés).] 


7. Même opinion dans l'étude de P. Bordreuil sur les districts (voir plus loin p. 390). 
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Dans l’ensemble, M. Astour ® garde les frontières du royaume ougaritien proposées par J. Nougayrol : la 
frontière méridionale ne s’écarte pas de la région de Jablé, quitte à étendre celle du territoire de Siyannou jusqu'aux 
abords de l’île d’Arouad ; une bonne partie de la frontière suit au nord le massif montagneux de la région du Jabal 
al-Aqra‘“, à l’est, elle épouse la Chaîne Côtière ; mais au lieu que ces deux frontières se rejoignent quelque part 
dans la région de Bdama, M. Astour prolonge démesurement vers l’est la zone nord-est du royaume, lui faisant 
englober la vallée de l’Oronte, le Jabal az-Zawiyé et jusqu’ aux plateaux de la Syrie Centrale dans la région d’Ébla ; 
le royaume ougaritien comprendrait alors, outre l'actuel district de Lattaquié, un vaste territoire s'étendant bien au 
delà de la Chaîne Cotière, tandis que le royaume de Siyannou comprend la zone nord de l'actuel district de Tartous. 
Nous ne pouvons pas le suivre quand il étend le territoire ougaritien jusqu'aux plateaux de la Syrie Centrale ° : 
nous tenterons ici d’ analyser et de critiquer les arguments qui l’ont amené à cette conclusion, persuadé que nous 
sommes que le problème épineux des localisations progressera davantage s’il y a place pour des discussions et des 
controverses. À la suite d’un travail minutieux et habile, M. Astour est parvenu à diviser le royaume ougaritien 
en plusieurs districts : certaines villes étant souvent mentionnées ensemble dans les textes, il en a déduit qu’elles 
devaient appartenir à un même district, mais nous verrons que le fait d’être mentionnées ensemble n’est pas une 
preuve absolue de voisinage. Par ailleurs, si certaines agglomérations antiques pouvait être identifiées avec des 
localités modernes, il situait le district en conséquence. 

Pour lui, le royaume ougaritien comprend les districts suivants : le District métropolitain, qui groupe Ougarit 
et les localités situées dans son voisinage immédiat ; le District Sud-Ouest, qui correspond à la plaine située au sud 
de Lattaquié ; le Piémont, formé par les collines dites « bordières » entre la plaine et la montagne ; la Montagne, 
partie de la chaîne côtière située dans le royaume ; le District dit « de la Plaine », qui occupe la plaine au nord de 
la lattitude de Lattaquié ; le District Nord-Ouest englobant les pays du Bassit et du Bayer ; le District Nord-Est 
qui occupe le Jabal al-Aqra‘ et le pays de Qouseir jusqu’à l’Oronte ; enfin le Trans-Oronte qui occupe la vallée du 
Ghab, la vallée du Rouj, le Jabal Zawiyé et la partie adjacente de la plaine de Chalcis. Partant de ce principe, trente- 
six noms de lieu ont été rassemblés par M. Astour comme faisant partie d’un même district. Or, un certain nombre 
d’entre eux présentaient quelque ressemblance avec des noms de localités modernes situées à l’est de l’Oronte. 
Dès lors, il considéra que toutes ces agglomérations formaient une circonscription à laquelle il donna le nom de 
District Transoronte. Les textes montrent que les trente-six toponymes '® en question figurent effectivement le 
plus souvent ensemble, bien qu’ils soient parfois mêlés à d’autres toponymes. À supposer, comme le veut Astour, 
que ces toponymes désignent des agglomérations situées dans une même région, il reste à prouver que celle-ci 
s’étendait à l’est de l’Oronte, couvrant à elle seule une superficie plus vaste que tout le reste du territoire ougaritien. 
Cette hypothèse S’appuie exclusivement sur les rapprochements possibles avec des noms actuels. Il y a donc lieu de 
procéder à un examen attentif de ce qui constitue, en somme, le seul argument sur lequel s’appuie sa thèse !! 

Tout d’abord, sur les trente-six toponymes envisagés, il en est sept pour lesquels Astour ne propose ni 
localisation, ni identification avec un nom actuel ; et pour sept autres il suggère une localisation sans faire appel 
à des rapprochements avec la toponymie moderne. Il reste donc vingt-deux toponymes pour lesquels Astour fait 
état d’une ressemblance avec des noms géographiques actuels. Mais si l’on regarde de près les ressemblances qu’il 
signale, la plupart d’entre elles sont loin d’être frappantes. Bien plus, ces mêmes toponymes peuvent tout aussi 
bien, et parfois même avec plus de vraisemblance, être rapprochés de localités de l’actuel district de Lattaquié '. 








8. Dans RSO XI, 1995 ; cf. Astour 1969 ; 1975 ; 1979 ; 1981a. 
9. Même avis dans Liverani 1979, 1315 ; voir aussi idem 1982, 250. 


10. Quatorze toponymes supplémentaires pourraient, d’après M. Astour, se trouver soit dans le district Transoronte, soit dans 
un autre district septentrional du royaume. 


11. Ainsi, par exemple, Panasia n’est connue jusqu'ici que par les listes frontalières nord : elle pourrait très bien être située 
à l'extérieur du royaume ougaritien (voir Bordreuil 1989a, 264 n. 3). 


12. Par exemple, au lieu d'identifier l’ancienne Salma avec la lointaine Bsalmou, il est plus normal de l’assimiler à l’actuelle 
Tsalma au pied de l’Anti-Cassius ; même chose pour Magdala, Henzouriwa, Qourtou, Tamra, Oura, et aussi pour Araya, 
Doumatou, Pasarate, Souwa, pour lesquelles Astour recherche des correspondants bien au delà de l’Oronte alors que des 
correspondants existent dans le territoire ougaritien traditionnel. P. Bordreuil a montré récemment que les localités de Agatou et 
de Yakouna”mou sont dans le nord-ouest et la localité de Toukanou dans le sud-ouest, alors que pour Astour, elles appartiennent 
au Transoronte. Voir plus loin le tableau des toponymes. 
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Et surtout, les rapprochements avec les toponymes modernes gardent un caractère hypothétique et ne constituent 
pas à eux seuls une preuve certaine. Cela étant, l'argument tiré de ces rapprochements ne suffit pas à contrebalancer 
d’autres arguments qui entrent en ligne de compte et qui, à notre sens, militent contre une telle extension du 
royaume ougaritien vers la Syrie Centrale. 

En effet, on doit tenir compte dans cette discussion des considérations suivantes. Tout d’abord, les « frontières 
naturelles » jouaient un rôle primordial dans la délimitation du territoire d’un État, surtout dans les temps anciens. 
Si nous considérons la bande de terre littorale où se trouve Ougarit, il apparaît avec évidence que sa frontière 
naturelle au nord est bien le massif montagneux qui la sépare de la plaine d’Antioche, tandis qu’à l’est sa frontière 
se confond avec la longue et haute chaîne de montagnes qui l’isole de la Syrie intérieure "° ; au sud, une avancée 
des hauteurs vers la côte ainsi que le Nahr as-Senn constituent une sorte de barrière naturelle, car la frontière est 
marquée par le cours d’eau abondant autant que bref de ce fleuve, dont la source surgit là où un seuil méridional 
ferme la plaine de Jablé. 

Le nom de Siyannou semble s’être maintenu dans celui du Nahr as-Senn, qui devait marquer, depuis sa source 
et le long des 6 km de son parcours, la frontière de l’Ougarit avec le Siyannou ; prolongeant la Chaîne Côtière, 
il permettait au royaume ougaritien d’être complètement adossé à une frontière naturelle (Bordreuil 1989a, 265). 
Pour J.-P. Thalmann (1990, 143), 

« le territoire du royaume d'Ougarit comprend les étroites plaines côtières au nord et du sud de la ville actuelle de Lattaquié 

et le piémont de la montagne alaouite, le Jebel Ansariyeh, qui le sépare à l’est de la vallée de l’Oronte et de la Syrie 

intérieure. Le massif élevé du Jabal al-Agra‘ au nord, qui joue un rôle important dans la mythologie locale comme 

résidence du dieu Ba‘al, l’étranglement de la plaine au sud entre mer et montagne, forment les limites naturelles d’un 
territoire qui n’a jamais dû excéder quelque 2 000 km?. » 

Il est hors de doute que la protection procurée par ces barrières naturelles permettait au royaume ougaritien 
d’assurer plus facilement sa défense. Mais si son territoire avait été démesurément prolongé au delà de la chaîne 
côtière, il aurait compris une vaste zone aux frontières totalement découvertes, exposée à toutes sortes d’incursions 
de la part des États voisins. Le royaume aurait été alors formé de deux territoires, l’un aux frontières sûres, l’autre 
vivant sous la menace de l’étranger et échappant pratiquement au contrôle de la métropole : une telle situation 
aurait posé aux maîtres d’Ougarit de graves problèmes sur le plan militaire. 

Des difficultés de communication auraient également surgi. Les textes montrent en effet que la métropole 
entretenait avec les localités relevant d’elle des rapports administratifs étroits et fréquents ; on y devine un va-et- 
vient continuel entre la capitale et la province. Si les déplacements étaient faciles à l’intérieur de la zone côtière, ce 
n'était pas le cas pour ce lointain territoire qu’on ne pouvait atteindre qu’en gravissant deux chaînes de montagnes 
et en parcourant vallées et plateaux. Certes, la vallée du Nahr al-Kabir constitue un passage entre le littoral et la 
Syrie intérieure ; mais cette voie enchevêtrée, aux dangers divers, a été surtout utilisée dans les temps anciens 
par des conquérants — c’est-à-dire par de puissantes armées —, ou par des caravanes commerciales convoyées. Il 
est plus difficile de l’imaginer parcourue régulièrement par les fonctionnaires d’Ougarit, chargés de percevoir les 

impôts ou de prendre livraison des produits agricoles, et par les habitants de la province qui avaient à se rendre à 
la capitale. 


11 faut aussi prendre en considération la configuration politique générale du littoral syrien à cette époque. Les 
textes de Ras Shamra aussi bien que les lettres d’El-Amarna montrent que de petits royaumes s’échelonnaient le 
long de la côte syrienne, le statut de grands royaumes étant réservé aux Hittites et aux Égyptiens  : nulle part 
les textes ne donnent l’impression que ces États syriens étaient de grandes puissances, pas plus Tyr, Sidon ou 
Byblos qu'Ougarit. Certes, les Archives de Ras Shamra indiquent clairement qu’ Ougarit n’était pas seulement 
un petit « État-cité » constitué de la capitale et sa banlieue, mais une ville populeuse étendant son autorité sur un 
assez grand nombre d’agglomérations. En même temps, nous ne voyons pas les rois d'Ougarit entreprendre de 
grandes équipées militaires. Les seuls faits militaires que nous connaissons semblent avoir été imposés par les 
circonstances ou par des traités d’allégeance ; sous Souppilouliouma, Ougarit prend les armes pour se défendre, 
non pour attaquer. Sous Niqmepa‘“, un petit contingent est envoyé à Qadesh et une troupe installée dans la « trouée 





13. Cela étant, les critiques que nous formulons ici concernent non seulement le district Transoronte, mais aussi le district 
Nord-Est dans la mesure où celui-ci se prolonge au delà des « frontières naturelles ». 


14. Voir dans la partie historique (II° partie, p. 68, note 17) la distinction dans les textes entre « petits » et « grands rois ». 
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de Homs ». Sous ‘Ammourapi, soldats et chars attendent, résignés, les envahisseurs. En somme, tout montre 
que les rois d'Ougarit disposaient d’une force suffisante pour défendre un peuple d'agriculteurs, d'artisans et 
de négociants vivant tranquillement dans un territoire protégé par des frontières naturelles. Comme l'écrit 
R. De Langhe (I, 1945, 4), 
« dentelée comme une scie, la ligne côtière syrienne est marquée, de distance en distance, par des baies peu profondes et 
par des pointes peu proéminentes, mais assez saillantes pour former un cap. Autour de ces baies ou sur le roc de ces caps 


se sont établies, coupées les unes des autres, les assises des villes syriennes », 
et pour E. Renan (1864, 836), 


« la Syrie ne fut pas un pays, mais plutôt une série de ports avec une banlieue assez étroite ». 


Il est possible que de nouvelles découvertes apportent des preuves plus décisives sur l'existence du district 
Transoronte et donnent raison à M. Astour ; mais en attendant, nous nous en tiendrons ici au territoire qui, pour 
toutes les raisons invoquées ici, devait selon toute vraisemblance correspondre au royaume ougaritien. 


2. Cadre géographique 

L'actuel district de Lattaquié (Fig. 113), l’une des quatorze circonscriptions administratives de la République 
Arabe Syrienne, est une zone côtière qui couvre une superficie d'environ 2 000 km?. Le royaume ougaritien se 
composait d’un riche territoire agricole occupant la plaine côtière — avec oliviers, vigne, blé —, et d’une zone de 
montagnes et de collines boisées, qui permet l’élevage et donne lieu à une exploration forestière, de cèdres et 
autres résineux (voir Weulersse 1940 ; Saadé 1961, 53-67). 

À l'ouest, ce territoire est bordé par la mer qui le baigne sur une longueur d’une centaine de kilomètres. La côte, 

tantôt rocheuse, tantôt sablonneuse, comporte trois promontoires : celui qui porte la ville de Lattaquié, le cap d’Ibn 
Hani, et Ras el-Bassit. Rappelons à ce propos que les Cananéens ont toujours eu une prédilection pour les sites de 
promontoire, qui assurent une protection aux navires quelle que soit la direction du vent (Harden 1962, 25-45 ; 
Bounni et al. 1976, 263 n. 2). Le littoral compte aussi plusieurs havres naturels : la baie de Minet el-Beida — qui fut 
le port d’Ougarit —, le bassin qui servit de port à Lattaquié au cours des âges, et plusieurs criques dans la région de 
Jablé, sans compter les deux baies formées l’une par le promontoire de Bassit, l’autre par celui d’Ibn Hani. 
l A l’est, le territoire ougaritien est délimité par une longue chaîne de montagnes qui le sépare de la Syrje 
intérieure et qui s’allonge parallèlement à la côte 5. C’est actuellement la chaîne la plus boisée de notre pays. 
Sa ligne de crête, dont le plus haut sommet (le Mont Nabi Matta) culmine à 1 562 m, se maintient dans la zone 
qui nous occupe ici à une altitude moyenne de 1 100 mètres. Le versant oriental qui domine la vallée de l’Oronte 
est abrupt, tandis que le versant occidental descend en gradins jusqu’à la plaine côtière. P. Bordreuil (1984, 2) a 
proposé d'identifier cette chaîne avec le terme gourou qu’on retrouve dans les textes de Ras Shamra, et qui en 
ougaritique signifie « montagne ». E. Forrer quant à lui (1932, I 32 et 101), assimile cette chaîne au Mont Pisaisa 
qui figure dans un traité entre Moursil et Douppi-Teshoub, roi d’Amourrou (Goetze 1955b, 205). Ce nom, qui 
serait hourrite, désignerait une sorte de bois dur (Astour 1980c, 6) ! avec lequel on fabriquait le manche de fouet 
ainsi que l'instrument recourbé que les anciens employaient à la chasse aux oiseaux. Pour E. Laroche (1980, 202), 
il n’est pas exclu que ce mot désigne des montagnes de Syrie. Par ailleurs, on le retrouve comme toponyme dans 
deux textes duplicats de Bogazkôy. Dans l'antiquité classique, la chaîne aurait, selon Pline (Histoire Naturelle 
V, 78), porté le nom de Bargylus, et sa partie méridionale aurait porté à l’époque byzantine le nom de Galilaoi 
(Sozomène, Histoire Ecclésiastique VII, 15): 





15. Dans les ouvrages occidentaux, elle est appelée « Chaîne Alaouite » : officiellement elle porte aujourd’hui le nom de 
« Chaîne des montagnes de Lattaquié », mais certains manuels scolaires de géographie disent « Chaîne occidentale », « Chaîne 
Côtière ou Littorale », par opposition à d’autres chaînes de Syrie. Nous la désignerons ici sous le nom de « Chaîne Côtière ». 
Elle ne se trouve pas dans sa totalité dans le territoire qui nous occupe, et se prolonge en effet jusqu’à la « trouée de Homs. » 
Pour une étude géologique de cette chaîne, voir Dubertret 1937, 9-14. 0 


i 16. Il pourrait s’agir, comme nous le suggère (lettre du 1.3.83) Michel Khouzami, Ingénieur des Eaux et Forêts expert 
forestier auprès de la FAO, du Quercus calliprinos ou « chêne commun », qui était l’espèce dominante dans notre montagne et 
formait de très grandes forêts. Cet arbre, qui a régressé depuis, couvre encore de nos jours de vastes superficies. Son bois très 
lourd a pu servir à confectionner un instrument recourbé pour la chasse aux oiseaux. | 
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Au sud, la limite du district de Lattaquié est marquée par des éperons de la chaîne côtière qui, à + 00 
1 9 . egg: . 5 5 ve, 
avancent vers le littoral, et par le Nahr as-Senn dont les sources jaillissent au pied de l’un de ces éperons. Ce fleuve 
PE: z AO 17 
dont la longueur ne dépasse pas six kilomètres, possède un débit fort abondant !' 


La partie septentrionale du territoire est occupée par un ensemble de hauteurs ي‎  . 
d’admirables forêts, que les géologues désignent sous le nom de « Massif des Roches Kop » (Da ne 1 
17-23) à cause des roches éruptives de couleur verdâtre qui ONSHORE sör amanie 3 Ei د‎ es trs 
ont pas donné de nom. Nous pouvons, à la rigueur, l'appeler le x Massif du Bayer et du a », : عه‎ 
deux circonscriptions qui le composent °. C’est à travers ce massif que passait la frontière separant. a 0 
d'Ougarit de celui عل‎ Moukish. S’élevant bien au-dessus de ces hauteurs se dressent le Jabal al-Aqra“ ( 0 Js 
ou Mont Cassius, et près de lui l’Anti-Cassius, qui correspondent respectivement au Mont Sapon et au Mont 


Nanou des textes de Ras Shamra *. 





Figure 114. Le Jabal al-Agra‘ (antique mont Sapon) au nord du royaume d’Ougarit, 
depuis la baie d'Ibn Hani. 


La zone côtière possède deux plaines, d’étendue assez limitée. La plaine de Lattaquié, longue d’une nai 
de kilomètres et large de 6 ou 7, occupe l’espace délimité au sud par le promontoire de Re 8 ie 0 
l’est par le plateau de Bahlouliyé aux pentes blanches et arides, taillées dane des marnes TE 8 3 sn sm 
plaine que se dresse le tell de Ras Shamra. Quant à la plaine de Jablé, c'est une bande d terre 00 | 
fertile, où une quinzaine de rivières coulent en direction de l’ouest et se jettent dans a Méditerranée. Elle 0 ir 
entre la Chaîne Côtière et la mer, délimitée au nord par l'embouchure du Nahr al-Kabir et au sud par le Nahr es- 


Senn. 





17. On a vu dans le nom de ce fleuve une réminiscence des Sinites de la Bible (Genèse 10:17). On pourrait ا ا‎ 
à la ville d’Oushnatou des textes de Ras Shamra. Ce fleuve serait aussi le Baldas de Strabon (XV, 3, 2) et le Nahr al- ar 
de Dimasqi (Le Strange, 57 et 144). Cf. Dussaud 1927, 132-133 ; Riis 1958-1959, 113-114. Au sujet du Nahr es-Senn, voir 


Oldenburg, Rohweder 1981, 6-7 ; Riis 1988. 
18. Excellente description géologique des diverses parties du royaume dans Weulersse 1940 I, 202-205. 
19. Il est vrai que les noms de ces deux circonscriptions ont changé, mais nous constatons que les manuels scolaires de 


géographie continuent à les désigner sous le nom de Bayer et Bassit. 


20. Voir plus haut, IF partie, « 4. La religion ». 
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Le fleuve le plus important du royaume ougaritien est celui que l’on connaît aujourd’hui sous le nom de Nahr 
al-Kabir (« grand-fleuve »), dit « septentrional » pour le distinguer du fleuve du même nom qui se trouve plus au 
sud, à la frontière syro-libanaise. D’une longueur de 89 km — dont 56 actuellement en territoire syrien —, il prend 
sa source dans la région du Jabal al-Agra‘, et coule le long de la vallée comprise entre la Chaîne Côtière à l’est, 
le Massif du Bâyer et du Bassit et le Plateau de Bahlouliyé à l’ouest, pour se jeter à la mer non loin de Lattaquié. 
Ses deux principaux affluents sont Nahr al-Assouad et Nahr al-Qis. C’est par cette vallée que de la Syrie du nord 
on 3 accès au littoral (voir Saadé 1964, 34). D'après M. Liverani (1979, 1317 ; voir aussi Astour 1982, 16), ce 
fleuve serait le Rahbanou dont il est question dans une quinzaine de textes de Ras Shamra ; cette identification 
est d'autant plus plausible que la racine rhb désigne en ougaritique (comme en arabe) ce qui est vaste et ce qui 
est grand ; un dérivé de cette racine signifie « le creuset qui retient l'eau», un autre « terre fertile » (d’après 
le dictionnaire Lissâne al-‘Arab, 1139-1140). À l'époque d'Ougarit, ce fleuve était donc, tout comme dans la 
terminologie actuelle, le « grand fleuve ». Comme on le verra, le long du Nahr al-Kabir se dressent plusieurs 
tells archéologiques, ce qui montre que la vallée était très habitée (pour la basse vallée, voir Sanlaville ef al. 
1979). Le Sradiasme signale sans le nommer ce fleuve entre Lattaquié et Jablé (Stadiasmus maris magni, 136-137, 
éd. Muller I, Paris 1855). Il s’agit aussi du Lycos — mentionné par Strabon (XVI, 755) et par Pomponius Mela 
(Chronographie 1, 12 ; voir Rey-Coquais 1974, 74) - qui paraît avoir été, dans l'antiquité, navigable pour les 
embarcations à faible tirant d’eau, au moins dans la partie inférieure de son cours. C’est également le Nahr al- 
Abyad (« Fleuve blanc ») dont parle Al-Dimasqi, géographe arabe du vin siècle '. M. Astour (1982, 16) assimile 
à un affluent du Nahr al-Kabir la rivière du nom de Kuwanti mentionnée dans les textes. 


La documentation épigraphique de Ras Shamra fait état d’un autre fleuve qui paraît également important : 
le Nahraya dont le nom figure dans sept textes. Nous proposons de 1’ identifier avec le Nahr Qandil ? qui, par sa 
longueur et son abondance, est le second fleuve de notre district ; plusieurs tells archéologiques se dressent sur 
ses bords. Ce fleuve, simplement mentionné jusqu'ici (Dussaud 1927, 416), n’a jamais été évoqué dans aucune 
publication. Voici donc quelques précisions 23: le Nahr Qandil est long de 17 km, et son bassin a une superficie de 
135 km. Il prend sa source sur le versant du Mont Soury près du village d’Al-Qantara, à une altitude de 630 m. 
Dans son cours supérieur, où il porte le nom de Qara Zigara, il coule dans une vallée étroite et reçoit deux affluents : 
le Wâdi al-Jiska et le Wâdi al-Jamlok : ses eaux retenues par le barrage « de Balloûran » forment aujourd'hui un 
grand bassin. Dans son cours moyen, il est désigné comme Nahr Tsamarliyyé, et c’est seulement dans son cours 
inférieur qu'il porte le nom de Nahr Qandil : la vallée dans laquelle coule porte le nom de Wadi Qandil, situé à une 
quinzaine de kilomètres au nord de Ras Shamra *. Après avoir reçu les eaux d’un affluent qui prend sa source près 
de la localité de Sirskiyyé, il bifurque en direction de l’ouest, sur une longueur de 7 km jusqu’à la mer. 


Le climat du territoire correspondant au royaume ougaritien est un climat méditerranéen typique, attesté par 
la douceur des températures, par existence d’une saison sèche estivale, et par un nombre restreint de jours de 
précipitations. Les reliefs qui barrent l’horizon à l’est bloquent en grande partie sur le littoral les vents humides 
de l’ouest, tout en empêchant l’arrivée des vents froids continentaux en hiver et des vents désertiques en été. La 
proximité de la mer joue un rôle primordial : elle entretient une humidité atmosphérique élevée, qui est en moyenne 
de 67 % à Lattaquié. En outre, la mer adoucit les températures, la moyenne annuelle étant de 19 45 ; elle détermine 
durant la saison chaude estivale une brise qui atténue la chaleur diurne. Aussi les températures moyennes relevées 
à Lattaquié sont-elles douces en hiver )11 ,4° de moyenne en janvier, le mois le plus froid). et assez élevées, mais 
non excessives en été (27,2° de moyenne en août, le mois le plus chaud). Mais la chaleur n’épargne pas toujours 





21. Sams ed-Din ad-Dimasqi, « Nouhbat ad-dahr fi ‘ajayeb al-barr wal bahr », Leipzig 1923, 114. 


22. L'identification avec le Nahr-al-Fayed proposée par Liverani (1979a, 1317) ne nous paraît pas admissible, Ce petit 
ruisseau, sec en été et dont la longueur ne dépasse pas 800 mètres, est très loin de correspondre à ce que les textes nous 
apprennent sur le Nahraya (présence sur ses bords de castels, d’oliveraies, de vignes, etc.). 


23. Informations communiquées par le Ministère de l'irrigation, Direction des bassins hydrauliques (lettre n° 1330, du 
11.10.83). Nous avons aussi profité des renseignements obtenus sur place auprès des habitants de la région. 


24. Le mot qandil, dérivé du grec, signifie « lampe » en arabe. En ougaritique anhr veut dire « dauphin ». En arabe le verbe 
nahara signifie « creuser », « rogner », « perforer » ; et il y a tout lieu de croire que c’est le Nahr Qandil qui, dans son cours 
inférieur, a « creusé » la vallée qui porte son nom. 
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le littoral puisque Lattaquié compte environ 56 jours où la chaleur maximale dépasse 30°. Le gel est très rare, et la 
neige n’existe qu’en haute montagne. 

L influence de la mer se fait également sentir sur les précipitations, qui sont relativement abondantes (835,8 mm 
par an) et assez bien réparties dans l’année, à l'exception de l’été qui connaît quatre mois secs, de juin à septembre. 
La sécheresse climatique et biologique de l’été est tempérée par une humidité atmosphérique très forte (maximum 
moyen : 73 % en juillet) et par quelques orages. La majeure partie des précipitations a lieu en hiver. Tá saison 
humide commence dès septembre, et s’affirme surtout à partir de novembre pour atteindre son maximum en 
décembre. Les pluies diminuent dès mars, et le mois de mai annonce déjà la saison sèche. Les précipitations se 
produisent pendant un nombre de jours assez restreint (84 jours par an). L'évaporation, facteur déterminant de la 
sécheresse biologique, est relativement faible. La région de Ras Shamra est fertile, car à un climat favorable à la 
végétation viennent s’ajouter des sols aisément cultivables ainsi que les possibilités d’ irrigation offertes par lés 
nappes phréatiques et les cours d’eau (Calvet, Geyer 1987, 130-131). Sur le mont Cassius (1 729 m), la pluviosité 
est plus importante, puisque l’on compte 1 000 mm de pluies annuelles, mais elle ne permet pourtant pas au 
bassin du Nahr al-Kabir de se dispenser de l'irrigation. Même là où les pluies sont théoriquement suffisantes 
pour autoriser la culture sèche, l'irrigation paraît indispensable pour atténuer les irrégularités pluviométriques et 
permettre des cultures intensives et des cultures d’été (Bordreuil 1990). 





3. Agglomérations et localités antiques citées dans les textes 


Les toponymes cités dans les tablettes de Ras Shamra figurent, soit isolés dans un texte — la localité est mentionnée 
à propos d’un événement ou dans un acte juridique —, soit sous forme de listes — les localités sont متنمة‎ 666 en 
nombre plus ou moins grand, selon plusieurs catégories. La tentative d'établir une liste des agglomérations et 
localités soumises à l’autorité d’Ougarit (ou de Siyannou après la sécession de cette principauté) ne va pas sans 
quelque difficulté. Il arrive que des toponymes que l’on croit distincts soient en fait des variantes d’un même nom ; 
et par ailleurs, il n’est pas dit que tous les noms de lieu figurant dans les textes appartiennent forcément au royaume 
ougaritien : ainsi, par exemple, un témoin mentionné dans un acte juridique avec sa ville d’origine peut bien être 
un étranger résidant à Ougarit. Enfin, il n’est pas exclu qu’une erreur de lecture ou d'interprétation fasse prendre 
pour des noms géographiques des vocables qui ne le sont pas. La liste de toponymes publiée par A.M. Honeyman 
compte 87 noms ; celle de M. Heltzer en énumère 195 25 ; M. Liverani, qui voudrait en réduire le nombre à environ 
150, a déjà consacré d’importantes études aux toponymes du royaume, auxquelles il faut ajouter désormais les 
nouvelles données qu’apportent à la question les études de P. Bordreuil *. 


1. Répartition en districts 

M. Astour a bien voulu établir pour nous une liste détaillée des noms géographiques (agglomérations, 
propriétés rurales, montagnes et fleuves) des royaumes d’Ougarit et de Siyannou, en signalant l'identification ou la 
localisation qu’il propose pour de nombreux toponymes. La liste très documentée qui figure dans l’étude récente 
de D. Pardee (1989-90, 480-500) donne pour chaque toponyme les références aux textes et les identifications ou 
localisations proposées. M. Astour (1981a ; id. dans RSO XI, 48-72) avait divisé le royaume en huit districts (dont 
nous donnons les noms antiques en italiques). 

1. Le « District métropolitain » est limité à la capitale Ougarit, au faubourg portuaire de Minet el-Beida qui 
porte le nom de Ma” hadou, et à l’agglomération de Ras Ibn Hani dont le nom, comme on le verra plus loin, n’a pas 
été déterminé avec certitude : Birou, Rishou, Appou, où Beyrouth-sur-mer ? 

2. Le « District de la Plaine » comprend la plaine qui s’étend au nord de Lattaquié, la basse-vallée du Nahr 
al-Kabir et des hauteurs de Bahlouliyé qui les séparent. Ses localités sont Fidio, Taribou identifié avec Tirbé à 
12 km au nord-est de Ras Shamra, Ma‘qabou identifié avec al-Aqabé à 4 km au nord de Tirbé ; citons également 
Shourashou et Ouhnappou, qui formaient une unité fiscale avec Hoursoubou‘i et ne devaient pas en être éloignés. 
Ce district comprend aussi Oushkani identifié avec Rouesset es-Semhéni, Shoubbanou avec Qal‘at as-Syriani, 





25. Honeyman 1951 ; Heltzer 1976, 8-18 (mais voir les critiques de M. Astour 1980b) ; Liverani 1979, 1319. 


26. Liverani : voir notamment 1970, 195 ; 1977 ; 1980a ; 1981a. Bordreuil 1984a ; 1987b ; 1988b ; 1989a : 1989b ; 1990. 
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et Oubour‘a à identifier avec un tell de la vallée de Nahr al-Kabir. Ajoutons aussi Birou, Hizpou, Tibaqou, ‘In- 
Qap’at et Ganna‘ a. 


3. Le « District Sud-Ouest » correspond à la plaine de Jablé (Fig. 117). Il confinait aux possessions de Siyannou- 
Oushnatou, dont la capitale (Siyannou) correspond à Tell Siano, à 7 km à l’est de Jablé. Ses principales localités sont 
Appou, Pidi, Goubeli, Mouloukkou, Ari, Atallig, Giba‘ la, Oullami, Ma‘raba, Shouksi. Giba‘ la correspond à Jablé, 
et la ville préhellénistique devait se trouver au Tell Toueni, à 2 km du port actuel. Ari est une ville commerciale 
importante, et très probablement limitrophe de Shouksi, l'actuel Tell Soukas. Nous plaçons donc Ari à ‘Arab 
el-Moulk à 4,5 km au sud de Tell Soukas. Mouloukkou est évidemment Tell Moulouk, un tertre assez grand à 7 
km à l’est de Soukas, Appou sans doute le tell sud de Lattaquié. Pidi correspond au tell dénommé Hirbet al-Msalla 
dans la partie orientale du village de Fidio. Goubeli, Oullami et Ma‘raba correspondent à l’un des trois tells de la 
plaine de Jablé, à savoir Tell Doueir al-Hatib, Tell Sehhabé et Tell Jlal. Afallig est identifié avec Qal‘at ar-Rouss, 
le seul site possédant un mouillage : c’est un tell de très grandes dimensions, au moins partiellement occupé au 
Bronze Récent. Remarquons que dans les textes d’El-Amarna, le tell sud du port de Lattaquié est, non pas Appou, 
mais larimouta, c’est-à-dire la Ramitha des documents classiques. Mouloukkou conviendrait davantage à ‘Arab 
al-Moulk que le Tell Moulouk, qui porte en réalité le nom de Ras al-Moulouh. 


4. Le « Piémont » désigne les régions peu élevées — dites collines bordières - du versant occidental de la 
Chaine Côtière. Ses principales localités sont ‘Aramté identifié avec ‘Aramté, Matnou avec Metn, Moulidou avec 
Mauled, Rakbaya avec Rikbané, Qamiya avec Qimmin, Qar-Zabilou avec Karzbil, Ya‘artou avec Yarté, Houbata 
avec Hibbet, Halbi Ganganati avec Ginjaniyé, Nahlou avec Nhaïlé, Habisou avec Habis, Baq‘at avec Baqa‘, et 
Mou‘arou du sud, Zabilou, Araniya, Ammida, Agimou, Sha‘artou, 50 0001/1, Qds. 


5. Le « District de la Montagne » occupe les sommets de la Chaîne côtière et les versants aux approches du col 
de Bdama : il embrassait donc les hauts pays de Darius et Amamra, les versants aux approches au col de Bdama, 
et peut-être aussi la crête de Sha‘ra. Ses principales localités sont ‘Aramou identifié avec ‘Ramo, Basiri identifié 
avec Wadi Basor, Mou‘arou du nord, Labinouma, ‘Arime, Na°ou, Yana, Shougalou, Shammiga, Shamna identifiée 
avec Bsemmaa. 


6. Le « District Nord-Ouest » englobe les régions du massif montagneux septentrional et la zone côtière qui 
le borde à l’ouest. Ce district, au moins en partie, appartenait à la zone transférée de Moukish à Ougarit. Voici 
les principales localités de ce district: Sinarou, un port, identifié avec Ras el-Bassit ; Masibat identifié avec 
Msibin ; Ayaliya localisée près de la source de Haramiye à 12 km de Yayladag ; Halbi Sapani près du Mont 
Sapon (dans CTA 71, elle forme une unité fiscale avec Mara il et ‘In-Makaya) ; Ma’ dah (on trouve Ma” adhi 
dans un texte d’Alalakh IV) ; Baq‘at (Baq‘at Ala dans un texte d’Alalakh IV) ; Ayaliya (Aila-Ma°ad dans un 
texte d’Alalakh IV) ; In-Makaya, Oubousou, ‘Argazou. Les toponymes suivants sont mentionnés dans l’Édit de 
Souppilouliouma : Mara” il, Goulbata, Souladou, Naghati, Halbi du Mont Nana, Ya‘aniya que l’Édit place près 
du mont Ayali. 


7. Le « district Nord-Est » embrasse les terres qui s'étendent du versant oriental de la Chaîne Côtière et d 
Col de Bdama jusqu’à l’Oronte. Les plus importantes localités de ce district sont les suivantes : Shallourba 
identifiée avec Sanouriyé (cf. Shanourha dans un texte d’Alalakh IV); Shoulhanou identifié avec Sougr al- 
Qadim, à l'emplacement du Chateau Sougr wa-Bakas (cf. Shoulhana dans un texte d’Alalakh IV) ; Salhi localisée 
dans le Jabal Qouseir (Salhe dans un texte d’Alalakh IV) - des montagnes de Salhi on exportait, via Ougarit, du 
bois de buis - ; Agana ; Aroutou localisée à Jisr as-Shougour (Aratoushi dans un texte d’Alalakh IV). L’édit de 
Souppilouliouma mentionne dans ce district Nidabi et Harbougoulima : selon l’édit, ce dernier se trouverait sur le 
versant oriental du Mont Bargylus au nord du Mont Bourzihe. 


= 





8. Le « Transoronte » s'étend au-delà de l’Oronte jusqu'aux plateaux de la Syrie Centrale. Ses principales 
localités sont Zimmari identifiée avec Zammar, Apsouna identifiée avec Tell Afis, ‘In-Adana identifiée avec 
ed-Dana, Araya localisée à Ma‘arrat an-No”man, Hargana identifiée avec Tell Qastoun dans le Gab, Arzigana 
identifiée avec Arzagan dans le Gab et le Rouj, Yakouna‘mou, Ouloulli identifiée avec Tell Haloûl, ces deux 
derniers formant une unité fiscale avec Shalma identifiée avec Bshalmoun, /zihiya identifiée avec Tell Izhan, 
Qourtou identifiée avec Qurt qui voisinait avec Aroutou, Tamra identifiée avec Tell Semaroun ou Bismaroun, 
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Halaya avec Heile, Palasta avec Binnis et Kanzata avec Abou Kanse. Dans la plaine de Chalcis, citons Qamanouzi 
identifiée avec Qaminas, ainsi que Doumatou et Agatou. Dans le Jabal az-Zawiyé, citons Magdala identifiée avec 
Magdaliya, Zibiha avec Kafr Ziba, Mari‘ ate avec Mar‘ ayan, Pagalou avec Tell Figel, Oura avec Tell Oura, Hitatti 
avec Ma‘ar Hatat et Henzouriwa avec Hazzarin. 

Voici enfin, d’après M. Astour, les ports de la côte ougaritienne, du nord au sud : Sinarou identifiée avec Ras 
el-Bassit ; Ma” hadou avec l'établissement de Minet el-Beida, Reshou avec le Ras Ibn Hani, Appou avec le tell sud 
de Lattaquié, Afallig avec Qal‘at ar-Rouss, Gibala avec Tell at-Touéni près de Jablé, Shouksi avec Tell Soukas, 
et Ari avec ‘Arab al-Moulk. 


Les recherches de P. Bordreuil (notamment l’examen de la tablette RIH 83.7+14) l’ont amené à identifier trois 
circonscriptions administratives dans le royaume ougaritien. La première englobe la Chaîne Côtière et porte le nom 
de Gourou. La deuxième occupe le territoire qui s'étend d’Ougarit au Jabal al-Agra° : il devait s’appeler Sapanou. 
Le troisième occupe la plaine littorale jusqu’à la frontière du royaume de Siyannou : c’est la circonscription de 
Arrou dont Arrouwa est le chef-lieu ; une étiquette la désigne sous le nom de « Arrou qui est des villes » (Bordreuil 
1989a, 263). 

Si l’on compare le royaume tel que le conçoit P. Bordreuil à celui dont M. Astour a défini les frontières et 
les districts, la circonscription de Sapanou correspond aux Districts Nord-Ouest et Nord-Est de M. Astour. La 
circonscription de Gourou est, à peu de choses près, le District de la montagne, comprenant aussi les parties les 
plus élevées du Piémont. La circonscription de Arrou coïncide avec le District de la Plaine et le District sud- 
ouest et, semble-t-il, les parties moins élevées du Piémont. Il est possible que le District Métropolitain en ait fait 
également partie. Mais P. Bordreuil ne dit rien du District Transoronte. 


2. Liste des toponymes (Tableau IV) 

Le Tableau IV a été établi à partir des données fournies par la liste de M. Astour. Il comprend successivement les 
agglomérations (villes, villages et hameaux) du royaume d'Ougarit, celles du Royaume de Siyannou, les propriétés 
rurales (gt et dimtou), les montagnes et les fleuves. Dans la nomenclature initiale des toponymes, nous adoptons la forme 
«normalisée » préconisée par M. Astour. Selon les tablettes sur lesquelles ils figurent, les noms géographiques sont 
connus en cunéiforme alphabétique ou en cunéiforme syllabique, voire dans les deux systèmes d'écriture. Il arrive aussi 
qu’un même toponyme soit écrit différemment d’un texte à l’autre : pour citer le nom d’une localité, on était parfois 
obligé de la désigner sous plusieurs noms et, s’il s'agissait de toponymes connus seulement en cunéiforme alphabétique, 
on devait utiliser un mot qu'on ne pouvait même pas prononcer, faute de voyelles. Astour a donc conçu un système 
qui paraît commode : le nom ougaritique est vocalisé d’après le nom accadien correspondant quand celui-ci existe, et 
vocalisé de façon hypothétique quand il n’y a pas de correspondant accadien. 

Les toponymes « normalisés » (colonne de gauche) sont rangés dans l’ordre alphabétique de l’alphabet latin, 
mais avec la distinction des phonèmes de l'alphabet ougaritique: la présence de ? (alif) ou © (ayin) n’est pas prise en 
considération dans l’ordre de l’énumération. En conséquence, l’ordre adopté est le suivant : 


a, b, d, d, e, g, é, h, h, þ, i, k, 1, m, n, ou, 
Py dy, 138, 8 ونا وق وف‎ 8 À M Ye 2 Z 
Pour chaque toponyme, nous mentionnons la graphie ougaritique et la graphie accadienne. Nous indiquons 
également le district auquel, d’après M. Astour, appartient la localité. Nous signalons enfin sa localisation ou son 
identification proposée. avec un nom géographique actuel ?. 





27. M. Astour a corrigé la lecture d’un certain nombre de toponymes : Nahlou (non Nzl) ; Zarinou (non Qrn) : Ouhnappou 
(non Ahnabbou) ; Giba‘la (non Asar-ba‘la) ; Halbi (non Aspi) ; Oushkani (non Beka-Istar) : Oushkani (non Bekan) ; Hou 
(non /ssourou) ; Goubel (non Issour-beli) ; Ma”dah (non Maatqab) ; Sa‘artou (non Sipatou) ; Yanalou (non Wanaloum) ; 
Shouladou (non la? adi) ؛‎ Kamkatiya (non Kangaki) ; Ginadou (non Kinadou) : Doumat Agimi (non Maatakimi) ; Kidkidiya 
(non [...]idkitia) : Talmisou (non Alms) ; Zimrani (non Hmrn) ; Napsati (non Nhrt) ; Habisou (non Qds) : Doumat-Qidsi (non 
Doumateki) ; Doumatou (non Doumat-qi) ; Qiamsi (non Qiamla) ; Talmisou (non Rimisou)... 
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Tableau IV. Liste des toponymes 
Abréviations : 
Astour = Astour 1982 ; Virolleaud = Virolleaud 1940c : Bordreuil = Bordreuil 1984a ; 1987b : 1988b : 1989a ; 1989b : 1990 : Liverani 
= Liverani 1979a, 1315-1317 ; Riis = Riis 1960,116 : 1965, 81 ; Nougayrol = Nougayrol 1956b et 1961b : Langhe = De Langhe 
1945, ıı ; Bordreuil et Pardee = Bordreuil et Pardee (sous presse) ; Pardee = Pardee 1988b : G.S = Identification proposée par l’auteur ; 
? = Caractère toponymique non certain ou lecture incertaine. ١ 





Villes et villages 





n° Forme « normalisée » Ougaritique Accadien Localisation et identification (selon les auteurs) 
1 AGANA Agny Agana Astour : District Nord-Est. 
2 ASIMOU Agmy Agimou Astour : Piémont. 
3 AGATOU Agt Ahatou Astour : Transoronte. Peut-être Tell Manabih. 
35°55°N, 36°42'E 

4 ‘AKIYA “ky [A]lou Voir Bordreuil et al. 1984:427. 
5 Ammesabe G.S. : peut-être ‘ Allâne (Nahia de Bahloûliyye. 
6 AMAYA Arny 
7 AMMESABE Ammesabe Astour : Royaume de Siyannou. 
8 AMMIDA Amzy Ammiza Astour : Piémont. 
9 AN‘AN Anan Ananiya ? 
10 “ANNQAT ‘nqt Astour : District de la plaine. Annagiyat. 35°33°N, 35°59°E 

G.S. : ‘Innagiya, région de Haffé. 
11 APPOU Ap Astour : District Sud-Ouest, Tell au sud du port de Lattaquié. 

Bordreuil : Tell de Ras Ibn Hani. 
12 APSOUNA Apsny Apsouna Astour : Transoronte. Tell Afis. 35°54°N, 36°48°E 
13 “ARAMTE “rmt Astour : Piémont. Aramte. 35°24°N, 36°02’E 
14 ARAMOU Arm 
15 ARANIYA Arny Araniya Astour : Piémont. 
16 “AR’AROU EE 
17 ARAYA Ary Arlaia] Astour : Transoronte. Près de Ma‘arrat an-No’ mên. 

G.S. : Ara, région nord de la Chaîne Côtière. 
18 ARDILOU Ardil | Astour : District de la Montagne. ‘Arzelat. 35°38°N, 360148 
19 “ARGAZOU ‘rez Astour : District Nord-Ouest. 
20 ARI Ar Ari et Arrouwa Astour : District Sud-Ouest, ‘Arab al-Moulk. 

S°ISN,35°55"E 

21 <ARIME ‘rm Arime Astour : District de la Montagne. 

Virolleaud: ‘Aramo, Chaîne Côtière. 
22 ARMELI Armeli Astour : Royaume de Siyannou. 

Beit al-Armelé. environ 35°04'N 35056°E 

23 AROUTOU Art Aroutou Astour : District Nord-Est, probablement Jisr as-Shougoûr. 
24 ARZIGANA Arzigana Astour : Transoronte, Arzegân at-Tahtani, 35°49°N, 60208 
25 ATALLIG Atlg Atallig Il s’agit d’un port. 


Astour : District Sud-Ouest, Qal’at ar-Roûss. 
Liverani : Tell de Ras Ibn Hani. 








26 ATKA-SAKNA Atka-Sakna 
27 AYALIYA Ayly Aiali Localité et montagne adjacente (n° 299). 
Astour : District Nord-Ouest. Près du col de 
“Aïn al-Haramiyé. 35°51°N, 35°59’E 
28 BAQ'AT Bq’t Baqat Astour : Piémont. AI-Baq; 5 
G.S. : Al-Bqê’a, Chaîne © 
29 BAQ[] Baq [ ] Figure de façon incomplète dans la liste frontalière nord. 
Ne se confond pas avec le n° 28. 
30 BASIRI Bsr Basiri Astour : District de la Montagne. 


Wradi Basour. 35°44°N, 36°08°E 
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31 
32 


34 


58 


35bis 
36 


38 
39 
40 


41 


47 
48 


49 
50 


51 


61 


62 
63 


BASMAYA ? 


BPROU 
BITAGOULIBI 


BIT-DOUMETE 
BIT-LPMOUNA ? 


BOUBOUHOUMA 
BOU...AT 
DAPAROU 
DARABOU 
DOUMAT-AGIMI 
DOUMAT-QIDSI 


DOUMATOU 


DOUNIQA 
GALBA 


GALILI-TOUKIYA 
GAMILTI 
GANNA’A 


GANNOU ? 
GIBA‘LA 


GIMANI 
GINADOU 


GOULBATA 
GOUWALOU 
GANT 
GARBAT 


GILI 
GOUBELI 


GOUROU 


HIZPOU 
HOURAYA 
HABISOU 


HARMANA 


HILI-YAMMI 
HIMOULI 


Bsmy 
Bir 


Dpr ou Bpr 
Drb 


Dmt 05 


Dmt 


GII tky 
Gmlt 
Gn°y 


Gny (gentilice) 
Gb‘ly 

Gnd ? 

Glbt 


Gwl 
Gn 


Grbtym (gentilice) 


Gtél 
Gbl 


Gr 
Hzp 


Hry 
Hbš 


Hl-ym 
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Biri 
Bitahoulibi 


Edoumete 


Elimouna 


Boubouhouma 


Bou...atma 


Doumat-Agim 
Doumat-Qidsi 


Doumatou 


Douniqa 
Galba 


Galili-Toukia 
Gamilti 
Gannaa 
Gibala 


Gimani 


Ginadou 


Goulbata 


Hani 


Hili ? 
Houbeli 


Izpou 


Ouraa ? 


Harmana 


Hili 


Himouli 


Astour : Royaume de Siyannou ? 
Astour : District de la Plaine. 
Frontière Nord. 

Astour : District Nord-Est. 


Astour : Probablement Royaume de Siyannou. 
Blimmäâna. 35°05°N, 35°55'E 


Astour : District de la Plaine ou Piémont. 
Astour : Royaume de Siyannou. 


Astour : Royaume de Siyannou. 
L'un de ces deux Doumat (n° 39 et 40) pourrait 
correspondre à Beit Doûmat. 35°01'N, 35°54’E 


Astour : Transoronte. Près d’Idleb. 35°55°N, 36°38'E 
Virolleaud : Ad-Damat sur le Nahr Qandil 

ou Damat sur le Nahr al-Kabir. 
G.S. : Tell al-Qifr ou Tell ad-Damat, près 

du village ad-Damat, Wadi Qandil. 


Astour : Royaume de Siyannou, 
peut-être Tell Erez, près de Jablé. 


Astour : Royaume de Siyannou. 


Astour : District de la Plaine ou Piémont. 
G.S.: Jannata, non loin de Ras Shamra. 


Astour : Piémont. 


Astour : District Sud-Ouest. Tell at-Toueni, près de Jablé 
Virolleaud : Gabaliyé. 


Astour : Royaume de Siyannou 


Astour : Royaume de Siyannou. 
Beit Ginad. 35°05°N, 5 


Frontière Nord. 
Astour : District Nord-Ouest. 


Astour : Piémont. 


Astour : District de la Montagne ? Ou Sud-Ouest ? L'un des 
trois tells près de Jablé : Dweir al-Hatib, Sehhabe, Jlâl. 


Astour : District Transoronte, 
près de Qaradourän. 3525571 58 


Astour : District Nord-Ouest, 
peut-être Ba”’arbaya. 35°45°N,36°14'E 

Astour : District de la Plaine. 

Astour : Royaume de Siyannou. 

Astour : Piémont. Hidr al-Habis. 35°35°N, 36°06'E 

G.S. : Habês, Wâdi Qandil. 

Astour : Frontière entre le District Sud-Ouest et le 
royaume de Siyannou. 


Astour : District Nord-Ouest. 


« Au milieu de la mer ». 

Astour : District Nord-Ouest. 
Nougayrol : Île des Pigeons. 

GS. : Himoutli, face à l’île des Pigeons. 


63bis 
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66 


67 
68 


69 
70 
71 


72 
73 


74 


75 
76 
77 
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78 
79 


80 


80bis 
81 
82 
82bis 
83 


84 


86 


87 
88 
89 
90 
91 
92 
93 
94 
95 
96 


HAPPOU 
HIQROU 
HALAYA 


HALBAYA 


HABI’APIRIMA 


HALBI 
GANGANNATI 


HALBI KARRADI 
HALBI RAPSI 
HALBI SAPANI 


HAMROUMA 
HARBOUGOULIMA 


HARGANA 


HENZOURIWA 
HITATTI 
HOUBATA 
HOUDASOU 
HOULDA 
HOULOURI 


HOURSOUBOUI 


IAHOUSI 
IBNALYA 
“IDINNOU 
‘L-GTT 
ILISTAM‘I 


ILYAMY 
‘IN-ADANA 
‘IN-MAKAYA 


‘IN-QAPAT 
IR’AB 
IRBITOU ? 
IRIBANOU 
ITTAQBO 
IZALIYA ? 
IZTHIYA 

L.IS 

KADOU 
KAMKATIYA 


M'r Hp 
Hqr 
Hly 


Hiby 


Hlb’prm 
Hlb gngnt 


Hib krd 
Hib rps 
Hib Spn 
ou Hlb 


Hmrm 
Hrbglm 


Hbt ou Hpty 


Gt Hiby 


Hrşb- 


‘nmky 


“nqpat 
Irab 


Irbn 
Ittqb 
Izly 


Kd 
Kmkty 
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HA-AP-POU Peut-être Haffé Pi ? 
G.S. : Hakro, Chaîne Côtière. 
Hala [ ] Astour : Transoronte, peut-être Hila. 35°50 N, 36°29 E 
G.S. : peut-être Hillale près de Lattaquié 
Halbaya Astour : District Nord-Ouest. 
Bordreuil : pente méridionale du Mont Cassius. 
Halbi Astour : Piémont. Peut-être ‘Afara. 35°32°N, 36°00°E 
Mihou ? 


Halbi karradi 
Halbi Rapsi 
Halbi Hazi 
ou Halbi 


Harbouhoulibi 
Hargana 
Henzouriwa 
Hitatti 
Houbata 
Houdasou 
Houlda 
Houlouri 
Hoursoubou‘i 


Tahousi 


Ibnalya 


Ilistami 


Ilyame 
Adana 
Makaya 


Inougapat 
Irabou ? 


Iri[bani] ? 


Izihiya 


Lis ou 1] ] isqi ? 


Kamkdi 


Astour : Piémont. Peut-être Ginganiyé. 
35°32°N, 36°05’E 


Astour : Piémont. 
Astour : Piémont. 


Frontière Nord. 
Astour : District Nord-Ouest, Tout près du Mont Cassius. 
peut-être Kassab. 


Astour : Transoronte. 


Frontière Nord. 
Astour : District Nord-Est, 


Astour : Transoronte. Peut-être Tell Qastoun. 
35°41°N,36°22'E 

G.S. : Peut-être Tarjâno, dans le Piémont. 

Astour : Transoronte. Hazzârin. 35°36°N, 36°32'E. 

Astour : Transoronte. Ma’ar ou Mâr Hatât. 35°34°N 36°39°N 

Astour : Piémont. Habbeit. 35°33°N, 36°01°E 


Frontière Nord. 
Astour : District Nord-Ouest, ou District Nord-Est, 
ou Transoronte. 


Astour : District de la Plaine. 
Virolleaud: Hrasbo. 35036215 


Astour : District de la Plaine, non loin de la mer. 


Astour : District de la Plaine. 
Virolleaud : Stamo. 35°28°N,35°54E 


Astour : Transoronte. ad-Dâna. 35°52°N, 36°41'E 

Astour : District Nord-Ouest. Près de Kassab et de Yayladâg. 
G.S.: Cinnagiyé, près de Haffé. 

Astour : District de la Plaine. 

Astour : Piémont. 

Irbiti 


Astour : District de la Montagne. Istabgo, près de Haffé. 
Astour : peut-être un nom de personne 


Astour : Transoronte. Tell Izhân. 35°56°N, 36°29’E 


Astour : Transoronte. 


Frontière Nord. 
Astour : District Nord-Est, 
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97 


98 
99 


101 


102 


103 
104 


105 


106 


107 


108 
108bis 
109 
110 


111 


116 


117 


118 
119 


120 


121 


122 


123 


KANZATA 


KATTOUGOULIMA 


KIDKIDIYA 


KOUMBA 


KOURIYA 


LABINOUMA 


LASABE 
MA‘DAH 


MAGDALA 


MAGARAT 


MA?HADOU 


MAHIROU 
MAHSISOU 
MANATOU 
MA?QABOU 


MA’ RABA 


MARA’ILI 


MARA’IL II 


MARDOUSE 


MARI’ATE 


MASIBAT 


MASKANA 


MATPIL 
MATNOU 


MILOU’OU 


MIRAR 


MOU’AROU I 


MOU?AROU II 


MOULIDOU 


Ktiglm 
Kdkdy 


Kry 


Lbnm 


Midh 


Madly 


Mart 
Mibd 


Mbr 


Mnts 
M’qb 


M’rby 


Mril 


Mrat 


Msbt 


Mtny (gentilice) 


MIJ 


M?r Arr ou Mr 


Mr Hp ou Mr 


Mid 


Sixième partie 


Kanzata 


Kidkidia 


Kumba 


Labinouma 


Lasabe 


Maadah 


Magdala 


Ma”hadou 


Ma-ah-si-si 


Magabou 


Maraba 


Marail 


Marail 


Mardouse 


Mariate 


Masibat 


Maskana 


Matiil 


Milou'ou 


Mirar 


Frontière Nord. 
Astour : Transoronte. Peut-être Abou Kansé 
G.S. : Peut-être Kinsibba, Chaîne Côtière. 
Astour : District Nord-Ouest, ou District Nord-Est. 
Astour : District Nord-Ouest, 
ou District Nord-Est ou Transoronte. 
GS. : peut-être Kiddaklé, Chaîne Côtière. 


Astour : District Nord-Ouest ? 
Beit Koûmbali. 35°52°N, 35°53°E 


Astour : District Nord-Est ou Transoronte, 
peut-être Koûrin. 35°52°N, 36°33°E 


Astour : District de la Montagne. 
G.S. : Peut-être Ain al-Laban, vallée du Nahr al-Kabir. 


Astour : Royaume de Siyannou. 
Astour : District Nord-Ouest, non loin 
de Ras el-Bassit, peut-être Tell Sawkat. 


Frontière Nord. 

Astour :Transoronte. Magdaliye.35°49°N, 118 

G.S. : Majdal Saleh ou Majdal Kihia, Chaîne Côtière. 

G.S. : Magrit, près de Ras Shamra. 

Astour : District Metropolitain. Établissement portuaire 
de Minet el-Beida. 

Astour : Piémont. 


Probablement l'actuel Massis. 


Astour : District de la Plaine. 

Peut-être près de Nahr Qandil. 

Astour : District Sud-Ouest. L’un des trois tells 
près de Jablé : Dweir al-Hatib, Sehhabe ou Jlal. 

G.S. : Peut-être Ma”rabaya dans le Jabal al-Akrad. 


Astour : District Nord-Ouest. Près du Mont Cassius. 
Peut-être Yayladag. 35°54 N, 36°04'E 

Astour : Royaume de Siyannou. 

B’amrâ”il. 35° N, 35°58°E 

Astour : Royaume de Siyannou. Mirdasiyé. 
35°22°N, 36°05'E 

Astour : Transoronte. Probablement Mar’ayan. 
35°44 N, 36°34 E 

G.S. : Peut-être Marouniyâte, Chaîne Côtière. 

Astour : District Nord-Ouest. Msîbin 35°45°N, 8 

G.S. : Peut-être Misbaya. 


Astour : District Nord-Est ou Transoronte. 
G.S. : Skania ou Sakniya, région de Jablé. 


G.S. : L'un des deux villages du nom de Meten, dans la 
région de Haffé. 
Astour : District de la Plaine. 
peut-être Milyô 35°32’ N, 35°59 E 
Frontière Nord. 
Astour : Transoronte. 


Astour : Piémont (partie sud). 

G.S. : M’arrîne, région de Jablé. 

Astour : Piémont (partie nord) ou District de la 
Montagne. Peut-être Haffé ou ses environs. 


Astour : Piémont, al-Mawled 35°26°N, 36°02°'E 





125 


128 
129 
130 


132 
133 


134 


135 


137 
138 
139 
140 
141 
142 


143 


144 
145 
146 
147 


148 


149 
150 


151 


152 


153 


MOULOUKKOU 


MOURSA 


NABAHOU ? 
(lecture incertaine) 


NABAKOU 
NAGHATI 
NAHLOU 
NAN’OU 


NAPALTOU 


NAPSATI 


NASA 


NIDABI 


NOUSOUMA ? 
OUBOUR‘A 
OUBOUSOU 
OUGITE 
OUHNAPPOU 
OULLAMI 
OULMOUWA 


OULLOULI 


OUMOUDOU 
OURA 
OURMANOU ? 
OUSKANI 


OUSNATOU 


OUTNA’ OUM 
PAGALOU 


PANASTA 


PASARATE 


PIDI 
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Mik Mouloukou 


Moursa 
nbh ou nbt ou qbt 
Nbkm Nabakou 
Nght Naghati 
NbI 
Nnou Nanou 
Napaltou 
Nptt ? Napsati 
Nasa 
Ndb Nidabi 


nsmly] ? (gentilice) 


Oubr“ Ouboura 
Oubs Oubousou 
Ougite 
Oubnp Ouhnappou 
Oulm Oullami 
Oulmouwa 
Oull Alouli 


Umdym (gentilice) 
Oura 
Ourmn 


Ouëkn Ouëkani 


Oušnati 


Outna’oum 


Pagalou 


Panasta 


Ptrty (gentilice) Pasarate 


Pd Pidi 


Astour : District Sud-Ouest. Tell Moulouk. 
35°18°N, 36°00'E 
Virolleaud : Moliki sur le Nahr Zgaro 
ou Moulk à l’est de Ras el-Bassit. 
S. : ‘Arab al-Moulk ou Ras el-Melouh. 


Astour : Royaume de Siyannou. Mrasté. 35°07°N, 36°09E 


Astour : probablement District de la Plaine. 


Astour : Piémont. 
Astour : District Nord-Ouest. 
Astour : District de la Montagne. Nhailé. 35°34°N, 36°09°E 


Frontière Nord. 
Astour : District de la Montagne. 
Bordreuil : localité près de l’Anti-Cassius. 


Astour : Transoronte. 


Frontière Nord. 
Astour : District Nord-Ouest. 


Frontière Nord. 


Astour : District Nord-Ouest, ou District Nord-Est, 
ou Transoronte. 


Frontière Nord. 
Astour : District Nord-Ouest, ou District Nord-Est. 


Nom de profession ? 

Astour : District de la Plaine (partie sud). 

Astour : District Nord-Ouest. 

Ras ‘Oug, près de Bahloûliyé. 35°38°N, 35°57°E 
Astour : District de la Plaine. 

Astour : District de la Plaine. 


Frontière Nord. 
Astour : District Nord-Ouest, ou District Nord-Est, 
ou Transoronte. 


Frontière Nord. 
Astour : Transoronte. Probablement Tell Haloûl. 
35°51N, 36°26'E 


Astour : Transoronte. Hirbet Oura. 35°01°N, 36°42°E 
Astour : peut-être un nom de personne. 


Astour : District de la Plaine. Une ville considérable, 
peut-être Roueisset al-Amir, 35°34N,35°52°E 

Astour : Royaume de Siyannou. L'une des deux 
capitales du Royaume de Siyannou-Ousnatou. 

Forrer : Tell al-Housain ou Tell Bsiré. 

Riis : Tell ad-Dârouk. 


Bordreuil : Plaine de Jablé. 


Frontière Nord. 
Astour : Transoronte. Tell Qal’a près de Tell Figêl. 
35°40°N,36°4 E 

Frontière Nord. 

Astour : Transoronte. Probablement Binnis. 
35°56°N, 36°43'E 

Astour : Transoronte. 

G.S. : Basoura, Chaîne Côtière. 

Astour : District Sud-Ouest. 

G.S. : Hirbet al-Msalla, tell immédiatement 
à l’est de Fidio 35°31 °N, 35°53 E 
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154 
155 


156 


157 


158 
159 
160 


164 
165 


166 
167 
168 


169 


170 
171 


176 
177 
178 
179 
180 
181 


182 
183 
184 


POUHANOU 
QAMANOUZI 


QMIYA 


QARATOU 


QAR-ZABILOU 
QIMSI 
QOURTOU 


RAKBAYA 
RAMMANOU ? 
RAQDOU 


RASA-SA°IR 
RIŠOU I 


RISOU II 
SAGIYA 
SALHI 


SA’OU 


SILHANA 
SILLA 


SINAROU 


SIYANNOU 


SOUDOUMOU 
SOULADOU 


SOUMOUWANA 
SAA 
54780010 
SATAROU 
SA?OU 

SA? ARTOU 


SABA'IL 
SAHAQOU 
SALMA 


Phn 
Qmnz 
Qmy 


Qrt 


Qrzbl 
Qms 
Qrty 


Rkby 
Rmn ou Kmn 
Rqd 


Sgy 
Sih 


Sa [] 


Syn 


Sdmy 

Sid 

Smwn 

5 

Stry (gentilice) 


و 
Sr‏ 


Šhq 
Simy 


Sixième partie 


Qamanouzi 


Qaratou 


Qimsi 


Qourtou 


Rakba 


Ragdou 


Rasasair 


Salhi 


Silhana 
Silla 


Sinarou 


Siani 


Soudoumou 


Souladi 


Saa 


Sa? qou 


Saba’il 
Sahaqou 
Salma 


Astour : Transoronte. Tell Danit près de Qaminas. 
35°53 N, 36°4 E 

G.S. : Beit Qmand, ou Qabamazi, (Bassit). 

Astour : Piémont. Qîmîn 35°29°N, 35°57T'E 

G.S. : Hirbet al-Hawziye, près de Qîmîn (Haffé). 





Astour : Transoronte. Non loin de Jisr as-Sougour 
et de Bsalmoun. 
G.S. : Qaratat, près de Ras el-Bassit, 
ou Keret, Chaîne Côtière. 


Astour : Piémont. Karzbil. 35°28°N, 36°00 `E 
Astour : Royaume de Siyannou. Qamso. 3590281, 58 


Astour : Transoronte. Qourt. 35°46’°N, 36°28°E 
G.S. : Peut-être Qarrita, région de Jablé. 


Astour : Piémont. 


Astour : District de Ja Plaine. 
G.S. : Peut-être Roûdo, vallée de Nahr al-Kabir. 


Astour : District Metropolitain. Peut-être Tell 
de Ras Ibn Hani. 35°35°N, 5 


Astour : District de la Montagne. 
Astour : Piémont ou District de la Plaine. 


Astour : Région du Cassius. 
Bordreuil : À quelques kilomètres à l'est de Kassab. 


Astour : District de la Montagne. Saiyo ou 
Roueisset Beit Saiyo. environ 35°37 N, 36°15°E 


Astour : Royaume de Siyannou. Peut-être “Ain Sillo, 
village en ruines. Environ 35°16°N, 36°01 E 


Astour : District Nord-Ouest. 
Probablement Tell de Ras el-Bassit. 
35°51°N,35°49E 


Une des deux capitales du Royaume de 
Siyannou-Oushnatou. 
Forrer : Tell Siano 35°22°N, 16°00'E 


Astour : Transoronte. Tell à Sarmîn, 
connu au Moyen Âge comme Sadoûm. 

Frontière Nord. 

Astour : District Nord-Ouest. 


Astour : Royaume de Siyannou, Sâya. 35°03°N, 35°56'E 


Astour : Piémont. 


Astour : Piémont. 

Astour : Piémont. 

De Langhe : En montagne. 

G.S. : Sara, sommet de la Chaîne Côtière. 

Astour : Royaume de Siyannou. 

Astour : Piémont. 

Astour : Transoronte. Bsalmoûn. 35°48°N, 360225 
Virolleaud : Salma, Chaîne Côtière. 

G.S. : Tsalma, versant du Mont Cassius. 


| 
| 
| 
: 


185 


186 


187 


188 


189 
190 


191 


192 
193 


194 


195 


196 
197 
198 
199 


200 
201 
202 


203 


203bis 
204 


208 


209 


210 


211 


212 


213 
214 


SAMNAI 
ŠAMNA II 


ŠAMNIGA ou 
ŠAMMIGA 


ŠANIZOULA 


ŠIGATA 
ŠOUBBANOU 


ŠOUKSI 


ŠOUMOUNA 
ŠOUQALOU 


ŠOURAŠOU 
ŠOUWA 


TALMISOU 
TAMAROUMA 
TARIBOU 
TARZIYA 


TOUHIYA 
TOUKANOU 
TOUNANA 


TOUPPOUHOU 


TOUTOU 
TIBAQOU 
TABPIL 
TALLOURBA 


TAMRA 
TAMOUDOU 
TANOUQA 
TATA 
TOULHANOU 
TOUPANOU 


YA? ABIYA 
YA?LI 


Smny 


Šmngy ou 
Smgy 


Sety (gentilice) 
bn 


x 


x 
3 
e 


TIms 
Tmrm 
Trb 
Trzy 


Tkn 


Tph 


Tbq 
Ybil 
Tlrby 
Tmry 
Tmd 


Tnq 
Tt? 


Tihny 


Yby 
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Samna 


Samna 


Samniga ou 
Sammiga 


Sanizoula 


Soubanou 


Souksi 


Soumouna 


Souqalou 


Sourasou 


Souwa 


Talmisou 


Taribou 


Touhiya 


Tounana 


Touppouhouma ? 
Toutou 

Tibaqou 

Sabiil 


Sallourba 


Samra 


Seta 


Soulhanou 


Yaali 


Astour : District de la Montagne. 
Bsimmâna. 35°34°N, 36°10°'E 


Astour : Frontière entre le Royaume de Siyannou et le 
District Sud-Ouest Bsammân 359158158 


Astour : District de la Montagne. 

GS. : Samiyye, plaine de Lattaquié ou Samiyye 
dans le Piémont, ou Samin, près de Stamou. 

Frontière Nord. 


Astour : District Nord-Ouest, ou District Nord-Est, 
ou Transoronte. 


Astour : Peut-être nom de lieu étranger. 
Astour : District de la Plaine 
Peut-être Qal‘at as-Siryâni. 35°37°N, 35°55'E 


Astour : District Sud-Ouest. 
Nougayrol : Tell Soukas. 35°18°N, 55 


Astour : District de la Montagne. Probablement 
Roueisset Han al-J6z. 35°43°N, 605” 


Astour : District de la Plaine. 
G.S. : Sarasir, région de Jablé ou Sarsar près de Lattaquié. 


Astour : Transoronte. 
G.S. : Deir as-Sawa, Piémont Sud. 


Astour : District Nord Ouest. 


Astour : District de la Plaine. Tirbé. 35°39°N, 35°53'E 


Astour : Royaume de Siyannou 
Râm Tarzi. 35°10°N, 25 


Astour : Transoronte. At-Tâh 35°32°N, 36°43°E 


Astour : Peut-être Transoronte. 





Astour : Probablement Royaume de Siyannou, peut-être 


Toûn al-Marqab, ou l’un des deux autres Toûn plus à l’est. 
G.S. : At-Toûn, dans le Piémont, région de Haffé, au nord du 
Château de Saladin. 


Astour : District de la Montagne ? Ketfet marj at-Touffaha. 
35°39°N, 36°12’E ; ou bien Touffahiye. 35047 8 


Astour : District de la Plaine. Près de Soubbanou (n° 190). 


Astour : District de la Montagne. Sbillo. 35°32°N, 36°05°E 
Astour : District Nord-Est. As-Sânourlye. 352511 5 


Astour : Transoronte. Tell Bismarou. 35°57°N, 36°32°E 
G.S. : Samrawâne, dans le Bayer ou 
Aïn Samour, Chaîne Côtière. 


Astour : District Nord-Ouest. 
Astour : Transoronte. 


Frontière Nord. 
Astour : District Nord-Ouest, 
ou District Nord-Est, ou Transoronte. 


Astour : District Nord-Ouest. Peut-être le Château 
de Sougr el-Bakas. 35°51°N, 36°16’E 


Astour : District de la Montagne 
Soufân ou Soufani. 35°39°N,36°03'E 


Astour : Probablement Piémont. 


Astour : District Nord-Est ou Transoronte. 
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Sixième partie 
215 YA?ANIYA Y?ny la’niya Astour : District Nord-Ouest. Non loin de Ayaliya (n° 27). 
216 YA? ARTOU dar Jaartou Astour : Piémont. 
Virolleaud : Yarté. 35°31°N,36°02°E 
217 YADBA Jadba Astour : Probablement District Nord-Est. 
218 YAKOUNA 'MOU Ykn’m Takounami Frontière Nord. 
Astour : Transoronte. 
Près de Salma (n° 184) et Ouloulli (n° 143). 
219 YALDA Jalda Frontière Nord. 
Astour : District Nord-Ouest, ou Nord-Est, ou Transoronte. 
220 YANA Yny Iana Astour : Distrlct de la Montagne. 
221 YANALOU Ynl Janalou Astour : District de la Montagne, 
associée avec Tabi’il (n° 205). 
222 YAPAROU Ypr laparou Astour : District de la Montagne. 
223 YARMELI Yrml Astour : District Nord-Est. Armalé. 35°5# N, 36°13°E 
224 YARQANI Tarqani Frontière Nord. 
Astour : District Nord-Est ou Transoronte. 
225 YATOUBMILKI Ytbmlk 
226 ZABILOU Zbl Astour : Piémont (partie sud), cf. Qar-Zabilou (n° 158). 
227 ZAMIRTI Zamirti Frontière Nord. 
Astour : District Nord-Ouest, ou Nord-Est, ou Transoronte. 
228 ZAZAHAROUWA Zazaharouwa Frontière Nord. 
Astour : District Nord-Ouest, ou Nord-Est, ou Transoronte. 
229 ZIBIHA Zibiha Astour : Transoronte. Kafr Zîba. 35°47°N, 36°35°'E 
230 ZILAYA Zlyy Zilaia ? Astour : District Nord-Est ou Transoronte. 
G.S. : Zillîne, région de Bahloûliye. 
231 ZILDAPRANI Zidprn Astour : Transoronte. 
232 ZIMARI Zi [mar] i Astour : Royaume de Siyannou. Beit Zimmär. 
35°04'N,35°54'E 
233 ZIMMARI Zimmari Frontière Nord. 
Astour : Transoronte. Tell Tawîl, adjacent à Zammär. 
35°53 N ,36°59'E 
234 ZIMRANI Zmrn Astour : Probablement Royaume de Siyannou. 
Zimrîn. 35°00°N, 35°56’E 
235 ZARINOU Zrn Sarinou Astour : Transoronte. Non loin d’Aroutou (n° 23). 
Virolleaud : Deux villages du nom de Sarna, dans le Piémont. 
GS. : Zagrin, Wradi Qandil. 
Propriétés foncières rurales 
N° Nom de la propriété (forme normalisée) ougaritique (gt) et Localisation et identification 
accadien (dimtou) 
236 Gittou AGLIDI gt Agld D'un nom de personne 
237 Giriou ALT gt AI D'un nom de ville (n° 5) 
238 Girtou ALLIHIBI gt AÏbb D'un nom de personne 
239 Gittou © AMQI et Gittou AMQA gt mg et Amqa Gitrou de la vallée 
240 Gittou ‘ ATTARI gt ‘tr Gittou du dieu ‘Attar 
241 Gittou ‘ ATTARTI gt ‘ttrt Gittou de la déesse ‘ Attart 
242 Gittou BALANI gt Bn D'un nom de personne 
243 Gittou BIN-ILI gt Bn-Il D’un nom de personne 
244 Gittou BIN-KASLANI gt Bn-Ksr[in] D'un nom de personne 
245 Gittou BIN-NIDARI gt Bn-Ndr D'un nom de personne 
246 Gittou BIN-PARA°T gt Bn-Pri D'un nom de personne 





247 
248 
249 


250 
251 
252 
253: 
254 
255 
256 
257 
258 
259 
260 
261 
262 


263 
264 


266 
267 
268 
269 
270 
271 
272 
273 
274 


275 
276 
277 
278 
279 
280 
281 
282 


283 


284 
285 
286 
287 
288 
289 
290 


Gittou BIN-TOUBBISEN 
Gittou BIN-TALITI 
Gittou BPRI 


Gitiou DAPRANIMA 
Gittou GAL°ADI 
Gittou GOUWALOU 
Gitiou GILI 

Gittou HADATTOU 
Gitiou HARATIMA 
Gittou HASABI 
Gittou HOULDA 
Dimtou ILIMILKT 
Gittou ILISTAM'‘I 
Gittou IPTALI 
Gittou IRBISI 

Gittou KANNAPIYA 


Gittou KARIRI 
Gittou MA’BARI et 
Dimtou MABARI 
Gittou MA’ RABA 
Gittou MAZZALANI 
Gittou MILKATI 
Gittou MILKI 

Gittou MILKIYAMMI 
Gittou MOUNAHIMI 
Gittou NABAKI 
Gittou NAGARI 
Gittou NAHART 
Gittou NAHLOU 


Gitiou NAPKI 

Gittou NATITI 

Dimtou OUMMATI 

Gittou POURRANA 
Gittou POUSANA 

Gittou et Dimtou RABANI 
Gittou SAGIYA 

Gittou SAPSAGIMA 


Gittou et Dimtou SIKANIMA 


Gittou SIBBIRI 

Gittou SAPSIYANI 

Gittou et Dimtou TAGABIRAYA 
Gittou TAGIYANA 

Gittou TARGOUNDASI 

Gittou TALMA‘T 

Gittou TIBAQOU 
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gt Bn-Tbën 
gt Bn-Tit 
et BIR 


gt dprnm 
gt Gl‘d 
gt Gwl 
gt él 

gt hdtt 
gt hrtm 
gt Hsb 
gt Hidy 


gt Ilštam‘ 
gt Iptl 

gt Irbş 

gt Knpy 


gt Krr 

gt M’br et 
Marabi 

gt M’rb 
gt Mzin 
gt Mikt 
gt Mik 

gt MIkym 
gt Mnhm 
gt Nbk 

gt Mgr 

gt Nhr 

gt Nbl 


gt Npk 
gt Nit 


gt Prn 

gt Pšn 

Dimtou Rabani 
gt Say 

gt Spsgm 


gt Sknm 
et Sikanima 


gt Şbr 

gt Špšyn 

gt Tgbry et Tagabiraya 
gt Tayn 

gt Trends 

gt Timi 

gt Tbq 
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D'un nom de personne 
D'un nom de personne 


Gittou de la ville de Bi’rou (n° 32) 
ou gittou du puits 


Gittou des genévriers 

D'un nom de personne 

Gittou de la ville de Gouwalou (n° 52) 
Gittou de la ville de Gili (n° 55) 

La nouvelle Gittou 

Gittou des laboureurs 

D'un nom de personne 

Gittou de la ville Houlda (n° 78) 
D'un nom de personne 

Gittou de la ville d'Ilistam‘i (n° 83) 
D'un nom de personne 

Gittou Gittou de l'enclos de bétail 


Gittou ou lieu-dit Kannapiya 
Astour : Kneffé 35°38°N, 36°08'E 


D'un nom de personne 

Gittou du gué, 

sans doute sur le Nahr al-Kabir 

Gittou de la ville de Ma”raba (n° 111) 

D'un nom de personne. Près de Ilistam‘i (n° 83) 
Girtou de la reine 

Gittou du roi 

Probablement d’un nom de personne 

D'un nom de personne 

Probablement gittou de la ville de Nabakou (n° 128) 
Gittou du Charpentier 

Gittou du fleuve, ou de la rivière 


Gittou de la ville de Nahlou (n° 130), 
ou Gittou du torrent 


Gitiou de la source 

Gittou de l’onguent ? 

Dérivation incertaine 

D'un nom de personne. Près de Ilistam‘i (n° 83) 
D'un nom de personne 

Gittou des Grands (des Juges) 

Gittou de la ville de Sagiya (n° 167) 


Gittou de la glaçure, ou de la ville 
de Sapsagima (= nom de lieu à Ébla) 

Gittou des stèles, ou des préfets ou d’un lieu-dit 
Sikanima 

Astour : peut-être Skanyo, Piémont Sud 
35°26°N, 36°01'E 


Gittou du territoire collectif ? 


D'un nom de personne 


D'un nom de personne, près de Baqat (n° 28) 


D'un nom de personne 


D'un nom de personne 
Gittou de la ville de Tibaqou (n° 204) 
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291 Gittou TAMOUDOU gt Tmd Gitiou de la ville de Tamoudou (n° 208) 
292 Gittou TOUPANOU gt Tpn Gittou de la ville de Toupanou (n° 212) 
293 Gittou TOURMANDU gt Trmn Gittou de Tourmani 7 
Pardee : à situer dans la Chaîne Côtière 
294 Gittou YAKOUNA? MOU gt مامالا‎ Gittou de la ville de Yakouna” mo (n° 218) 
295 Gittou YANAYA gt Yny Gittou de la ville de Yana (n° 220) 
296 Gittou YASOUDI gt Yéd 
297 Dimtou ZABAROU Zabarou 
297a Gittou GBRY 
297b Gittou SRYN 
297c Dimtou GALNIUM 
297d Dimtou ZIQANIM 
Montagnes 
N° Forme normalisée Ougaritique Accadien Localisation et identification 
298 Mt ASAMTIHE Asamtihi Frontière Nord. 
299 Mt AYALI Aiali Mont du Cerf, près de la ville de Ayaliya (n° 27). 
300 Mt BOURZIHE Frontière Nord. 


Astour : District Nord-Est. Le Château de Bourzey. 
35°39°N.36°15'E 
301 Mt HADAMGA Hadamga Frontière Nord. 
Astour : Une des montagnes à l’est de Ras el-Bassit. 
302 Mt HARRANATOU Harranatou Frontière Nord. 
Astour : Bordure sud-est de Jabal az-Zâwiye. 


303 Mt HESMARASI Hesmarasi Frontière Nord. : 
Astour : Peut-être les collines de Jabal as-Soummäâg, 
au sud-ouest de Qinnesrîn 7 





304 Mt KIBOURI Kibouri Frontière Nord. 
305 Mt MATRANI Matrani Frontière Nord. 
306 Mt NANA Nana Frontière Nord. 
Bordreuil : Anti-Cassius. 

307 Mt SAPANI Spn Hazi Mont Cassius, ou Jabal al-Aqra“. 35°57 N, 35°58'E 
308 Mt SIMIRI Simiri Frontière Nord. 

Fleuves 
N° Forme normalisée ougaritique accadien Localisation et identification 
309 FI. KOUWANTI Kouwanti Astour : Un affluent du Nahr al-Kabir. 
310 FI. NAHRAYA Nbry Nahraya G.S. : Nahr Qandîl. 
311 FI. RAHBANI Rhbn Rahbani Liverani : Nahr al-Kabir. 
312 Fl. KOUKOULLOU Kou-oul Kou-li 


Il ressort de ce tableau que l’on connaît à ce jour le nom de plus de 200 villes et villages du royaume ougaritien ? 
et plus de 25 du royaume de Siyannou. Par ailleurs, les textes nous révèlent les noms de 62 propriétés dites giftou, 
de 11 montagnes et de 4 fleuves. Ces nombres peuvent évidemment être modifiés par la découverte de nouvelles 
tablettes mentionnant des noms de lieux ou par de nouvelle recherches sur les textes. En tout cas, ce sont les 





28. Aux toponymes de la liste de M. Astour, nous avons ajouté deux localités : “AKIYA et OUTNA?OUM. Voir à leur propos 
Bordreuil et al. 1984, 427 ; Bordreuil 1987b:48-49 ; Villard 1984, 472. 
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éléments d'ordre épigraphique dont nous disposons pour avancer dans la connaissance d’un royaume que les 
découvertes de sa capitale rendent particulièrement important pour nous. Il s’agit principalement d’assigner à leurs 
emplacements respectifs les agglomérations et les localités mentionnées dans les documents écrits. À cet effet, 


on fait appel soit aux rapprochements possibles avec les noms géographiques actuels, soit à des conclusions qui 
peuvent découler des textes eux-mêmes. 


3. Localisations et identifications (cf. Fig. 113) 

Les listes de toponymes que l’on possède sont de deux sortes : des « listes générales », qui énumèrent un 
certain nombre de localités de toutes les parties du royaume, et des « listes sectorielles », qui se limitent aux 
localités d’un seul district ou de deux districts voisins. Le mot district ne doit pas être pris dans le sens d’une entité 
administrative stable aux bornes fixes, mais plutôt comme un groupement de localités voisines. Les groupements 
des listes sectorielles se retrouvent à peu près avec la même composition dans les listes générales et ils se suivent 
presque toujours dans le même ordre. On connaît actuellement environ 35 listes en ougaritique et une vingtaine 
en accadien, qui énumèrent sans solution de continuité des agglomérations souvent de différents districts. Les 
listes présentent une grande diversité. Dans plusieurs d’entre elles les toponymes sont accompagnés de chiffres 
correspondant à des quantités de matériaux, d’objets, de productions agricoles ou artisanales, d’espèces, de 
personnels, de journées de travail. Certaines mentionnent en effet les redevances et les contributions des villes. 
On voit aussi des énumérations de cruches de vin et de denrées alimentaires pour des gens dont on indique le lieu 
d’origine ou de résidence. Il y a également des listes de personnes d’après les villes qu’elles habitent, ainsi que des 
recensements de personnes qui sont spécifiées par des gentilices formés sur des noms de ville. 

Les diverses raisons qui ont présidé à l'élaboration des listes nous échappent encore. Peut-on s’appuyer sur 
la succession adoptée pour déduire quelles localités étaient proches de la métropole ou voisines entre elle ? Peut- 
on classer les localités selon leur importance ‘après le montant de la charge, à savoir la contribution demandée 
ou imposée par l'administration centrale ? Le classement des toponymes dans telle ou telle liste correspondait- 
il à des itinéraires habituels de percepteurs, de colporteurs ou de caravanes, itinéraires routiers dont le réseau 
nous est inconnu ? Ce classement correspondait-il à l’ordre chronologique de réception des tributs, contributions 
et impôts ou de leur importance respectives et à l'expédition de marchandises ou à des groupages d’envois en 
gros par districts et redistribués ultérieurement en détail à leurs destinataires ? Par ailleurs, quand certaines villes 
sont groupées par une accolade, il s’agit peut-être de localités qui se sont entendues pour fournir ensemble leurs 
cotisations, sans qu’elles soient forcément voisines (De Langhe 1945, 17-20 ; Bordreuil 1988b, 9 : 1989a,272-273 
n. 35). Il faut aussi tenir compte du fait que l’ordre des localités dans les listes, qui pouvait varier en fonction de 
l'itinéraire emprunté par le collecteur de taxes, variait aussi en fonction de l’ordre d’expédition ou de réception des 
convois (Bordreuil et Pardee 1992, 11). 

Selon F. Malbran-Labat (dans RSO VII, p. 22-23), 

« [a liste du texte RS 34.131], sans intitulé ni récapitulatif, est particulièrement peu explicite. Rien n’ indique le but dans 
lequel sont dénombrés les différents contingents d’hommes pour chaque ville. L'ordre dans lequel les villes ou villages 
sont cités n’est pas clair : ce n’est ni d’après un ordre croissant du nombre des individus qui s’y rapporte, ni d’après un 
classement géographique, pour autant que l’on connaît avec certitude la localisation de ces bourgades. Peut-être s’agit-il 
d’itinéraires qui sillonnent les différentes régions de l’Ougarit. En tout cas, dans la présente liste, les chiffres de loin les 
plus élevés sont attribués aux localités suivantes : Ouskanou, Ilistam”i, Riqdou et Ouboura ». 








Certains toponymes du royaume ougaritien se retrouvent dans d’autres sites : comme dans les textes d’Alalakh, 
on trouve Hizpou, Tanouga, Zilaya, Silhana, Oumouda et le fleuve Kouwanti (Astour 1969, 403). De même, on 
trouve la ville de Ari dans un texte égyptien (Astour 1979, 16, n. 28), et les localités de Sianou, Bali Sapouna et 
Ara dans les chroniques assyriennes (Oppenheim 1955, 282-283). 

Les toponymes des textes de Ras Shamra ont des correspondants dans des documents écrits trouvés ailleurs, 
notamment à Ébla et à Alalakh, énumérés dans un article récent de M. Astour (dans RSO XI, 1995) : Sinarou 
de Ras Shamra correspond à Sinarou d'Ébla, Ma’ dah à Midahi, Ya‘li à Ia-a-lou, Talmisou à Talmi, Yarmili à 
Armalou, Oubousou à Oubazi-Iggou, Zimmari à Simar, Araya à Araya, Yadba à Idabia, la localité de Ayaliya et le 
mont Ayali à A-A-Lou d’Ébla. Quant aux rapprochements avec les toponymes des textes d’Alalakh, Tallourba de 
Ras Shamra correspond à Sanourha d’Alalakh, Toulhanou à Soulhana, Salhi à Salhe, Aroutou à Aroutousi, Ma”dah 
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à Ma’ adhi, 820 غ2‎ à Baq’at ala, Ayaliya à Aila-ma”ad. Ajoutons aussi Yadba qui se trouve dans les chroniques des 
campagnes assyriennes de Thoutmosis II et Tiglat-Pileser II. T : f 

La toponymie moderne offre aussi un champ d'investigation très intéressant, à condition qu m y hemina 
avec une extrême prudence, car toute erreur due à une conclusion hâtive est susceptible d’en entrainer d’autres. 
Comme l'écrit J.-C. Courtois (1973d, 58), « si étude minutieuse de la toponymie moderne peut aider en de 
nombreux cas à orienter les propositions de la localisation et de l’identification des noms géographiques anciens, 
elle ne saurait suffire ». En d’autres termes, cette étude est utile, mais nullement suffisante, et il ipone que les 
résultats qu’elle donne ne soient pas considérés comme des certitudes avant d’être confirmés par d’autres éléments 
d'investigation ”. | 

C’est un fait que des noms de lieu très anciens sont parfois miraculeusement conservés dans la toponymie 
actuelle. Cette région de la Syrie a été submergée par des vagues successives de populations les plus Hyeres: 
mais en dépit de ces changements, des vestiges de très anciens dialectes subsistent dans des noms modernes (voir 
Littmann 1939) : c’est ainsi qu’on on a reconnu des toponymes araméens, grecs, francs, turcs, RUES à; 0. Peut- 
on y trouver aujourd’hui des noms qui remonteraient aux x1v° et xin° siècles av. J.-C., c'est-à-dire à l’époque des 
archives de Ras Shamra ? J. Nougayrol (1956b, 14), tout en reconnaissant avoir consulté rapidement la toponymie 
moderne, déclare qu’elle ne lui a paru offrir aucun rapprochement frappant et décisif *!. De leur côté, P. Bordreuil 
et L. ‘Ajjan (1987, 6) expriment leur scepticisme : | 

« La toponymie moderne n’est pas d’un grand secours pour celui qui veut essayer d’identifier lës tels ou les lieux dits 
modernes avec les noms d’agglomérations que les textes administratifs d’Ougarit nous ont fait connaître en grand 
nombre. La solution de continuité entre la toponymie du royaume d'Ougarit et la toponymie postérieure remonte, selon 
toute vraisemblance, aux bouleversements que la région a connus à la fin du second millénaire ». 

Pourtant, dès 1940,C. Virolleaud (1940c) avait signalé quelques assimilations assez intéressantes. Et récemment, 
M. Astour écrivait (dans RSO XI, 48-72) : 

« La survivance des anciens noms de lieux dans cette partie de la Syrie est assez forte, ce qui est dû surtout à son peuplement 
ininterrompu et à la parenté des langues sémitiques qui s’y sont succédé à travers les د16 لزن‎ Mais une simple 
similitude de noms n’est pas toujours un critère suffisant pour les identifier. Il y a des homonymes qui se trouvent assez 
loin l’un de l’autre sur la carte moderne ; il peut également y avoir des cas de ressemblance onomastique tout à fait 
fortuite, et si l’on ne sait pas avec certitude dans quelle aire étroite du territoire ougaritien se trouvait telle ou telle localité, 
on risque de se tromper de dizaines de kilomètres. Il y a aussi un nombre relativement petit de localités, probablement 
de moindre importance, qui n’apparaissent qu’une seule fois, hors de tout contexte géographique, et dont les noms n’ont 
pas de parallèles dans la toponymie moderne. Les localités ne peuvent évidemment pas être placées sur la carte ave 
précision. Mais en jetant un coup d'œil sur l’ensemble de nos connaissances, on peut dire que le royaume d’Ougarit est 
peut-être le pays le mieux connu du cercle syro-mésopotamien du nord, du point de vue de la topographie ». : 

Quelques rapprochements s’étaient, pour ainsi dire, imposés d'eux-mêmes. Le nom de Siyannou ne poivait pas 
manquer d’attirer l’attention sur Tell Siano. Le nom de Jablé, seconde ville de notre district, que l’on reconnais 
dans la Gabala des Grecs, devait être évoqué à propos de la Giba‘la des textes de Ras Shamra. De même, Tell 
Soukas allait faire penser à l’ancienne Shouksi. On constatait aussi la survivance intégrale de certains toponymes 
anciens : ainsi, par exemple, les noms des villages actuels de Hrasbo, de ‘Aramté, de Salma, se tetronvaicni 
identiques, dans les tablettes de Ras Shamra. Des noms datant du Bronze Récent avaient donc survécu à trente 
deux siècles. On pouvait, dès lors, espérer aboutir à des résultats appréciables en confrontant toponymes anciens 





et toponymes modernes. 





29. Voir dans le Tableau IV les rapprochements proposés par M. Astour et d’autres ; nous mentionnons element e 
que notre rapide recherche sur la question nous a amené à proposer (nous n’ avons pas repris ceux que nous avions vous 
au Colloque de Lattaquié : Saadé 1979-80). Nous remercions notre ami Mohammad Darwich Ahmad pour | aide qu'il nous à 
apportée dans ce travail ; les fonctions qu’il a occupées dans les différents services de l’État lui ont permis d’avoir une parfaite 





connaissance des localités de notre région. 


30. Pour la toponymie du District de Lattaquié, voir Weulersse 1940, 124-131. On trouve également dans Astour 1977, 
121-138, une analyse très pénétrante de l’évolution historique de la toponymie de notre région. 





31. Le regretté épigraphiste nous avait, plus d’une fois, fait part de son désir de procéder à une étude systématique de la 
toponymie actuelle. 
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Le district de Lattaquié compte aujourd’hui 4 villes, 13 petites villes, 440 villages, 853 fermes (Statistics 1989, 
35). Il s’agit, en somme, de découvrir parmi ces 1 310 localités des correspondants aux agglomérations de l’ancien 
royaume. Mais ce travail se heurte à deux difficultés. D’une part, beaucoup de noms ont changé au cours des âges ; 
des modifications sont survenues, notamment aux époques grecque, romaine et byzantine, ainsi que lors de l’entrée 
des Arabes en Syrie ; d’autres changements ont eu lieu sous les Ottomans ; enfin, au cours du dernier quart du xx° 
siècle, on a donné de nouveaux noms à un très grand nombre de villages *. 

La seconde difficulté provient du fait que les toponymes anciens ont pu survivre non seulement dans des noms 
d'agglomérations mentionnées dans les publications administratives, mais aussi dans des noms qui ne désignent 
pas forcément une localité habitée, mais parfois une colline, un vallon, un champ, un cours d’eau... et à côté 
des noms de localités habitées, il y a les noms de terroirs ou lieux-dits. De ce fait, les toponymistes s’occupent 
aussi bien d’oronymie et d’hydronymie (Rostaing 1961, 6). Ces noms ne sont habituellement connus que par les 
habitants de l'endroit, et le chercheur ne peut en être informé que s’il parcourt en tout sens notre territoire et se 
livre à une minutieuse enquête auprès de ses habitants. Des erreurs peuvent découler de cette situation, car il peut 
nous arriver d’identifier une ancienne localité avec un village actuel, à cause d’une vague ressemblance entre les 
noms, alors que le nom ancien se retrouve intégralement dans celui d’un coteau ou d’une crique à l’autre bout du 
territoire. 

Ce n’est pas seulement pour procéder à des rapprochements avec les noms de lieux actuels qu'il faut consulter 
les textes nommant des toponymes ; ces textes constituent en soi une source de documentation assez importante 
sur le royaume d’Ougarit et ses localités. Ils peuvent, tout d’abord, permettre une certaine répartition géographique 
des villes et des villages qui y sont mentionnés. Nous avons vu que M. Astour était parvenu à les distribuer sur 
plusieurs districts. 

Certaines localités sont présentées conme appartenant à la zone frontalière du nord qui séparait le royaume 
d’Ougarit de celui du Moukish ; cette frontière est définie par une ligne passant à travers le massif montagneux par 
42 localités, dont 33 seulement ont des noms lisibles sur les tablettes. Certes, on pourrait s'étonner (voir Nougayrol 
956b, 13) qu'un aussi grand nombre d'agglomérations s’échelonne sur une distance relativement courte (de 
40 à 50 km, à notre sens). Mais une lecture attentive des documents montre que ces noms n’indiquent pas tous 
orcément des agglomérations *. En effet, sur les 33 toponymes qui nous sont connus, 17 sont cités uniquement 
dans les tablettes définissant la frontière. Ils pouvaient en conséquence désigner de petites fermes ou même des 
ieux inhabités (sommet, col) mentionnés seulement pour servir de repères dans le tracé de la frontière. La plupart 
des autres toponymes semblent être de petits bourgs. Ceci réduit considérablement le nombre des agglomérations 
de la frontière nord, ce qui est plus conforme aux réalités archéologiques. Cette région montagneuse, en effet, n’a 
pas encore révélé de vestiges de haute époque *. 

Des agglomérations ont pu être localisées dans la zone frontalière méridionale, car elles sont mentionnées dans 
les textes relatifs à la délimitation de la frontière séparant le territoire ougaritien du territoire relevant de Siyannou. 
D'autres localités enfin paraissent être situées sur la côte, soit que les textes les présentent expressément comme 
des villes maritimes, soit que certains indices incitent à les considérer comme telles 35, 





Si nous les examinons méthodiquement, les textes sont également en mesure de fournir des informations 
sur l’activité commerciale et agricole des villes du royaume, sur leurs rapports avec la métropole (voir Liverani 
1982,252-257). Ils montrent notamment leur contribution en soldats et en travailleurs. Si beaucoup de toponymes 
semblent être de petits villages, il en est aussi qui désignent d'importantes agglomérations, dont on apprend que 





32. Pour connaître la toponymie moderne telle qu’elle se présentait avant les changements survenus au cours des dernières 
années, nous recommandons aux chercheurs d’utiliser, non pas les publications administratives récentes, mais le Répertoire 
alphabétique des villes, villages, hameaux, Gouvernement de Lattaquié, publié sous le Mandat Français (sans mention de date), 
ainsi que [Les divisions administratives de la République Syrienne (en arabe)], publié en 1952 par le Ministère de l'Économie 
nationale, à Damas. 


33. Nougayrol (1956b, 13) fait d’ailleurs remarquer que « la plupart de ces villes frontières d’Ugarit étaient probablement 
de petits groupes d'habitations d’ existence éphémère ». 


34. Le 31 août 1985, en compagnie de Leila Badre et de Wagih Mallah, directeur du Service des Antiquités à Lattaquié, nous 
avons parcouru une vaste superficie de ce que M. Astour appelle le Piémont. et nous n’y avons repéré aucun tell. 





35. Ainsi Himoulli, « au milieu de la mer », identifiée avec l'Île des Pigeons : voir plus loin note 44. 
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certaines possèdent un lieu de culte 35. Dans d’autres, il y a un « Collège des Anciens, » c’est-à-dire une sorte 
d’assemblée. Ailleurs, il est question d’un Intendant ou d’un Gouverneur. Nous avons vu plus haut que certaines 
localités comptaient un marzihou, ou confrérie religieuse. Ajoutons qu’un texte parle des remparts des villes du 
royaume (Nougayrol 1968, 85-86). 

Certaines villes semblent importantes, car on peut conjecturer, faute d’autres indices, que les agglomérations 
souvent mentionnées dans les textes sont plus considérables que celles qui ne figurent que dans de rares documents. 
Essayons de les connaître mieux, en examinant ce que les textes nous rapportent à leur sujet. Il est intéressant de 
constater que, selon la répartition de M. Astour, la plupart sont situées dans la plaine, soit dans sa partie septentrionale 
(plaine de Lattaquié et basse-vallée du Nahr al-Kabir), soit dans sa partie méridionale (plaine de Jablé). 


Nous commencerons par Ma’hadou et Reshou, qui auraient appartenu au district Métropolitain et qui, en 
conséquence, devaient être très proches de la capitale. Comme on l’a vu, à partir de l’étude minutieuse de ces noms 
et de leur confrontation avec d’autres textes, M. Astour a identifié Ma”hadou avec les installations découvertes près 
de Minet el-Beïda, et déduit que l’agglomération était le port d’ Ougarit ; à notre connaissance, cette identification 
n’a pas encore soulevé d’objections. Nous trouvons son nom dans une liste de bateaux. La plupart des autres textes 
qui la mentionnent sont des listes de noms de personnes ; elle est nommée aussi dans une liste de toponymes, ainsi 
que dans deux documents juridiques dont l’un parle de terres qui y sont situées, l’autre de son territoire. 

Reshou est considérée comme une ville maritime, à cause de son nom qui signifie cap ou promontoire ; il 
pourrait même s'agir de la ville dont les ruines ont été retrouvées à Ras Ibn Hani 27. Dans une liste de personnes, 
son nom est cité entre celui d’Ougarit et celui de Ma”hadou ; il apparaît également dans un texte mentionnant le 
fleuve Nahraya, présumé être le Nahr Qandil : or Ras Ibn Hani est le promontoire le plus proche de l'embouchure 
de ce fleuve. Parmi les autres documents qui nomment Reshou, citons un texte parlant d’une taxe imposée à 
cette ville, une liste de champs et de vignes appartenant à certains de ses habitants, des listes de personnes qui en 
viennent, une liste de gens de Reshou qui se sont portés garants de leurs hommes ; un homme de cette ville est 
nommé à propos d’une distribution d'huile. Enfin, la ville figure dans des actes juridiques, notamment dans le 
don d’une maison. En tout cas, s’il est établi d’une façon certaine que Ma”hadou correspond à Minet el-Beida, et 
Reshou au tell de Ras Ibn Hani, le district métropolitain comprendrait la capitale d’Ougarit, son port et la résidence 
d'été de ses rois. 

Oushkani apparaît dans la plupart des grandes listes toponymiques trouvées à Ras Shamra ; dans l’une d’elles, 
son nom figure en premier. Dans un document, il est question des chars de la ville. Un autre semble indiquer qu’il 
y avait un gouverneur. Dans un texte de comptabilité spécifiant les tributs en farine, bœufs et jarres de vin, le 
nombre indiqué auprès du nom d’Oushkani est de loin supérieur à celui qu’on voit à côté de toutes les autres villes 
mentionnées. D’autres documents comptables font état du négoce pratiqué par ses habitants ; ses tisserands sont 
tenus de livrer certaines quantités de laine pourpre. C’est par ailleurs l’une des localités qui doivent fournir des 





archers à l’armée royale. Ses champs et son aire sont mentionnés dans un document. Son nom figure aussi dans 
une liste de maisons. Cette ville serait à rechercher dans la basse vallée du Nahr al-Kabir. Dans ce cas, ses ruines 
pourraient être retrouvées dans l’un des tells archéologiques de cette région. 


La ville de Tibagou est également mentionnée dans la plupart des grandes listes de toponymes de Ras Shamra, 
et même dans une liste découverte à Ras Ibn Hani. Sa contribution militaire est attestée par divers documents. Son 
nom est cité dans un texte relatif aux chars. Comme Oushkani, elle doit fournir des archers. On apprend que des 
troupes qui en proviennent sont embarquées sur des navires. Par ailleurs, elle participe au paiement du tribut par 
la cour d’Ougarit au roi hittite. On voit des marchands de cette ville, avec ceux d’autres agglomérations, offrir des 
cadeaux, probablement au roi d’Ougarit ; d’ailleurs un texte parle de « gens du roi » se trouvant à Tibaqou. Dans 
le domaine agricole, nous avons un texte relatif à des denrées qui s’y trouvent ou qui en proviennent, ainsi que 
des documents qui ont trait à de la farine, à des vins et à des bœufs. Dans un texte, il est question, à son propos, 
du commerce de bétail. Son nom figure dans des textes juridiques qui montrent que certaines de ses terres font 
l’objet soit d’une vente, soit de dons royaux ; dans deux de ces textes, Tibaqou est mentionnée en même temps 





36. On apprend ainsi que Adad est vénéré à Sourasou et Halbi Sapani, “Anat à Salhe, Habat à Araya ; des sanctuaires sont 
également attestés à Hargana, Labinouma et Ari. 


37. C’est l'avis de M. Astour ; voir Tableau IV d’autres identifications proposées pour ce tell. 
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que le fleuve Rahbanou qui, comme on l’a dit, pourrait s’identifier à l’actuel Nahr al-Kabir ; il faut, semble-t-il, la 
rechercher dans la basse vallée de ce fleuve. 


Le nom de Ragdou apparaît dans de nombreux textes, notamment dans les listes de toponymes (il est même 
en tête de Liste, juste avant Tibaqou, dans la liste de Ras Ibn Hani mentionnée plus haut). Les textes donnent les 
noms d’un grand nombre de ses habitants, dont certains possèdent des terres. Dans une liste de maisons, son nom 
se trouve entre Ougarit et Oushkani, ce qui pourrait montrer qu’elle n’était très éloignée ni de cette dernière, ni 
de la capitale. Elle est à rechercher soit dans la plaine littorale nord, soit dans la basse vallée du Nahr al-Kabir. 
La présence d’un Intendant y est signalée à propos d’un transfert de biens immobiliers. Elle aussi contribue au 
paiement du tribut au roi hittite, et se voit tenue de fournir des archers ainsi que de la laine pourpre, des tributs 
en farine, vins et bœufs... Un texte parle à son propos de vêtements, et un document comptable est relatif à des 
dépôts. Signalons enfin un texte liturgique qui montre que Raqdou est l’une des villes qui ont fourni du vin pour 
la célébration d’un sacrifice. 


Ilishtam‘i figure dans certains des textes évoqués à propos des trois villes précédentes : contribution au tribut 
à verser au roi hittite, cadeaux offerts au roi, fourniture d’archers, liste de maisons, tributs en farine, vins et bœufs. 
Ajoutons une liste de champs dépendant de cette ville, un texte concernant des moutons, un autre portant sur 
des arcs et des carquois, un document comptable où il est question d’une quantité de métal remise à l’un de ses 
habitants. On trouve aussi son nom dans un texte liturgique à l’occasion d’un sacrifice offert au dieu Rashap. 


D'autres villes importantes, dont le nom figure dans la plupart des longues listes de toponymes, paraissent 
appartenir aussi à la zone littorale nord (plaine côtière ou basse-vallée du Nahr al-Kabir). Citons notamment 
Shoubbanou que l’on retrouve dans un compte de récolte, ainsi que dans les textes déjà mentionnés sur le tribut dû 
au roi hittite, sur les cadeaux offerts au roi, sur les tributs en farine, vins et bœufs, sur la présence d’un gouverneur. 
Il semble en tout cas que c’était une localité importante. On a vu plus haut que le frère du roi (Ammishtamrou y 
a résidé à un certain moment, et que d’autre part c’ était la localité d’origine de Iloumilkou, le fameux scribe des 
poèmes mythologiques. M. Astour a eu raison de l’assimiler à Rouesset al-Amir, le plus considérable des tells 
archéologiques proches d’Ougarit. La ville de Ma‘qabou, outre les textes déjà cités sur la fourniture d’archers 
et sur la contribution au tribut à verser au roi hittite, est nommée dans un document où il est question de troupes 
embarquées sur trois navires, et dans un document concernant un certain nombre de ses fermiers. Oubou‘ra, 
également mentionnée dans les textes relatifs aux archers, au tribut en farine, vins et bœufs et à son gouverneur, 
apparaît dans un document concernant le commerce du bétail. Par ailleurs, c’est l’une des villes qui procurent des 
troncs d’arbres pour la construction d’un temple au dieu Danel. Son nom est le premier cité dans une liste de villes 
ayant à fournir des journées de travail, et c’est elle qui en assume le plus grand nombre. Quant à la ville de Birou, 
trois textes parlent de sa gittou. Dans un acte juridique, elle est gratifiée d’un don royal. Son nom apparaît dans 
une liste de travailleurs. Dans un document, il est question de son Intendant. Par ailleurs, c’est l’une des villes qui 
offrent le vin pour la célébration d’un sacrifice. Il en est de même pour la ville de Shourashou * citée dans une 
liste d’affranchis ; une lettre du roi de Carkémish parle de ses vignes. Dans un traité, il est fait mention du dieu 
Adad de Sourasou (la lecture de ce nom y est toutefois incertaine). Enfin, elle occupe la première place dans la liste 
des villes qui doivent fournir des archers. Ajoutons aussi la ville d’Oullami, qu’on retrouve dans de nombreuses 
listes. Son nom figure en premier dans l’une d'elles. Il apparaît aussi dans des textes juridiques. Il est mentionné à 
propos de cultivateurs, de fournitures de vin, d’une distribution de vin et d’huile et de commerce de divers outils 
ou armes *. 





Dans la zone frontalière septentrionale, et plus précisément dans les environs du Sapon, les textes mentionnent 
une localité du nom de Salhou (voir Bordreuil 1990,260-263) qui évoque l’arrosage. Dans deux listes toponymiques, 
elle est placée immédiatement après Nanou, une agglomération située sans doute sur la pente méridionale de la 
montagne du même nom (l’Anti-Casius). Elle est associée à des localités du nord ouest, telles que Halbi-Sapani, 
Agatou, Sinarou. Un rituel (RIH 77.10B+22) fait état d’un pélerinage royal à « “Anat de Salhou » et mentionne 








38. Si l'identification avec le village de Sarasir ou celui de Sarsar est exacte (voir Tableau IV), cette ville serait située non 
dans la plaine septentrionale, comme le pense M. Astour, mais dans le district Sud-Ouest. 


39. Nous avons vu plus haut qu’un texte de Mari du xvıır siècle av. J.-C. mentionnait une ville du nom d’Oulme, à propos 
de jarres de vin. 
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en même temps « ‘Anat du Sapon » ; il s’agit, semble-t-il, d’un réel déplacement du roi jusqu’au sanctuaire qui 
abritait une représentation figurée de la déesse. Un autre texte (RS 11.716) la mentionne parmi les 60 villes qui 
doivent fournir des archers. Son importance est prouvée par le fait que son nom figure dans des documents écrits 
trouvés dans des sites en dehors du royaume ougaritien, comme dans les textes d’Alalakh (Wiseman 1953, 32) ; 
dans une lettre d’El-Amarna (Moran 1987, 339-340, n° 126), le gouverneur de Byblos déplore de ne plus pouvoir 
se procurer du bois (buis) des pays de Salhou et d’Ougarit. Par ailleurs, nous trouvons un personnage originaire 
du pays de Salhou, du nom de Ali-Nanou c'est-à-dire « Nanou qui est élevée » ; on a localisé Salhou à quelques 
kilomètres de Kassab (Bordreuil 1990, 263) #. 


La partie méridionale du littoral — le District Sud-Ouest - comprend quelques villes qui paraissent importantes. 
La ville d’Ari, le toponyme le plus souvent cité dans les textes, est à la limite méridionale du territoire : son nom 
apparaît en effet dans deux documents qui répartissent les villes frontalières entre le royaume d’Ougarit et celui 
de Siyannou. Un autre texte répartit les vignes sacrées de Shouksi entre les confréries religieuses de Siyannou et 
d’Ari. Il semble qu’ Ari possédait un sanctuaire consacré à la déesse Hebat. Des textes juridiques le mentionnent, 
parfois en même temps que Adad du Mont Hazi. D'autre part, dans une lettre adressée par le roi de Carkémish 
au roi d’Ougarit, des hommes accusés d’un meurtre doivent aller prêter serment à Ari. Un document juridique 
fait état d’un conflit survenu entre un homme d’Ari et un homme d’Émar. Un texte économique concerne une 
distribution d'huile et de vin, un autre parle de métal, un autre mentionne les champs de la ville... Outre les 
grandes listes de toponymes, Ari figure dans une liste d’impôts dus par diverses localités et dans des textes de 
recensement, notamment de personnes groupées d’après leur résidence ou d’après les corporations auxquelles 
elles appartiennent. Dans une liste d'hommes dépendant de la reine, certains résident à Ari. Rappelons enfin qu'on 
voit le nom de cette ville dans certains des textes dont nous avons parlé à propos des agglomérations de la plaine 
septentrionale, à savoir la liste des localités qui avaient à fournir des archers, les marchands qui offrent des cadeaux 
au roi, et les troncs d’arbres nécessaires à la construction du temple de Damel. 


La ville d’Arallig est expressément désignée comme un port dans un texte qui parle d’un navire, probablement 
chypriote, mouillé dans « le port d’Atallig ». Un autre, qui mentionne ses « salines », confirme sa position maritime. 
Par ailleurs, un document la situe dans la zone frontalière méridionale. On peut donc avancer avec certitude qu’il 
s’agit d'une ville côtière dans la partie sud du littoral, ce qui permet d'espérer retrouver ses ruines dans l’un des tells 
de la région, par exemple à Qal‘at ar-Rouss. Le nom d’Atallig est cité dans de nombreuses listes toponymiques, 
dont une fois en tête de liste. On le voit dans des recensements, dans des textes de comptabilité, dans un document 
relatif au commerce d’armes et dans un acte juridique. Il apparaît aussi dans trois textes déjà mentionnés à propos 
d’autres ville : liste de localités devant fournir des archers, cadeaux offerts par des marchands, et troncs d'arbres 
pour la construction du Temple de Damel. 


Giba' la apparaît également comme une ville côtière de la partie sud du littoral. D’une part, il est question 
à son propos de troupes embarquées sur des navires, d'autre part, elle est citée parmi les localités frontalières 
méridionales. Par ailleurs, son nom présente une ressemblance frappante avec celui de Jablé, la Gabala des Grecs, 
qui est aujourd’hui la deuxième ville du district de Lattaquié (Fig. 115 ; sur l’histoire de Jablé, voir Dussaud 1927, 
136). Il est vrai que pour l’époque préhellénistique, à part quelques trouvailles des vi‘-v* siècles, on n’a jamais 
découvert dans la ville de vestiges des hautes époques *', et il faudrait rechercher la ville des textes ougaritiens 
dans le Tell et-Touéni (voir Fig. 118 a) qui se dresse aux abords immédiats de Jablé 42. Giba‘la est mentionnée dans 
quelques listes toponymiques et dans des recensements (personnes groupées d’après leur résidence, personnes 
habitant en dehors d’Ougarit) ; son nom apparaît également dans des textes juridiques et de comptabilité ; il figure 
aussi dans une énumération d’arcs et de carquois, et dans la liste des localités ayant à fournir des archers. 





40. Cf. Bordreuil et Pardee 1992 ; Astour (1981a, 9) localise Salhou dans cette région. 
41. Sur l’éminence au nord de l'entrée du port, nous avons ramassé des tessons de l'Âge du Fer. 


42. [Note 2008. Sur la localisation de l'antique Giba‘la à Tell Toueini (fouillé par une mission syro-belge depuis 1999), 
voir M. Al-Maqdissi et alii, dans Catalogue Lyon 2004, 60, et références antérieures.] 
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a. En 1939. 





b. En 2005. 


Figure 115. Jablé. 
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Parmi les villes importantes de la plaine méridionale, citons aussi Ma”’raba, nommée dans de nombrenses 
listes toponymiques, des recensements, des pièces comptables et plusieurs documents juridiques ; son tiom figure 
en première place dans le texte énumérant les localités qui doivent contribuer au paiement du tribut au roi Soleil. 
Le nom de la ville de Pidi, qui vient en second dans quelques listes, paraît être non loin de la mer (on parle de ses 
hommes embarqués sur des navires). 

Mouloukkou, agglomération du sud-ouest, est mentionnée dans de nombreux textes où elle occupe aent la 
première place. Son nom figure dans des listes de localités, une liste de marchands, des recensements, des pièces 
comptables et une liste de champs, sans compter une énumération d’arcs, de carquois et de boucliers, la Oui 
d’archers et de troncs d’arbres pour la construction du Temple de Damel, ainsi que les cadeaux offerts au roi. 
Quelques textes parlent de gt Mlkym : le gittou des Mouloukkiens. La contrée est arrosée par le Nahr Sem et 
par plusieurs autres cours d’eau, et devait sans doute être d’un grand rapport. On comprend dès lors qu’un système 
d'administration des terres irriguées ait pu être pris en charge par l’ensemble de la communauté villageoise des 
Mouloukkiens (Bordreuil 1989a, 268). Il est intéressant de signaler qu’un roi de Siyannou s’appelle Abdi-Anati, 
ce qui signifie « serviteur de “Anat ». Ne peut-on y voir un témoignage de la vénération à l’égard de la déesse 
des sources, et de la gratitude des habitants envers ces eaux pérennes qui permettaient la croissance des cultures 
vivrières estivales ? 

Quant à la localisation de Mouloukkou, il est admis qu’elle appartient à la Zone sud-ouest du royaume, et assez 
proche de Siyannou, comme le montre RS 16.170 qui fait état d’un partage de terres entre Mouloukkou et une ville 
relevant du territoire de Siyannou. Pour M. Astour (1981a, 6, 11), elle correspond à l’actuel Tell Moulouk qui, 
comme on le verra plus loin, porte en fait le nom de Ras el-Melouh. Nous-même avons suggéré que Mouloukkou 
correspondait au tell de l’actuel village de ‘Arab al-Moulk, situé à l'embouchure du Nahr as-Senn (Saadé 1979- 
80, 221). À l’appui de notre hypothèse, P. Bordreuil (1989a, 264) apporte une preuve tirée du nom même de 
l’actuelle localité de ‘Arab al-Moulk ; élément ‘rb, qui ressortit à une racine sémitique signifiant « entrer », 
pourrait désigner un emplacement où était installé un poste de douane, et le nom remonterait ainsi à l’époque où le 
Nahr es-Senn marquait la frontière entre l’Ougarit et le Siyannou. Comme on le sait, les fouilles pratiquées sur le 
site par la mission danoise en 1958 et 1963 ont montré aux xv°-xın®° siècles une occupation qui peut correspondre 
à Mouloukkou et son port (Riis 1988, 318). Par ailleurs, pour le cas où le terme Milkym ne désignerait pas les 
Méloukkiens, P. Bordreuil avance l’hypothèse que le terme en question pourrait être interprété comme M/k-Ym : 
« Mouloukkou-de-la-mer », ce qui convient mieux à ‘Arab al-Moulk qu’au Tell Moulouk qui est à l’intérieur des 
terres (Bordreuil 1989a, 268-269). 

Dans cette même zone sud-ouest, les textes mentionnent deux toponymes qui n’ont pas encore été localisés 
avec précision : Toukanou et Tamarouma. Dans RS 18.045, Toukanou est suivi de Tamarouma, un nom de ville 
qui signifie « les palmiers », ou « la palmeraie ». Dans RS 11.845, il est question d’un habitant de Toukanou 
qui est tamarriyou, c’est-à-dire spécialiste des dattiers-palmiers, chargé en particulier de la délicate opération de 
pollinisation. Ce personnage est mentionné dans ce texte avec deux habitants du gitou des Mouloukkiens, ce qui 
pourrait indiquer une proximité géographique entre Mouloukkou et Toukanou (Bordreuil 1989a, 268-260). 


Le District Nord-Ouest occupe la côte nord et une partie des massifs septentrionaux du territoire ougaritien. 
Parmi les villes qui paraissent importantes, Sinarou pourrait être située sur le rivage : un texte parle en effet de 
ses troupes embarquées sur des navires, et elle est mentionnée dans quelques textes à côté de Ma’hadou, port 
présumé d’Ougarit. On voit son nom dans plusieurs listes, dans des recensements, dans un document comptable, 
ainsi que dans l’énumération de localités tenues de contribuer au paiement du tribut au roi hittite. Il y a d'autre part 
Halpi-Sapani, soit Halpi « du Sapon » (le Jabal Al-Aqra°) : la ville devait sans doute se trouver dans le voisinage 
de cette montagne, et il pourrait s’agir de Kassab, l’actuel centre de villégiature . Nous avons parlé du rôle que 
cette montagne tenait dans les croyances des Ougaritains. Or il est intéressant de constater que plusieurs des textes 
mentionnant notre localité ont une caractère religieux. Dans un texte liturgique, nous trouvons Halpi du Sapon 





43. Sur l'identification de Halbi-Sapani avec Kassab, voir Bordreuil 1989a, 263-264, n.a. et 269 ; Bordreuil et Pardee 
1992. Halbi-Sapani apparaît dans plusieurs textes (RS 11.716, 11.832, 18.116, 19.048 ; RIH 83.47+56 ; RIH 77.27) ; dans les textes 
accadiens, la localité est désignée sous le nom de Halbi-Hazi (RS 11.830). Il existe d’autres Halba qui ne sont pas dans la zone 
septentrionale : une dans la partie méridionale du royaume, une non identifiée, sans compter celle du Nouhasse et celle de 
“Akkar. 
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en même temps que Ba‘al de Halpi et Ba‘al d’Ougarit. Ba‘al de Halpi est cité dans une liste d’offrandes et dans 
une liste de divinités, ainsi que dans deux textes religieux rédigés en hourrite sous la forme « Teshoub de Halpi » 
(Teshoub correspond à Ba‘al dans le panthéon hourrite). 

Parmi les localités de la frontière septentrionale, les textes accadiens mentionnent une localité du nom de 
Himoulli * en précisant qu’elle est « en mer ». Nous avons proposé (Saadé 1979-80) de l'identifier avec l’actuel 
village de Himoutli qui se trouve au pied du Sapon, précisément en face de l’île dénommée Jazirat al-Hamam — 
« l’île des Pigeons » (et non « l’île Pigeon » comme on a coutume de l'appeler) : elle est située non loin du rivage, 
face à un point qui est à une heure de marche au nord du village de Badroussiyé. 

Parmi les villes importantes éloignées du littoral, citons Labinouma, localisée dans le District de la Montagne, 
dans la Chaîne Côtière. Son nom figure dans plusieurs listes toponymiques, dans des recensements, dans un 
document comptable, dans un texte juridique et dans un verdict émanant de la cour de Carkémish. Par ailleurs, 
une liste de divinités fait mention des « dieux de Labinouma ». La ville apparaît également dans des textes déjà 
mentionnés : l’énumération des villes qui ont à fournir des archers, et de celles qui contribuent au paiement du 
tribut au roi hittite, le texte liturgique relatif aux localités ayant donné le vin du sacrifice, dans le document 
concernant la laine pourpre que doivent livrer les tisserands de certaines villes. Quant à la ville d’Aroutou, elle 
a été localisée dans le district Nord-Est, donc au delà de ce que nous considérons être les frontières naturelles 
du royaume. On voit son nom dans un texte concernant un versement en rapport avec un équipage de bateau, et 
dans un autre texte (de lecture incertaine) où il est question d’un chargement et de quatre bateaux. Un texte parle 
des « Anciens d’Aroutou », ce qui pourrait montrer l'existence d’un Conseil d’Anciens. Les témoignages d’une 
activité agricole sont nombreux : énumération de vignobles, document comptable relatif à l'huile, plusieurs textes 
concernant l’orge et l’épeautre, énumération des champs qui en dépendent . Le nom d’Aroutou apparaît aussi 
dans une liste de journées de travail à fournir, une liste de travailleurs ou de soldats à fournir, des recensements de 
membres de corporations. Un document mentionne la taxe imposée aux fondeurs de la ville, un autre fait état d’une 
livraison de lances. Aroutou est également l’une des villes qui contribuent au paiement du tribut au roi hittite, et 
l’une de celles qui doivent fournir des archers. 

Il ressort des études récentes de P. Bordreuil qu’on peut situer dans le nord-ouest, et plus particulièrement 
dans les environs du Sapon, les localités suivantes : Salma, Agatou, Yakouna? mou, Ya‘ aniya. De même, plusieurs 
séquences prouvent la proximité géographique de Agatou et Salhou, ainsi que la localisation de ces deux toponymes 
à l’est de Nanou et de Halbi-Sapani (Bordreuil 1989a, 272, 273 note 35 ; voir Langhe 1945 II, 21). 


Certaines des villes considérées comme appartenant au district dit « Transoronte » par M. Astour * semblent 
assez importantes. Citons d’abord Salma, qui est mentionnée dans un grand nombre de textes. On trouve son nom 
dans des listes toponymiques, dans des recensements. Il est question de livraison de lances, de contributions en 
travailleurs ou soldats, de versements d’argent à des personnes présentées comme des hommes d'équipage, d'achats 
d'huile. Il est mentionné dans une liste d'impôts et dans un document relatif à Porge. Par ailleurs, une lettre du 
gouverneur du Moukish parle du « maire de Salma ». Il y a aussi une ville de Qaratou, dont le nom apparaît dans 
des textes toponymiques, dans des recensements, dans des textes concernant des équipages de bateaux et dans 
des documents comptables. La ville est tenue de fournir des travailleurs ou soldats, de livrer des lances ainsi que 
des archers. Citons encore la ville de Yakana‘mou, dont le nom est cité dans plusieurs listes toponymiques, dans 
des recensements de personnes ; il figure dans une liste d'impôts, dans une énumération de vignobles, dans des 





44. J. Nougayrol a proposé de l'identifier à l’île des Pigeons que l’on voit sous le Cassius ; à la demande de C. Schaeffer, 
nous avons exploré cette île le 10 mai 1959 (et fourni les informations par une lettre du 13 mai 1959 dont il n’a jamais fait 
état). De dimensions réduites (environ 150 x 30 m), elle est exclusivement constituée de rochers escarpés et pointus ; son 
altitude maximale atteint une trentaine de mètres. En son milieu se trouve une grande fissure que l’on ne saurait attribuer de 
façon sûre à une main humaine ; la base de l’île est constituée d’un rocher unique, tandis que sa partie supérieure est formée 
de plusieurs blocs de rochers qui ont l'air d’avoir été jetés pêle-mêle les uns sur les autres ; nous y avons trouvé trois tessons 
brûlés, apparemment d'époque romaine. 


45. À notre avis, ces textes qui mentionnent des navires ou font état d’une activité agricole font davantage penser à la plaine 
littorale qu’à la région austère du Col de Bdama (qui correspond au District Nord-Est). 


46. Nous avons exposé plus haut les raisons qui nous font douter de l'existence de ce district, trop éloigné d’Ougarit et du 
littoral. 





410 Sixième partie 


textes relatifs à des bœufs et à des quantités d’orge. La ville est tenue de fournir des archers, des HAVAIEUTS où 
soldats. et de livrer des lances. Elle contribue au paiement du tribut au roi hittite. Signalons enfin qu elle possède 
une giftou. l 0 | 
On remarquera que les localités qui apparaissent comme des centres agricoles se trouvent dans la plaine, 
notamment Birou, Ilishtam‘i, Oubour‘a, Oushkani, Raqdou, de même que les localités TÉDUIÉES pour leurs 
vignobles, comme Hoursoubouʻi et Sourasou, ou dans le Piémont, comme Sa’aqou, Ammida, Halpi Rapsi et 
S, 


Sahaqou. 


i , x 2 
و‎ e les toponymes, il faut aborder ici les gifrou que mentionnent lēs textes rédigés où 

ougaritique, auxquelles correspondent les dimrou des textes accadiens 4. L'inventaire établi pa M. cpl S 
plus haut Tableau IV) en rassemble 62, mais M. Heltzer (1982, 52-55) en compte 78. Certains sont suivis u 9 
d’une agglomération connue ; d’autres sont rattachés soit au hod mê personne (one 18 Toi où la reine), st 
une profession, soit à un sanctuaire désigné sous le nom de la divinité à laquelle ilest dédié, soit a nom com 5 
(fleuve, vallée, source) ou un adjectif. Il est évident d’après les textes que le girou QU dimtou) désigne un a i 
lieu, lié à un établissement agricole. Dans l’ Ancien Testament, gat veut dire en hebreu « pressoir » (Juges 6, : 
Joel 4, 13), tandis qu’en accadien dimtou signifie « château », ou même « four » (voir Heltzer 1982; 9 Dans 
les documents de Ras Shamra, dimtou est ordinairement précédé du mot « maison », ou suivi d’un mot désignant 
Ever de ces données, les auteurs qui se sont occupés de la question considèrent que le O 
était une grande ferme agricole, située dans un village ou isolée dans la campagnes eh plús de 7 TEA 
comportait un édifice qui servait au logement du personnel affecté ai val au bétail, àl لحك‎ E po / : 
du sol (olives, raisins, céréales), sans compter l’existence d’un pressoir à l'huile ou à vin. Ces a 
pas qu’il s’agissait d’une propriété royale, dépendant du palais d’Ougarit (Liverani 1978 SSI 0 5 / 
Heltzer 1982, 51, 57-63, 78). Pour notre part, à moins de croire que toutes les propriétés MES du toyane 
aient, théoriquement ou en fait, appartenu au roi, nous ne pensons pas que les gmon ou les dimtou aient 
nécessairement des fermes royales. Le fait que certains soient expressément présentés comme stant au roi ou à a 
reine montre que, dans ces cas précis, ils constituaient des installations palatines. yas ils ont pu être le domaine 
d’un sanctuaire ou appartenir à une personne, désignée sous son nom ou sa profession. 


Nous avons vu plus haut que les conditions de l’agriculture au temps d'Ougarit ne erent pas Beaucoup 
de celles qui prévalent de nos jours “. C’est pourquoi nous n’avons aucune difficulté à assimiler au ra et au 
dimtou ce que dans notre région nous désignons sous le nom de qabou. Etymologiquement, ĉe terme 1 désigne un 
grand bâtiment aux toits voûtés ; mais dans le langage courant, il désigne une vaste consietion qui s'élève ru 
une grande ferme, et par extension l’ensemble de la ferme. Il sert à loger les travailleurs, à stocker 16 po ma 
agricoles, et comporte souvent un pressoir à huile. Parfois, la construction commence par abriter un Pae puis 
une ferme se développe tout autour ; dans ce cas, elle porte le nom de ma’ sara, PIES a mi ». Par ai m 
l'édifice est généralement désigné sous le nom du propriétaire de la ferme ou celui de la localité la re e. 
Ajoutons aussi que, lorsque le qabou est de quelque importance, son aspect n'est pas sans rappeler celui d’un 
château, et même d’un château fortifié ®. 





47. Sur les gittou voir Heltzer 1982, 49-79 ; Liverani 1979, col. 1317, 1318, 1342, 1982 : 253-257. 
48. Nous avons signalé que la culture de la vigne était aujourd’hui en régression par rapport à celle de l’olivier qui est 
toujours très développée. 


49. Ainsi, par exemple. la forteresse médiévale de Yahmour (le Castel Rouge des Francs) présente une grande ressemblance 
avec plusieurs gabou de la région de Lattaquié. 
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4. Exploration archéologique : historique des recherches 


Avant la découverte de Ras Shamra en 1929, on ne soupçonnait guère l'importance de cette partie de la côte 
syrienne aux hautes époques. Les savants qui, comme Guillaume-Rey, Max van Berchem ou René Dussaud, 
parcoururent la région de Lattaquié avaient surtout signalé des monuments romains, francs ou arabes. Ce fut aussi 
le cas des nombreux voyageurs occidentaux qui avaient visité notre pays au cours de l’époque ottomane. 

En débarquant sur le littoral syrien en 1860, Ernest Renan avait à cœur de découvrir les vestiges de la « vieille 
Phénicie ». Il s’est occupé surtout de la partie libanaise de ce littoral. explorant Tyr, Sidon, Oumm al-’ Awamid 
et Byblos, mais il est vrai que ses investigations l'avaient mené aussi un peu plus au nord ; on sait en effet qu’il 
effectua en avril 1861 des fouilles dans l’île d’Arouad et à Amrit. À Lattaquié, qu’il visita rapidement, il n’avait vu 
que des vestiges d’époque romaine, ce qui lui fit écrire : 

« Lattaquié est, du reste, au nord, la limite extrême de la Phénicie et déjà presque une colonie phénicienne. Au delà, c’est 

la Syrie grecque, romaine et chrétienne qu'il faut chercher » (Renan 1864, 111-112). 

C’est pourtant au delà de Lattaquié, dans une zone que Renan considérait comme peu intéressante aux hautes 
époques, que l’exploration archéologique devait faire surgir les ruines d’une grande métropole cananéenne, Ougarit. 
Même R. Dussaud (1919), en signalant l’importance de la côte nord du littoral, envisageait plus particulièrement 
la région aradienne, et ses préoccupations s’arrêtaient juste au seuil de ce que nous savons aujourd’hui être le 
royaume ougaritien. Avant la découverte d’Ougarit, la seule recherche archéologique portant sur le lointain passé 
de notre région est due à E. Passemard qui explora en février 1926 une station préhistorique à Hillalé, près de 
Lattaquié (Passemard 1927). 

Notre région ne devait attirer l’attention du monde savant que lorsque les découvertes de Ras Shamra ont 
commencé à être connues. Les investigations effectuées sous le Mandat Français, puis après la Deuxième 
Guerre mondiale, allaient prouver la richesse et l'importance de ce territoire depuis les temps les plus reculés. 
Les recherches sur la préhistoire de cette partie du littoral ont permis de repérer de nombreux gisements, dont 
certains sont assez proches de Ras Shamra. Pour la période du Mandat, outre la prospection d’E. Passemard déjà 
mentionnée, citons les travaux de L. Burkhalter (1933 ; 1946-48 ; 1949-50), de G. Chenet (1933-1934) ®©, et de 
M. Perves (1946-48, 116-118). 

Après la Guerre, W. van Liere sillonna notre région : puis ce furent, au cours de été 1964, les prospections 
de M.W. Wendt, de l’Université de Cologne (Liere 1960-61 ; Wendt 1971). La mission danoise opérant à Tell 
Soukas s’est occupée des hautes époques du site (Riis et Thrane 1974). En 1967 et 1968, une équipe japonaise de 
l'Université de Tokyo devait examiner quelques stations de notre territoire (Suzuki, Kobori 1970). Puis ce fut au 
tour d’une mission française dirigée par P. Sanlaville qui, après des reconnaissances préparatoires de 1972 à 1975, 
entreprit en 1976 une étude approfondie de plusieurs sites préhistoriques situés dans la basse vallée du Nahr al- 
Kabir septentrional, tout en s'occupant du cadre géomorphologique (Sanlaville er al. 1979). 





Passons à l’exploration relative aux hautes époques historiques 5". En 1932, C. Schaeffer effectua des sondages 
sur le tell de Nahr al-‘ Arab et, en 1934, il explora à Lattaquié la colline dite Tell al-Pharous, (Schaeffer 1935, 173). 
Il devait aussi fouiller en 1937 le sommet du Jabal al-Aqra“ (Schaeffer 1938, 323-327). En 1934, E. Forrer a fait 
un sondage à Qal’at ar-Rouss et deux sondages à Tell Soukas. Ce dernier tell devait. plus tard, faire l’objet de cinq 
campagnes de fouilles systématiques (1958-1961 et 1963) menées par une mission danoise sous la direction de 
P. Riis. La même mission effectua en 1958 un sondage au tell de ‘Arab al-Moulk, et en 1959 un sondage à Tell 
ad-Dârouk. En même temps, elle entreprit une exploration de surface de certains tells de la région de Jablé. En 
1958, H. Safadi procéda à des fouilles à Tell Barsouna. Depuis 1971, une mission française dirigée par P. Courbin 
a mené des fouilles systématiques au tell de Ras al-Bassit, et depuis 1975, une mission syro-française dirigée par 
A. Bounni et J. Lagarce a fouillé chaque année le tell de Ras Ibn Hani. 





50. Voir aussi Schaeffer 1934b, 60, qui mentionne que les recherches de G. Chenet ont été menées avec la collaboration de 
L. Burkhalter. Le même numéro de ce bulletin nous apprend que C. Schaeffer a offert au Musée de la Société Préhistorique 
Française une série de coups de poing en silex de la station de surface de Nahr al-‘ Arab et celle de Yahmour, outils qui seraient 
à classer au Paléolithique Inférieur (Chelléen et Acheuléen). 


51. Voir plus loin les références relatives aux travaux dans les tells archéologiques du territoire ougaritien. 
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Figure 116. Tells archéologiques de la région de Lattaquié (Carte Saadé 1979, fig. 4). 
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5. Les tells archéologiques 


Aucune recherche systématique n’a encore été entreprise pour repérer tous les tells archéologiques du territoire 
correspondant au royaume ougaritien. Certes, la mission dirigée par P. Riis avait examiné attentivement la zone 
méridionale, mais ses investigations ont surtout porté sur la plaine littorale, et il est possible que des tells de la 
partie sud de la Chaîne Côtière lui aient échappé. A. Abou Assaf, qui a voulu en juillet 1972 inventorier les tells 
de la région, nous dit n’avoir pas atteint le Massif montagneux du nord, et n’avoir pas été à l’est au delà de Haffé. 
Pour notre part, c’est au hasard de nos randonnées que nous avons pu remarquer, et parfois étudier, certains tells. 
Nous reconnaissons n’avoir pas abordé les zones que l’absence de routes rendait difficilement accessibles, ainsi 
que les régions montagneuses entourant la plaine ougaritienne au nord et à l’est : de nombreux tells restent donc 
à découvrir. 

À vrai dire, si quelques-uns des nombreux tells de la plaine doivent livrer un jour leur nom à d’heureux 
fouilleurs, palliant ainsi l’état lacunaire de notre documentation actuelle, il ne serait guère réaliste d’escompter de 
tels résultats dans la montagne du nord où les installations construites en bois n’ont laissé aucune trace (Bordreuil et 
Pardee 1992). Notre exposé est donc forcément incomplet, et il est surtout très inégal, car nous avons évidemment 
plus d’informations sur les tells fouillés que sur ceux où on a seulement pratiqué des sondages ; ces derniers nous 
sont mieux connus que ceux dont seule la surface a été explorée ; et parmi ceux-ci, nous connaissons mieux ceux 
dont la poterie a pu être soigneusement étudiée. Il est hors de doute qu’un répertoire des tells du royaume ougaritien 
doit sans cesse être mis à jour, s’enrichissant des nouvelles découvertes et des nouvelles observations. Quoi qu'il 
en soit, le présent exposé marque malgré ses lacunes un progrès par rapport à nos précédentes tentatives (Saadé 
1964,91-107 ; 1979, 57-61) ; nous y avons apporté des modifications et des additions, corrigé certaines erreurs. 


Répertoire des tells (Fig. 116) 

Voici donc un aperçu sur les tells archéologiques de notre région qui nous sont actuellement connus (numérotés 
de 1 à 43) °. Nous passerons d’abord en revue tous les tells qui ont fait lobjet d’une prospection de surface ou de 
sondages, puis nous détaillerons les quelques tells qui ont été fouillés de façon systématique : Ras Bassit (n° 2), 
Ras Ibn Hani (n° 18), Siano (n° 33) et Soukas (n° 39). 

1. Qal‘at Šeih Hassan. C’est le tell le plus septentrional du royaume. Le site se trouve au sud de l’Anti- 
Cassius, à environ 4 km de la mer. Le tell est formé d’une grande assise rocheuse sur laquelle repose la couche 
archéologique, et sur l’acropole se trouvent les ruines d’une forteresse médiévale ® qui a donné son nom au site. 
Après la découverte dans la partie sud-ouest du tell d’une hache fenestrée du Bronze Moyen 5*, nous avons visité 
le site le 6 avril 1988, en compagnie et sur le conseil de Leila Badre, et le 21 avril 1989 avec P. Bordreuil. Il est 
évident qu’une exploration plus minutieuse serait nécessaire pour déterminer les dimensions du tell. 

Sur le tell proprement dit, sans compter la hache fenestrée déjà mentionnée, nous avons ramassé deux tessons 
peints (dont l’un serait du Bronze Ancien ou Moyen), un tesson chypriote géométrique (Ix°-vr siècle av. J.-C.), un 
bord de pithos peut-être hellénistique. Sur l’ Acropole nous avons trouvé trois tessons du Bronze Ancien dont deux 
à décor peigné, un tesson bichrome du Bronze Moyen, plusieurs tessons hellénistiques, un tesson caréné romain 
ou byzantin, et des tessons arabes du عرد‎ siècle apr. J.-C., sans compter une meule en basalte. 


2. Tell de Ras el-Bassit : voir plus loin les tells fouillés systématiquement (VL.6, p. 422). 


3. Tell Sawkat. Ce tell, découvert par A. Abou Assaf 5, est situé à une trentaine de kilomètres au nord de 
Ras Shamra, à l’est du promontoire de Bassit, à environ 2 km au nord du village de Deflé. 11 est de dimensions 





52. Il arrive qu’un tell ne porte pas de nom et soit appelé par les habitants de la région « le tell » ou « la rouesset » (c’est-à- 
dire la petite colline) : nous le désignons alors ici du nom de la localité la plus proche. 


53. P. Jacquot, Antioche, Centre de Tourisme, Beyrouth 1931, IHI, 546. 


54. Long. 10,2, larg. 5 cm. Une hache fenestrée semi-circulaire miniature (L. 8, larg. 4, .م6‎ 0,7 cm) a été trouvée à 20 km au 
nord-est de Lattaquié et à 0,5 km à l'ouest du village de Bahlouliyé, au nord du village de Ras ‘Aouj (al-Maqdissi 1993, 492) ; 
une hache fenestrée a été trouvée à Ras Shamra (Schaeffer 1978c, 503). 


55. Ali Abou Assaf n’a encore rien publié sur les tells qu’il a identifiés : les informations que nous donnons ici nous ont été 
aimablement communiquées par lui (lettres du 6.2.77 ct du 2.11.81). 
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moyennes et montre une légère pointe vers le nord. Des tessons du I" millénaire avant notre ère ont été ramassés 
à sa surface. 

4. Tell Garis. C’est un terrain légèrement surélevé, en bordure de la plage qui s’étend au sud du promontoire de 
Bassit, non loin du village de Tronjé et à 23 km au nord de Ras Shamra. Nous l'avons repéré le 28 octobre 1960. 
À sa surface, on voit une abondante poterie grossière, sans intérêt (Saadé 1964, 92). Seul un sondage pourrait 
permettre de vérifier si c’est à proprement parler un tell. 


5. Tell al-Magrouniye. Il se dresse sur la rive droite de Nahr Qandil, près du barrage de Ballourâne, à 22 km 
au nord de Ras Shamra. A. Abou Assaf, qui l’a découvert, a vu en surface des traces de fondations en pierre, des 
tessons de l’ Âge du Fer, et surtout des tessons des époques hellénistique et romaine *. 


6. Tell al-Mahjar. Ce tell a été signalé par A. Abou Assaf, qui le décrit comme très vaste, mais peu élevé. À 
sa surface, il a ramassé de la poterie du Bronze Récent et de T Âge du Fer. Au cours de notre visite de la région, le 
7 juillet 1981, on nous a montré un tell près du village de Mahjar ; nous n’y avons vu que quelques rares tessons. 


7. Tell Sirskiye. Le tell, situé à une quinzaine de kilomètres au nord-est de Ras Shamra, ne porte pas de nom, et 
nous le désignons sous celui d’un affluent du Nahr Qandil qui coule dans son voisinage. Nous l’avons découvert 
le 21 juillet 1981. C’est une surélévation de forme allongée, dont seule la partie occidentale semble comporter une 
couche archéologique 7. 

8. Tell al-Madafé. Nous avons repéré le 30 mars 1959 ce petit tell (Saadé 1964, 93) * sur la rive gauche du 
Nahr Qandil, sur le bord ouest de la route nationale, à 14 km au nord de Ras Shamra. Les tessons recueillis à sa 
surface sont de l’époque hellénistique et présentent une grande variété. 


9. Tell al-Qifr. Il est situé sur la rive droite du Nahr Qandil, à 2 km à l’ouest de la route nationale et à une 
quinzaine de kilomètres au nord de Ras Shamra. Nous l’avons découvert le 19 mars 1961 (Saadé 1964, 93 ; 
Courtois 1963, 272). Sur son sommet, la poterie est peu abondante à cause du village actuel qui en recouvre une 
grande partie. Nous avons ramassé plusieurs tessons du Bronze Ancien (fragments de bols rouge ou brun avec beau 
lustrage). La poterie hellénistique compte des fragments de lagynoi, carafes, coupes, bols, plats *. 


10. Tell ad-Damat (Harat al-Bahr). Le tell (sans nom) est situé au bord de la mer, au nord de l'embouchure du 
Nahr Qandil, à une quinzaine de km au nord de Ras Shamra ; il porte le nom du hameau juché sur sa partie la plus 
élevée — Harat al-Bahr (« quartier de la mer ») —, qui dépend administrativement du village de Ad-Damat, à 2 km. 
La plage qui le borde est désignée dans la région sous le nom de Minet (ou « port ») ad-Damat. Sous le Mandat, 
le tell fut visité par C. Schaeffer, avec L. Woolley, qui aurait alors envisagé de le fouiller. Nous l'avons, à partir de 
juin 1958, exploré à différentes reprises (Saadé 1964, 92-93). 

Le tell, peu élevé, est de grandes dimensions, sa longueur atteignant environ 700 m. Sur le rebord ouest érodé 
par la mer apparaissent plusieurs pans de murs parallèles, épais de 0,55 m. À l’est, il accuse une surélévation (sur 
laquelle est bâti le hameau) qui constituait, semble-t-il, l’acropole de la ville. La poterie est abondante à la surface 
du tell ; de l’époque hellénistique, la mieux représentée, nous avons ramassé un peson discoïde, des fragments de 
plats, de coupes et de divers récipients. Pour l’époque romaine, signalons deux rebords de vases marqués chacun 
d’une estampille, et la présence d’un nombre considérable de tuiles ; de l’époque byzantine, des fragments de 
mosaïques et de vases en verre irisé. Sur l’acropole, nous avons vu de grands blocs de pierre de taille, plusieurs 
bases de colonnes, un chapiteau décoré de croix, une colonnette en marbre à cannelure torse et de nombreux 
fragments de marbre taillé de différentes couleurs. La faible épaisseur du tell et l'absence de vestiges de hautes 
époques montrent qu’il s’agit d’une ville habitée de l’époque hellénistique à l’époque byzantine, mais il n’est pas 
impossible que la partie orientale, beaucoup plus élevée, ait recélé des vestiges anciens. Parmi les trouvailles faites 
à la surface du tell, nous avons ramassé une tablette anépigraphe, présentant le même aspect que les tablettes de 
Ras Shamra. 





56. En arabe, al-mouqgarrana signifie « petites collines proches les unes des autres ». 


57. Notre précédente liste de tells (Saadé 1964,93) mentionnait dans la même région Tell al-Jroun. Il nous semble aujourd’hui 
qu'il s’agit plutôt d’une surélévation naturelle. 


58. Nous l'avions appelé Tell al-Qnage du nom du village bâti sur son sommet, qui porte désormais le nom d’al-Madafé. 


59. Tessons identifiés avec l’aide de J. et E. Lagarce. 
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11. Tell al-Sim'alliye. Découvert par A. Abou Assaf, il est situé au bord de la mer, immédiatement au sud de 
l'embouchure du Nahr Qandil, à une quinzaine de kilomètres au nord de Ras Shamra. C’est un tell vaste et élevé 
de forme semi-circulaire, ouvert vers la côte. Les tessons recueillis à la surface sont du I° et du I" millénaires avant 
notre ère. 

12. Tell de Nahr al-‘ Arab. Ce tell est situé au bord du Nahr al-Arab, à 2 km à l’ouest de la route nationale, et à 
7 km au nord de Ras Shamra. C. Schaeffer, qui le découvrit en 1931, y effectua des sondages en 1932. Ces travaux 
permirent le dégagement de deux murs et d’un bel escalier appartenant, semble-t-il, à un important monument. 
On y a trouvé un grand nombre de tessons du Bronze Moyen, quelques fragments de vases chypriotes des xiv° et 
xur siècles av. J.-C., plusieurs clous en fer et un vase grec (Schaeffer 1933, 126-127). Notre exploration du tell le 
18 mars 1961 nous a révélé à sa surface plusieurs tessons du Bronze Ancien I, II et III, un seul tesson du Bronze 
Récent I, quelques tesssons de l’ Âge du Fer et de nombreux tessons hellénistiques ®. 


13. Tell Slayyeb. Découvert par A. Abou Assaf, c’est un tell vaste et élevé qui paraît important, au point de 
rencontre du ruisseau Hirbet al-Jôz avec le Nahr al-‘Arab, à 8 km au nord de Ras Shamra et à 3 km environ de la 
mer. Des tessons des II°, II° et I" millénaires av. notre ère ont été ramassés à sa surface. 


14. Tell Barsouna. Situé à environ 3 km de Ras Shamra, ce tell est le plus proche d'Ougarit. Il se dresse près 
de la localité de Wâdi Jhannam (qui signifie la « Vallée de l'enfer »). Un vallon le sépare d’une colline appelée 
aujourd’hui Qal‘at Barsouna où apparaissent les vestiges d’une forteresse de 50 m sur 25 m, entourée d’un glacis, 
qui assurait la défense de la ville. Quant au tell, long de 300 m et large de 250 m, il s’avance dans la mer qu’il 
domine d’une hauteur de 17 m, entre deux criques qui ont dû servir de ports. 

Le site fut découvert en avril 1957 par H. Safadi qui y effectua deux campagnes de fouilles en 1958 (26 mai- 
30 juin, et 20 juillet-6 août) 6". Plusieurs sondages furent ouverts dans le tell, un sondage dans la forteresse. Sur 
le tell, les travaux ont révélé l’existence de quatre niveaux, et montré que le site fut habité depuis le début de 
l'Âge du Fer ; H. Safadi s’est demandé si, lors de la destruction d’Ougarit, une partie de la population n’est pas 
venue s’ installer dans l’agglomération révélée par les fouilles. Le plus ancien niveau atteint comporte des maisons 
bâties en pierre de taille ; il a livré des figurines animales et une idole féminine de type mycénien. Dans les 
couches correspondant aux vif-vr siècles, les maisons, bâties en moellons, ont des pièces de dimensions réduites ; 
la plupart possèdent un four, une meule. La présence de nombreux pressoirs à huile et la découverte de noyaux 
d'olives prouvent que la ville devait être un important centre oléicole. Le butin archéologique récolté compte 





aussi des cylindres, des scarabées, des cachets dont l’un est pourvu d’une inscription en hiéroglyphes égyptiens, 
des dizaines de fuseaux pour la laine, de nombreuses lampes cananéennes. Dans la partie orientale de la ville 
fut découvert un petit atelier de potier, où des fragments de jarres, d’amphores et de cruches étaient entassés en 
quantité dans une fosse ; ils appartiennent à une poterie locale, décorée de bandes et de lignes colorées. On a trouvé 
aussi des morceaux de bois brûlé et de la cendre. Le niveau supérieur du tell recèle des vestiges appartenant à 
l’époque hellénistique. 

15. Magrit. Le village de Magrit est situé à 4 km à l’est de Ras Shamra. Comme son nom est très proche de 
celui d’un toponyme mentionné dans les textes ©, nous l’avons visité en compagnie de P. Bordreuil, mais nous 
n’y avons relevé que des traces d'occupation romaine et byzantine. Une prospection faite le 12 octobre 1980 par 
J. et E. Lagarce en compagnie de Wajih Mallah, directeur du Service des Antiquités à Lattaquié, leur a permis d'y 
localiser deux sites préhellénistiques, qui n’avaient pas cependant l’aspect caractéristique de tells ©. Le premier 
site occupe la partie méridionale du village et ses abords sud et sud-ouest ; c’est un site du Bronze Ancien, assez 
étendu, qui a livré une abondante poterie. Il est recouvert en partie par des couches à céramique hellénistique, 
romaine et byzantine. La couche de remblai archéologique, posée sur un éperon naturel, a une épaisseur de 1 à 
2 m. Quant au second site, il est situé à environ 1,5 km à l’ouest-sud-ouest du village, très en contre-bas. C’est un 





60. Tessons identifiés par H. de Contenson et J.-C. Courtois. 


61. Ces travaux n’ont pas encore été publiés. Les informations que nous donnons ici sont tirées d’une note, datée du 2 octobre 
1958, que le fouilleur a bien voulu rédiger pour nous. 


62. L' assimilation possible de Magrit au toponyme Mgrt a été suggérée par P. Bordreuil et L. Ajjan 1978, 6. 


63. J. et E. Lagarce ont bien voulu nous communiquer (lettre du 15 avril 1981) les résultats de leur exploration. 
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verger qui se trouve sur une butte élevée de quelques mètres, mais dont on ne peut voir l'épaisseur de la couche 
archéologique. Le butin ramassé comprend de nombreux silex (lames, éléments de faucilles), des يدا‎ du 
Bronze Moyen, des tessons qui pourraient être du Bronze Récent I, trois fragments de jarres du Bronze Récent II 
ou II, et plusieurs tessons de l’ Âge du Fer. 

16. Tell Jabro. Le site se trouve à 3,5 km au sud-est de Ras Shamra, non loin de la route nationale. i attira 
notre attention en 1956 à cause de la découverte fortuite d’un cylindre du II millénaire avant notre ère. Il 5 agit en 
réalité d’une surélévation presque confondue avec plusieurs collines avoisinantes, toutes recouvertes d'oliviers, et 
seul un sondage pourrait montrer si cette surélévation est artificielle et constitue, à proprement parler, un tell. A s 
surface, nous n’avons vu que de nombreux tessons et monnaies des époques romaine, byzantine et arabe (Saadé 
1964, 94). 

17. Tell Seih Nabhan (Bisnada). Le village de Bisnada est situé à 1 km à l’est de Lattaquié et 5,5 En au sud 
de Ras Shamra. Dans sa partie occidentale, non loin de la nécropole actuelle, on voit une surélévation artificielle, 
connue sous le nom de Tell Šeih Nabhan. En 1992, M. al-Maqdissi y a effectué une prospection limitée, qui lui a 
permis de procéder à un ramassage de surface comportant de l'outillage lithique et de ia céramique. L'outillage 
lithique varié, du IV° millénaire, comporte des grattoirs et des éclats. Les fragments de céramique du type d’ Obeid 
comprennent des bols à surface jaune clair peinte en noir, des bols au décor de lignes horizontales noies sur un 
fond brun verdâtre. Du début du Bronze Ancien, il y a des fragments de céramique fine à surface bien jeunatre 
décorée d’un lustrage et une série de fragments polis à couleur rouge clair, brun foncé. Le Bronze Anici III 
présente, comme outillage lithique, des lames de silex caractérisées par un dos abattu etun tranchant légèrement 
concave. Sa céramique peignée présente des caractéristiques largement répandues en Syrie côtière : fonds plats de 
grandes jarres, peignage varié avec des lignes horizontales et obliques, bols à surface polie en rouge où en brun 
clair, cols à lèvre évasée de grandes jarres, fragment à surface claire, peinte en lignes horizontales ou verticales de 
couleur rouge foncé. Notons la présence de quelques tessons hellénistiques, romains et byzantns: Corne vesliges 
arabo-islamiques, citons des fragments de cruches simples à surface jaune pâle et une série de tessons décorés par 
une bande peignée et ondulée horizontalement (al-Maqdissi 1993, 476-478). 





18. Tell de Ras Ibn Hani : voir plus loin les tells fouillés systématiquement (V1,6, p. 427). 


19. Mar Tatros. À 6,5 km au sud-ouest de Ras Shamra se trouve une île que les habitants de notre région 
désignent sous le nom de Mar Tatros, c’est-à-dire « Saint Tatros » : ce nom est une deformation de « Diodoros », 
un saint qui connut le martyre à Lattaquié à l’époque romaine (Saleh 1881, I, 119-120). E est actuellement 
rattachée à la côte par une étroite bande de sable. Dans la mer, on voit de grands rochers alignés aux dimensions 
régulières, qui semblent avoir été initialement des blocs de pierre posés là pour relier l’île au nya 5 
23 juillet 1959 que nous avons constaté la présence d’un tell archéologique occupant la presque totalité de l’île 
(Saadé 1964, 95). Elle mesure 250 m de long sur environ 100 m de large ; la hauteur est de 6 m au dessus du jivein 
de la mer ; sur les bords, elle ne dépasse pas 2 à 3 m. De profondes tranchées effectuées par les troupes britanniques 
au cours de la Seconde Guerre mondiale jalonnent le tell en plusieurs endroits, découvrant ses couches les plus 
profondes. 

Les tessons ramassés au cours de nos visites (identifiés par J.-C. Courtois et R. Stucky) comportent de rares 
fragments qu’on peut, non sans quelque incertitude, attribuer au Bronze Récent. Mais on a beaucoup de céramigns 
de l’ Âge du Fer : notamment des imitations locales de poterie chypriote et de poterie ionienne des vif et vr siècles 
av. J.-C. ; des tessons attiques (coupe à palmette, cratère à colonnette, amphore) des vi®-v° siècles ; des coupes, des 
skyphos, et des canthares attiques à vernis noir, ainsi que plusieurs coupes de production locale du v5-1v° PLs: 
L'époque hellénistique est représentée par une poterie abondante et variée : coupes, plats, bols Saone à vernis 
rouge, marron ou noir, parfois décorés de bandes. De la fin de l'époque romaine ou du début de 1 ا‎ 
appartiennent une marmite, des bols, des plats, des vases en verre irisé, des cubes ay mosaique ainsi qu une 
quantité considérable de fragments de marbre de différentes couleurs. Signalons aussi, d'époque indeterminee, un 
fragment de basalte travaillé qui est sans doute un fragment de statue, un fragment de meule en roche granitique, 
une fusaïole en stéatite. 


Le royaume ougaritien 417 


20. Tell près du Port de Lattaquié. Ce tell, qui était situé à environ 40 m au sud de l’ancien bassin, n’existe plus 
aujourd’hui. Nous l’avions visité pour la première fois le 15 février 1956 et l'avons examiné à différentes reprises 
en 1961 et 1962. Des travaux portuaires en 1930-1932 l'avaient déjà beaucoup réduit ; et nous avons raconté (Saadé 
1964, 108-116) comment les travaux de 1963 et 1964, qui lors de l aménagement du port ont fait disparaître toute 
trace de ce tell, nous permirent de connaître les vestiges qu’il renfermait et de faire les constatations suivantes. 

Avant les travaux de 1930-1932, sa longueur est/ouest était d’environ 150 m à sa base et de 130 m à son sommet, 
sa largeur nord/sud de 110 m ; son altitude variait de 15 à 21 m “. Le tell était formé d’une assise rocheuse d’une 
dizaine de mètres de hauteur, que recouvrait une couche archéologique d’une épaisseur variant de 8 à 10 m, où l’on 
a pu distinguer trois niveaux. Le niveau supérieur comportait des vestiges médiévaux et ottomans : comme il avait 
été entamé par des constructions modernes, notamment par les installations de la Centrale Électrique, son épaisseur 
atteignait environ 1 m. Plus bas, le niveau contenant des vestiges hellénistiques, romains et byzantins formait une 
accumulation de 7 à 9 m. Le niveau pré-hellénistique, épais de 10 à 15 cm à peine, reposait immédiatement sur 
l’assise rocheuse (Riis 1965, 77). Il semble que les Macédoniens, qui au début du ıı siècle av. J.-C. bâtirent Laodicée 
sur le promontoire tout proche, avaient voulu utiliser cette surélévation dominant le port ; ils la débarrassèrent alors 
des ruines des hautes époques, ne laissant qu’une mince couche de terre. Nous devions y trouver le 4 décembre 
1963 les quelques rares tessons qui constituent la seule preuve archéologique de l'existence d’une ville antérieure 
à Laodicée. Quelques autres furent ramassés dans la terre éboulée 6°. 

Les tessons pré-hellénistiques se détaillent comme suit : un tesson en terre cuite jaune verdâtre clair, poreuse, 
avec peinture noir mat du type Obeid, remonterait au Chalcolithique ; un fragment de grande jarre à paroi épaisse 
de fabrication locale, avec de nombreuses incisions horizontales à l'extérieur, daterait de la fin du Bronze Ancien 
ou du Bronze Moyen (voire du Bronze Récent ?) ; du Bronze Récent, une anse de grande cruche chypriote à 

bandes blanches sur fond sombre, un fragment de cratère mycénien, un tesson blanchâtre à bande noire. 

On pourrait attribuer au Bronze Récent ou à l’Âge du Fer le fragment d’un bassin en basalte, une morceau en 
bronze qui paraît être un pied de meuble, un fragment de marmite. L’Âge du Fer est représenté par les fragments 
des pièces suivantes : oenochoé de fabrication locale à engobe grisâtre (1175-925 av. J.-C.) : vase fermé orné de 
plusieurs bandes horizontales en brun-rouge, importé de Chypre ou imité localement (1x° ou vm? siècle av. J C); 
vase fermé importé de Chypre ou copie locale (1x°, vii? ou vit siècle) ; gourde de pélerin globulaire en céramique 
bichrome de Chypre ou d'imitation locale (850-650 av. J.-C.) ; vase fermé imité de la céramique bichrome de 
Chypre (800-650 av. J.-C.) ; deux énormes jarres de fabrication locale, l’une au décor peigné horizontalement sur 
“extérieur, l’autre avec incisions horizontale irrégulières “ركهم‎ siècles) ; Kylix ioniennne (vit-v° siècles) : coupe 
ionienne à vernis noir (vers 600 av. J.-C.) ; alabastron grec à figures noires (vi-v* siècles); marmite de fabrication 
ocale (vi-1v siècle) ; flacon à lustrage vertical de fabrication locale. Ainsi, l'exploration du tell sité à l’entrée du 


ort nous a permis de retrouver quelques vestiges de Ramitha (ou larimouta), l’installation qui précéda la ville 
ellénistique de Laodicée. 





De l’époque hellénistique il y a, en plus d’un chapiteau, un grand nombre de tessons (Jagynoi, coupes, cruches, 
bols, cratères, skyphoi, marmites). De l’époque romaine, citons de nombreuses dalles et pierres de taille, des 
ragments de canalisations en terre cuite, des chapiteaux, des fûts de colonnes en granit (un tronçon d’entablement 
décoré fut trouvé dans la mer, face au tell), ainsi que plusieurs fragments de lampes. De l’époque byzantine, nous 
avons trouvé de nombreux cubes de mosaïque et des débris de marbres, parfois travaillés. Ajoutons de nombreux 
tessons arabes, la plupart glaçurés. Tout ceci montre la longue durée de l'occupation de cette butte près du port. 





21. Rouesset Han al-Joz. Ce tell, que nous avons repéré le 28 mai 1981, dénommé dans la région simplement 
Rouesset (« la colline »), se dresse dans le village de Han al-Joz, au bord de la route nationale Lattaquié-Alep, sur 
la rive gauche du Nahr al-Kabir septentrional, à une trentaine de kilomètres au nord-est de Ras Shamra. Il est assez 
vaste et surtout très élevé, et sa surface est parsemée de tessons hellénistiques, romains et byzantins. Nous y avons 
vu de nombreuses tuiles et deux tronçons de fûts en marbre. 





64. Ces dimensions nous sont connues grâce à un plan détaillé du port (carte au 1/1000, feuille n° 2) établi par C. Duraffourd 
en novembre-décembre 1929, c’est à dire antérieurement aux travaux effectués sous le Mandat. 


65. Nous avions soumis ces tessons à plusieurs archéologues (P. Riis, J. Pritchard, J.-C. Courtois, H. de Contenson, J. et 
E. Lagarce), mais leurs identifications ne concordent pas toujours. En tout cas, nous déposerons ces fragments de poterie au 





musée de Lattaquié, car ils sont les seuls témoins de la ville qui précéda Laodicée. 
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22. Qal‘at as-Syriani. Nous avons visité ce tell le 31 décembre 1958, car son nom, qui signifie « la citadelle 
de l'Assyrien », avait attiré notre attention. Plus tard, en octobre 1962, J.-C. Courtois, à qui nous l’avions signalé, 
devait l’étudier minutieusement (Saadé 1964, 94 ; Courtois 1963, 261-272). Le tell se dresse sur la rive droite du 
Nahr al-Kabir, à 11,5 km à l’est de Ras Shamra. Il se présente sous la forme d’une haute colline tronconique aux 
pentes abruptes, d’une altitude de 96 m, la couche archéologique reposant sur une grande assise rocheuse. Le 
sommet, presque plat, est de forme ovale ; son grand axe mesure 150 m sur 100 m de large. Sur le rebord du tell, 
l'érosion a mis au jour des restes de murs en blocage, attribuables au Bronze Récent. En contre-bas et à l’ouest de 
la colline, il y a des traces d’un quartier de ville basse. 

Les plus anciens tessons de poterie ramassés sur les pentes et au sommet du tell remontent au Bronze Ancien IH. 
Il s’agit de fragments de jarres à fond plat et panse piriforme à décor peigné, tout à fait comparables à celles de 
Ras Shamra. Signalons aussi un fragment qui est une imitation du type dit de Khirbet Kerak, du Bronze Ancien 
II ou III. Le Bronze Moyen est représenté par une abondante poterie, notamment un bord d’assiette peint sur les 
deux faces en bandes concentriques, des fragments de cruches et de vases peints à décor de bandes rectilignes et 
ondulées et des bords à profil mouluré de jarres en terre grise ou beige. Également abondants sont les échantillons 
céramiques appartenant au Bronze Récent : fragments de jattes, de cruchons et de plats de facture locale, et d’autre 
part, des vases importés dont un fragment de jarre crétoise à étrier, plusieurs fragments de bols chypriotes et 
des fragments de vases mycéniens. De l'Âge du Fer, il y a plusieurs fragments, dont celui d’une coupe à bandes 
rouges et celui d’un vase fermé grec d’époque archaïque, de belle qualité. Signalons enfin de nombreux tessons 
hellénistiques et romains. 

23. Jabal al-Qal‘a. C’est J.-C. Courtois qui attira notre attention sur ce tell 6%, que nous avons visité en sa 
compagnie le 22 septembre 1964. Il est situé sur la rive gauche du Nahr al-Kabir, à une dizaine de km au sud-est 
de Ras Shamra. L’épaisseur de la couche archéologique est actuellement indéterminable. Elle repose sur une très 
haute colline naturelle aux flancs à pic. Le sommet, presque plat, mesure approximativement 300 m de long sur 
100 m de large. À la surface, nous avons ramassé quelques silex, des tessons du Bronze Ancien 3 (bol lustré, vase 
à décor peigné, imitation locale du type Khirbet Kerak), et un tesson chypriote du Bronze Moyen, de nombreux 
tessons du Bronze Récent : fragments d’une kylix et d’un vase à étrier mycéniens, de bols chypriotes, d’une 
cruche ovoïde peinte de type ougaritien… Nous avons également vu de la poterie de T Âge du Fer et de l’époque 
hellénistique. 

24. Rouesset al-Amir. Cet important tell, dont le nom signifie « la colline du prince », se dresse sur la rive 
droite du Nahr al-Kabir, à 9 km au sud-est de Ras Shamra. Nous l’avons découvert le 31 décembre 1958, et visité à 
différentes reprises par la suite. J.-C. Courtois y a fait une prospection en octobre 1962 (Saadé 1964, 95 ; Courtois 
1963, 261-272). Le site se compose d’une vaste ville basse et d’une acropole à une altitude de 45 m ; sa superficie 
totale est d’une dizaine d’hectares. À l’est, le tell a été entamé par l’érosion du fleuve, qui a taillé dans l'épaisseur 
des couches archéologiques superposées une sorte de falaise, haute de 10 m sur 300 m de long ; cette coupe, 
complètement cachée par l'installation récente de la voie ferrée Lattaquié-Alep, montrait une épaisseur totale des 
couches archéologiques de la ville basse de 7 à 8 m. 

La ville dont ce tell renferme les vestiges s’est développée dès le début du Bronze Ancien, pour s'étendre 
d’une façon ininterrompue jusqu’à la fin du Bronze Moyen. En l’état actuel des recherches, le Bronze Récent 
n’est pas encore nettement identifié. Parmi les vestiges, signalons des murs en blocages irréguliers, une sépulture 
à inhumation du Bronze Moyen, un four avec un broyeur en pierre qui pourrait être du Bronze Récent. Plusieurs 
couches de cendre grise sont visibles dans la coupe. 

Les objets ramassés à la surface du tell et de l’acropole comprennent tout d’abord de nombreux éléments 
d'outils (faucilles, couteaux) en silex taillé, à tranchant denticulé, présentant des traces de lustrage dû à un usage 
prolongé. Ils seraient du Bronze Ancien ; l’un d’eux pourrait remonter au Néolithique. Le Bronze Ancien I est 
représenté par des assiettes ou grandes coupes à profil caréné et à lustrage rayonnant, et le Bronze Ancien par des 
bols rouge ou noir lustrés du type dit de Khirbet Kerak (ou imitation locale). La céramique du Bronze Ancien III 
comporte de nombreux fragments de jarre à décor peigné de zones alternativement horizontales, obliques ou 
verticales, de jarres en terre grise peintes, de petits gobelets à pied et à paroi mince striée par l’action du tour, de 





66. Nous l’avions appelé incorrectement Tell Qal‘at ad-Damioûn (Saadé 1964, 95). 
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vases ovoïdes peints à deux petites anses horizontales, de cruche à base annulaire et de bols portant des traces de 
lissage. Quant au Bronze Moyen, il est surtout représenté par des jarres, des jattes, des cruches à bord mouluré. 
Signalons aussi, trouvé intact dans la sépulture mentionnée plus haut, un cruchon brun lustré à panse ovoïde et haut 
col cylindrique à bord évasé. 

25. Rouesset al-Hayat. Ce tell, dont le nom signifie « la colline de la vie », est situé au lieu de rencontre du 
Nahr al-Kabir avec son affluent le Nahr al-Qech, à 11 km au sud-est de Ras Shamra. Il fut découvert par A. Abou 
Assaf. La couche archéologique repose sur une surélévation naturelle. On voit des restes de murs. Les tessons 
ramassés à la surface remonteraient aux IV° et III millénaires avant notre ère. Signalons aussi un chapiteau décoré 
d’une croix, de l’époque byzantine. 

26. Hirbet al-Msalla (Fidio). Le nom signifie « la ruine du sanctuaire ». Le tell se trouve à la périphérie 
orientale du village de Fidio, à 13 km au sud-est de Ras Shamra. Nous l’avons découvert le 17 mars 1980 et 
visité plusieurs fois par la suite. Du butin recueilli sur son sommet et ses pentes, mentionnons d’abord quinze 
lames et cinq éclats de silex. Du Bronze Ancien, il y a des bols rouge et noir du type Khirbet Kerak, des vases à 
engobe rouge ou chamois, à lustrage horizontal ou à lustrage par traits espacés, des jarres en terre cuite décorées 
au peigne, des coupes à profil anguleux. Un bord de bol à profil sinueux pourrait être du Bronze Moyen. Les 
tessons du Bronze Récent sont plutôt rares : un bord de jarre, un fragment de vase couleur saumon clair lustré a 


l'extérieur, un fragment de coupe. Nous avons également ramassé des tessons de T Âge du Fer ainsi que des tessons 
hellénistiques, romains, byzantins et arabes. 


27. Tell al-Hinnadi. Nous pensons, à moins de preuve contraire, que la colline de forme aplatie repérée par 
nous le 17 septembre 1979 à la périphérie est du village d’al-Hinnadi - à 12 km au sud-est de Ras Shamra — est une 
surélévation artificielle. Sa surface est recouverte de tessons romains, byzantins et arabes. 


28. Tell Seih Mahmoud. Il s’agit d’un petit tell situé sur la rive droite de Nahr al-Kabir aux abords de Lattaquié, 
à une dizaine de kilomètres au sud de Ras Shamra. À sa surface, nous avons ramassé quelques silex, des tessons 


du Bronze Ancien et de l’époque hellénistique, beaucoup de tessons romains et byzantins ainsi que des fragments 
de marbre taillé. 


29. Rouesset es-Simheni. Ce tell a été découvert par A. Abou Assaf. Il est situé sur la rive gauche du Nahr al- 
Kabir, non loin de l’embouchure, à une dizaine de kilomètres au sud de Ras Shamra. Son altitude est de 31 m, sa 
hauteur par rapport à la plaine environnante de 20 m environ. En le visitant le 2 mars 1977 en compagnie de J. et 
E. Lagarce, nous avons ramassé sur son sommet et ses pentes quelques silex (perçoirs, lames, grattoir sur bout 
de lame, élément de faucille sur lame, burin, éclats). Du Bronze Récent I, nous avons trouvé des fragments de 
cruches chypriotes (ou de fabrication locale d'inspiration chypriote). Du Bronze Récent II et 111, nous avons vu des 
fragments de bols chypriotes et d’une coupe mycénienne, ainsi que des fragments d’un pichet biconique à décor 
peint en rouge mat, d’une gourde de pélerin, d’une anse de jarre, d’une marmite et d’une coupe, tous de fabrication 
locale. L’ Age du Fer est représenté par des fragments de cruche cananéenne, de cruche chypriote archaïque, d’un 
grand vase fermé à bandes bichromes et d’une jarre de fabrication locale. Citons aussi plusieurs tuiles et des 
fragments d’amphores de l’époque hellénistique, ainsi que quelques tessons romains, byzantins et arabes. 


30. Qal‘at ar-Rouss (cf. Fig. 117 : Qalaat ar-Rus). Ce tell est situé près de l’embouchure de Nahr ar-Rouss, à 
25 km au sud de Ras Shamra. Il est de forme presque carrée, de 300 m de côté, haut de 25 m au dessus du niveau 
de la mer ; l’épaisseur de la couche archéologique est de 12 m environ. E. Forrer y effectua du 12 mai au 6 juin 
1934 un sondage d’étendue restreinte, qui lui fit reconnaître quatorze niveaux. Les structures du Bronze Ancien m, 
souvent mélangées à celles du Bronze Moyen, occupent les niveaux 4 à 10. La céramique peignée du Bronze 
ancien comprend de grandes jarres à anses verticales, des jarres à lèvres en bourret ainsi que des jarres au décor 
peigné par zones alternativement horizontales, verticales ou obliques. Le Bronze Ancien III comporte également 
des tessons en terre lustrée rouge et noir (Khirbet Kerak). Les traces d’une catastrophe marquent la fin du Bronze 
Ancien (vers 2400 av. J.-C.). Le Bronze Moyen est également attesté. Au Bronze Récent, on assiste à l’apport de 
produits chypriotes et mycéniens. Les niveaux supérieurs ont restitué de la poterie de l’Âge du Fer et des époques 
hellénistique et romaine (Ehrich 1939 ; Schaeffer 1935, 171 : 1948, 40-43). 
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R. Dussaud a proposé d'identifier le site avec la ville d'Oullaza, mentionnée dans les lettres d'El-Amarna et 
d'autres textes trouvés en Égypte (Dussaud 1940b, 178-179). Pour sa part, M. Astour (1970, 115) l’assimile à 
l’Atallig des archives de Ras Shamra. 

31. Tell Hmemim. Situé à 27 km au sud de Ras Shamra, ce tell a été découvert en 1958 par P. Riis (1970, 8-9, 
fig. 2). Sa surface est occupée par la petite agglomération du même nom. 

32. Tell et-Toueni (Fig. 118 a). Situé aux abords de la ville de Jablé (cf. Fig. 117 : Tell Tweini), à environ 30 km 
au sud de Ras Shamra, c’est l'emplacement de l’antique Gib‘ala. Il fut visité par E. Forrer en 1934 et examiné par 
P. Riis en 1958. Les trouvailles de surface vont de l’Âge du Bronze au Moyen Âge °. 


33. Tell Siano (cf. Fig. 117 : Tell Sianu) : voir plus loin les sites fouillés systématiquement (V1,6, p. 448). 
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Figure 117. La plaine de Jablé et ses tells archéologiques ; 
au 2° plan Ras Shamra, au fond le Jabal al-Aqra (Mt Casius). 


34. Tell Erez (Fig. 118 b). Ce petit tell de la région de Jablé (cf. Fig. 117 : Tell Iris), situé à 33,5 km au sud- 
est de Ras Shamra, fut examiné en 1958 par P. Riis, qui trouva à sa surface des tessons allant de 1’ Ãge du Fer au 
Moyen Âge (Riis 1958-59, 1970, 8-9). 

35. Tell Bigaga. P. Riis parle de Hirbet Bigaga (Riis, 1958-59). A. Abou Assaf, qui a visité le site en 1972, nous 
dit qu'il s’agit d’un tell. 

36. Tell Doueir al-Hatib. Il est situé à 32 km au sud-est de Ras Shamra. Il fut examiné par P. Riis en 1958. On 
voit des restes de constructions et de tombeaux romains à sa surface, occupée aujourd’hui par quelques maisons 
modernes (Riis, 1958-59). 

37. Tell as-Sehhabe. C’est un petit tell situé à 35 km au sud de Ras Shamra. Il fut exploré par P. Riis en 1958. 
Les trouvailles de surface vont de l’Âge du Bronze au Moyen Âge (Riis, 1958-59). 





67. Ehrich 1939, 113 ; Riis 1958-1959, 111 ; 1970, 8-9, fig. 2. 

[Note 2008. Fouilles entreprises par une mission syro-belge depuis 1999, et qui ont connu récemment un développement 
considérable ; voir plus haut p. 382, note 6. Les photos aériennes des tells de la région de Jablé en 2005 (Fig. 115 b, 118 a-b, 
122) nous ont été fournies par M. Al-Maqdissi, que nous remercions vivement ici.] 
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a. Tell Tueini. 





b. Tell Erez. 


Figure 118. Tell Tueini et Tell Erez dans la région de Jablé, 2005. 
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38. Ras al-Melouk. La couche archéologique de ce tell, contigu au village de Sehhabé, repose sur une grande 
assise rocheuse. Nous l’avons visité le 20 octobre 1989. M. Astour (qui l’écrit Tell Mouluk) l'avait visité en juillet 
1972 : il le décrit comme un tell impressionnant, à 7 km à l’est de Tell Soukas (35°18’ N, 36°00’ E), et il l’assimile 
à Mouloukkou des textes de Ras Shamra. D’après notre enquête personnelle, il porte effectivement le nom de Ras 
al-Melouk pour tous les habitants de la région (Astour 1979, 22, note 69 ; 1981a, 6 ; voir Saadé 1990, 198). 


39. Tell Soukas : voir plus loin les tells fouillés systématiquement (VI, 6, .م‎ 448). 


40. Tell Jlal. Il est situé dans la région du Nahr es-Senn, à une quarantaine de kilomètres au sud de Ras Shamra. 
Il fut visité par P. Riis en 1958. On y voit des restes de bâtiments romains et byzantins (Riis 1958-59, 111 ; 1970, 
8-9, fig. 2). 

41. Tell as-Slayyeb. Ce tell est également situé dans la région du Nahr es-Senn, à environ 40 km au sud de Ras 
Shamra. P. Riis (1958-59 ; 1970, 8-9, fig. 2) qui le visita en 1958 vit des vestiges romains en surface. 


42. Tell de ‘Arab al-Moulk. Le village de ‘Arab al-Moulk est situé près de l'embouchure du Nahr es-Senn, 
à une quarantaine de kilomètres au sud de Ras Shamra. Au milieu des maisons se trouve un tell où la mission 
archéologique danoise dirigée par P. Riis effectua, du 4 au 26 octobre 1958, un petit sondage de 3 m sur 3 m ; le 
roc fut atteint à une profondeur de 3,50 m. Aucune trouvaille ne semble antérieure au Bronze Récent II et III. Les 
vestiges du Bronze Récent comptent, entre autres, des bols hémisphériques de type chypriote. Dans les couches 
supérieures, souvent bouleversées, on trouve des objets de la fin du Bronze Récent, de l’ Âge du Fer et de l’époque 
romaine, et on a identifié un mur et des sols de maisons. Sur le dernier sol, il y avait de la cendre (Riis 1958-59, 
111-115 ; 1970, 7-8, fig. 2 ; sondage publié dans Oldenburg, Rohweser 1981, 72-81). Le site a été identifié avec 
l’ancienne Paltos mentionnée par Strabon (Renan 1864, 111) ; R. Dussaud a proposé de l’assimiler avec l’Ousnou 
des textes assyriens (Dussaud 1927, 133), qui n’est autre que le toponyme ougaritique Oushnatou dont nous avons 
déjà parlé. 

43. Tell ad-Darouk. Ce tell se dresse sur la rive gauche du Nahr es-Senn, à mi-chemin environ entre les sources 
du fleuve et son embouchure, à une quarantaine de kilomètres au sud de Ras Shamra. Son sommet est à 17,66 m 
au-dessus du niveau de la mer, et à 12,50 m au-dessus des terrains avoisinants. 

La mission danoise dirigée par P. Riis y a effectué un sondage du 1“ septembre au 10 octobre 1959, et 
atteint le roc à environ 11 m du sommet. L’étendue limitée du sondage et un certain désordre dans la succession 
stratigraphique des niveaux empêchent de restituer exactement l’évolution historique du site. Il semble qu’il ait 
été habité dès la fin du IV millénaire; le Bronze Moyen, le Bronze Récent et l’Âge du Fer y sont attestés; des 
tessons grecs et de fabrication locale ont été trouvés en abondance ; il y aussi des traces des époques hellénistique, 
romaine, médiévale (Riis 1960, 113-116 ; 1970, 7-8, fig. 2 ; sondage publié dans Oldenburg, Rohweser 1981, 
6-71). Pour P. Riis, ce tell renferme les ruines d’Oushnatou, ville importante du royaume de Siyannou (Riis 1960, 
116 ; mais voir Courtois 1973d, 58 n. 3). 


6. Tells ayant fait l’objet de fouilles 


Parmi les 43 sites énumérés ci-dessus, quelques-uns ont fait dans ces dernières décennies l’objet de fouilles 
systématiques : soit du nord au sud, les tells de Ras el-Bassit, Ras Ibn Hani, Siano, et Soukas. Ils sont étudiés ici en 
tant que localités du royaume ougaritien, c’est pourquoi nous nous occuperons surtout, dans chacun de ces sites, 
des vestiges appartenant à l’époque où les documents écrits nous montrent Ougarit comme une métropole étendant 
son pouvoir sur tout un territoire. 


Tell de Ras el-Bassit (n° 2) 

Le promontoire est situé à une trentaine de kilomètres à vol d'oiseau au nord de Ras Shamra. Ses côtes nord et 
sud sont des plages de fins graviers et de galets, où des établissements balnéaires sont aujourd’hui installés. Dans 
sa partie médiane, il est hérissé de collines plus ou moins hautes recouvertes de pins, qui par endroits atteignent 
le bord de la mer ; ça et là poussent des lauriers-roses qui fleurissent au printemps. Au nord-est, la vue découvre 
la masse imposante du Mont Cassius (Jabal al-Agra°). Au nord, on voit le Jabal Moussa et le Kizil Dag, qui sont 
les derniers prolongements de 1’ Amanus. La zone archéologique (Fig. 119) se trouve vers le milieu de la partie 
septentrionale du promontoire. 
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Les ruines visibles dans le secteur avaient été signalées depuis longtemps (voir notamment Dussaud 1927, 
418-421). Rappelons que notre exposé portera surtout sur l'Âge du Bronze Récent ; nous passerons rapidement 
sur les vestiges et les trouvailles des époques postérieures : l Âge du Fer et les époques hellénistique, romaine, 
byzantine. 

Au temps du Mandat français, le site a été parcouru par L. Woolley et par H. Seyrig. On doit à C. Schaeffer, qui 
le visita en 1934, la première notice sur le tell proprement dit (1935, 173-176). De notre côté, nous avons effectué 
au cours des années 1958 et 1959 des recherches sur l’ensemble du site ©. En octobre 1969 nous avons suggéré à 
P. Courbin, qui désirait entreprendre des fouilles en Syrie, de choisir le Bassit. Une mission archéologique française 
fut alors constituée ; de 1971 à 1991, les travaux ont été menés sous la direction de P. Courbin ”, auquel a succédé 
en 1992 J.-Y. Perreault ”', Rappelons que, en marge des fouilles, des recherches ont été entreprises dans différents 
domaines ; citons notamment l’étude géomorphologique du site et celle de son environnement, la levée du plan 


par niveau et les coupes stratigraphiques, une prospection électrique du terrain, des analyses minéralogiques de la 
céramique... 


Tableau V. Exploration de Ras el-Bassit ° 


Epoque Campagne Mission Chantiers 


Publications 





1971 1e Dir. : Paul Courbin. 


Acropole, Réduit Sud, 


AAAS 22, 1972, p. 45-61 ; 


1" juin- F. Vandenabeele, C. Courbin, Chapelle, Grand mur O, Courbin 1986. 

12 juillet J.-P. Salaun, 4 étudiants. Tour et môle, rempart Est. 
Représentants syriens : 
R. Naffakh, Ch. Imam, A. Joundi. 

1972 2 Dir. : Paul Courbin. Levé du plan du site, AAAS 23, 1973, p. 25-38 : 
F. Vandenabeele, C. Courbin, Meidan, Acropole, Courbin 1986. 
P. Le Roy, F. Braemer, B. Chiche, Nécropole au 5-0 du tell. 
H. Tullon, B. Cazaubon. 

1974 4 Dir. : Paul Courbin. Tell du Meidan, AAAS 25, 1975, p. 59-71 ; 
P. Darque, R. Droin, G. Grevin, Nécropole sur le tell. Courbin 1986. 


J. Leblanc. 
Représentants syriens : 
K. Toueir, A. Joundi. 





68. Inscriptions : Jalabert, Mouterde 1953, 676-679. Signalons que le beau fragment de sarcophage représentant le mythe 
d'Éros et Psyché exposé au Musée National de Damas provient de Ras el-Bassit (non de Lattaquié comme le disent certaines 
publications) : nous tenons ce renseignement de H. Seyrig, qui l’a arraché aux chercheurs clandestins qui tentaient de l’expédier 
à Beyrouth par voie de mer. 


69. La prospection de surface que nous avons effectuée sur l’acropole et sur le Maidâne nous a permis de ramasser de 
nombreux tessons, et environ 70 rebords ou anses timbrés. D’autre part, nous avons fait un relevé de la basilique et des 
installations portuaires. Par ailleurs, nous avons chargé des plongeurs de prendre les mesures de la partie sous-marine de 
l’ancien môle (ces travaux ont été rapidement évoqués dans Saadé 1964, 92). 


70. Voir Courbin 1972, 45-61 ; 1973, 25-38 ; 1975, 59-71 ; 1976, 63-69 ; 1977-78, 29-40 ; 1978, 48-62 ; 1986, 175-220 ; 
1991, 257-268 ; 1993. Liste bibliographique : Courbin 1986, 220, et 1991 , 267-268. 

[*Note 2008 : Depuis la rédaction de ce chapitre, voir P. Darcque, « Trois inhumations simultanées au Bronze récent I à 
Bassit (Syrie) », Syria 73, 1996, p. 129-152] 


71. La mission a effectué 18 campagnes, tantôt campagnes de fouilles, tantôt campagnes d’études. Des fouilles ont eu 
lieu en 1971, 1972, 1973, 1974, 1975, 1976, 1978, 1979, 1980 et 1984 (1®-6°, 8-10“, et 14° campagnes) ; les 7°, 11°-13°, 
155-18“ (respectivement en 1977, 1981-1983, 1985, 1987, 1989 et 1992) furent des campagnes d’études. Nous n’avons pas 
d'informations sur les 7°, 8°, 9°, 14°, 15°, 16°, 17° et 18° campagnes. Le rapport relatif à la campagne de 1973 destiné aux AAAS 
(et dont P. Courbin avait eu l’amabilité de nous communiquer le texte dactylographié) n’a pas été publié. 


72. [Note 2008. Le Tableau V n’était pas achevé par l’auteur ; c’est pourquoi il ne présente que quelques-unes des premières 
campagnes ; on se reportera pour les autres aux indications des notes 70-71. Sur les fouilles depuis la rédaction de ce volume, 
voir J.-Y. Perreault, « Bassit-Posideion », dans Ploes - Sea Routes, Athènes 2003, 95- 8 ; Catalogue Lyon 2004, cf. plus haut, 
p.382 note 6.] 





424 Sixième partie 
1975 5° Dir. : Paul Courbin. Tell. AAAS 26, 1976, p. 63-69 ; 
7 personnes (dont un architecte, Courbin 1986. 
un dessinateur et un restaurateur). 
1976 6° Dir. : Paul Courbin. Terrasse du Meidan, AAAS 27-28, 1977-78, p. 29-40 ; 
F. Braemer, C. Courbin, B. Botero, Pentes N et O de 1’ Acropole, Courbin 1986 
O. Barbier, C. Hochstrasser, Quadrilatère ouest, “Palais”. 


G. Markov, P. Sanlaville, G. Bossuet. 





QUADRILATERE 
OUEST 











Figure 119. Le site archéologique de Ras-Bassit : schéma de la zone explorée. 


La zone archéologique (Fig. 119) consiste en une vaste esplanade, dite al-Maidâne (Meïidan), dominée par 
l’acropole qui est une colline allongée du nord au sud. Au nord-est de celle-ci se trouve le tell et, un peu plus loin 
vers l’est, les installations portuaires ; au pied de l’acropole, du côté nord, s’étend la nécropole. Le quadrilatère 
ouest, qui est une terrasse rectangulaire apparemment naturelle, est situé au delà du vallon qui borde l’acropole à 
l’ouest. Le tell comprend des vestiges allant de la plus ancienne occupation du site, au Bronze Récent, jusqu’à son 
abandon. La nécropole comporte des sépultures de 1’ Âge du Fer, ainsi que des sépultures plus récentes. L histoire 
de l’acropole commence à l’époque hellénistique, et celle du quadrilatère ouest à l’époque romaine. 

Le tell lui-même est de petites dimensions — 60 m sur 50 —, et de faible hauteur, son point le plus haut étant à 
6,40 m au-dessus du niveau de la mer. Seuls 2/3 ont été fouillés, soit une surface de 1 000 m2. Les deux niveaux qui 
nous importent le plus sont ceux du Bronze Récent ”, car ils replacent le site dans le cadre du royaume ougaritien. 
Au Bronze Récent I (1600-1425 av. J.-C.) appartiennent d’une part un bâtiment assez important, aux murs épais de 
1,20 m, mais en partie détruit, et d’autre part une maison à porche ; ces deux constructions sont bien datées par de 
la céramique mycénienne et chypriote. À la même époque se rattachent, plus au nord-est, un gros mur cyclopéen, 
large de 1,45 m, qui domine la crique du port et, au sud et à l’ouest, d’autres maisons de dimensions assez réduites, 
avec des sols en terre battue ou de stuc blanc auxquels des tannours sont souvent associés. La seule tombe de cette 
période a été trouvée à proximité d’une maison ; ce n’est pas une tombe à chambre, comme à Ougarit et à Chypre, 
mais une fosse rectangulaire, peu profonde et bordée de pierres. Deux adultes, peut-être un homme et une femme, 
ainsi qu’un enfant, y étaient allongés. 

Au-dessus des constructions de ce premier niveau, se trouvent les vestiges qui datent du Bronze Récent II 
(1425-1190 av. J.-C.). La construction principale est un important bâtiment long d’au moins 25 m et large d’environ 











73.P. Courbin adopte pour le Bronze Récent une autre subdivision que celle que nous suivons dans cet ouvrage ; il y 
distingue deux phases, tandis que nous en voyons trois : Bronze Récent I (1650-1450), II (1450-1365), et III (1365-1190). 


Le royaume ougaritien 425 


10 m. Les murs, épais de 1,40 m, sont parfaitement rectilignes ; les sols sont en terre battue, en petit gravier marin 
et parfois en stuc blanc. Quatre pièces se succèdent, séparées par des murs de refend : au nord, une pièce assez 
petite de plan trapézoïdal précède un vaste espace qui paraît être une cour, pourvue d’un foyer ovale ; au sud, se 
trouve une pièce rectangulaire de dimensions moyennes. Une petite rue sépare le bâtiment principal d’une maison 
plus modeste de plan trapézoïdal, qui compte trois pièces ; une porte ouvre sur la pièce sud. Elle est dotée d’un 
dallage à l’intérieur et bordée d’un trottoir très soigné. On y voit deux tannours et, à l'extérieur, un grand puisard. 
Aucune tombe de cette époque n’a été retrouvée. 

La céramique rassemble toutes les variétés connues du Bronze Récent II. À cette époque, Bassit se trouvait 
dans la mouvance du royaume d’Ougarit, et ce bâtiment était peut-être la résidence d’un chef local. Le nom du site 
à l'Âge du Bronze n’est pas connu : peut-être Rishou ou Sinarou, où un autre toponyme de la partie septentrionale 
du royaume ? (voir Astour 1970, 117 ; Courbin 1986, 183 n. 22). 

À la fin de cette période, le bâtiment principal paraît avoir été intentionnellement évacué. On pense évidemment à 
l'approche des Peuples de la Mer. En tout cas, ce bâtiment fut détruit de façon violente ; les débris éboulés jonchent 
le sol tout autour à l'extérieur, et une couche d’incendie les recouvre. Après l’invasion des Peuples de la Mer, une 
réoccupation limitée paraît suivre de peu. Cette réoccupation est attestée par quelques fragments céramiques du 
Mycénien 111:01 , provenant de Chypre, de Crète ou du Péloponèse (certaines pièces sont des imitations locales) ; 
cette céramique n’a pas dû arriver là directement, mais elle a pu être réexportée à partir d’Ougarit. Une présence 
organisée sur le tell dès le xn° siècle a été identifiée. On trouve des tessons de l’Âge du Fer et des outils en fer 
directement sur les murs du Bronze Récent (voir Courbin 1983, 290 ; 1986, 187 ; Caubet 1991 , 117). 

On peut rappeler ici l'épisode légendaire de la fondation de la ville de Posideon rapportée par Hérodote. 
Il raconte qu’à la fin de la guerre de Troie des chefs abandonnèrent le siège et partirent vers le sud ; l’un de 
leurs compagnons, Amphilocos, fonda alors « aux confins de la Cilicie et de la Syrie » une ville qu’il nomma 
« Posideon ». La plupart des auteurs s'accordent aujourd’hui pour penser que 1’ installation qui s’éleva sur le site 
après le Bronze Récent portait ce nom %. On pense que le nom de Bassit pourrait être une déformation du nom grec 
Posideon, déformation rendue plus plausible par l'absence de la lettre P en arabe. Notons que dans notre langue le 
mot bassît signifie « plat » ou « facile ». 

Au cours de l'Âge du Fer 1, au x1r siècle av. J.-C., on a vu sur le tell des sols couverts de tessons, des fosses et 
peut-être deux tombes, mais aucune construction ne peut être rattachée à cette époque. Une céramique des كور‎ 
siècles se rapporte à deux sols successifs ; au second de ces sols se rattache une construction assez importante à 
laquelle on peut attribuer un silo en pierres sèches enduites d’un mortier de terre grisâtre ou jaune. Dans la partie 
sud-ouest du tell, sur un sol verdâtre se trouvaient trois tannours, dont l’un contenait deux grosses marmites. À 
l’est, l’épais sol blanc qui fait suite au sol verdâtre était troué par un grand silo maçonné, enduit de glaise jaune. 
Plus au nord se trouvait une structure qui était peut-être une simple cabane en torchis. Le matériel recueilli sur 
le tell est presque exclusivement local, mais il y a aussi quelques produits de Chypre et d’ailleurs (Phénicie, 
Cyclades, etc.). 

Les vestiges mentionnés jusqu'ici ont été trouvés sur le tell et à proximité. À partir du x° siècle av. J.-C., on 
voit apparaître des sépultures dans la nécropole située au pied de l’acropole. Mais le tell n’est pas pour autant 
abandonné. Dans la nécropole, les sépultures deviennent nombreuses surtout aux viré et vi siècles. Il s’agit de 
tombes à incinération calées dans les cavités du roc, qui contiennent des vases locaux, phéniciens ou chypriotes 
à l'exclusion de tout vase grec. Sur le tell, les tombes creusées dans les couches inférieures sont généralement 
pauvres et dépourvues d’offrandes. 


De l'Âge du Fer jusqu’à l’époque hellénistique, le tell présente plusieurs états architecturaux. Les constructions 
apparaissent et disparaissent à un rythme extrêmement rapide. Le matériel recueilli va nous permettre de suivre 
l’évolution historique du site que nous résumons ici. 

C’est vers le milieu du 1x° siècle av. J.-C. qu’apparaissent les premières productions grecques (les transporteurs 
n'étaient probablement pas grecs, mais phéniciens) ; au cours de la seconde moitié du vi siècle, les importations 
sont plus ou moins abondantes, plus ou moins bien conservées. Les murs successifs ne dessinent pas de plan 
vraiment cohérent. Un mur, long d’au moins 20 m et épais de plus de 2 m, barre le tell au sud-ouest et pourrait 





74. Sur l'identification de Posideon avec le Bassit, voir Seyrig 1938 ; Courbin 1986, 206-207. 
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être un rempart. Au vi siècle, le tell se peuple de constructions, le plus souvent trapézoïdales ; dans une maison 
rectangulaire à deux pièces on a trouvé deux foyers et un mortier rond tripode ; mentionnons aussi un silo contenant 
de nombreuses arêtes de rougets et de daurades. On a dégagé également un grand bâtiment, de 26 m sur plus de 
14 de large, divisé en pièces longues et étroites ; dans l’une d’elles on a trouvé de nombreux pesons de tissage : ce 
bâtiment pourrait être un atelier ou un entrepôt. Les tombes se font plus rares sur le tell et plus nombreuses dans la 
nécropole. Au dernier tiers du vi siècle, la présence des importations grecques devient envahissante ; leur volume 
commence à égaler des produits locaux, régionaux et chypriotes. Les maisons sont maintenant prolongées par des 
cours ; des canalisations sont visibles ça et là. À la fin du siècle, la présence des Grecs est attestée par des graffiti 
gravés sur des vases locaux ou grecs. 

Au début du vif siècle, la céramique provient de divers points de Grèce continentale et de Grèce de l'Est ; ainsi, 
une tombe du tell contient essentiellement des vases grecs, et un canthare étrusque, le premier identifié au Levant ; 
à partir de la conquête perse en 539 av. J.-C., toutes les formes de coupes attiques sont attestées; de la fin de cette 
période date un tétradrachme d’ Athènes. La plupart des trouvailles proviennent d’une modeste maison au nord- 
ouest du tell et ses alentours paraissent avoir été occupés, pendant peut-être trois générations, par des Athéniens 
ou des gens étroitement liés à Athènes. Les relations avec Chypre et le Levant continuent. Au cours de l’époque 
perse, Bassit fait partie de la 5° satrapie. De l'invasion des Peuples de la Mer jusqu’au début du v° siècle, le site de 
Bassit semble donc avoir été un simple petit port. C’était une agglomération de maisons le plus souvent modestes, 
sans bâtiment public, sans lieu de culte défini, et sans entrepôt spécialisé. Les habitants s’adonnent à la pêche, à une 
petite activité artisanale et surtout aux échanges par mer, mais très peu à la chasse, à l'élevage et à l’agriculture. 

Au vè siècle, sur le tell, à l’est, une habitation remplace la maison « athénienne » ; une construction plus 
importante s’y adossera par la suite. Sur le Maidâne a pu exister alors un lieu de culte, vu la découverte de certaines 
figurines (Astarté, etc.). Au deuxième et troisième quart du siècle, la céramique est le plus souvent commune 
ou grossière ; les importations se raréfient ; signalons quand même quelques vases phéniciens en pâte de verre 
multicolore et quelques figurines apparemment venues de Chypre. Vers la fin du siècle, les importations attiques 
deviennent plus nombreuses. Au 1v° siècle, la situation est largement rétablie. Une abondante céramique est alors 
attestée. Signalons aussi trois monnaies d’Arouad de la première moitié du siècle. À la fin du troisième quart du 
siècle, la ville est devenue suffisamment importante pour battre monnaie à son nom, Posideon, le nom même qu’a 
mentionné Hérodote. 

Avec l’époque hellénistique, les vestiges ne sont plus concentrés dans l’espace limité du tell, et ils se propagent 
en divers points du site, dans la nécropole, dans le port et surtout sur l’acropole. Le tell n’est pas abandonné et des 
constructions nouvelles s’y élèvent, mais il devient un quartier relativement secondaire. Dans la nécropole, une 
ou deux incinérations s’ajoutent aux sépultures anciennes déjà mentionnées. Par ailleurs, on voit se superposer 
au-dessus de la nécropole au moins quatre états de constructions quadrangulaires. Lune d’elles, en roches 
vertes et dotée d’un mur double, pourrait être un lieu de culte. Signalons aussi qu’à cette époque le port a reçu 
quelques aménagements. L'époque hellénistique marque l’extension de occupation à l’acropole, qui devient 
l'habitat principal. Longue de 400 m et large de 200 m, l’acropole s’allonge en amande du nord au sud. Le point 
culminant, qui est à 26 m au-dessus du niveau de la mer, se trouve à l’extrémité méridionale. La hauteur s’abaisse 
progressivement vers le nord. Des maisons aux pièces rectangulaires sont construites au nord, à l’est et au sud. 
L'acropole était fortifiée : en effet, on a retrouvé sur le front oriental divers tronçons d’un rempart polygonal, épais 
de 1,20 m, qui devait certainement enclore l’ensemble. Le matériel hellénistique est extrêmement abondant sur 
tout le site. Diverses formes de céramique locale et importée sont représentées. Signalons aussi plus de 130 anses 
d’amphores timbrées, du 1v° au début du 1“ siècle. C’est probablement sous Alexandre, ou immédiatement après sa 
mort, qu’à Bassit un atelier a commencé à émettre des monnaies de bronze au type d’Alexandre. Signalons aussi, 
de la même époque, un trésor de dix tétradrachmes en argent et quelques dizaines d’autres exemplaires, dont trois 
d’Arouad et d’autres attribuables à divers rois de Syrie. 

En 64 av. J.-C., la Syrie devient une province romaine. Le tell paraît provisoirement abandonné. Sur le Maidâne, 
on voit un empierrage et quelques installations limitées. La nécropole se transporte dans le quadrilatère ouest, de 
l’autre côté du vallon. Des tombes à chambre avec dromos voûté sont creusées dans le roc. Sur l’acropole, des 
constructions nouvelles se multiplient. Dans sa partie méridionale, on a vu un grand dépôt de céramique romaine 
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datant du 1“ siècle de notre ère. La céramique recueillie dans le site est dans son écrasante majorité une cérami, 
commune, de provenance locale ou régionale. oe 
| m 1 siecle apr. J.-C. paraît être une période d’atonie ; puis à partir du m° siècle, Bassit connaît une phase 
d activité intense qui durera jusqu'au vi‘ siècle. Le tell est à nouveau occupé. De vastes bâtiments et des fours de 
potiers s'y succèdent. Dans le quadrilatère qui flanque le site à l’ouest, plusieurs sépultures font leur apparition 
C’est de cette période florissante que date sur l’acropole tout un ensemble d’imposantes constructions : tout d'ébord, 
un nouveau rempart, épais de 2,20 m, double, en l’enveloppant, le rempart antérieur de l’époque hellénistique ; 1 
est quasiment continu, avec trois larges tours carrées, un redan au sud et un saillant pointu au nord-est ; un issant 
réduit, avec une entrée monumentale, est construit au sud, au point le plus élevé. Des canalisations à es. ns 


amendiont l’eau à proximité. Le port hellénistique est agrandi par une jetée coudée, immédiatement après une tour 
ronde à mur double. 


f Au nord-est, au pied de l’acropole, s’élève une grande basilique à trois nefs, longue de 37 met large de 24 m 
L'un des murs est percé d’une fenêtre et de deux portes. Une porte est surmontée d’un linteau gravé d’une croix de 
Malte. On a trouvé là plusieurs éléments architecturaux fragmentaires (pilastres, caissons de 000 chapiteaux 
etc}. Deux pièces voisines sont dotées de mosaïques polychromes dont l’une date des m°/v° siècles venu 
indiquer la date de la basilique. Au tournant des v et vı“ siècles, la partie nord-est de la basilique e م‎ 
en synagogue. 


La céramique est extrêmement abondante : on signalera plus particulièrement les grands bassins à bec verseur 
dont le bord porte des estampilles ; certains ratés de cuisson montrent qu’au moins certains d’entre eux étaient 
fabriqués à Bassit même. Les monnaies romaines se comptent par centaines. 1 

L'arrivée des Arabes au début du vu siècle met un terme à l'occupation de Bassit. Le seul témoignage que l’on 
ait retrouvé pour la suite est un petit trésor de dirhams en argent des dynasties abbassides et hamadanides, enfoui 


au 8 siècle. Le nom de Bassit n’apparaît plus que dans les portulans italiens des xiv®-xvi° siècles, puis comme 
mouillage de la flotte d’Ibrahim Pacha en 1839. 








Figure 120. Le promontoire de Ras Ibn Hani depuis le tell de Ras Shamra. 


Tell de Ras Ibn Hani (n° 18) 


Le cap connu sous le nom de Ras Ibn Hani, à environ 8,5 km au nord du promontoire de Lattaquié, et 5 km 
aŭ sud-ouest du tell de Ras Shamra (Fig. 120), se trouve désormais, à la suite d’une récente décision علوم سس‎ 
inclus à l’intérieur des limites administratives de la ville de Lattaquié. Il s’avance dans la mer vers l’ouest sur i 
longueur de 2 500 m et une largeur de 500 m, entre deux baies bordées de sable ; sa partie occidentale est une zone 


rocheuse ass 2 ie ori égi = É i 
ssez plate, sa partie orientale une région basse et sableuse. L'étude géomorphologique a montré que 
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la partie ouest du promontoire était initialement une île de forme rectangulaire d’environ 16 hectares, réunie au 
continent vers le début de l’époque hellénistique par des apports de matériaux marins, ce qui confirme une tradition 
orale répandue parmi les habitants du lieu. Un tell archéologique occupe à peu près le milieu du promontoire. Situé 
à à 4,3 km à vol d'oiseau du tell de Ras Shamra (Fig. 120), c’est sans doute le plus ougaritien des quatre tells du 
royaume qui ont fait l’objet de fouilles systématiques 75 ; il en est en effet beaucoup plus proche que Tell Siano, 
Tell Soukas ou Ras el-Bâssit. Le site a révélé des monuments dans la tradition de la grande métropole voisine, et 
livré de nombreuses tablettes écrites dans le système alphabétique d’Ougarit. 


Exploration. Ras Ibn Hani est signalé par des voyageurs dès le xvm siècle. Des vestiges visibles en différents 
endroits du cap avaient été mentionnés également par R. Dussaud (1927, 416-417), qui proposa d'identifier le site 
avec la Diospolis de Pline. 

Profitant de la découverte fortuite d’une construction antique dans la région, nous avons, dans un rapport daté 
du 21 août 1957, attiré l'attention de la Direction Générale des Antiquités et des Musées sur l’importance historique 
et archéologique du cap. Le 23 juillet 1959, nous avons constaté vers le milieu du promontoire Texistence d’un 
tell de faible hauteur, qui n’avait jamais été signalé auparavant, et dont la surface était recouverte de tessons, 
surtout hellénistiques, de fragments de vases en verre irisé, des restes de canalisations en pierre, plusieurs pierres 
de taille, ainsi qu’un tronçon de fût de colonne avec console de type palmyrénien. Plus tard, nous avons publié une 
brève notice à son sujet (Saadé 1964, 94). En 1965, nous envoyâmes à la Direction des Antiquités un rapport sur 
un caveau portant une inscription grecque, apparu à l'extrémité occidentale du cap. En 1973, un engin mécanique 
occupé à charger des camions de terre provoqua la découverte d’une grande tombe de type ougaritien dans la partie 
nord-est du tell : c’était là le premier indice d’une occupation importante de l’âge du Bronze récent. Une fouille 
d'urgence fut alors menée par Q. Toueir, en notre présence et avec l’assistance de M. ar-Roumi (Toueir 1975, 
66-70 ; sur la restauration de cette tombe, voir Saliby 1982, 37-42). 

Vers cette époque, le Ministère du Tourisme avait engagé des pourparlers avec la Société française des Hôtels 
Méridien, pour construire un hôtel à Lattaquié ; nous étions vaguement au courant de ces pourparlers. Le jour où 
l'on fêtait la pose de la première pierre, nous constatâmes que l'hôtel en question allait être construit sur le tell 
historique. Comme cela pouvait dérober à tout jamais à la science les vestiges conservés dans le tell, nous avons 
considéré de notre devoir d'intervenir. À cet effet, nous avons adressé au Ministère du Tourisme un mémoire daté 
du 14 mars 1974. Mise au courant, la Direction Générale des Antiquités et des Musées se mit en contact avec ledit 
Ministère, et il fut décidé d’un commun accord que l’hôtel projeté serait « déplacé » de son emplacement sur le 
tell, et serait érigé une centaine de mètres plus au sud-est “. 

Très vite, la Direction Générale des Antiquités et des Musées décida d'effectuer des fouilles systématiques 
à Ras Ibn Hani. Elle signa alors une convention avec le Ministère français des Affaires Étrangères (Direction 
Générale des Relations Culturelles, Scientifiques et Techniques) pour la création d’une mission conjointe syro- 
française, chargée de l'exploration du site de Ras Ibn Hani sous la responsabilité de A. Bounni et J. Lagarce, 
auquels ont été adjoints E. Lagarce et N. Saliby (sur cette collaboration, voir Lagarce dans RSO XI, 141-142). Les 
travaux commencés en 1975 sur le tell (Fig. 119) se sont déroulés annuellement 7, à l’exception d’une interruption 
en 1985 (voir le Tableau VI). 

Durant les deux premières campagnes (1975 et 1976), des fouilles furent effectuées dans le Palais Sud. Au 
cours de la campagne de 1976, P. Sanlaville a étudié la géomorphologie du site, tandis que G. Bossuet y effectuait 
une reconnaissance archéologique par prospection électrique (Sanlaville 1978 ; Bounni 1982 b, 147 ; Bossuet, 

1978). Durant les deux campagnes suivantes (1977 et 1978), des travaux ont porté à la fois sur les Palais Sud et 








75. Il n’est pas question de donner ici une liste complète de la bibliographie de Ras Ibn Hani qui s’allonge de jour en jour. 
Sur l’ensemble des découvertes, voir J. et E. Lagarce 1987 ; cf. aussi id. dans RSO XI, 143, note 3. 

[“Note 2008. Depuis la rédaction de ce chapitre est paru le volume d’A. Bounni, E. et J. Lagarce, Ras Ibn Hani 1 : Le Palais 
Nord du Bronze Récent, Fouilles 1979-1995, Synthèse préliminaire, BAH, Beyrouth, 1998 .[ 


76. Événements et démarches consignés dans une note du 14 septembre 1978 que nous avons remise à J. Lagarce. 


77. Comme publications relatives aux travaux de fouille, voir Bounni et al. 1976, 233-279, fig. 1-30 ; 1978, 233-301, 
fig. 1-53 ; 1979, 217-294, fig. 1-56 et PI. V-VIII ; 1981, 215-297, fig. 1-55 ; Bounni 1979, 277-294, fig. 1-11 ; Lagarce 1978a, 
45-65, fig. 1-13 ; Lagarce er al. 1980, 11-34, fig.1-12 ; 1983, 249-277, fig.1-16 ; 1987a, 274-301, fig. 1-13 ; Bordreuil er al. 
1984, 398-438, fig. 1-12. 
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Nord. Les 5° et 6° campagnes (1979 et 1980) furent consacrées au seul Palais Nord. Au cours de la 7° campagne 
(1981), on s’occupa à nouveau des deux palais. À partir de 1982, les travaux de toutes les campagnes se sont 
déroulées dans le Palais Nord. j | 

: Dee part, parallèlement aux travaux menés sur le tell, des fouilles ont été entreprises de 1975 à 1983 
dirigées à partir de 1978 par P. Leriche, pour dégager la ville fortifiée d’époque hellénistique qui couvre une assez 





grande partie du promontoire (Leriche 1982). 


Tableau VI. Tell de Ras Ibn Hani. Campagnes de fouille 





Epoque Campagne Mission Chantiers Publications 
1975 1 Dir. : A. Bounni et J. Lagarce. Palais Sud, Bounni et al. 1976 
16 juillet- E. Lagarce, N. Saliby, Y. du Puytison, Fortifications hellénistiques, 
31 août B. Dajani, R. Hoche, M. Makki. Niveau byzantin. 
1916 2e Dir. : A. Bounni et J. Lagarce. Palais Sud, Bounni et al. 1978. 
13 juin- E. Lagarce, N. Saliby, Y. du Puytison, Fortifications hellénistiques, 
31 août N. Sioufi, B. Dajani, A. Caubet, Niveau byzantin. 

J. Moudarres, P. Garczynski, 

M. Roumi, H. Zorgoch, R. Hoche. 

P. Sanlaville, G. Bossuet. Bossuet 1978 ; Sanlaville 1978. 
1977 “à Dir. : A. Bounni et J. Lagarce. 


6 juin-5 août, 
1-14 novembre 


1978 4 
7 juin-10 août, 
et 20-25 août 


1979 5 
12 juin-14 août, 
24 septembre 


1980 6° 
9 juin-7 août, 
7-11 septembre 
21 octobre- 

17 décembre 


1981 7e 
27 juin- 
28 août, 


E. Lagarce, N. Saliby, A. Caubet, 

L. Badre, P. Garczynskci, Y. du Puytison, 
S. Houssami, M. Fares, J.-C. Decourt, 
G. Bossuet, J. Moudarres, M. Touma, 

M. Roumi, R. Hoche. 


Dir. : A. Bounni et J. Lagarce. 

E. Lagarce, N. Saliby, A. Caubet, 

L. Badre, P. Leriche, S. Houssami, 

P. Bordreuil, P. Garczynski, J. Dufour, 
W. Mallah, M. Touma, I. Hneidi, 

C. Doumet, A. Abdel-Ghafour, 

J.-C. Decourt, Y. du Puytison. 


Dir. : A. Bounni et J. Lagarce. 

E. Lagarce, N. Saliby, S. Houssami, 

M. Fares, A. Abdel-Ghafour, P. Leriche, 
L. Badre, W. Mallah, M. Touma, 

J. Dufour, P. Garczynski, L. Laroche, 

S. Houssami. 


Dir. : A. Bounni et J. Lagarce. 
E. Lagarce, N. Saliby, P. Leriche, L.Badre, 


W. Mallah, M. Touma, C. Augé, C. Burke, 


J. Gaucher, D. Soubeyran, Y. du Puytison, 
M.-G. Froidevaux, M. Mneini, 

M. Maqdisi, P. Bordreuil, 

S. Mahmoud Darwich, S. Saliby. 


Dir. : A. Bounni et J. Lagarce. 

E. Lagarce, N. Saliby, P. Leriche, 

P. Bordreuil, M. Touma, M. al-Maqdissi, 
W. Mallah, D. Soubeyran, P. Guyomarc’h, 
P. Vila, Y. du Puytison, M.-G. Froidevaux, 
J. Gaucher, M. Roumi, A. Abdel-Ghafour, 
B. Bethencourt, S. Mahmoud Darwich. 


Palais Sud, Palais Nord, 
Âge du Fer, 

Fortifications hellénistiques, 
Niveau byzantin, 

Sondage P72NE. 


Palais Sud, Palais Nord, 
Âge du Fer, 

Fortifications hellénistiques, 
Niveau byzantin. 


Palais Nord, 

Âge du Fer, 

Fortifications hellénistiques, 
Niveau byzantin, 

Sondage 076. 


Palais Nord, 

Fortifications hellénistiques, 
Nécropole 
romano-byzantine. 


Palais Nord, 

Palais Sud, 

Âge du Fer, 

Fortifications hellénistiques, 
Niveau byzantin 


Bounni et al. 1979 ; 
Lagarce 1978. 


Bounni 1979. 


Lagarce et al. 1980. 


Bounni 1982a ; Lagarce 1982 ; 
Saliby 1982 ; Lagarce et al. 1983. 


Lagarce et al. 1983 
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1982 8 
12 juin- 
20 juillet 


1983 ا‎ 
17 juillet- 
31 août 


1984 10° 
6 août- 
12 septembre 


1986 IF 


19 juillet- 
4 septembre 


1987 12° 
16 juillet- 
30 septembre 


1988 13° 
7-29 août 
1989 14° 
18 juillet- 


18 septembre 


1990 15° 
15 juillet- 
22 septembre 


1991 16° 
18 juillet- 
27 septembre 


1992 tr 
30 juillet- 
2 octobre 
1993 18° 
26 juillet- 


5 septembre 


1994 1% 
23 juillet- 
24 août 


Sixième partie 


Dir. : A. Bounni et J. Lagarce. 

E. Lagarce, N. Saliby, P. Leriche, M. Touma, 
M. al-Maqdissi, P. Bordreuil, J. Gaucher, 
W. Mallah, S. Mahmoud Darwich. 


Dir. : A. Bounni et J. Lagarce. 

E. Lagarce, N. Saliby, P. Leriche, M. Touma, 
M.-G. Froidevaux, M. al-Maqdisi, 

Y. du Puytison, B. Bethencourt. M. Fares. 


Dir. : A. Bounni et J. Lagarce. 
E. Lagarce, M. al-Maqdissi. M. Fares. 


Dir. : A. Bounni et J. Lagarce. 

E. Lagarce, N. Saliby, 

Y. Kuhrt-du Puytison, M. Balty 
Étudiants de l’Université de Damas. 


Dir. : A. Bounni et J. Lagarce. 

E. Lagarce, N. Saliby, M. al-Maqdissi, 
A. Abd al-Ghafour, S. Masharqa, 

H. Hassan, M. Mneyni. 


Dir. : A. Bounni et J. Lagarce. 

E. Lagarce, N. Saliby, M. al-Maqdissi, 
W. Mellah, B. Jamous, H. Hassan, 

S. Mecharga, K. Kiwann. 


Dir. : A. Bounni et J. Lagarce. 

E. Lagarce, N. Khaskiyé, P. Bordreuil, 

Y. du Puytison-Kuhrt, P. Leriche, C. Augé, 
C.-L. Richert, N. Darrous, H. Hassan, 

S. Macharqa, J.-C. Bessac, M. Farès, 

J. Haidar, B. Jamous, M. Mneini, G. Azzouz. 
Étudiants de l’Institut Moyen d'Archéologie 
et de l’Université de Damas. 


Dir. : A. Bounni et J. Lagarce. 
E. Lagarce, N. Saliby, N. Khaskiyé, 
C.-L. Richert, F. Le Bec, H. Hassan, 
Dir. : A. Bounni et J. Lagarce. 


Dir. : A. Bounni et J. Lagarce. 

E. Lagarce, N. Saliby, J. Haidar, B. Jammous, 
H. Hassan, M.-G. Froidevaux, C. Augé, 

P. Sanlaville, R. Dalongeville, J. Labord, 

P. Pirazzoli, N. Darrous, S. Machaqa, 

G. Azzouz, M.Mneini, 

A. Serriyé, Atef Abou Ibrahim Meiri. 


Dir. : A. Bounni et J. Lagarce. 

E. Lagarce, N. Saliby, N. Darrous, 
S. Macharqa, A. Abou ‘Arraj, 

C. Augé, D. Naeme. 


Dir. : A. Bounni et J. Lagarce. 

E. Lagarce, D. Naemé, C. Augé, 

Y. Kuhrt-du Puytison, S. Macharqa, 
H. Hassan, N. Khaskiyé. 


Dir. : A. Bounni et J. Lagarce. 
E. Lagarce, C. Augé, N. Darrous. 


Palais Nord, Lagarce et al. 1983 ; 


Fortifications hellénistiques, Bounni 1983. 
Chantier occidental. 


Palais Nord, Bordreuil ef al. 1984. 


Fortifications hellénistiques. 


Palais Nord, CRAI 1987, 274-298. 


Sondages au SO du Palais Nord. 


Palais Nord. CRAI 1987, 274-298. 


Palais Nord. CRAI 1987, 274-298. 


Palais Nord. 


Palais Nord, 
Zone à l'extérieur de la 
fortification hellénistique ouest. 


Palais Nord. 


Palais Nord. 


Limite sud du Palais Nord, 
Bâtiments à l'O et à l'E 

du Palais Nord ; sondage ; 
Fortifications hellénistiques E. 


Documentation, 
étude du Bronze Récent, 
étude de la céramique. 


Palais nord ; sondages ; 
niveaux hellénistiques ; 
consolidation de murs. 
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1995 20° Dir. : A. Bounni et J. Lagarce. Palais Nord, 
6-24 août E. Lagarce, H. Hassan, N. Darrous. niveaux hellénistiques. 
La 14° 


campagne (1989) a donné lieu à toutes sortes d'activités en marge des fouilles proprement dites : études 
d’architecture dans le Palais Nord, notamment l'étude du caveau funéraire, ainsi que le relevé d’un puits ; d’autre 
part, des objets trouvés en 1976, 1987 et 1989 ont été dessinés, 674 pièces de monnaies de 1979 à 1983 ont été 
étudiées, et enfin a été menée l’étude des carrières et les techniques d’extraction, de taille et de mise en œuvre des 
blocs des fortifications hellénistiques. La campagne a également comporté la fouille des niveaux hellénistique sous 


le chantier même du Palais nord, ainssi que des fouilles d’urgence à l’ouest des fortifications ellénistiques. 

















Figure 121. Plan schématique du tell de Ras Ibn Hani (état 1993). 

Au cours de la 15° campagne (1990), les travaux se sont poursuivis dans le Palais Nord, notamment dans les 

niveaux hellénistiques de la partie sud de ce palais. La campagne a comporté une étude architecturale, des travaux 
de consolidation, ainsi que le dégagement du moule à lingot, en vue de son transport au Musée de Lattaquié. 

Pendant la 16° campagne (1991), le moule à lingot (Fig. 123) fut transporté au Musée de Lattaquié et exposé 
dans la salle réservée aux antiquités de Ras Ibn Hani. La même campagne a comporté la fouille de la bordure ouest 
du Palais Nord, ainsi que celle d’un bâtiment dit bâtiment B, situé immédiatement à l’ouest du palais et dans lequel 
furent trouvés plusieurs fours. Des recherches ont été effectuées dans les niveaux hellénistiques de la zone sud du 
palais pour rechercher sa limite méridionale ; d’autres ont été entreprises pour chercher la limite nord du palais. 
Signalons aussi les travaux préparatoires à la restauration du caveau funéraire. Par ailleurs, on a poursuivi l’étude 
architecturale du Palais Nord et celle des monnaies trouvées dans le site. 

La 17° campagne (1992) a comporté, d’une part, la poursuite de la fouille dans le bâtiment situé à l’ouest du 
Palais Nord — pièces B I et B IL, avec fours et cour dallée —, ainsi que la poursuite de la fouille des tannours dans 
le bâtiment à l’est du palais. D’autre part, des recherches ont été menées dans la limite méridionale du palais : 
pièce LIX au sud de la salle aux banquettes. Par ailleurs, des sondages ont été effectués au sud-est du palais, 
dans les vestiges de la maison connue depuis 1977. Signalons enfin les travaux entrepris en collaboration avec la 
Municipalité de Lattaquié dans la région orientale des fortifications hellénisti 
public qui doit englober les ruines. 


La 18° campagne (1993) fut une campagne d’étude, consacrée à l’étude du Bronze Récent à Ras Ibn Hani et les 
problèmes relatifs à la datation, ainsi qu’à une étude de la céramique. 


ques, pour l’aménagement du jardin 
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La 19° campagne (1994) a comporté des sondages limités des niveaux hellénistiques dans le secteur sud, ce qui 
a permis une identification très probable de l’entrée principale du palais. Par ailleurs, La fomille dans ig pièce du 
moule à lingots a permis de mettre au jour 1’ installation apparemment non-métallurgique qui a précédé l’atelier du 
moule. Cette campagne 2 comporté également de nombreux travaux de consolidation de MS. 

Au cours de la 20° campagne (1995), on procéda au démontage de nombreux murs hellénistiques pour POO 
atteindre le niveau du Bronze Récent, ce qui fit mettre au jour un tronçon de la façade sud-est du Palais Nord, qui 
borde une cour à sol enduit. Ces travaux ont permis d’avoir des précisions sur les quatre phases principales de 
construction dans le niveau hellénistique et sur la réoccupation du secteur du Palais Nord à l'Age du Fer. Signalons 
aussi la découverte d’un fragment de tablette ougaritique et d’un scarabée en stéatite de 1’ Âge du Fer. Un rapport 
préliminaire de synthèse sur le Palais Nord au Bronze Récent est en préparation *. 

















Figure 122. Ras Ibn Hani : plan du Palais Nord. 


Vestiges. Le tell occupe la partie médiane du promontoire dit Ras Ibn Hani, qu’il couvre presque entièrement 
dans le sens de la largeur, si bien que ses versants nord et sud donnent ا‎ sür la mer. CORRE ten du 
fait que sa limite occidentale n’est pas encore connue avec certitude, le tell est approximativement carré (Fig. 12, 
et sa superficie est d’environ 8 ha. Il est peu élevé, et la couche archéologique dans sa partie la plus ر‎ RE 
pas 8 m. Par rapport aux terrains avoisinants, le tell accuse une surélévation de 3 à 6 m: Contrairement à Ougarit, 
on distingue ici un tracé orthogonal : les rues et les murs mis au jour sont perpendiculaires, orientés SM URES 
ouest, ce qui donne l’impression que l’ensemble de l’agglomération a été conçu comme un tout, et saine pour 
servir les desseins de la métropole. Deux palais, dits Palais Nord et Palais Sud, distants l’un de l’autre 9 envion 
200 m, se dressent sur le tell. Leur orientation est la même, ce qui pourrait indiquer que l'agglomération a 8 
construite suivant un plan précis qui n’a pas subi la contrainte d’un vieux parcellaire et des intérêts privés comme à 





78. [* Note 2008. Le volume est paru en 1998 ; voir plus haut note * 75.] 
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Ougarit : il se pourrait donc qu’on ait à Ras Ibn Hani un exemple d'urbanisme systématique et géométrique propre 
à une ville neuve (Bounni et al. 1979, 243). 


Les fouilles effectuées jusqu'ici ont surtout porté sur la bordure nord-est du tell. C’est 1ù que se succèdent les 
grandes constructions, notamment le Palais Nord et le Palais Sud. 


Adossé à l’extrémité septentrionale du tell, le Palais Nord (Fig. 121, 122, 125) domine la mer (Lagarce et 
al. 1983, 261-265 ; 1987 b, 2-5 ; Bordreuil et al. 1984, 394-404 ; Bounni et Lagarce 1983-94). On y constate le 
parti architectural et les techniques de construction en honneur au Palais Royal d’Ougarit. On y retrouve en effet 
le porche à deux colonnes, la pierre de taille à bossage en façade. Les murs, dont l'épaisseur varie entre 0,80 
et 1,10 m, sont construits avec de petites pierres calcaires plates rangées et nivelées par des couches de terres 
argileuses ; les angles et les têtes de murs qui délimitent les entrées sont construits en gros blocs taillés ; à environ 
1 m à partir du sol couraient des chaînages longitudinaux de bois, aujourd’hui disparus. Les murs sont couverts 
d’un enduit de chaux. Les sols des pièces sont en général faits de couches épaisses de sable et de mortier blanc. On 
remarque le manque de soin apporté aux remaniements des sols dans la dernière phase du palais. Les toits, comme 
pourraient le montrer quelques fragments effondrés, étaient faits de couches d'argile et de sable, et soutenus par 
des poutres de bois. 

Cinq escaliers menaient aux parties hautes de l'édifice. Des puisards accueillaient les eaux usées ou l’eau 
de pluie, tandis que l’eau à utiliser était fournie par un grand puits. Plusieurs ateliers, dont une installation 
métallurgique, attestent des activités industrielles. 

Le tracé du plan du Palais Nord (Fig. 122) permet de parcourir l’ensemble du bâtiment par un seul itinéraire. 
Des groupes de pièces, constituant sans doute des unités fonctionnelles, ouvraient sur ce cheminement principal. 
L'emplacement des accès à partir de l'extérieur est encore inconnu. Dans son état actuel, l'édifice se présente 
comme un ensemble de pièces entourant la cour dallée (II) à ciel ouvert, que traverse la grande canalisation 
hellénistique dont on parlera plus loin. De forme rectangulaire, cette cour mesure environ 14 m de long sur 11 m 
de large. L'ouverture du drain installé par les premiers constructeurs pour évacuer l’eau de pluie se trouve bouchée 
par la couche de mortier argileux dont on a réenduit le sol au cours de la dernière phase. 

La cour communique avec la pièce III munie de banquettes, ce qui pourrait la désigner comme une salle 
d'attente, sans compter que ses quatre portes en font un carrefour de la circulation dans le bâtiment. L'enduit qui 
recouvre le sol et les murs ainsi que les banquettes est très soigné. La salle aux banquettes communique au sud-est 
avec la pièce IV. Dans cette partie méridionale, la fouille au niveau du Bronze Récent est encore inachevée, c’est 
pourquoi nous y trouvons des espaces sans que l’on puisse savoir s’il s’agit de pièces ou de passages ; il s’agit des 
espaces XLIX, L, LIX et XIX. 


Les fouilles des niveaux hellénistiques du même secteur ont révélé des vestiges qui recouvrent ceux du Bronze 
Récent. L'extension des fouilles vers le sud avait pour premier objectif de poursuivre dans cette direction du 
dégagement du Palais Nord, dans l'espoir de localiser sa façade méridionale. Le niveau ougaritien n’a pas pu 
être atteint, mais on a de bons indices sur l'emplacement de la façade recherchée. En effet, l’altitude des sols 
hellénistiques diminue rapidement du nord-ouest au sud-est, à partir d’une ligne qui traverse tout le chantier. C’est 
le signe que les habitants des m° et ıı siècles av. J.-C. se sont installés sur un petit monticule formé par les ruines du 
Bronze Récent et que la zone explorée correspond à la pente de ce monticule, donc à l'extrémité du bâtiment dans 
cette direction. Nous reviendrons plus loin sur les vestiges hellénistiques découverts dans ce secteur. 

Dans l’angle nord-est, la cour donne sur le passage VI qui mène à la vaste pièce V, sous laquelle est construit 
un caveau de type nettement ougaritien découvert fortuitement en 1974 (Toueir 1975, voir plus haut). Le dromos 
qui s'ouvre dans la pièce adjacente LI comporte une plate-forme, d’où l’on descend par quatre marches monolithes 
vers la chambre funéraire rectangulaire. Construite en bel appareil et couverte en encorbellement, elle est dallée 
et pourvue de trois niches latérales ; elle communique par une lucarne avec une chambre annexe (analogue à celle 
d’une tombe dégagée à Ras Shamra en 1975-1976 en bordure septentrionale du tell. Cette tombe a livré un riche 
mobilier funéraire (souvent fragmentaire) : cratère mycénien à char, vases à étrier, écuelles, bols chypriotes, lampe 





cananéenne… La poterie commune comporte des fragments de jarres et de marmites, dont l’un porte un signe de 
potier incisé après cuisson. 
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La pièce LI est bordée au sud-est par la pièce XLVII qui communique, à son tour, avec la E کک‎ 
que, dans les deux pièces XLVIII et IX, le beau sol d’origine, en mortier se remontant à la ne se a ai $ 
recouvert au cours de la dernière phase par des remblais argileux, à la surface desquels on ne s’est pas donné 

ine d'aménager un sol régulier. l 

Re اح‎ au nordest par la petite pièce rectangulaire VII, dans laquelle furent ramassés des nur 
écrits qui devaient appartenir à un secrétariat situé peut-être à l'étage 5 On passe ensuite qu là FE ao 00 
qui a livré également des tablettes ; elle donne accès à la cage de l'escalier XXVI. Le mur 0 a cour 1 9 à 
est est percé de deux petites portes, qui semblent avoir été bordées de fenillures, donnant 30 4 ie F 
caractère industriel est évident. Il s’agit d’ installations métallurgiques, qui occupaient trois pièces : 34 A e 
XVIII. La première porte ouvre sur la salle rectangulaire XVII, dans laquelle se trouvait un grand moule de pi 
encastré dans le roc, une « lingotière » (Fig. 123), destinée à couler des lingots de cuivre. / 

C’est un bloc de calcaire de 1,55 m sur 80 cm de large, en saillie 18 cm au-dessus du sol où elle s 
enfoncée ; sur la face supérieure est creusée une dépression (profonde au matimu dè 8 cm) en forme a 
aux angles étirés, prolongée dans un angle par un canal de coulée : on y coulait un lingot dit « + Peau A 
De petits grains de cuivre ont été trouvés à côté. C’est le plus souvent sous cette forme que le ۷ 5 1 
au Bronze Récent à travers la Méditerranée ; de tels lingots ont été recueillis en grand nombre dans 6 si es 
Bronze Récent du monde méditerranéen et dans les épaves de bateaux mentionnées plus haut. م‎ an 
de tombes égyptiennes montrent des Égéens et des Syriens apportant au pharaon des lingots es. ares 
analogue. Ras Ibn Hani est le premier site où l’on ait trouvé un moule ayant servi à couler de tels lingots 5 


et E. Lagarce 1987, 24-25). 





Figure 123. Moule à lingot du Palais Nord de Ras Ibn Hani (moulage au musée de Lattaquié). 


La lingotière, unique en son genre, constitue un témoignage du plus haut intérêt sur la ee O du 00 en 
Méditerranée au Bronze Récent ; elle illustre le rôle qu’ Ougarit jouait dans ce trafics intermédiaire onie es pays 
de production — Chypre notamment — et les pays importateurs. Par ailleurs, 1 fait que see lingotière 0 né 
dans un palais présumé appartenir à la reine (comme on le verra) est un indice à la fois du rôle que Bouya jo 
reine dans la vie du royaume, et de l’importance que l’on attachait au contrôle de la production des lingots, moy 

ai ssentiel dans les échanges internationaux ®. | 
L tr méridionale (XXII), au sud-est de la lingotière, des alignemenis de pieres 000 0 
entre lesquel se trouvait de la cendre, qui contenait des noyaux d’olives AIRES: On sait que ner a 0 
c'est-à-dire ce qui reste de pulpe et de noyaux après que l’on a pressé Jes fruits ponr en extraire wi e, es 
excellent carburant encore utilisé aujourd’hui pour le chauffage domestique ; il brûle longtemps sans tamni 9 
dégageant une chaleur régulière. Mais cette chaleur est faible, et il ne semble pas qu’on ait pu s’en servir po 





5 as 5 00 ١ witte 

79. On a déjà signalé, à propos de Ras Shamra, la tendance à considérer que le lieu de stockage des tablettes 0 

: .: : : a À S as a 5 ig 
situé à l’étage plutôt qu'au rez-de-chaussée ; il semble qu’il devait en être de même à Ras Ibn Hani. Voir à ce sujet Boun) 


al. 1981,294 ; Bordreuil 1981 a, 45. 


80. Voir J. et E. Lagarce 1996 : intéressantes informations sur les lingotières et sur leur valeur symbolique. 
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la fonte du cuivre, sinon, par exemple, pour des décors de meubles et des objets en cours de travail. La pièce est 
bordée au nord par deux petits réduits : le réduit XV, où l’on a ramassé de nombreux petits grains de métal cuivreux, 
était le local où l’on faisait fondre le métal destiné au moule ; quant au réduit XVI, il correspond apparemment au 
soubassement d’un escalier qui fut arraché par la suite. 

La seconde porte du mur sud-ouest de la cour ouvre sur la pièce rectangulaire XVIII, dans laquelle apparaît 
un four ; il est formé de deux murets parallèles à parement intérieur brûlé, et prolongés vers le haut par des dalles 
dressées de chant. Devant son extrémité nord sont creusées, en pente dans le sol, des rigoles dans lesquelles on a 
pu observer des coulures de plomb. Ce four servait, semble-t-il, à la liquation, c’est-à-dire à l opération visant à 
extraire le plomb de son minerai ou à débarrasser un autre métal du plomb qu’il contient. Signalons que, là encore, 
on a trouvé dans les couches de cendre, des noyaux d'olives carbonisés. Cette pièce est pourvue d’une extension 
latérale (XXXI) vers le sud-ouest ; dans ce recoin s'ouvre un puits à grande margelle monolithique carrée, près 
duquel se trouve une cuve de pierre enfoncée dans le sol. 

La cour est bordée au nord-ouest par deux larges baies séparées par un mur. La baie orientale, large de 4,55 m, 
était divisée en trois travées par deux colonnes de bois sur base de pierre. Elle dessert l’espace rectangulaire XII 
qui a pu être la salle du trône. De là, on atteint la pièce XX où l’on travaillait l'os et l’andouiller de daim. Cette 
pièce donne accès à l’escalier I, à trois volées de marches et de paliers. La baie occidentale, pourvue d’un seuil 
de bois, donne sur le passage XIII d’où part latéralement l'escalier XIV. La manière dont la façade nord est mise 
architecturalement en valeur montre que la partie noble de la demeure se trouvait dans cette aile. 

De la baie occidentale, on atteint la pièce XXII où furent découverts deux saumons de plomb. Cette pièce est 
pourvue d’une porte qui permet d'atteindre les pièces situées à l'extrême nord-est du palais, notamment l’espace 
XLI ; il devait jouer un rôle primordial dans la distribution de la circulation, car c’est le seul passage attesté entre la 
partie du palais que nous venons de voir et l’ensemble des constructions qui s'étendent au nord-est et au sud-est. 
En effet, les pièces XXXVII, XX VII, XXVI, VIII, XI, VI, V, et LI sont bordées par un mur qui ne comportait aucune 
ouverture, mais par l’espace XLI, on peut atteindre les pièces XXXV et XLIII, qui ouvrent respectivement sur les 
pièces XXIX et XXX. 


Des fouilles ont été effectuées en vue de repérer le mur septentrional du palais, dont on avait vu un fragment. 
Mais, en essayant de retrouver la suite de ce mur vers le nord-est, on a constaté qu’il n’en restait que quelques 
pierres, le reste ayant été arraché d’abord par les hommes, puis par l'érosion naturelle, très active en ce lieu que les 
embruns viennent battre lors des tempêtes hivernales. 

La pièce ou couloir XXIX est de forme allongée, de 6,50 m sur 2,50 m, avec une porte à chaque extrémité. Près 
de la porte nord se trouve une banquette maçonnée, et près de la porte sud un puisard. Le matériel recueilli dans 
cette pièce présente une grande diversité, On a exhumé des centaines de petits fragments d'ivoire qui paraissent 
être des déchets de taille, ce qui pourrait indiquer la présence d’un atelier consacré à l’incrustation de petits 
meubles ou de coffrets ; en même temps, on 2 ramassé des perles en faïence et en chalcédoine, des boîtes ou 
étuis de bronze, des galets, ainsi que plus de 500 blocs bruts d’une roche dense inhabituelle : le corindon ; on y a 
ramassé aussi un lot de tablettes et une bulle de scellement (déjà mentionnée). La pièce XXX qui lui est contiguë 
a livré des jarres à provisions, des os d'animaux, des morceaux de bois de cervidé et une dizaine de blocs de 
plomb de 20 à 40 kg chacun, ainsi qu'un lot de tablettes. Si l’on admet l'hypothèse avancée plus haut sur le lieu de 
stockage des documents écrits, on peut penser que les tablettes des pièces XXIX et XXX et de leurs environs sont 
tombées de l’étage. En tout cas, ces documents appartiennent à un bureau qui traitait d’affaires administratives, 
financières et commerciales : il était peut-être placé sous l’autorité d’un certain Matenou, dont nous allons reparler 
à propos des textes. 

Dans la zone nord-est du palais, les pièces XLVIII et XLIX sont bordées au nord-est par le passage XLVII, large 
de 2,80 à 2,90 m, qui court d’abord sur plus de 10 m en direction du nord-ouest, puis tourne à angle droit vers le 
nord-est. On aurait pu interpréter comme une rue un tel passage dont le sol n’est pas enduit d’un mortier lisse, 
comme celui de la plupart des pièces du palais, mais simplement d’une mince couche de sable durci, recouverte 
par endroits d’une pellicule de chaux et d'argile. Mais divers indices s'opposent à cette interprétation : la qualité 
du revêtement du sol qui n’ aurait pu résister à une circulation intense, la nature du remblai, et surtout le fait que, 
dans une deuxième phase d’ utilisation, le Passage en question a été barré par un mur de refend. 
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Sous ce passage est aménagé un égout (LV), maintenant dégagé sur une longueur de 15 m environ, qui décrit 
une courbe conforme à son orientation. Ce bel ouvrage installé sous le sol primitif du palais est fait de grands 
blocs taillés ; le sol accuse une pente du sud au nord, ce qui pouvait assurer un bon écoulement des eaux. Le 
départ se trouvait sans doute à la limite sud de la fouille actuelle, mais il a été détruit par une fosse postérieure. 
Deux conduits — l’un venant de la pièce XXXIV, l’autre de la pièce XLVIII - prennent naissance à la base d’un 
mur qu’ils traversent pour aller se jeter dans le canal principal ; le sol de ces deux pièces était constitué d’un 
dallage de grandes pierres rectangulaires, couvert d’une couche de mortier résistant, à surface très lisse. Dans une 
seconde phase, le sol d’origine a été recouvert de remblais argileux, et la bouche du drain qui évacue l’eau de la 
pièce XLVIII vers l’égout a été condamnée. À l'extrémité nord-est, l'égout débouche dans le fond d’un puisard 
hellénistique, dont les constructeurs ont réutilisé l’égout ancien comme prolongement augmentant sa capacité. La 
canalisation du Bronze Récent devait se poursuivre vers le nord et se déverser dans la mer. On pourrait la retrouver 
en poussant en profondeur la fouille en direction du nord, jusqu’à l’extrémité du tell. Le passage à l'égout est bordé 
à l’est par un mur aveugle, au delà duquel s'étendent les trois pièces barlongues LIII, LII et LVI, adossées au mur 
par leur petit côté. Toutes trois, ouvertes vers le nord, sont pourvues d’un sol dallé. 

La pièce LIII, la plus septentrionale de cet ensemble, mesure 2,20 m sur 3 m. Elle est en forte pente de entrée 
et des murs vers l’intérieur. À l’endroit le plus bas, trois pierres taillées posées de chant et sur lesquelles se 
prolonge l’enduit du sol, dessinent un U ; elles entourent un trou donnant dans un puisard maçonné sous le sol de la 
pièce. Cette salle d’eau, avec un lieu d’aisance pourvu d’un siège, est tout à fait exceptionnelle dans l’architecture 
ougaritienne, où l’on voit plutôt pour cet usage des réduits munis d’un simple trou dans le sol, souvent logés sous 





es escaliers. 

Au milieu de l’ensemble la pièce LII, de 5,15 à 5,25 m sur 3,15 m, comporte un dallage recouvert d’un mince 
mortier argileux. Contre le mur sud-est, un petit dispositif fait de deux pierres parallèles placées de chant servait 
peut-être à poser un vase ; on a recueilli en cet endroit un fragment de marmite. 

La pièce LVI, qui est la plus méridionale, a les mêmes dimensions que la précédente. Son sol dallé est recouvert 
d’un mortier d’aspect argileux, riche en fragments de coquilles de murex. La forte usure de ce mortier dans la moitié 
sud-est de la pièce s’explique par l’activité intense que devait connaître ce local. C'était en effet une boulangerie, 
comme le montrent les deux grands fours (tannours) qu’on y a trouvés ; leur diamètre est d'environ 1 m, la hauteur 
maximale conservée de 0,70 m. La paroi interne est en céramique montée au colombin, à face intérieure très lisse ; 
elle est enveloppée extérieurement d’une couche d’argile de couleur jaune-orange. Ce revêtement s’appuie en 
partie sur une série de blocs équarris, installés en couronne pour former une base solide. Le remblai de destruction 
de la pièce est surtout constitué par de la cendre, qui peut provenir pour une partie du nettoyage des tannours. Dans 
la cendre ont été recueillis une céramique relativement abondante du Bronze Récent, un intéressant fragment de 
cratère de style Myc. III C:1 local, une grande spatule en bronze, longue de 50 cm, qui devait servir à gratter les 
parois des tannours en cours d’ utilisation pour les débarrasser des particules de pains qui pouvaient y adhérer. 

La découverte de cette boulangerie permet de proposer une interprétation du groupe des pièces situées à l’est 
du passage à l'égout. La salle aux rannours était visiblement destinée à la production de pain en grande quantité. 
Or, entre son emplacement et la bordure orientale du site au Bronze Récent, il n’y a pas assez de place pour abriter 
une maisonnée suffisante pour nécessiter la création d’une boulangerie de cette importance : on doit en conclure 
que les trois pièces de ce secteur appartiennent bien au palais. Par ailleurs, dans la pièce du Bronze Récent détruite 
par la fosse hellénistique que nous avons mentionnée plus haut, la quantité de cendre était telle qu’on peut penser 
que la pièce en question pouvait être consacrée à des tâches culinaires, qui requerraient une utilisation constante 
du feu. Ces pièces font donc sans doute partie d’un quartier privé et domestique, consacré aux activités ménagères 
permettant la vie du palais. Leur caractère monumental et les raffinements apportés à leur aménagement témoignent 
de la richesse du maître d'œuvre. 

Outre les tablettes et autres trouvailles que nous avons mentionnées, le Palais Nord a livré une abondante 
céramique chypriote et mycénienne. La poterie locale est représentée par des récipients d’usage quotidien : jarres, 
cruches, assiettes. Signalons aussi des morceaux de vases d’albâtre et de diorite, des flèches en bronze, une bague 
décorée d’un cervidé courant, un sceau-cylindre en hématite, une tête de Hathor en ivoire, une anse estampillée 











phénicienne et des anses grecques timbrées. 
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L'édifice que nous abordons maintenant, désigné comme « Bâtiment B », est apparu en 1991 au sud-ouest du 
Palais nord. 1 en est séparé par une rue en baïonnette, dont le tronçon sud est une impasse. Il est possible que, dans 
la partie méridionale non fouillée, ce bâtiment soit articulé avec le palais. Les pièces ou esp 


Sat aces dégagés été 
numérotés de B I à B VII. F gagés ont été 


DE l'espace dallé B V, une seule dimension est connue : 8 m du nord-ouest au sud-est ; il est probable qu’il 
s’agit d’une cour, dont nous aurions ainsi la largeur. Elle ouvre sur deux groupes de pièces : le groupe des pièces 
B Tet B VII (et peut-être aussi B IV) et, d’autre part le groupe des pièces B II et B VI. 

1 pièce 8 I est munie d’un escalier qui faisait certainement retour au-dessus du réduit VII, et qui n’est plus 
attesté que par la trace qu'a laissée son implantation au sol. Ce local B I était équipé d’un foyer dont l’essentiel a 
été détruit par une fosse creusée à l’époque hellénistique, mais les éléments conservés ne suffisent pas à donner une 
ideg de l’ensemble de la structure, qui était visiblement complexe. De nombreux vases de céramique commune 
principalement des jarres, marmites et assiettes, ont été retrouvés brisés, mais le plus souvent complets, sur le mi. 
Celui-ci était couvert d’une couche de cendre, contenant de nombreux os de bovidés, de moutons ou de HS 
On pourrait en déduire que la pièce était consacrée à la préparation d’aliments, notamment à la cuisson des visées 
Signalons que le sol de cette cuisine est jonché de déchets. 0 

Le four de la pièce B II, qui est très bien conservé, est un aménagement assez imposant. Il comporte une 
plate-forme carrée de 2 m de côté et haute de 68 cm, installée dans langle nord la pièce, et accessible par quatre 
marches de pierre sur son côté sud-est. Un petit foyer est construit entre l'escalier et l’angle sud de la plate-forme 
Au milieu de celle-ci est ménagée une chambre ronde, à paroi couverte d’un enduit argileux, et qui se prolonge jäe 
wi couloir d'alimentation allongé, également enduit, qui vient ouvrir dans la paroi sud-est de la plate-forme. La 
pièce comprend un puits flanqué d’une cuve. Contre une partie du mur est de la pièce court une banquette revêtue 
ie mortier blanc, qui supportait plusieurs vases, marmites et coupes, ainsi qu’une lampe. D’autres fragments de 
céramique et quelques 5ه‎ gisaient sur le sol, en quantité moindre que dans B I. Près de la cuve et du done vers 
la pièce II, ont été recueillis les fragments d’une coupe commune. Une couche d’os de même nature sata 
en beaucoup plus grande quantité, a été mise au jour, surtout dans l'impasse qui borde le mur de B bons 
au mur sud-est de B 1. Il se pourrait donc que le sol de la pièce B I n’ait été nettoyé que de temps à jutre et qu'on 
ait déversé les débris dans la rue. l 

Dans le mobilier céramique du Bâtiment B se rencontre, en une dizaine d'exemplaires, une forme particulière 
poür laquelle on a adopté récemment l’appellation de « pelle à main » : sa concentration signalerait les lieux où 
l'on se livrait à la distribution de rations alimentaires. Cette indication favoriserait l'interprétation du Bâtiment 
B comme un édifice public, ce que suggèrent par ailleurs son voisinage et son apparente similitude avec le Palais 
Nord, ainsi que la dimension considérable du four de la pièce BI. 

Il faut signaler aussi le parallélisme rigoureux entre la façade du palais et celle du Bâtiment B, de part et d’autre 
de la rue. Ce serait là le signe probable de la planification de l’ensemble par la volonté d’une autorité unique, et 
qui vient renforcer l'impression d’une ville neuve, au plan géométrique qui donne une régularité de orientati 
des murs de tous les bâtiments du Bronze Récent reconnus à Ras Ibn Hani. Ce parallélisme se manifeste dans les 
symétries que l’on constate entre certaines parties du palais et certaines parties du Bâtiment B. C’est ainsi qu’on 
est frappé par la symétrie entre, d’une part, le groupe des pièces B I et B VII et, d’autre part, le groupe des pièces 
ZNI, XV et XVI du palais, de l’autre côté de la rue. Un autre élément de symétrie nous est révélé par la pièce B II 
qui comprend un puits flanqué d’une cuve, tout comme la pièce XVIII qui lui fait face. Par ailleurs, les pièces 8 1 
et B 11 étaient équipées chacune d’un four, et donc consacrées à des activités de transformation utilisant le feu, tout 
comme leurs vis-à-vis les locaux XVII et XVIII, sans compter la banquette qui court le long d’une partie du mur 
nord-est de la pièce B II, comme le vestibule du palais. 

Les premiers éléments reconnus du Bâtiment B suggèrent que l’on avait adopté pour celui-ci le même parti 
que dans le Palais Nord, à savoir le parti de petits groupes de pièces sans communications entre elles. Si cela se 
confirmait, les analogies dans la conception des deux édifices feraient penser qu’on a eu recours pour tous les 


deux à un « plan type », commodité bien compréhensible dans la conception d’une ville neuve sur un terrain peu 
accidenté. 
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Presque à mi-chemin entre le Palais Nord et le Palais Sud, distants l’un de au ERIE 200 m, Le 
ont dégagé une « maison » du Bronze Récent, assez bien conservée, pourvue d’un esealier, L P 0 
1 mètre, présentent la même orientation que ceux des deux palais. Ils sont recouverts, ane que le so l, m ; 
enduit lisse. Cette construction montre que les deux palais faisaient partie d’une agglomération couvrant l’ensemble 
du tell. 

Le Palais Sud (voir Lagarce et al. 1983, 230-261 ; 1987 b, 2 ; Bounni et Lagarce 1989, 33-94) occupe l’angle 
sud-est du tell (Fig. 121, 124). Ses limites ne sont pas encore connues avec certitude, mais il semble que > 
superficie ne devait pas être inférieure à 5 000 m°. Ses dimensions et son organisation E OO N À 
s’agit d’un édifice de caractère officiel et royal. Sa particularité est d’être bâti eh SSE, Les sols des pieces se 
trouvent à une altitude qui s’élève progressivement du sud au nord. La surélévation a été Sbtenue an moyon d’un 
remblai artificiel formé de sable, de calcaire broyé et d’argile accumulés ; ce soubassement a créé une véritable 
colline artificielle qui pouvait assurer le rôle de gué, qui sera évoqué plus loin. 

















Figure 124. Ras Ibn Hani : schéma des vestiges du Palais Sud (état 1993). 


La construction I apparue à l'extrémité sud-est du tell pouvait constituer une entrée du palais, et peut-être même 
de toute l’agglomération. Cette construction, encore incomplètement dégagée, Monte wi tronconde la P 
nord-est, qui comporte deux parements de pierre, l'intervalle étant rempli de calcaire broyé ; yan intérieur, elle 
est en gros blocs. L’épaisseur de cette façade s’explique par le fait qu’il fallait contenir le sable derrière le mur pour 
surélever les sols du bâtiment. La porte donne accès à une large rampe en pente douce vers le; sud 20 , 

Plus au nord, la façade présente vers son milieu un talus (II) de débris de calcaire tassé, Feet à عي‎ d ün 
mur en pierres de taille parfaitement assemblés. Il est conservé sur une hauteur de 0 degrés environ. er glacis 
constituait un dispositif de soutènement, qui retenait les remblais sur lesquels reposaient les sols des pièces lës 
plus élevées du palais. Une poterne s’ouvre au nord, à travers le talus et le glacis ; elle rappelle, en plus modeste, 
la poterne du front ouest de la fortification de Ras Shamra. i | 9 

La zone la plus largement dégagée de ce palais en occupe la partie sud-ouest. Elle présente 14 façade MI, 
conservée sur une longueur de 48 m. On y reconnaît, tout comme dans le Palais Nord, une disposition conforme 
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aux habitudes de l'architecture ougaritienne. La vaste cour rectangulaire IV est pourvue au centre d’un bassin, 
dont le fond est fait d’un mortier dur de chaux et de gravillons, certainement imperméable, posé sur un radier en 
pierres de taille ; la profondeur totale jusqu’au radier est de 0,50 m. La cour est bordée au sud-ouest par un porche 
à deux colonnes en bois sur bases de pierre. Des canalisations en pierre évacuaient les eaux usées en direction des 
puisards. Les murs, épais de 1,20 m à 1,50 m, sont faits de deux parements de moellons, de cailloux et de terre ; 
les angles et les têtes de murs sont en gros blocs taillés ; on voit également la trace du chaînage horizontal en bois. 
Les murs devaient avoir un revêtement, bien qu'il ne soit attesté que dans quelques rares endroits. I] consiste en 
une couche d'argile rouge recouverte de mortier blanc. Certains murs présentent un bossage. Les sols sont enduits 
d’un mortier, grisâtre et lisse dans la plupart des pièces, blanc dans la cour. 

La destruction du Palais Sud, comme celle du Palais Nord, a dû être soudaine, comme le montrent des traces 
d'incendie visibles dans l’ensemble de l'édifice et que l’on doit, ainsi qu’on le verra, attribuer à l’invasion des 
Peuples de la Mer. À l'intérieur même des limites présumées du Palais Sud, les fouilles ont révélé des vestiges 
postérieurs à sa destruction. Il s’agit, d’une part, des ruines de l’ Âge du Fer et, d’autre part, des traces d’ occupation 
aux époques hellénistique, romaine et byzantine. Des ruines, appartenant aux diverses phases de l’Âge du Fer, 
sont apparues non loin de la façade nord-est. Sur une plate-forme horizontale, aplanie, tassée et à peine recouverte 
d’une faible couche d’argile, ménagée sur les décombres du palais, s'élève l’établissement V, qui date du début 
du xi siècle, c’est-à-dire immédiatement après la destruction de l’agglomération du Bronze Récent, comme on 
la déduit de la poterie datée du Myc III CI. Il est difficile de savoir si l’on doit attribuer cette céramique à 
‘installation sur le site d’un groupe particulier des Peuples de la Mer, ou y voir seulement une conséquence de 
leur passage. Cette céramique reste isolée et n’est pas accompagnée par les autres productions qu’on attribue à 
ces peuples. Par ailleurs, le même type de céramique est fréquent à Chypre où il est certainement de fabrication 
ocale. Il y a lieu de penser que les liens entre la côte syrienne et l’île voisine sont restés étroits à cette date, ce qui 
pourrait expliquer la présence de la céramique Myc III C1 à Ras Ibn Hani. La persistance d’une même population 
cananéenne est confirmée par la découverte, dans le même niveau que la céramique Myc III C1, d’une forte 
roportion de céramique locale (Badre 1983). 

Sur la même plate-forme se trouve un bâtiment rectangulaire longé par un empierrement au sud et par un 
passage à l’est. Non loin de là se trouvent des murs appartenant à un second édifice. Les pièces sont longues 
et étroites. Les murs, épais de 0,50 à 0,80 m, sont faits de petits moellons avec des pierres de taille dans les 
angles, les jambages et les seuils des portes, ainsi que dans l’assise inférieure. Cet établissement, qui subit certains 
remaniements, est utilisé jusqu’au x° siècle av. J.-C. 

Toujours à l’intérieur des limites présumées du Palais Sud, et dans sa partie actuellement la plus élevée, les 
fouilles ont révélé une installation de la fin de l'époque byzantine (fin m-vi siècle). Deux vastes habitations 
pourvues de parements de mosaïque ont été identifiées. Dans le bâtiment oriental, on a vu deux petites citernes 
cylindriques. Le butin ramassé compte de nombreuses monnaies, beaucoup d’ instruments de pêche et de la 





céramique : à côté de la céramique sigillée importée, les types locaux comptent des marmites, des jarres pansues 
à col court, des jarres plus étirées qui portent, souvent exécutés à la peinture rouge, des symboles chrétiens ou 
des graffiti. On a des fragments de verre : assiettes, flacons, et surtout calices, utilisant toutes les techniques de la 
verrerie syrienne : moulage, soufflage à l’air libre, décor en filet et en pastilles (Bounni, 1979, 277-279 et fig. 1). 


Époque hellénistique 

En dehors du tell se trouvent les vestiges de la ville fortifiée qui fut érigée là vers le m° siècle av. J.-C. (voir 
Leriche 1982, 272-279 ; Lagarce et al. 1983, 250-253.). Deux puissants remparts nord / sud barrent le cap à 900 m 
de distance l’un de l’autre, renforcés de tours carrées et de tours en U, peu éloignées les unes des autres. Ils sont 
construits suivant les techniques grecques. Ils comprennent un mur intérieur épais de 3 m, à fondation massive en 
gros blocs taillés et appareil à caissons bourrés de terre et de moellons à la partie supérieure : en outre, le pied des 
tours était renforcé par un massif, au sommet probablement incliné formant glacis, pour éviter la sape et l’approche 
des engins de siège. Les remparts étaient couronnés de merlons et de créneaux, et leur sommet semble avoir été 
couvert au moins par endroits d’un toit de tuiles. Du côté intérieur, une rangée de casemates était adossée à ce mur. 
À l'extérieur se dressait un autre mur, fait surtout de moellons et précédé par un fossé. Si ce mur était abattu par 
l’assaillant, ses décombres rendaient difficile l'approche des machines de siège. La largeur de cette ville fortifiée 
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est celle qu'avait alors le promontoire, soit environ 400 m. La tour en U du rempart oriental servait d’arsenal ; elle 
a été trouvée pleine de boulets de pierre et d'armes de jet en fer, parmi des cendres et des bois carbonisés. 

À la période de la fondation de la ville fortifiée hellénistique — vers le milieu du m° siècle av. J.-C. — appartiennent 
notamment une inscription lagide (dont on va reparler plus loin), et une lampe monumentale à plusieurs étages de 
becs (exposée au Musée de Lattaquié). 

Les habitations occupaient l’espace délimité par les fortifications. Ce sont des demeures luxueuses à sol épais 
de béton blanc, aux murs bien appareillés revêtus d’enduits peints ; on a retrouvé un certain nombre de puits. Une 
seule rue a été identifiée. Les murs de fondations d’un espace circulaire devaient supporter la colonnade d’un 
temple. 

Dans le rocher, à l’ouest du rempart occidental, sont creusées des tombes à loculi. Par ailleurs, presque partout 
où le calcaire affleure, on observe la trace de carrières dont beaucoup ont fourni des pierres pour la construction 
de la ville fortifiée. 





Figure 125. Ras Ibn Hani : le Palais Nord. 


Dans la dernière phase de l’époque hellénistique. une citadelle fut érigée dans l’angle sud-est de la ville. C’est 
probablement du 1" siècle avant notre ère qu’il faut dater la construction, au nord de la citadelle, de la grande 
tombe voûtée, dite al-Qabban — ce qui signifie en arabe « la bascule » —: d’après les habitants de la région, à 
l'époque ottomane il y avait effectivement sur le toit du monument une bascule qui servait à peser toutes sortes 
de marchandises qui passaient dans le secteur. À proximité de cette tombe fut trouvée une stèle en pierre portant 
une longue inscription de la seconde moitié du m° siècle av. J.-C. : elle donne une liste de mercenaires lagides, 
vraisemblablement au service de Ptolémée III (publiée par J.-P. Rey-Coquais 1976, 51-61 ; 1978, 313-325). C’est 
actuellement la plus ancienne inscription grecque sur pierre de Syrie. 

Parmi les nombreuses trouvailles de la phase tardive, citons des éléments de sculpture et d’architecture, des 
armes, de la céramique importée incisée et peinte, de la céramique pergaménienne à relief et de la céramique 
locale, des monnaies, des figurines en terre cuite, de petits objets de métal tels que des strigiles, des navettes à filets 
et des spatules de toilette ou de chirurgie. 


Entre la ville hellénistique et la pointe du cap, les fouilles ont révélé l’existence de plusieurs longs murs 
parallèles. Étant donné leur position, il peut s'agir soit de casernements, soit d’entrepôts en rapport avec le trafic 
maritime. Nous avons déjà mentionné les vestiges hellénistiques qui recouvrent les ruines du Bronze Récent 
dans la partie sud du Palais Nord. Le niveau hellénistique date du n siècle av. J.-C., et il semble qu'il soit resté 
actif pendant longtemps, comme en témoignent plusieurs remaniements. Le plus important de ceux-ci est lié à la 
construction du grand égout qui traverse le palais, du sud au nord. Jusqu’alors, l'orientation suivie était oblique par 
rapport aux directions cardinales. Cette orientation est abandonnée au profit d’un schéma parallèle à ces directions 
et intégrant le grand égout (voir Bordreuil 1981c ; 1978, 303-305). Le niveau hellénistique du Palais Nord se 
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caractérise par un certain nombre de puits, dont aucun n’atteint le niveau actuel de la nappe phréatique. Dans l’une 
des pièces de la dernière phase de cette occupation hellénistique, on a retrouvé sa toiture effondrée, construite de 
grandes tuiles plates et de couvre-joints. On a également recueilli des fragments de bols à décor figuré : erôtes 
jouant de la lyre ou s’amusant avec un centaure ou une panthère. Signalons enfin une grande fosse hellénistique 
creusée dans le Palais Nord, à travers les vestiges du Bronze Récent ; dans son remblai ont été retrouvés de très 
grande quantité de tessons de céramique, des fragments de figurines, de petits objets en bronze, des monnaies, des 
anses timbrées en grec, et surtout une anse de jarre portant l'empreinte d’un cachet inscrit en phénicien. 

L'absence de vestiges des deux premiers siècles de l'empire romain est probablement due à l’élévation du 
niveau de la mer (Sanlaville, dans Bounni et al. 1978, 303-305). Des traces de l’époque romaine tardive et de 
l’époque byzantine sont visibles en de nombreux points du promontoire. À l’époque byzantine, des croix ont été 
gravées à l’entrée de certains loculi de la grande tombe voûtée dite d’A/-Qabban. 

Le site fut à nouveau peuplé de la fin du 111° au vı’ siècle de notre ère. En cette période d'expansion démographique, 
il s’y développa une grande agglomération ; elle a fourni d’abondantes séries de monnaies et de céramiques, ainsi 
qu’un mobilier varié, soulignant en particulier le rôle que jouait la pêche dans les ressources de la population. La 
céramique importée, très abondante, témoigne d’une réelle prospérité. 

Dans la zone sableuse qui s’étend à l’est du tell, près de la route, on a fouillé une vingtaine de tombes d’une 
nécropole de l’époque romaine tardive et d'époque byzantine. Les sépultures sont des cistes de pierre, parfois avec 
sol et couvercle en tuiles, ou faites de deux rangées de tuiles appuyées l’une contre l’autre, formant un toit à double 
pente. Dispersées d’est en ouest, elles contenaient chacune un corps, tête à l’est, accompagné parfois de bijoux 
(perles en verre, plus rarement boucles d’ oreilles en or), d’objets de toilettes (miroir, spatule), d’une monnaie, et 
presque toujours d’une cruchette en terre cuite et d’un flacon de verre. 


Les documents écrits 

Les archives découvertes jusqu'ici à Ras Ibn Hani, comme on le sait, apparaissent comme complémentaires 
de celles du Palais Royal et d’autres édifices de la métropole : les tablettes ont le même aspect que celles de Ras 
Shamra et les textes qu’elles portent leur sont apparentés de près *. On y retrouve la plupart des genres connus 
à Ougarit : textes mythologiques et rituels, textes médico-magiques et présages, textes lexicographiques, lettres, 
documents administratifs et économiques avec leurs listes nominatives et leurs listes toponymiques ; la grande 
majorité des textes découverts est notée dans l'écriture cunéiforme alphabétique d’Ougarit. 

C'est à partir de 1977 que des documents écrits ont commencé à apparaître dans le Palais Nord de Ras Ibn 
Hani. Sur les 168 tablettes et fragments de tablettes découverts jusqu'ici, 139 sont en cunéiforme alphabétique, 
3 en accadien, 2 en suméro-accadien, 1 en sumérien ; 13 documents sont anépigraphes ou indéterminés, sans 
compter un grand nombre de textes encore inédits. Si l’on admet l'hypothèse du lieu de stockage des tablettes à 
‘étage, on comprend qu’il ne soit pas facile de connaître exactement l'emplacement des dépôts d’ archives. On 
peut cependant distinguer deux groupes de documents : le premier comprend les tablettes trouvées dans les pièces 
VII et VIII et celles qui sont tombées dans la cour II, le second les tablettes des pièces XXIX, XXX et XXXV. Dans 
exposé qui suit, à moins d’indication contraire, les textes énumérés sont écrits en cunéiforme alphabétique. 
Plusieurs documents (RIH 77/9A+13+21/B, 78/1+80/1, 78/26, 78/9+17) peuvent être considérés comme 
mythologiques. Ils sont malheureusement fragmentaires, ce qui ne permet d’en connaître que des sections de 
phrases ou des mots épars ; mais ce qu’il en reste montre une phraséologie semblable à celle de Ras Shamra. 
Nous y retrouvons des divinités invoquées à Ougarit : Ba‘al, Dagan, ‘Anat, Horon ; dans le fragment RIH 78/9+17, 
apparaît un nouveau titre de Ba‘al : « Celui qui fait pleuvoir ». Le texte RIH 77/8 A+13+21 B mentionne Li, qui 
paraît être le dieu de la nuit. 

Les rituels sont rédigés dans les mêmes termes que ceux de Ras Shamra. Ils comportent des offrandes 
abituelles (or, argent, mouton, museau, poumon, etc.), adressées aux divinités bien connues des rituels d’Ougarit : 
El, Ba‘al, Dagan, “Anat, Rashap, Pidray, Sapon. Notons un rituel d’offrande pour Rashap (RIH 77/4+11), ainsi 





81. Répertoire complet des documents écrits de Ras Ibn Hani dans TEO I, 362-377 et KTU 607-608. Voir également la 
iste bibliographique de Cunchillos 1982, 27-32. Les textes ont été publiés dans Bordreuil et Caquot 1979, 295-315 ; 1980, 
343-373 ; Bordreuil et Pardee 1984, 15-25 ; TO I, 53-60 ; Arnaud et Kennedy 1979, 317-324 ; Arnaud 1982, 15-25. Pour les 
commentaires, voir Bounni 1979, 277-294 ; Bordreuil 198, 43-48 ; 1982 a, 283-301 ; Bordreuil et al. 1984, 298-438 ; Bordreuil 
984a, 1-10 ; 1987 a, 299-301 ; Arnaud 1984, 15-23. 








442 Sixième partie 


qu'un rituel (très fragmentaire) effectué dans la chapelle (RIH 77/2 B+6+19+78/31, TO II, 229-231). Dans un autre 
rituel (RIH 78/16, TO IT, 230 ), nous voyons le roi se tenant auprès de « l'ouverture », qui semble être un orifice de 
communication avec le séjour des morts. Mentionnons également un rituel (RIH 79/4) qui pourrait être un rite de 
vêture de statuettes ; un autre (RIH 78/11, TO II, 236) est présenté comme un sacrifice offert par la reine ; un rituel 
(RIH 77/10 B+22, TO II 232-233) mentionne Rashap, et le roi y contemple “Anat de la localité de Salhou ; dans un 
autre rituel (RIH 78/4, TO IT, 234-235) un bœuf et un mouton sont offerts à Ba‘al Sapon. 

L'un des deux textes médico-magiques (RIH 77/18) consiste en une recette des aliments à prendre contre les 
morsures de serpents, notamment du vinaigre et du sel qu’il faut chauffer. Le second (RIH 78/20), relativement bien 
conservé, est un formulaire qu’il faut réciter au cours d’un sacrifice : il est adressé au démon et aux tourmenteurs, 
dans le but d’expulser d’un individu les êtres malfaisants, appelés les « compagnons » et les « amis ». Le dieu 
guérisseur est nommé le « héros », et le « jouvenceau » est Horon. Voici (compte tenu des lacunes dues aux parties 
endommagées) le texte rédigé en termes suggestifs : 

« Exorcisme. Que les paroles du héros te chassent, que les discours de Ba‘al te chassent, et tu sortiras à la voix du prêtre, 
comme une fumée par le trou, comme un serpent par la base du mur, comme les bouquetins vers la cime, comme les 
lions vers le fourré. Bâton, éveille-toi, approche-toi, Bâton ! Puisses-tu souffrir sur ton dos, pâlir ta figure, manger du 
pain de jeûne... Sur les hauteurs, dans les lieux arrosés, dans l'obscurité, dans le sanctuaire. Voici encore des sorcières 





qui parlent. Que Horon chasse ces compagnons-là, que le Jouvenceau chasse ces amis-là. Va-t-en !... Sois humilié ...ل‎ 
Que bégaie ta langue!… Prends la fuite, oui, prends la fuite. Si tu es vêtu que le dieu te dissipe, si tu es nu que le dieu te 
dissipe. En faveur des hommes et de ce qui respire, sois balayé hors de la terre. En faveur des humains sois banni dans 
l'impuissance. La maison où j'entre, n'y entre pas ! » 

Le texte de présage RIH 78/14 est un fragment où sont lisibles quelques courts passages. On apprend notamment 
que, « si la lune, lorsqu'elle s'élève, est charbonneuse », c’est un signe favorable. 

Sur les cinq textes lexicographiques, le premier (RIH 77/05), syllabaire d’un type bien connu, est trilingue 
(sumérien, accadien, ougaritique). Le second (RIH 77/09), suméro-accadien, est un extrait de la liste des noms 
relatif aux arbres ; rappelons que les éditions correspondantes trouvées à Ras Shamra et à Émar portent seulement 
le sumérien ; par ailleurs, l’édition de Ras Ibn Hani comporte sur la tranche de la tablette, un colophon où l’on peut 
lire : « Main de [...], scribe de la reine du pays d'Ougarit ». Le troisième document (RIH 77/3+24), en sumérien, 
comporte sur six colonnes une liste de noms géographiques et une liste de noms ; l'édition correspondante trouvée 
à Ougarit ne compte que trois colonnes et on y trouve les graphies du nom ‘Ammourapi. Ajoutons deux fragments 
lexicographiques en accadien (RIH 78/13 et 77/3). 

Les lettres, au nombre de neuf, sont plus ou moins bien conservées. Une lettre (RIH 78/3+30) est adressée au 
roi d'Égypte ; c’est sans doute la minute conservée en ougaritique d’un message expédié en accadien. Le nom de 
l’auteur est endommagé, mais il n’est pas impossible de restituer ‘Ammishtamrou ; quant à Ugrt ym (ou Ugrtym), 
on pourrait lire soit « Ougarit-de-la-mer », soit « les Ougaritains » selon qu’il s’agit de deux mots ou d’un seul. Le 
sens du texte nous échappe, mais on devine cependant qu'il y est question de fret ; en voici des extraits : 

« Au Soleil, roi grand, roi d'Égypte : “Roi gracieux, roi juste, roi des rois, Seigneur de tout le pays d'Égypte, encore le 
message de (* Ammishtamrou ?) ton serviteur. Aux pieds de mon seigneur, je suis tombé. Pour lui, mon seigneur, que tout 
aille bien... pour les gens, pour ton pays, pour tes chevaux, pour tes chars, pour tout ce qui touche au Soleil... tout le 
fret... au pays d'Ougarit. Et maintenant... mon Seigneur gracieux a pesé... à moi le fret... mon seigneur gracieux ; voici : 





l'argent qu'a fait verser... a avancé deux mille sicles qui en sont le poi 
de-la-Mer [ou les Ougaritains ?]...” » 


.. lui en demande les deux tiers.... C'est Ougarit- 


Citons aussi une lettre adressée à la reine (RIH 78/12), qui est probablement Ahatmilkou. 
«À la reine, ma mère, madame. À tes pieds, je suis tombé. Lorsque tu as envoyé le message à Caky, Abdimilkou, le 
dignitaire a été sauvé et le cœur de ton fils n'a pas été affligé... Quant à moi, durant six jours, je me suis battu contre tous. 





eviendra.… Toujours 





Mais si Abdimilkou n'avait pas été sauvé... alors le cœur de ton fils aurait été affligé... ma voix 
est-il que Abdimilkou est vivant. S'il meurt, alors je combattrai moi-même. » 

Dans la lettre RIH 81/4, écrite en accadien, les noms de l'expéditeur et du destinataire ne sont pas lisibles : 
l’auteur est un personnage important, peut-être d’origine hittite et résidant au nord de la Syrie ; le destinataire 
réside à Ras Ibn Hani et paraît occuper un poste au service de la reine. Le rédacteur demande au destinataire de 
veiller à l'équité d’un procès de divorce entre un couple de ses domestiques, et se déclare prêt à lui envoyer les 


servantes qu’il pourrait désirer se procurer. Dans la bénédiction du début, l’invocation aux « mille dieux » renvoie 
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au panthéon hittite. L'appel aux dieux de Bi’routi ne prend son sens que si ce toponyme désigne l’agglomération 
de Ras Ibn Hani. Quant à l’invocation aux dieux de la reine d’Ougarit, elle pourrait confirmer la destination royale 
du Palais Nord où fut trouvée la tablette. Voici le texte : 

« À X mon frère dis : ainsi parle Y. Salut à toi ! Que les mille dieux, que les dieux de Bierouti, ainsi que les dieux de la 





reine d'Ougarit, te gardent en bonne santé ! Mon frère, voici qu une femme, ma servante, avec son frère, vers toi, vers 
son époux j'envoie pour que devant toi, ensemble, ils se tiennent et tu instruiras leur procès, selon l'équité, tranche-leur. 
Mon frère à propos des servantes que tu désires, à moi écris et moi d'ici même, à toi, je les enverrai. » 

Dans une autre lettre (RIH 77/17), également rédigée en accadien, il est fait mention du roi hittite, de la ville 
d'Ougarit et d’un certain Tete ©. Mentionnons un message royal dont il ne reste que quelques courts passages. 
Citons aussi un message envoyé par le Soleil — c’est-à-dire le roi hittite ou le roi d'Égypte —, dont le destinataire 
serait ‘Ammourapi (bien que la lecture de ce nom soit incertaine). Dans un autre (RIH 77/25), il est question de 
vêtement, d’une tunique de bonne qualité qui est plaquée d’or. Une lettre (RIH 78/21) dont il reste un petit fragment 
indiquant des nombres semble être une lettre d'affaire. Il y a un message (RIH 77/21 A) du Grand roi à ‘Ammourapi 
et deux lettres très fragmentaires (RIH 77/01 et RIH 78/25). 

Les textes administratifs, très nombreux , présentent une grande variété. Nous rangeons dans cette catégorie 
aussi bien les documents concernant l'administration du royaume que les textes de caractère économique, les 
listes nominatives et les listes toponymiques ; beaucoup de tablettes sont fragmentaires et donc les textes fort 
incomplets. 

Un texte (RIH 78/06) est relatif à la classe militaire des Mariyannou. Un autre (RIH 83/20+39) montre une 
opération de crédit. Les attestations de débit sont beaucoup plus nombreuses. Citons une reconnaissance de dettes 
en nature et en espèces (RIH 83/18). Un texte (RIH 84/33) énumère des unités d’argent au débit de personnes 
mentionnées parfois avec leur gentilice. Une liste d’unités d'argent (RIH 84/4) dénombre au total 320 unités 
réparties entre divers débiteurs. Une déclaration de sorties (RIH 84/8) énumère 40 unités d’argent au débit d’un 
habitant de Ma’hadou, sortie de manteau ou de tunique, une jarre d’huile noble — c’est-à-dire de l’huile vierge 
provenant de la première pression des olives — ou de l'huile d’offrande ; le nom du témoin est Matenou. Un texte 
(RIH 83/24+84/02) énumère des ventes de vêtements (probablement des pagnes), une à deux jarres d'huile (huile 
rouge ou rougeâtre, huile extra), deux jarres de miel, deux manteaux, six arbres (peut-être des cyprès ?), des plants 
d’oliviers ou d'unités de bois scié. Comme attestation de débits, citons aussi les textes RIH 83/1 et 83/26+27+40. 

Trois tablettes (RIH 84/33, 84/6 et 84/3) qui concernent des remboursements d’argent ont donné lieu à une 
intéressante interprétation : il s’agit de remboursements de quantités d’argent prêtées par un certain Mnny à 
plusieurs débiteurs, dont le patronyme et le gentilice sont en général mentionnés. Ces textes doivent correspondre 





à trois états successifs de créance de Mnny. Le premier (RIH 84/33) énumère dans un premier temps les sommes 
d'argent prêtées à douze débiteurs désignés par leur nom ou par leur gentilice (notamment Oushkany et Houbayy) ; 
ensuite les remboursements des quatre premiers débiteurs de la liste sont enregistrés sur RIH 84/6 : puis c’est 
l'enregistrement des trois débiteurs suivants (sur une tablette encore à découvrir) : enfin la troisième tablette (RIH 
84/3) reprend la liste de ceux qui sont encore débiteurs, la première partie de la tablette correspondant aux derniers 
débiteurs de RIH 84/33, la deuxième partie étant une liste de débiteurs plus récents (que ceux de RIH 84/33). 

Parmi les textes économiques, nous trouvons un bordereau d’entrée et de sorties de fonds ; il est fait mention 
de la ville de Rishou qui, comme on va le voir, pourrait être le nom de l’agglomération. 

En fait de sorties de fonds, citons un texte (RIH 83/22) dans lequel il est fait mention de l’ensemble de largent 
qu'a reçu du roi un individu sur le compte du royaune, pour la facture du « bateau qui est à Carkémish » (Fig. 126). 
Est-il question d’un navire bloqué à Carkémish par un accident de navigation ou par des tracasseries douanières ? 
Ou s'agit-il de l’acquisition d’un navire pour le trafic fluvial sur le Haut et le Moyen Euphrate ? En tout cas, ce 
texte atteste la vitalité du commerce ougaritien jusque sur le Haut-Euphrate, à plus de 200 km à l’intérieur des 
terres. Il montre aussi que le roi paraît avoir disposé des fonds d’État. 

Un intéressant document (RIH 83/02) donne des noms de métiers, presque tous déjà connus par les textes de 
Ras Shamra, chaque nom étant pourvu d’un chiffre : 13 marchands, 6 orfèvres en bijoux d’argent, 4 artisans de 





82. Il nous paraît impossible d'y reconnaître Tete le roi de Nouhasse : il était contemporain de Niqgmadou II, c’est-à-dire du 
xıv® siècle, ce qui ne concorde pas avec les données historiques relatives à Ras Ibn Hani. 


83. De nombreux textes encore inédits sont mentionnés dans TEO I et KTU comme textes administratifs. 
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précision ou en petits objets, 1 cymbalier, 4 bronziers, 10 artisans, 8 prêtres, 1 foulon, 7 spécialistes de blindage, 
6 bergers, 1 pâtissier, 1 officier chargé de la garde des silos, 1 spécialiste des palmiers, 1 spécialiste en rapport avec 
l’affinage du métal, en particulier de l’or, ainsi qu’un nombre indéterminé de sculpteurs, de maçons, de militaires 
et de meuniers ; on y voit aussi les gardes du roi, les gardes de son vizir et les gardes du roi Ibiranou. Le spécialiste 
des palmiers est suivi du toponyme Toukanou, qui une liste d’Ougarit est lui-même suivi de « la palmeraie » ; on 
comprend qu’un habitant de ce village, proche des palmeraies, avait compétence pour l'opération de fécondation 
des dattiers. 

Dans les listes nominatives, au nombre d’une dizaine, les noms mentionnés révèlent le même groupe ethnique 
que celui d’Ougarit. Les listes comportent souvent le patronyme, indispensable à l’identité de tout Syrien qui 
se respecte, et l’origine géographique est également souvent mentionnée. Citons une liste (RIH 83/39+85/55) 
qui comporte le patronyme et parfois l’origine géographique. Un texte (RIH 83/50+54) mentionne de nombreux 
citoyens de Ma”’hadou - nom présumé de l’établissement de Minet el-Beida —, qui est la localité la plus proche de 
Ras Ibn Hani. Dans une liste nominative en accadien (RIH 77/7), la plupart des noms sont hourrites. Mentionnons 
également deux listes (RIH 77/2 A+14 A+15+20, et 83/16) du genre dit « état de solde » : une liste d’ovins (RIH 78/19) 
suivis des noms des propriétaires ; une liste (RIH 83/5) qui a trait aux chevaux. En fait de listes nominatives, citons 
aussi RIH 83/17+19+38+41, 83/10, 83/9, et 83/8. 





Figure 126. Texte économique mentionnant le « bateau de Carchémish » RIH 83/22. 


Plusieurs listes toponymiques plus ou moins fragmentaires (RIH 77/27, RIH 83/7+14, RIH 83/47+51+56+79/1, 
RIH 83/48) ont été découvertes dans le Palais Nord, et comptent des toponymes qu'on retrouve dans les textes 
de Ras Shamra. Il s’agit soit de simples documents aide-mémoire, soit des documents mentionnant les localités 
à propos de la corvée exigée de chaque localité par le palais, consistant en une sorte de mobilisation temporaire 
de villageois (il faut probablement entendre le « rôle de corvée » dans un sens militaire) ; on apprend que chaque 
village a envoyé un certain nombre de personnels corvéables. Un texte (RIH 84/3) nous apprend que, dans une 
transaction importante, destinée à une localité éloignée de la capitale, le vendeur proprement dit était assisté ou 
représenté par un témoin. En plus de ces listes, des toponymes se trouvent dans certains fragments (RIH 84/1, 
84/13, 83+32+84/15+26). Un texte économique (RIH 84/3) mentionne, à la suite de plusieurs unités d’argent, deux 
livraisons de bronze dues par des provinciaux dont l’un est originaire de Qartou. Citons enfin un texte (RIH 84/13) 
qui mentionne des veaux ou jeunes taureaux appartenant à quatre propriétaires originaires de Oubousou, Souladou 
et Mad”hah, dans la partie septentrionale du royaume. 


Aperçu historique 

Tout ce que nous savons de l’histoire du promontoire de Ras Ibn Hani et du tell qui se dresse en son milieu 
découle de la fouille, ainsi que de l’étude des objets et des documents écrits qu’on y a découverts #. L'histoire 
de l’agglomération dont les vestiges sont apparus sur le tell de Ras Ibn Hani commence vers 1300 av. J.-C., mais 
des traces d’habitats humains beaucoup plus anciens existent en dehors du tell. Il semble en effet que le site ait 





84. Pour l’histoire du site, voir Lagarce er al. 1987b ; J. et E. Lagarce 1987 ; Bounni, Lagarce 1989, 91-97 ; J. et E. Lagarce 
dans RSO XI, 148. 
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été occupé au cours du Néolithique comme le montrent des fragments de silex, surtout des lames de faucilles, 
ramassés ça et là sur le promontoire ; ces traces sont contemporaines des installations néolithiques trouvées dans 
es niveaux inférieurs de Ras Shamra. Le Bronze Ancien est attesté par les vestiges d’une agglomération repérée à 
a racine du promontoire sur la côte continentale, et par un abondant lot de poterie — fragments de jarres, de bols, 
de coupes, de pots - livré par les fouilles sur le tell. Mais comme il s’agit du butin trouvé dans les remblais utilisés 
au cours des époques postérieures, il peut, avoir été rapporté des environs. Rappelons que l'exploration du tell n’a 
ivré aucune trouvaille du Bronze Moyen et du Bronze Récent I et II. 

La fondation de l’agglomération doit remonter au Bronze Récent III, et plus précisément au début du xnr 
siècle av. J.-C. À cette époque, Ougarit se trouvait à l’étroit dans les limites que lui imposait la configuration de 
a plate-forme sur laquelle elle était bâtie. On peut concevoir qu’un roi d’Ougarit, manquant de terrain disponible 
dans la métropole, ait choisi ce site pour créer dans un espace dégagé de contrainte une agglomération qui pourrait 
servir de deuxième résidence à la cour. Entouré de beaux panoramas et jouissant en été de la fraîcheur du vent de 
mer, l'endroit constituait une agréable station estivale pour la famille royale. Nous avons vu qu’on y avait dégagé 
jusqu'ici deux beaux palais. La découverte dans le Palais Nord de salles d’archives pourrait être la preuve d’une 
sorte de décentralisation administrative. Comme nous l’avons dit, les archives retrouvées dans ce palais sont tout 
à fait complémentaires de celles de la métropole. 

Il est également possible (et les deux arguments ne s’excluent pas) que ce site ait été choisi parce qu’il 
constituait un excellent poste d'observation du trafic maritime. Découvrant à l’ouest une grande étendue de la mer, 
l’agglomération avait, vers le sud, une vue sur la côte, jusqu’au promontoire de Lattaquié, l’ancienne Yarimouta 
(en grec Ramitha). Vers le nord, le regard embrassait le littoral jusqu’à Ras el-Bassit et jusqu’au Mont Sapon. 
Vers l’est, on apercevait les tours et le rempart occidental d’Ougarit. On peut aussi penser que le site servait peut- 
être à faire communiquer par signaux optiques la capitale avec des points du littoral qui ne sont pas directement 
visibles d’Ougarit (cf. Yon 1992a). Enfin, les ateliers métallurgiques retrouvés dans le Palais nord (et que nous 
avons longuement abordés plus haut) ont pu eux aussi être un des facteurs ayant contribué à la fondation de 
l’agglomération (voir Lagarce 1982, 33-35 ; Bounni 1983). 








On n’est pas encore fixé sur le nom que portait l’agglomération du Bronze Récent III : Appou ? Bir’outi ? 
Ougarit-de-la-mer ? Rishou ? Certains ont proposé le nom de Appou (Caquot 1979, 436 ; Bordreuil 1984, 5 ; 
Bordreuil ef al. 1984,435-437), qui signifie « nez » et pourrait désigner un cap ; on constate, en effet, que les listes 
toponymiques de Ras Ibn Hani dont le début manque comptent des localités qui apparaissent dans cinq textes 
ougaritiques et un texte accadien de Ras Shamra commençant par le nom Appou ; une mention incertaine de ce 
nom se trouve aussi dans un texte du Palais Nord. 

On a avancé aussi le nom de BP routi (Arnaud 1984, 20-23), car 17 textes en ougaritique et 8 textes en accadien 
trouvés à Ras Shamra donnent le toponyme Birou, du mot qui signifie « Les puits » : la présence de nombreux 
puits sur le promontoire pourrait appuyer cette proposition %. Le même nom apparaît dans une liste de cadeaux 
découverte à Ras Ibn Hani. 

On propose aussi le nom de Ugrt ym )» Ougarit-de-la-mer »), lu dans une lettre du Palais Nord déjà citée 
(RIH 78/3+30) ; mais si on lit Ugrtym en un seul mot, on aurait alors simplement le pluriel du nom ethnique qui 
désignerait alors « les Ougaritains » (Bordreuil et al. 1984, 435-436 ; voir plus haut p.442). 

Autre proposition : le nom de Rishou, qui signifie « le cap » (Astour 1982) : outre qu'il apparaît dans trois 
textes trouvés à Ras Ibn Hani (RIH 83/22, RIH 84/11 et 84/29), on le retrouve à Ras Shamra dans cinq textes en 
ougaritique et neuf textes en accadien. Dans ces textes, Rishou apparaît comme proche de la métropole, ou du 
moins situé dans la plaine. Dun des textes le cite entre Ma’hadou et Ougarit. À ce propos, M. Astour a écrit 
récemment (RSO XI 1995, 68) : 

« On peut supposer que Réshu était suffisamment proche d’Ougarit pour être inclus dans l'entité spéciale de la capitale. 
Cela, conjointement avec le sens du mot Réshu, “tête”, qui en toponymie sémitique a souvent le sens de “promontoire”, 
nous incline à lier ce nom au site récemment fouillé sur le cap Ras Ibn Hani, à quelque 5 km de Ras Shamra, où les 
fouilles ont découvert une ville du Bronze Récent d’une superficie de 16 hectares, avec deux palais qui semblent avoir 
servi de résidence d'été aux rois d'Ougarit et dont les ruines ont fourni des tablettes en accadien et en ougaritique. 





85. Pour E. Lagarce (dans Bordreuil et al. 1984, n. 54). l'identification du site avec Appou n’est pas inconciliable avec son 
identification avec Bi routi. 





446 Sixième partie 


Malheureusement, aucune d’elles ne nous révèle l’ancien nom de la ville. La suggestion de A. Caquot et P. Bordreuil que 
Ras Ibn Hani pourrait correspondre à Ap/Appu, qui figure toujours en première place parmi les villes du sud-ouest et dont 
le nom signifie “nez” ou “cap”, est possible. Pourtant, Ap était bien une localité ordinaire, qui ne différait pas des quelque 
deux cents autres villes et villages d’Ougarit, alors que Rêshu avait quelque chose qui le mettait à part ; cette distinction 
n’était-elle pas due à son rôle de résidence royale suburbaine ? » 

En définitive, Appou est mentionné dans 6 textes de Ras Shamra, mais sa seule mention dans un texte de Ras 
Ibn Hani est incertaine ; Bi’rou figure dans 25 textes de Ras Shamra, et dans un seul trouvé à Ras Ibn Hani ; quant 
à Rishou, qui figure dans 3 textes trouvés à Ras Ibn Hani, il est mentionné dans 14 textes découverts à Ougarit, et 
dans ceux-ci il semble proche de la métropole. À notre avis, c’est donc Rishou qui nous paraît être le nom le plus 
plausible de l’agglomération de Ras Ibn Hani. 


Les renseignements d’ordre historique donnés par les documents écrits de Ras Ibn Hani sont peu nombreux, 
et il faut glaner dans les textes les éléments qui peuvent constituer des repères. Nous avons déjà dit que les 
archives du Palais Nord de Ras Ibn Hani apparaissaient comme une extension de celles de la métropole. Les rois 
d'Ougarit ont-ils voulu créer là un centre d’administration régionale ? Et dans ce cas, ce centre était-il permanent 
ou saisonnier ? Par ailleurs, ces documents ont-ils été « transportés » de la capitale ou furent-ils rédigés sur place, 
dans cette station estivale ? Autant de questions auxquelles on ne saurait répondre pour le moment. En tout cas, 
les textes montrent que nous nous trouvons en face d’une installation créée par la cour d’Ougarit et relevant d’elle. 
Les rapports avec le pouvoir royal de la métropole sont attestés par plusieurs documents ; l’un d’eux mentionne 
Yaqarou, que l’on considère comme le fondateur de la lignée royale d’Ougarit. Une bulle de scellement (RIH 83/21), 
qui provient de la même matrice qu'une empreinte sur une tablette de Ras Shamra, mentionne ‘Ammishtamrou II 
roi d’Ougarit (il a régné approximativement de 1260 à 1230 av. J.-C.). Il n’est pas impossible de restituer le nom 
de ce roi dans une lettre de Ras Ibn Hani. 

Plusieurs signes attestent de la présence d’une reine au Palais nord. Un rituel parle d’un sacrifice offert par 
la reine. Dans un texte lexicographique, nous lisons : « le scribe de la reine ». Dans une lettre sont invoqués les 
« dieux de la reine d'Ougarit », tandis qu’une autre lettre est adressée « à la reine, ma mère ». Par ailleurs, un texte 
juridique mentionne comme témoin le dénommé Matenou, que plusieurs textes de Ras Shamra présentent comme 
le majordome de la reine. Peut-on conclure que le Palais Nord, où tous ces documents furent trouvés, était le palais 
de la reine, ou du moins que celle-ci y tenait une place prépondérante ? Il est probable que la reine en question était 
Ahatmilkou, épouse de Nigmepa‘ et mère de ‘Ammishtamrou IT, bien connue des textes de Ras Shamra. Peut-on 
penser qu’elle est devenue la maîtresse du Palais Nord, du temps de sa régence, quand son fils n’était pas en âge 
de gouverner ? Comme le Palais Sud n’a pas encore livré de textes, on ne sait pas à quel souverain ou à quelle 
souveraine l’attribuer, mais il y a tout lieu de croire que c'était aussi un palais royal. 

Dans un texte (que l’on a vu plus haut) qui énumère des noms de métiers, il est question des gardes du roi 
Ibiranou, fils et héritier de ‘ Ammishtamrou II, et dans un texte lexicographique sumérien, on trouve les graphies 
du nom de ‘ Ammourapi qui paraît avoir été le dernier roi d’Ougarit. Nous avons suggéré que les documents écrits 
de Ras Ibn Hani ont pu être transportés de la métropole pour dégager ses salles d’archives, mais nous pouvons 
également supposer que ces tablettes aient appartenu en propre au Palais Nord. On peut dans ce cas les considérer 
comme les archives dudit palais. On se trouve alors devant une administration locale dirigée par les maîtres 
d'Ougarit, ou par leurs représentants résidant dans l’agglomération. De ce fait, certains textes pourraient jeter 
quelque lumière sur l’histoire et les activités de cette agglomération au cours de sa brève existence. 

Les croyances et les pratiques religieuses des habitants de Ras Ibn Hani nous sont révélées par des fragments 
mythologiques et des rituels où nous trouvons les mêmes divinités qu’à Ougarit, mais il faut remarquer que l’on 
n’y pas encore découvert de lieux de culte. Par ailleurs, la localité devait avoir ses propres scribes. Les lettres 
découvertes nous montrent certains aspects des relations de l’agglomération avec le monde étranger, notamment 
avec le monde hittite et l'Égypte. On y a trouvé aussi des lettres d’affaires. Une lettre nous apprend qu’un 
fonctionnaire de Ras Ibn Hani a joué le rôle d’un juge dans un procès. À une exception près, les fouilles n’ont pas 
encore livré de textes juridiques comme ceux de Ras Shamra. Nous avons vu qu’un texte faisait état de l’intervention 
royale de Carkémish. Les nombreux textes administratifs et économiques, avec les listes nominatives et les listes 
toponymiques, témoignent d’une administration bien organisée, compétente aussi bien pour le négoce intérieur 
que pour les villages du royaume. On peut conclure de ce qui précède que le Palais Sud, le plus grand, était sans 
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doute le palais du roi, tandis que le Palais Nord était le palais de la reine, probablement de la reine-mère qui au 
temps de ‘Ammishtamrou II (vers 1260-1230 av. J.-C.) a joué un rôle considérable. 


L'agglomération de Ras Ibn Hani, tout comme la métropole, fut sans doute détruite par l'invasion des Peuples 
de la Mer. Le Palais Nord et le Palais Sud montrent en effet les traces d’un violent incendie. Ils avaient été 
auparavant vidés de la plus grande partie de leur mobilier. À l'approche du danger que son pays courait, le dernier 
roi d'Ougarit dut regrouper la population dans la métropole, sans doute mieux défendue. Les indications fournies 
par la fouille des Palais Nord et Sud montrent qu’il y a eu d’abord déménagement, puis incendie. Par ailleurs, 
l'hypothèse d’une destruction contemporaine de celle d'Ougarit est appuyée par le fait que les gens qui utilisaient 
une céramique du type Myc III C1:b se sont installés sur les ruines du Bronze Récent 3 %. 

Contrairement à Ougarit la capitale, qui après l'invasion des Peuples de la Mer fut progressivement abandonnée 
pour des siècles, la vie reprend assez vite à Ras Ibn Hani (Caubet 1992). On a en effet reconnu sur les décombres 
du Palais Sud un établissement modeste, dont le plus ancien niveau d'occupation contenait, outre des vases à épais 
enduit blanc et à décor géométrique bicolore, une céramique décorée, de production locale et de type mycénien, 
ayant une grande parenté avec la céramique dite Myc III C1 qui, à Chypre et en Palestine, est liée aux Peuples de 
la Mer. Il semble que des groupes appartenant à ces envahisseurs se sont installés sur le site, après la destruction 
qu'ils ont eux-même causée à l’agglomération. Une partie des survivants de la population locale a pu fuir, mais 
d’autres sont restés, peut-être réduits à un état de sujétion. Les formes de tradition cananéenne n'apparaissent en 
effet que dans la céramique d'usage domestique : jarres et marmites. 

L'établissement reste occupé, tout en subissant certains remaniements du début du xn° siècle au x° siècle av. J.-C. 
Au cours de cette phase, l’empreinte mycénienne s’affaiblit progressivement et on observe un retour aux traditions 
purement syriennes. Les éléments étrangers semblent avoir été assimilés par la population locale. L'établissement 
conserve l’orientation des murs du Bronze Récent, et entre les maisons sont aménagées des rues qui se coupent 
à angle droit. Certes, on remarque un recul très marqué de la civilisation, notamment I’ abandon apparent de 
l'écriture et donc de l'administration centralisée. Mais l'établissement de l Âge du Fer fait preuve d’une capacité 
de survie remarquable, comme le montrent le rétablissement des contacts avec la Syrie intérieure et avec Chypre, 
et la participation, à partir du x siècle, à l’essor commercial à travers la Méditerranée. Malgré l’effondrement de 
la grande civilisation ougaritienne du Bronze Récent, la vie ne s’est donc pas interrompue sur le site, et l’arrivée 
d'éléments nouveaux n’a pas fait disparaître le fond des populations cananéennes. Le site continue à être habité 
pratiquement sans interruption du x° au vi siècle ; cette longue phase est davantage attestée par la céramique que 
par l’architecture. Pendant le 1v° et la première moitié du m° siècle av. J.-C., le site semble avoir connu une phase 
d’abandon ou d’activité réduite. 

La vie reprend de façon éclatante sur le site à l’époque hellénistique, au milieu du 11° siècle. Sur le tell, on 
voit les vestiges de constructions hellénistiques, ainsi que le grand égout collecteur aménagé parmi les ruines du 
Bronze Récent. Mais c’est en dehors du tell que l’on voit les plus importants ouvrages : des fortifications massives 
qui délimitent un vaste espace dans lequel une ville a pu se développer. Cette fondation est due, semble-t-il, au 
lagide Ptolémée II, dont on sait qu'il était venu d'Égypte en 246 av. J.-C. mener une campagne en Syrie du Nord : 
à l’issue de cette campagne il conserva Séleucie de Piérie, près de l'embouchure de l’Oronte. C’est sans doute 
pour se garder contre la grande ville séleucide Laodicée - l'actuelle Lattaquié — qu'il fortifia le Ras Ibn Hani. Des 
monnaies à son nom et à celui de sa femme Bérénice IL, ainsi qu’une liste de mercenaires (déjà mentionnée plus 
haut), attestent cette annexion par l'Égypte. 


Vers la fin du nf siècle av. J.-C., la ville est reprise par le séleucide Antiochos III. Bien qu’elle ait perdu une 
grande partie de sa raison d’être, elle continue à se développer au 1 siècle, et connaît une activité commerciale 
soutenue. Nous avons peu de renseignements sur la vie du site au 1" siècle avant notre ère, à part la construction 
de la grande tombe voûtée dite al-Qabban. Il est probable que l'importance du site alla en diminuant. Mais aux 
premiers siècles de notre ère elle est toujours habitée, comme le montrent les tombes qu’on y a découvertes ainsi 
que des monnaies. 

Le site connaît un regain de prospérité à partir de Constantin, du m° au vi‘ siècle de l'ère chrétienne. Les 
vestiges byzantins abondent en effet entre le rempart hellénistique et le tell lui-même. Là, recouvrant une partie 





86. Sur la destruction de Ras Ibn Hani, voir J. et E. Lagarce, dans RSO XI, 149. 
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du Palais Sud, on voit les traces d’un petit établissement aux habitations modestes. Ces installations d'époque 
byzantine ont fourni d'importantes séries de monnaies et de céramique, ainsi qu’un mobilier varié, qui souligne en 
particulier le rôle de la pêche dans les ressources de la population. La poterie importée, très abondante, témoigne 
d’une réelle prospérité. 


Tell Siano (n° 33) 

Le Tell Siano (Fig. 128 ; cf. Fig. 117 : Tell Sianu), situé à 33 km au sud-est de Ras Shamra, et à 8 km à l’est de 
Jablé, se dresse au bord d’une petite rivière, le Nahr al-Haddad ; il est entouré de trois côtés par le village de Siano. 
D’une forme ovoide de 600 m de long sur 400 m de large, il couvre une superficie de 10 ha environ. Son sommet 
est à 148 m au-dessus du niveau de la mer, à environ 40 m au-dessus de la plaine environnante, particulièrement 
fertile. Le noyau du tell est formé d’une couche de roc et d’argile sur laquelle les niveaux archéologiques se 
sont accumulés à des hauteurs et à des emplacements différents. E. Forrer (1920, 58 ; cf. Ehrich 1939, 13) est le 
remier à avoir identifié le site avec la ville de Siyannou mentionnée dans les lettres d’El-Amarna, les textes de Ras 
Shamra, les Annales assyriennes, ou la Bible, qui permettent de donner un aperçu historique de Siyannou  ; cette 
identification est aujourd’hui communément admise. Nous verrons ensuite l’exploration du tell, en commençant 
par son exploration de surface pour finir par la fouille systématique %. 


Aperçu historique 

En plus des données historiques fournies par les textes, l'exploration du site a montré que Siyannou avait des 
relations avec l'Égypte au 111“ millénaire, comme on va le voir. Au Bronze Récent les textes montrent que Siyannou 
formait avec Oushnatou un royaume double, ces deux petits royaumes étant tantôt unis, tantôt séparés. Vers la 
fin du xv’ siècle (comme on l'a vu plus haut dans la IF partie), Ougarit s’est alignée sur l'Égypte. Il faut peut-être 
placer un peu plus tôt la formation de l’union de Siyannou avec Oushnatou sous la suprématie d’Ougarit (Astour 
979, 13). On trouve le nom de Siyannou dans deux lettres d’'El-Amarna (EA 298 et 306 : Moran 1987, 528, 
533-534) ; il est intéressant que l’une de ces lettres mentionne Ma”hadou, ce qui est le nom du port d’Ougarit. 

Le nom de Siyannou apparaît dans dix-neuf textes de Ras Shamra, dont sept fois en ougaritique sous la forme 
Syn, et douze en accadien sous la forme Siyannou *. C’est à partir de ces textes qu’on peut reconstituer l’histoire 








de Siyannou et surtout ses relations avec Ougarit, mais nous ne les aborderons pas tous ici, car certains ont 
été mentionnés plus haut dans la partie historique ou dans l'exposé sur les dépôts épigraphiques ; nous nous 
contenterons d’en évoquer quelques-uns. 

Une lettre rédigée en accadien est adressée au roi d’Ougarit par un agent chargé de mission à Siyannou (RS 
20.219). Une autre lettre, également en accadien et adressée au roi d’Ougarit (RS 21.183) ne porte pas le nom de 
l'expéditeur, mais elle est vraisemblablement écrite par un roi de Siyannou ; elle reflète des relations, sinon de 
subordination, du moins d’un très bon voisinage. 

On peut conclure du traité (RS 19.068) conclu entre Nigmadou II, roi d'Ougarit et Azirou, roi du pays d’Amourrou, 
que Siyannou avait une frontière commune avec ce dernier. À l’époque de Nigmepa', 1’ influence hittite s'établit sur 
la partie septentrionale du littoral syrien. Entre 1336 et 1315 Siyannou, encouragé sans doute par le Hatti, se sépare 
d’'Ougarit pour relever directement de Carkemish (RS 17.368), que les Hittites avaient transformé en poste avancé 
pour contrôler les affaires syriennes. Le roi hittite Moursili II approuva la séparation entre Ougarit et Siyannou et 
intervint plus d’une fois dans les affaires des deux royaumes (RS 17.235+335+379+381 ; 17.380+382). Malgré ces 
interventions et un certain nombre d’édits, le problème des frontières entre ces derniers demeure le sujet principal 
de la correspondance entre le Hatti, Carkemish, Ougarit et Siyannou (RS 17.123 : Fig. 127 ; 17.380+382 ; 19.08] ; 
18.001... ; voir plus haut p. 72). 





87. Pour l’histoire de Siyannou, nous suivons de près Astour 1979. 


88. [*Note 2008. Voir M. Al-Maqdissi, « Les royaumes limitrophes. Tell Siyannou », dans Catalogue expo. Lyon 2004, 
110-112, et bibliographie antérieure ; cf. plus loin note 95.] 





89. Pour localiser Oushnatou, trois sites sont proposés : ‘Arab al-Moulk (Dussaud 1927, 133), Tell de Nahr al-Housein 
(Ehrich 1939, 113 et Astour 1979, 19), Tell ad-Darouk (Riis 1960, 166 ; Oldenburg and Rohweder 1981). 





90. Ougaritique : RS 11.858 ; 15.012 ; 15.097 ; 17.361C ; 17.389 ; 18.0804: 18.106+276+277 : accadien : RS 17.123: 17.143 ; 
17.235+335+379+381 ; 17.341 ; 17.344 ; 17.368 ; 17.380+382 ; 18.001 ; 18.021 : 19.041 ; 19.068 ; 20.219. 
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Comme nous l'avons vu, après l'invasion des Peuples de la Mer, Ougarit ne se releva pas de ses ruines 
contrairement à d’autres localités de son territoire. Avec Ti 
Assyriens cherchant un passage vers la mer. Ã partir de la fin du x° siècle, les Campagnes assyriennes vers la côte 
syrienne se succèdent, pour durer jusqu’à la chute de l’Assyrie. Salmanasar II (838-824), battu à Qarqar par une 
coalition dirigée par le roi de Damas Bar-Haddad, cite parmi ses ennemis Adanou-Ba‘li, roi de Siyannou, qui 
HR à la bataille 30 chars et 1 000 soldats (ANET 279). Tiglatpileser III (745-727) us qu'il a ee à 
l’empire assyrien plusieurs villes de la côte, dont Oushnatou et Siyannou (ANET 282-283) ; mais ces deux villes 
ne figurent pas parmi les villes battues au cours de la seconde bataille de Qarqar, en 722 av. J.-C. (ANET 285) 


glatpileser I (1112-1074) commencent les raids des 


Figure 127. Tablette du Palais Royal d'Ougarit, 
relative aux frontières sud du royaume, RS 17.123. 


Décision du roi hittite ; le sceau du roi de Siyannou Abdi-Amati 
atteste l’acceptation de la décision par ce roi. 





À partir de la fin du vi siècle le nom de Siyannou dis 


3 paraît des textes. Mais il semble que cette ville étai 
toujours prospère. En effet, 1 a i 


jon a Bible (Genèse X, 17; Chroniques 1, 15) considère les Siniens (c’est-à-dire les 
Siyanites) parmi les descendants de Canaan, ce qui montre l'importance de Siyannou au I" 
tard Flavius Josèphe, au 1* siècle de notre ère, ra] 
saint Jérôme (environ 347-419/420), parlant dA. 
15-18) : 
« Non loin fut une autre cité au nom de Sin, que détruisit plus tard la forme changeante 
conservé son nom d'autrefois. ». 
On connaît plusieurs noms de rois de Siyannou ; le roi fondateur de 
voir Astour 1979, 14). On connaît aussi les noms de plusieurs loc 
dont certaines ont été localisées (Astour 1979, 24-27). 


millénaire av. J.-C. Plus 
ppelle la même ascendance (Antiquités Juives I, 138). De même 


rqa près de Tripoli, ajoute (Hebraicae Questiones in Genesia X, 
des guerres et qui a seulement 


la dynastie est peut-être Sasiya (RS 17.344 ; 
alités du territoire de Siyannou et Oushnatou, 


Exploration 


Comment se présentait le site avant l'intervention des archéologues et des chercheurs ? D'après des informations 
recueillies auprès des habitants de la région °", on aurait découvert sur le tell, avant son exploration, des sarcophages 
en tere cuite recouverts de dalles et disposés à l’intérieur d’un caveau en pierre. Par ailleurs, pendant na 
et jusqu’à une date relativement récente, le site a servi de carrière : on y voyait éparpillées sur le sol de grandes 
pierres de taille qui appartenaient à des constructions disparues, et qui furent découpées et remployées dans les 
maisons du village voisin. On sait également que des fouilleurs clandestins avaient découvert à Tell Siano une 
collection de terres cuites du III millénaire 2 

Après la visite du tell en 1934 par E. Forrer, la mission danoise que dirige P. Riis l’examina le 25 août 1958 
et étudia les tessons de poterie ramassés à sa surface (Riis 1958-59, 111 ; 1970, 8-9 fig. 2). Par décision n° 8/A du 
5, il est classé comme site historique par la Direction Générale des Antiquités et des Musées. En 1963, nous 
I’avions montré à P. Matthiae, dans l'espoir qu’il envisagerait de le fouiller. Puis, ã différentes reprises, nous O 
lancé des appels en vue d’inciter les archéologues à explorer. En 1964, nous écrivions (Saadé 1964, 97) ` : 





91. Elles nous ont été communiquées (le 4.8.1957) par Mohammad Darwich Ahmad qui connaît bien la région. 


92. Elles se trouvent actuellement au Musée National de Damas. 
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« On ne saurait trop recommander des fouilles systématiques sur ce tell, fouilles qui jetteraient une grande lumière sur la 
capitale du royaume dont les textes de Ras Shamra laissent deviner toute l'importance », 
puis en 1979 (Saadé 1979-80, 124) : 
« Un site comme Tell Siano ne décevra pas ceux qui entreprendront de lui arracher ses secrets. » 
Nous sommes revenus à la charge en 1990 (Saadé 1990, 199) : ۴ 
« Parmi les tells qui ne décevront pas d’éventuels fouilleurs ]...[ signalons Tell Siano qui doit co! i 
Siyannou qui joua un si grand rôle à l'époque d’Ougarit. Est-il possible qu'il n’ait encore tenté personne ? » 


rrespondre à la ville de 





Figure 128. Tell Siano, 2005. 


Le 19 août 1983, nous avons exploré le site avec A. Bounni, M. al-Maqdissi, J. et E. Lagarce et M. Pharès (voir 
Bounni, al-Maqdissi 1992, 130). Au cours de cette exploration, nous avons vu suf le flanc sud du tell ii ancien iur 
dégagé par les travaux agricoles et, au sommet, un mur hellénistique ou romain. Il y avait aussi plusieurs cuves en 
pierre, un fragment de basalte appartenant sans doute à une meule, et quelques puits qui pourraient être de haute 
époque. Parmi les trouvailles signalons des silex et un grand nombre de less. LE pis anciens sont du Bronze 
Ancien, dont plusieurs fragments de jarres peignées. Le Bronze Récent est représenté par quelques fragments de 
coupes, de tasse et d’un entonnoir mycénien probablement du xmf siècle. Les poteries ael Age du Ber sont wres 
abondantes : céramique peinte de 1: Âge du Fer I (amphore et coupe bichromes, White painted chypriote, poterie 
locale à bande rouge ou à bande bicolore), céramique à pâte claire et engobe rouge de T Age du Fer T (ragmients 
de pithos et de coupes) ; ajoutons des tessons hellénistiques et quelques tessons médiévaux vernissés ENN | 

En février 1990, la Direction Générale des Antiquités et des Musées fut avisée par le Service des RIES 
de Lattaquié que le tell était menacé par les travaux de la Société Hydraulique RIMA, et chargea OE Bassam 
Jammous et Jamal Haidar d’enquêter sur l’état du site. Ils rédigèrent un rapport comportant une description du tell 
et signalant quelques vestiges apparents : au sommet du tell une auge en pierre calcaire detone rectangulaitê, 
une pierre circulaire en basalte, ainsi que la tombe de Sheikh Ali Ghanem (qui pore une stèle dont la aê n est 
pas lisible). Dans la partie orientale se trouve le mur d’une construction, et au pied du flanc ouest un puits ancien 
construit en pierres de taille, et qui est toujours utilisé par les habitants. Une prospection dans le village ses 
permis de constater que des fragments d’auges et de meules, ainsi que des pierres de taille, avaient été rutlisés 

dans les constructions modernes. Des travaux divers devaient aussi faire apparaître une sorte de souterrain ainsi 





93. Les tessons que nous avons ramassés ont été examinés par J. et E. Lagarce. 
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qu’une pierre tombale avec une inscription grecque de la fin du n° siècle ou du début du “زا‎ siècle de notre ère 
(Bounni, al-Magdissi 1992, 129 n. 2). 

Vers la fin de juin 1990, les machines de la Société Hydraulique procédèrent au creusement d’un canal 
d'irrigation, et entamèrent sur une grande profondeur une partie du tell, ce qui a dévoilé du côté ouest une presse 
à huile d'époque tardive. Les travaux furent alors arrêtés et l’on procéda au dégagement de la presse avec son 
réservoir et son carrelage de mosaïque formée de gros cubes ; l'opération était dirigée par W. Mallah, avec la 
collaboration de Ghada Azour et Hanân Kheirbeik *. Les travaux d'aménagement hydrauliques réalisés au pied 
sud du tell ont révélé la présence d’un lot homogène de céramique (cruchette, calices, plat à engobe rouge), 
appartenant vraisemblablement à une structure funéraire du x° siècle av. J.-C. (Bounni, al-Magqdissi 1992, 132). 

La Direction Générale des Antiquités et des Musées décida d’entreprendre des fouilles systématiques. Une 
mission fut donc constituée sous la direction de A. Bounni, avec la collaboration de M. al-Maqdissi, Six campagnes 
ont déjà été effectuées depuis 1990 (voir Tableau VI) : la première campagne est abordée dans un article assez 
sommaire, et marginalement dans un article consacré aux jarres peignées (Bounni, al-Maqdissi 1993) ; des rapports 
ont déjà paru sur les campagnes suivantes #, 


Tableau VII. Exploration de Tell Siano 





Époque Campagne Mission Chantiers Publications 

1990 1 Dir. : Adnan Bounni, Chantier A Bounni et al-Maqdissi 1992. 
7 juillet- Dir. chantier : M. al-Magdissi. (Niveaux I à VID), Bounni et al-Maqdissi 1993. 
mi-septembre N. Khaskiyeh, B. Jamous, N. Darous, Chantier B 


W. Mallah, H. Hassan, G. Azour. 
Étudiants Université de Damas. 


1991 2 Dir. : Adnan Bounni. 
7 août- N. Khaskiyeh, B. Jamous, N. Darous, 
12 septembre H. Hassan, G. Azour, 


S. Isma'il, I. Younes. 
Étudiants Université de Damas. 


1992 ka Dir. : Adnan Bounni. Chantier A Al-Maqdissi 1993, 444-447. 


10 juillet- 
12 septembre 


Dir. chantier : M. al-Maqdissi. 
N. Khaskiyeh, B. Jamous, N. Darous, 
S. Masharqa, G. Azour, A. Sirriyah, 


(Niveaux I à VII), 
Chantier B, 
Sondages C, D et E 


S. Isma’il , L. Abou, Samra, G. Qayem. 
Étudiants Université de Damas. 


1993 4 Dir. : Adnan Bounni. 
13 juillet- Dir. chantier : M. al-Magdissi. 
31 août N. Khaskiyeh, B. Jamous, N. Darous, 


S. Masharga, R. Kassouha, 

A. Abou ‘Araj, G. Azour, A. Sirriyah, 
S.Isma'il, A. al-Samar. 

Étudiants Université de Damas. 


1994 F Dir. : Adnan Bounni, M. al-Magdissi. 
23 juillet- B. Jamous, A Sirriyah, 
30 août G. Azour, A. Abou ‘Araj, 

Étudiants Université de Damas 
1995 6° Dir. : Adnan Bounni, M. al-Maqdissi. 
7 août- B. Jamous, A. Sirriyah, 
12 septembre G. Azour, M. Badawi. 


Étudiants Université de Damas. 





94. Elle est consignée dans un rapport détaillé (nombreuses photographies) de W. Mallah le 16.12.90, non publié. 


95. [* Note 2008. Le rapport sur la 5° campagne est paru en 1998 : A. Bounni, M. Al-Maqdissi, « Compte rendu de la 
cinquième campagne de fouille à Tell Siyannou sur la côte syrienne », AF 25, 1998, 257-264.] 
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Le Chantier A fut ouvert dans une terrasse aplatie et relativement régulière, située dans la partie nord-ouest du 
tell ; le Chantier B au sommet du tell, au sud du précédent ; les Sondages C, D et E à l’est et à l’ouest des chantiers 
A et B. Dans le Chantier A, au cours de la 1" campagne, quatorze carrés de 5 m de côté furent ouverts ; les fouilles 
de la 1™ et de la 3° campagnes ont permis de distinguer la succession stratigraphique suivante. | 

Le niveau superficiel I (20 à 40 cm de terre brune), en pente vers le nord-nord-ouest, ne comporte aucun élément 
architectural, mais un matériel récent, essentiellement du xix° siècle : fragments de poterie à glaçure verdâtre, têtes 
de pipe moulée à décor en relief, éléments d’outils agricoles, une bague-sceau en fer... 

Le niveau II (époque mamelouke) est marqué par la présence d’une série de tannours implantés sur les murs 
de la citadelle (niveau V), et associés à des sols en terre battue. La partie supérieure d’une grande jarre portant des 
traces de cendre, enfoncée dans la terre et bordée de pierre, formait probablement un petit foyer domestique. Le 
matériel céramique comprend des cruches simples à pâte de couleur jaune pâle, des fragments de grandes jarres à 
surface peignée en larges bandes horizontales et ondulées, une série de plats de luxe incisés et glaçurés di type dit 
sgrafitto (fin xin-fin xiv° siècles apr. J.-C.) et dont on a des exemples ailleurs, notamment à Tell ad-Darôuk (voir 
Oldenburg, Rohweder 1981, S9 et 111, fig. 43, n° 306-307). 


Les niveaux II et IV (Fer III : vi ou v° siècle av. J.-C.) sont représentés par deux séries d’éléments architecturaux 
très dispersés, localisés principalement à la périphérie orientale et méridionale du Chantier A. La première série, 
à l’est du chantier, comporte deux murs en pierre épais de 1,20 m, orientés nord/sud et est/ouest, et formant une 
structure en T conservée en fondation sur une seule assise. La deuxième série s’étend au sud du chantier, formant 
trois murs orientés nord/sud et est/ouest, d’une épaisseur variant entre 1,10 m et 1,30 m, conservés en fondation 
sur deux assises en moellons. On remarque que les structures de ces deux niveaux remploient certains murs du 
niveau V pour former de petites pièces (1,10 m x 1,90 m ou 1,90 m x 2,80 m et plus), vraisemblablement à usage 
domestique. L'absence de sol et de matériel associé rend difficile la datation précise de ces deux structures. Les 
fragments de céramique — bords de jarres cananéennes, fragments de coupes ioniennes, fragments d’amphores 
sans col à anses en bretelles, petits plats à fond plat, petits bols à engobe rouge — sont généralement datés du vi ou 
du v° siècle av. J.-C. Notons aussi la présence, à la surface du tell, d’un petit fragment de vase attique à figure rouge 
représentant un profil de femme, du v* siècle av. J.-C., et de plusieurs fragments de gourdes chypriotes. l 

Le niveau V (fin du Fer II B et première moitié du Fer II C : var siècle av. J.-C.) occupe presque tous les carrés 
fouillés du Sondage A. Il est marqué par la présence d’une grande citadelle composée de trois parties en enfilade, 
avec une tour défensive et une entrée en chicane précédée d’un mur de soutènement. Notons l’existence dans 
le niveau d’écroulement des bases en pierre d’un grand four circulaire. Les murs, soigneusement construits de 
plusieurs assises de moellons associées souvent à des parements bien solides, comprennent aussi de grands blocs 





rectangulaires. | 

La partie dégagée de la citadelle dessine une structure en forme de H, composée de deux murs parallèles 
orientés presque est/ouest, divisés vers le milieu par un troisième mur transversal nord/sud. La partie occidentale 
de cette citadelle présente une tour presque carrée (8,80 x 8,90 m) conservée sur trois côtés, la façade ouest ayant 
été ravagée par l'érosion et des travaux domestiques. Les murs, dont subsistent trois à quatre assises, ont une 
hauteur de 0,35 à 0,45 m et une largeur de 2 à 2,25 m ; à l’intérieur de la tour, leur fondation est profonde de 0,60 
à 0,70 m (cinq assises). On a décelé à l’angle intérieur nord-est quatre sols homogènes et successifs en terre battue 
blanchâtre, épais en moyenne de 0,20 m, comportant quelques fragments de poterie et une dizaine d’ossements 
brûlés. À 3,50 m du parement extérieur de la façade nord de la tour, un mur de soutènement est composé de quatre 
grands blocs posés obliquement, et doit être lié à un glacis vraisemblablement en terre battue. 

Les murs nord et sud de la partie orientale, qui viennent buter contre la façade orientale de la tour, gardent 
la même orientation est/ouest, légèrement inclinés vers le sud, et conservés sur trois assises ; leur largeur va de 
1,90 m à 2,40 m. Le sol intérieur n’existe plus, mais une rampe d’accès extérieure, orientée est/ouest, marque bien 
sa présence au nord du chantier en longeant la façade du mur nord. 

Les éléments de céramique trouvés sur les sols de la tour et dans des couches datées avec certitude sont pour le 
moment peu nombreux. Les rares tessons localisés sur les quatre sols successifs laissent penser que les structures 
dégagées datent de l’extrême fin du Fer II B et de la première moitié du Fer II C (ix°-vir siècles av. J.-C.) : bols 
hémisphériques à engobe rouge simple ou lustré Red Slip, plats simples à lèvre en bourrelet oblique, fragments de 
céramique locale bichrome à décor géométrique ou figuré, fragments de cruches chypriotes White Painted I-IV, 
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cols de cruches chypriotes Bichrome IV, marmites à pâte grossière. Le niveau du Fer II a livré des figurines en 
terre cuite. 

Le Niveau VII (Bronze Ancien : fin III millénaire) s’est d’abord manifesté dans le chantier A. Plusieurs 
sondages réalisés en différents points de ce chantier ont montré que les structures de l’Âge du Fer II reposaient 
directement sur un niveau massif et épais de la fin du III° millénaire. Ce niveau comporte un matériel varié, bien 
stratifié et daté entre la fin du Bronze Ancien II et la fin du Bronze Ancien IV : il comprend d’une part plusieurs 
gobelets caractéristiques du Bronze Ancien IV, certains d’un type simple à pâte jaune clair, d’autres décorés de 
plusieurs bandes peintes en noir, d’autres enfin décorés d’une large bande finement peignée. D'autre part, une 
série de jarres peignées du Bronze Ancien III est accompagnée de petits bols peignés et de lames de silex dites 
cananéennes, caractérisées par un dos abattu et un tranchant légèrement concave. Il y a enfin une série de bols 
polis à surface soigneusement lissée, datés de la fin du Bronze Ancien II ou du début du Bronze Ancien III ;à cette 
dernière série, on peut associer plusieurs grands plats lustrés à lèvre carénée et un petit cachet en stéatite ayant la 
forme d’une anse allongée. 

Dans le chantier B (Bounni et al-Maqdissi 1994, 23-25 ; al-Maqdissi 1993), ouvert au sommet du tell au sud du 
Chantier A, le niveau VII du Bronze Ancien III est également apparu. La fouille a révélé l'existence d’un quartier 
résidentiel composé (dans l’état actuel) de deux séries de pièces séparées par une ruelle orientée nord/sud ; la série 
occidentale est composée de quatre pièces en enfilade, perturbées par plusieurs fosses circulaires associées souvent 
à du matériel d'époque mamelouke (xıv* siècle apr. J.-C.) ; les sols d'occupation, bien conservés, ont fourni une 
série de jarres peignées du Bronze Ancien III. La série orientale comprend deux pièces (insuffisament dégagées), 
associées à quatre sols successifs d’occupation, également en terre battue jaunâtre. La pièce nord, relativement 
bien conservée, comporte les restes de trois jarres peignées écrasées à la surface du premier sol. 

Le matériel céramique du Bronze Ancien III de ce niveau comprend principalement des jarres peignées à fond 
plat ou aplati, façonnées à la main, et des jarres à lèvre évasée, façonnées à l’aide d’un tour relativement rapide, et 
décorées d’une série de lignes incisées horizontalement. Quatre sortes de peignage ont été pratiquées sur la surface 
encore humide : horizontal, vertical, oblique et en zigzag. Par ailleurs, deux sortes de pâtes locales ont été utilisées 
pour la fabrication des jarres peignées : pâte claire et dure d’une couleur variant entre le blanc et le jaune pâle, 
et pâte foncée d’une couleur variant entre le gris, le rouge foncé et le brun. Citons encore de petits bols à surface 
lisse finement peignée et à lèvre saillante ; des gobelets à fond plat ou en disque plat de trois types : type simple 
à pâte jaune clair, type incisé par plusieurs lignes horizontales, type décoré d’une large bande finement peignée ; 
des cruches de forme ovoïde, à ouverture simple, fond en bouton et anse de section circulaire : une série de petits 
vases globulaires ou ovoïdes à fond plat, à surface finement peignée, peinte en rouge en bandes horizontales ou 
verticales (simples ou ondulées) ; des marmites à lèvre droite, fond arrondi et décor finement ; une série de vases 
polis blanc rosé à le brun-rouge, à surface soigneusement lustrée horizontalement ou verticalement, à fond plat ou 
en disque ; une lampe-coupelle à quatre becs. Autres éléments du Bronze Ancien III : une épingle en bronze de 
section circulaire et à tête en bouton, l'empreinte d’un sceau cylindrique de style géométrique sur la lèvre d’une 


Jarre... ; ajoutons une série variée d'objets en basalte, notamment des meules dormantes et plusieurs pilons de 
forme cylindrique ou triangulaire. 





Enfin une découverte exceptionnelle montre que Siyannou, comme Byblos, avait au III° millénaire avec l'Égypte 
des relations non seulement économiques, mais aussi culturelles et cultuelles : c’est un fragment de petite statuette 
égyptienne en pierre dure verdâtre représentant la partie moyenne d’un homme assis et une femme debout ; une 
inscription hiéroglyphique (Fig. 129) sur le dos de la sculpture nous dit qu’il s’agit d’un ex-voto à Hathor comme 
patronne de la ville de Unit (Dendarah). Cet ex-voto pourrait être un don d’un représentant officiel ou commercial 
dans un temple de Baalat identifiée à Hathor, la déesse favorite des Égyptiens à l’époque de l’Ancien Empire. 

Il est vraisemblable que la ville de Siyannou, à en juger par ses grandes jarres peignées et les milliers de 
tessons du même type, était au Bronze Ancien III un des principaux producteurs d’huile de la plaine de Jablé, et 
un centre oléicole de premier ordre dont les habitants devaient être de bons exportateurs. 11 semble que ce type 
de jarre constituait le récipient approprié à la conservation et à l'exportation de l'huile. Ces grands récipients à 
fond plat étaient sans doute destinés à être transportés sur des bateaux, et non à dos d’ânes dans les caravanes. 
Rappelons qu’à Ougarit la céramique peignée était aussi liée à une huilerie (Bounni, al-Magqdissi 1992, 132). On 
peut imaginer qu’on a découvert à Tell Siano l’origine de la céramique peignée, ou au moins l’une de ses origines 
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importantes, particulièrement pour un type rencontré en abondance sur ce site : celui des grande jarres à surface 1960 3e Dir. : Paul J. Riis. Tell Soukas, AAAS 11-12, 1961-62, 133 
claire peignée, à fonds plats et anses verticales (Bounni, al-Maqdissi 1993). automne M.-L. Buhl, E. Fugmann, H. Thrane, Secteur au sud re RAA 3-144, 
Le sondage D a livré les restes d’un bâtiment important du vif siècle av. J.-C., marqué par la présence d’un F. Wisti, S. Soendergaard, G. Garde, du port sud. 
dallage associé à une structure de plan carré. Serait-ce un autel ? Au sommet du tell, a été découverte en août 1993 F. Maurtvedt, J. Jensen, I. Haugsted. 
une tablette rédigée en accadien, qui pourrait être du Bronze Récent. د‎ TE 
S.A. Mouqdad, H. Kamal. 

1961 4 Dir. : E. Fugmann et M.-L. Buhl. Tell Soukas. AAAS 13, 1963, 211-224 

22 août- C.G. Styrenius, N.J. Haugesen, 

26 novembre H. Hozmboe-Jensen, J, Bull, E. Bull, 


M. Moeller-Jensen, M. Herman Hansen, 
S. Bue-Madsen, M. Jacobsen. 
Représentant syrien : H. Kamal. 


Figure 129. Inscription égyptienne de Tell Siano. 


1961 5 Dir. : PJ. Riis. Tell Soukas. AAAS 15 b, 1965, 57-82. 
automne M.-L.Buhl, J. Rohweder, J. Jensen, 


J. Jacobsen, G. Ploug, E. Oldenburg, 
1. Haugsted, T. Hatting-Christensen, 
A. Bayer, G. Holton-Davidsen, 

G. Rohweder, T. Melander. 


En conclusion, on peut dire que le site est principalement occupé au Bronze Ancien II et pendant la première Représentants syriens : 
moitié du Fer II. Le Bronze Moyen est attesté par quelques fragments isolés de céramique. Quant au Bronze S.A. Mouqdad, Ch. Chaath. 
Récent, il nous échappe à part quelques rares éléments en terre cuite, une figurine de l’époque mycénienne II B, 
des bols carénés simples ou à surface métallique, et des fragments de poterie chypriote, notamment des bols à lait 
White Slip I ou Il et une cruche Base Ring I. Après l’abandon des murs massifs du Bronze Ancien II, les chantiers 
furent nivelés avec une terre apportée du socle du tell même. La céramique donne l'impression que la partie 
fouillée fut abandonnée vers le vê ou le début du 1v° siècle av. J.-C., et que ses ruines furent réoccupées à l’époque 
byzantine et pendant les différentes époques islamiques, principalement au cours du xıv’ siècle apr. J.-C. 





Tell Soukas (n° 39) 

Ce tell (Fig. 127 ; cf. Fig. 117: Tell Sukas), situé à 35 km au sud de Ras Shamra, avait été remarqué en 1895 
par M. van Berchem (1914, 94), puis signalé par R. Dussaud (1927, 135). E. Forrer y effectua deux sondages en 
octobre 1934 (Ehrich 1939, 57-61 ; Schaeffer 1948, 43-44). Plus tard, une mission archéologique danoise dirigée 
par P. Riis y mena cinq campagnes de fouilles au cours des années 1958-1961 et 1963 %. 


Tableau VIII. Exploration de Tell Soukas 





Époque Campagne Mission Chantiers Publications 
1958 ie Dir, : Paul J. Riis. Tell Soukas, AAAS 8-9, 1958-59, 107-132 ; 
début septembre M.-L. Buhl, E. Fugmann, Exploration de la plaine Oldenburg, Roweder 1981, 72-131. 
décembre M. Gjoedesen, H. Thrane, F. Wisti. de Jablé, 

Représentants syriens : Sondage à ‘Arab al-Moulk. 


H.R. 521201, S.A. Mouqdad. 


1959 Ci Dir. : Paul J. Riis. Tell Soukas, AAAS 10, 1960, 111-132 ; 
août- E. Fugmann, M.Gjoedesen, H. Thrane, Sondage au tell Darouk Oldenburg, Roweder 1981, 6-71. 
septembre F. Wisti, J. Rohweder, K. Barr, 


E. Oldeburg, G. Ploug, A. Olsson. 
Représentant syrien : 
S.A. Mouqdad. 








96. Voir Riis 1958-59, 107-132 ; 1960, 111-132 ; 1961-62, 133-144 ; 1963, 221-224 ; 1965, 57-82 ; 1970 ; 1979 ; 1983 ; Figure 130. Tell Soukas, 2005. 
Ploug 1973 ; Riis et Thrane 1974 ; Thrane 1978 ; Alexandersen 1978 ; Buhl 1983 ; Oldenburg 1991. 

[*Note 2008. Voir PJ. Riis, J. Jensen, M.-L. Buhl, B. Otzen, Sukas X, The Bronze and Early Iron Age Remains at the 
Southern Harbour, Copenhague 1996 ; cf. J. Lund, « Tell Soukas », dans Catalogue Lyon 2004, 63. 





456 Sixième partie 


Le petit tell se dresse au sud de la plaine de Jablé, l’une des plus grandes et des plus fertiles plaines de la 
côte syrienne (Fig. 117 : Tell Sukas). Entièrement artificiel, de forme approximativement triangulaire, il s’avance 
entre deux criques. Grâce à sa position, il domine la mer d’une hauteur de 24 m. Sa base est constituée par une 
proéminence de roc calcaire d’une épaisseur de 6 m environ, et par l'accumulation de ruines et de débris depuis 
le Néolithique. 

Le site est encore habité au Bronze Ancien. Ce niveau est caractérisé par quatre périodes d’occupations (L4 à 
L1). La période L4 est marquée par la présence de plusieurs installations de type villageois. Les périodes L2 et L1 
sont marquées par une architecture en pierre relativement massive, associée à des structures en bois. La céramique 
peignée est attestée à partir de la période L2, avec des exemples typiques de la production côtière au Bronze 
ancien III : fond plat, lèvre en bourrelet presque carré, peignage réalisé suivant des lignes horizontales, verticales, 
rarement obliques (cette céramique a fait l’objet d’une publication définitive). Le site est également habité au cours 
du Bronze Moyen. 

Au Bronze Récent, à l’époque contemporaine des textes de Ras Shamra, il y avait un quartier d'habitations avec 
les restes d’une grande demeure qui pourrait être un palais. Parmi les découvertes intéressantes, citons un sceau- 
cylindre gravé dans le style de Ras Shamra, représentant apparemment la chasse d’un roi protégé par le dieu de 
l'Orage. On a trouvé également une figurine d’Astarté, un moule pour des bronzes votifs, les roues d’une voiture- 
miniature cultuelle, un scarabée datant du pharaon Thoutmès NI, un autre du pharaon Aménophis II, de la poterie 
mycénienne et chypriote. On a vu plus haut que les fouilles avaient livré une tablette fragmentaire en cunéiforme 
ougaritique (Ploug 1973). Les constructions de la fin de cette époque paraissent avoir été l’objet de destructions 
violentes, attribuables aux Peuples de la Mer. L’agglomération du Bronze Récent a été identifiée avec la ville de 
Shouksi citée dans les textes de Ras Shamra .7؟‎ On a déjà dit que la frontière qui séparait le royaume d’Ougarit du 
territoire dépendant de Siyannou passait à travers les terres de Shouksi. L'agglomération dont les vestiges ont été 
dégagés à Tell Soukas constituait, semble-t-il, une sorte de poste-frontière à la périphérie méridionale du royaume 
ougaritien. On pourrait donc concevoir que le sceau-cylindre ait appartenu au représentant local du roi d’Ougarit, 
c’est-à-dire au gouverneur ou commandant de Shouksi. 

De l’ Âge du Fer, on a trouvé de la céramique chypriote du x° siècle ; des céramiques de Chypre, Rhodes, Samos, 
Tonie, Corinthe des vıııt-vı siècles ; de la céramique attique des vi‘ et v° siècle. On a trouvé également un sanctuaire 
qui a dû être remanié au vı’ siècle. Les constructions de l'Âge du Fer témoignent de destructions violentes, les 
unes vers 850 av. J-C., les autres vers le milieu du vı siècle av. J-C. : on pourrait les attribuer respectivement aux 
campagnes du roi assyrien Salmanasar III et à celles du roi babylonien Nabonide. La ville de 1’ Ãge du Fer a peut- 
être été détruite lors de la conquête d’Alexandre le Grand en 333 av. J.-C. On a trouvé des constructions de la ville 
hellénistique, qui a livré un trésor de monnaies et quelques inscriptions sémitiques : elle a pu être détruite par l’un 
des trois séismes qui ravagèrent la région en 140, en 117, et en 69 av. J.-C. Le site semble être resté inhabité au 
cours des époques romaine et byzantine. Il ne devait plus être réoccupé qu’au Moyen-Âge, car nous voyons dans 
le niveau supérieur un fortin franc, qui a dû être construit après la reconquête de la région par les Croisés en 1192, 
et détruit définitivement par le séisme de 1302. 


7. Perspectives d’avenir 


Nous avons vu qu'une quarantaine de tells du territoire ougaritien étaient déjà connus. D’autres tells pourraient 
être encore découverts qui augmenteraient ce nombre, peut-être même le doubleraient. Nous avons déjà dit le 
grand intérêt que présentait l'exploration de ces tells ; ils cachent dans leurs entrailles certaines des agglomérations 
antiques dont les noms nous sont révélés par les textes, qui évoquent par exemple des questions de frontière 
(Fig. 125). Les découvertes qu’on y ferait pourraient jeter une vive lumière aussi bien sur l’histoire et la civilisation 
de la métropole que sur celle de son royaume. 

En tout cas, on peut d'ores et déjà tirer certaines conclusions. D’une part, parmi les tells connus, certains 
sont de grandes dimensions, ce qui montre qu'il s'agit d’agglomérations d’une certaine importance. Par ailleurs, 
beaucoup ont livré des tessons du Bronze Récent, c’est-à-dire contemporains des textes de Ras Shamra. Signalons 





97. Voir à ce propos Bounni, al-Magdissi 1994. 
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enfin que, parmi les tells fouillés systématiquement, Ras Ibn Hani a livré un grand nombre de textes et Tell Soukas 
un texte en ougaritique. Comme l'écrit P. Bordreuil (1983a, 147) : 
« Il n’est pas douteux aujourd’hui que de nombreux documents sont encore à découvrir sur le site lui-même [Ras Shamra] 


et dans les agglomérations provinciales du royaume déjà localisées ou approximativement identifiées sous les nombreux 
tells de la région. » 


L'intérêt que le monde savant porte aujourd'hui à Ras Shamra exigerait qu’un vaste plan soit établi pour 
l'exploration du royaume ougaritien. En Syrie, plus d’une mission archéologique s’est occupée des tells qui se 
dressent aux alentours de celui où elle effectue des travaux systématiques *. Quel rôle pourra jouer la mission 
archéologique de Ras Shamra dans cette entreprise, et dans quelle mesure est-elle concernée par des recherches 
en dehors de la métropole qui, à notre connaissance, à livré plus qu'aucun autre site des textes explicites sur les 
villes et les villages qui en dépendaient ? On lit dans un rapport de la mission de Ras Ibn Hani (Bordreuil et al. 
1984, 14) : 

« Un jour peut-être seront fouillés les tells provinciaux du territoire ougaritain. Nos successeurs pourront alors procéder à 
l'évolution es rapports entre métropole et arrière-pays, et mesurer l’évolution que ces rapports ont pu connaître à la fin 
de l’Age du Bronze sur la côte syrienne. » 

Un plan de recherches devrait, à notre sens, comporter divers travaux. En premier lieu, il faut entreprendre 
une prospection systématique du territoire ougaritien pour recenser fous les tells qui s’y trouvent, et en dresser 
une liste complète avec dimensions, caractéristiques, ramassage de surface (tessons ou autres objets visibles). 
On pratiquerait ensuite un sondage, sinon dans tous les tells, du moins dans ceux qui paraissent intéressants. Il 
serait également souhaitable d'examiner les localités dont les noms présentent une similitude frappante avec les 
toponymes anciens. Toutes ces investigations devront faire l’objet d’une publication, qui constituera une excellente 
documentation pour les missions archéologiques attirées par la Syrie et un stimulant pour les inciter à explorer 
notre région. Il est du reste étonnant que, au cours de ces dernières années, parmi les nombreuses missions qui 
ont demandé à fouiller en Syrie, aucune n'ait été tentée par ce littoral dont les découvertes de Ras Shamra laisse 
deviner l’exceptionnelle richesse aux hautes époques. Certains préconisent un vaste programme dans ce domaine ; 
ainsi pour J. Lagarce (1982, 36) : 

« La carte archéologique de la plaine de Lattaquié autour d'Ugarit reste à peu près vide. La première démarche devrait être 
l'inventaire pour l établissement duquel il n’est ni souhaitable, ni d’ailleurs possible de se limiter aux seuls sites où l’ Ãge 
du Bronze Récent est représenté en surface. Une prospection systématique est indispensable pour replacer Ugarit et la 
ville de Ras Ibn Hani dans leur contexte géographique et dans l’histoire de occupation et de l’exploitation de la région 
par l’homme. Les tentatives de localisation des villes, villages ou fermes connus par les textes se heurtent fréquemment 
à l'impossibilité d’apprécier leur vraisemblance archéologique. » 





Sans devancer les événements, nous dirons que plusieurs indices nous portent à croire que des tells comme 
SQ ir 99 5 1 5 0 EY 
Rouesset al-Amir °, Qal‘at as-Syriani, Jabal al-Qal‘a, Rouesset es-Simhéni et Qal‘at ar-Rouss ne décevront pas 
ceux qui entreprendront de leur arracher leur secret. 





98. Par exemple la mission danoise de Tell Soukas, ou la mission italienne de Tell Mardikh. À l’époque où il fouillait à 
Amrit, Maurice Dunand ne cessait de parcourir la région aradienne à la recherche des tells qui s’y trouvent. 


99. En 1963, nous avions persuadé P. Matthiae de fouiller ce tell et nous fâmes bien déçu quand nous le vîmes changer d’avis 
pour s’occuper « d’un certain Tell Mardikh ». Il fut, certes, bien inspiré en ne nous écoutant pas ! 








AAS / AAAS 
ACF 
AEPHE 
AFO 
AJA 
AOAT 
ARM 
BAH 
BASOR 
BCH 
BMB 
BSPF 
CCEC 
CRAI 
IOS 
JESHO 
JNES 
JPOS 
MARI 
MDB 
MDOG 
MIO 
MUSJ 
NABU 
NUS 
PRU 
RA 
RDAC 
REPPAL 
RHR 
RSO 
SEL 
SMEA 
SIMA 
Syria 
T.A. 
UF 
ZDPV 
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Figure 128. Tell Siano, 2005 (© M. al-Maqdissi) 


Figure 129. Inscription égyptienne de tell Siano 
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تقد الكتاب في اللغة العربية 


الجزء الأول 
اكتشاف وزيارة الموقع 


الاكتشاف 


تقع رابية رأس شمرا على بعد عشرة كيلومترات شمال اللاذقية؛ لم يتم التعرف على وجود تل أثري في الموقع الا سنة ٠۹۲۸‏ 
بعد اكتشاف قبر اثري من قبل الفلاحين على بعد ۸٠ ٠‏ متر شمالي خليج مينة البيضاء. كان هذا القبر يحوي خزفيات ميسينيّة وقبرصيّة 
تعود الى القرنين الثالث عشر والرابع عشر قبل الميلادء تعرف عليها ل. البنيز Albanèse‏ .1 الذي أرسله فيرلو Virolleaud‏ © (مدير 
الآثار في بيروت التابع للأنتداب الفرنسي»» وفي باريس رينيه دوسو R Dussaud‏ (من مركز الآثار الشرقية من متحف اللوفر) اقترح 
على المجمع العلمي للرقم والآداب تهويل التنقيب. فتم تكليف كلود شيفر C. Schaeffer‏ ببعثة أثرية. ومنذ العام ۱۹۲۹ء أولي الاهتمام 
بسرعة موقع "رأس Ras Shamra” "Iyad‏ الذي كان يبدو واعداء وبوشر بالتنقيب في الموقعين القريبين الواحد من الآخر. 


مراحل الاكتشاف من قبل البعفة الفرنسية ۱۹۲۹ — ۱۹۹١‏ . التواريخ الرئيسة 


ادار ة كلود شيفر 14V — ۱1۹4۹ Claude Schaeffer‏ . 

الأعمال في مينة البيضاء (حتى (AYO‏ وعلى تل رأس شمرا (الجدولان 1و CE‏ 

5 : إكتشاف اول كتابة تحمل Les‏ بالكتابة المسمارية؛ VAT‏ ظهور اسم "أوغاريت" في الوثائق المكتشفة في 

الموقع؛ المعروف سابقاً في نصوص العمارنة (مصر) ومن بوغازكوي Bogazköy‏ (الأناضول). 

حفريات على الأكرويوا ل l'Acropole‏ : أحياء مسكونةء هياكل (بعل ودّغان)» بيت الكاهن الأعظم (نصوص) "المدينة 
السفلى"؛ في الشمال الغربي: قلعة وقصر ملكي. إسبارات عميقة. 

التنظيم: قسمة المكتشفات بين متحف حلب الوطني ومتحف اللوفر في باريس. 

:۱۹٤١ - 9‏ انقطاع الحفريات أثناء الحرب العالمية الثانية. 


7 استقلال سورياء الغاء كافة امتيازات التنقيب الممنوحة من الانتداب. 
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Gabriel Saadé travaillant chez lui en fumant son narguileh dans les années 1990 


كابريال سعاده يكتب o y‏ النرجيلة في مكتبه في التسعينات 
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A‏ ددائرة الآثار الجديدة في سوريا رخصت للبعثة الفرنسيّة استئناف تنقيبات محدودة واعمال تدعيم. 

۸ - 1154: قصر ملكي (و دار المحفوظات الغربية). 

+ ترخيص القيام بتنقيبات منظمة مدّتها خمس سنوات (مرسوم اشتراعي رقم "١ AA‏ يونيو :۹٤۷‏ جميع الأشياء 
المكتشفة تبقى في سورياء في متحف دمشق الوطني؛ حضور ممثلي مديرية الآثار والمتاحف). القسم الشمالي - الغربي من القصرء 
انشاءات تعود للعهدين الفارسي والهلينيستي (أكروبول)» خندق على الطرف الشرقي للتل. 

0١‏ - 1408 : قصر ملكي (الحفوظات) "الح السكني" (نصوص راشابابو Rashapabou‏ من "الأديب")» أسبار 

.)٠١ 1 (الجدول‎ "Ml" الإسبار‎ oY) عميقة‎ o 

۳ 1486 1903 و 1330 السبر "السفلي" (الجدول 1 )1١‏ 41405 ١١۹٠ء‏ أسبار في حديقة القصر (الجدول 11 OY‏ 

4 — 1100 : القصر الجنوبي (نصوص). 

67 :حي سكني (نصوص رابانو -(Rapanou‏ 

١91‏ — 1140 تنقيبات في جنوب مينة البيضاء (هشام صفدي). 

1930-68 : خندق Bull‏ الجنوبية (نصوص») خندق على الطرف الشرقي للتل: انشاءات هيدروليكيّة تعود 
للعصرالروماني عند زاوية التل الجنوبيّة الغربيّة D‏ بنيّ و ن. صليبي). 

VOA خندق جنوب الأكروبول (نصوص)» إسبار عميق (الجدول‎ :19575-0١ 

5 خندق جنوب الأكروبولء إسبار SH‏ (الجدول 11 OVi‏ 

477 : مرسوم اشتراعي جديد (رقم 7777 أكتوبر (AIF‏ يشدد على نشر المكتشفات؛ المادة ١٤ء‏ الالزام بتقرير حول 
كل بعثة؛ المادّة 0١‏ الالزام بنشر النتائج العلمية خلال خمس سنوات. 

60 القصر الجنوبي ومحيطه. 

5 القسم الغربي من الحيّ السكني. 

.) 191/5 = VATA) SH إسبار‎ : ۷ 


8 القصر الشماليء GH‏ السكني. NATA‏ القصر الشمالي. :141٠‏ قبر الى الجنوب الغربي من التل (ن. صليبي). 


ادارة هنري دو ١91/3 Henri de CONTENSON (0 pis gS‏ - 14۷€ . 
القصر الشماليء انشاءات من بعد الفترة الأوغاريتية (أكروبول): سوية البرونز الوسيط (شرقي التل). NAVY‏ منزل الهيصَّم؛ 
VAVE‏ انشاءات من بعد الفترة الأوغاريتية» منطقة شرق القصر الشمالي» لوحات مسمارية في "كومة من NAVE OU‏ 
خندق الى الشرق من الحيّ السكني (فريق سوري - فرنسي» بإدارة عدنان Ci‏ وج. لاغارس J. Lagarce‏ مع طالبين من كليّة الآثار 


(iay 


ادارة جان — كلود مارغورون Claude MARGUERON‏ .ل 91/8 ؤ - ۱1۹۷ . 
حيّ سكني» منزل على ال حافة الشمالية من EN‏ تربيع كافة التل. 191/5: ورشة على الطرف الشمالي من التل. 
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. 1۹۹۸ — \ IVA Marguerite YON ادارة مرغريت يون‎ 

۸ : بداية "مركز المدينة" )1440( مشروع دراسة AIN‏ والادارة الوثائقيّة: محفوظات» صورء جرد موجودات» 
مجموغة فؤلبة اللويحات. 

9 : الذكرى السنوية الخمسون للتنقيبات (رأس شمرا: يون و مجموعة من ÉSI‏ .له CAVA‏ 77-178 فبراير: ندوة 
أوغاريت في نظرة الى الماضي Symposium Ugarit in Retrospect‏ (ماديزون Madison‏ الولايات المتحدة ١5 - ٩ (USA‏ مايوء 
مؤتمر في اللاذقية» زيارة الموقع (جمعية علم الآثار» المركز الثقافي)؛ معرض صور ومخططات (مركز الفنون التشكيلية)» ٠١ - ٠١‏ 
أكتوبر» "'ندوة دولية للدراسات الأوغاريتية'» اللاذقية DGAM)‏ مشاركون من المانياء اسبانياء الولايات المتحدة» فرنساء بريطانيا 
العظمىء ايطالياء اليابان» سورياء تونس...). بدء من ١۱۹۸ء‏ مشاركة البعثة الفرنسية بعدد من المؤتمرات والندوات والمحاضرات 
والمعارض في مختلف الدول. 

1441-6 : تنقيبات ودراسات "مركز au‏ 181 - تنقيب pe‏ الوسط" (نصوص أورتنو (Ourtenou‏ 
. تدشين متحف في اللاذقية (١١أبريل)‏ لآثار رأس شمرا. ۱۹۸۷: حملة دراسة وتوثيق. ورشات تنقيب جديدة: ۱۹۸۸ -: خندق 
شرقي/غربي (في الحي الواقع جنوب - الوسط باتجاه الشرق: مراجعة الجزء الرابع)» ١197‏ : جسر - du‏ جنوب نهر الدّلبة. بيان 
الرفع الطوبوغرافي العام. رفع مساقط معمارية: (حيّ سكني» قطاع شمالي - غربي)» إسبار معبد بعل.....؛ قصرملكي» قبور» بيت 
للأفران» بيت بالقرب من معبد الريتون Rhytons‏ “1497: دراسات المواد المكتشفة (متاحف دمشق» حلبء اللاذقية). 

: نقل المجموعات المحفوظة في متحف حلب الى متحف اللاذقية. 

4 : حيّ جنوب — الوسط (اورتنو: 417 لويحات كاملة و مجزأة» أكبر كمية وجدت حتى الآن خلال نفس السنة في 
رأس شمرا) إسبارات القصر الشماليء دراسات معمارية (القصر الملكيء المدينة السفلى شرقاء منزل رابانو ۱۹۹١ (Rapanou‏ : بعثة 
دراسات وتوثيق» لاحق للدراسات (القصر الملكيء المدينة السفلى شرقاء منزل رابانو). 


مهاج موضوع عام ۱۹۷۸ لأعمال موازية للتنقيبات المذكورة حصراً 


ان تعهد م. يون وفريقها بدءا من VAVA‏ أعطى أعمال التنقيب في الموقع أبعاداً جديدة: متابعة ورشات التنقيب» وكذلك برنامج 
موسع لدراسة البيئة الطبيعية والتنظيم المعماري والمدني لمدينة أوغاريت. إن فريقا متعدد الأختصاصات (من مؤرخين؛ وعلماء آثارء 
ونقوشيين» وجغرافيين» ومهندسين معماريين» واختصاصيين متنوعين)؛ بالاشتراك مع مختبرات التحليل» قاموا بدراسات جماعية 
وأعمال موضوعية مع مقاربة الأدوات المحفوظة في متاحف سوريا واللوفر. والبحث الجماعي قارن ووفق المكتسبات التي جاء بها 
بعض الاختصاصيين الاضافيين لالإضافة الى الآراء والتطلعات المختلفة. 

الأبحاث في الموقع: مسح جغرافي (بيئة الموقع» الموارد الطبيعية: مجاري المياه» مقالع الحجارة للبناء...) أعمال طوبوغرافيا 
(الحالة الجديدة لسطح أرض التل وأعمال رفع» التحديد على خرائط المساحة» كافة المناطق التي تم تنقيبها (مراجعة التفصيل في الجزء 
الرابع)؛ دراسة دقيقة للتنظيم المديني خلال العصر البرونزي الحديث» دراسات هندسية معمارية (للمنازل الخاصةء للقصورء للأبنية 
الجنائزية» دور العبادة» التمديدات الهيدروليكية أو المائية). 
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Gabriel Saadé et sa nièce Leila Badre : le premier narguileh après la remise de la 
Légion d'honneur à l'Ambassade de France à Damas (juillet 1989) 


كابريال سعاده وإبنة أخته ليلى بدر : Ed‏ اول نرجيلة بعد تسلمه وسام الشرف في 
السفارة الفرنسية ( تموز CAINA‏ 





الجزء الثاني 
تاريخ أوغاريت 


تاريخ موقع ' وش ا يتناول فترة زمنية طويلة جد (من الألف الثامن إلى الألف الأول ق. م.) 

à‏ الحقبات السابقة على إقامة السكان الأوائل في الموقع؛ 

؟. حقبة “ ما قبل التاريخ' » من البدء حتى مطلع القرن الرابع عشر (قبل النصوص)؛ 

Ÿ‏ من القرن الرابع عشر حتى تدمير"أوغاريت" حوالي ١١160 Le‏ ق. م. (العصر البرونزي الحديث) : حقبة كشفتها 
الحفريات التي تمت على سطح التل ga)‏ النصوص)؛ 


.٤‏ المرحلة اللاحقة"' لتدمير مدينة eg Jef‏ الكنعانية. 
١‏ . المنطقة الساحلية قبل وصول السكان الأوائل : 


ظهر الانسان باكرا جدا في المنطقة الساحلية. فقد اكتشفت آثار استيطان الانسان في الوادي السفلي t"‏ الكبير" '(لم يتم 
إكتشاف بقايا بشرية» Lil‏ فقط بقايا صناعات حجرية: : أدوات» وقطع مختلفة). | 


العصر الحجري : Paléolithique‏ 

- العصر الحجري الأسفل القديم؛ أكثر من مليون سنةء مرحلة الإنسان الواقف" أقدم صناعة حجرية عرفت في سوريا (موقع 
mou, un Swe go‏ 
مرخو 2 ب € جبل إدريس G‏ اين سل E‏ 

gen‏ اي I‏ او اموا 0 € ie) ré se" € "gota"‏ اليد 
۰ سنة ("جِنْدرييّه "0 الع اي وروت 5 مشرفة الساموك' ‘a‏ 

nid dd‏ سنة : ظهور إنسان النياندرتال" "الشير' e‏ وعلى المصطبة البحرية أو الشرفة البحرية 
aE‏ انهو s EE‏ 


- العصر الحجري الأعلى؛ حوالي سنة ظهور الإنسان الماشي» Y)‏ يوجد مكتشفات من هذه الحقبة). 


533 تقديم الكثاب في اللغة العربية 


دراسات المواد المكتشفة منذ ۹ , بما فيها التنقيبات الجارية (بالتعاون مع قسم الآثار الشرقية في اللوفر» بإدارة ب. أمييه P‏ 
Amiet‏ حتى ٩۱۹۸ء‏ ثم أ. كوبيه (A. Caubet‏ : خزفیات» عاجيات» منحوتات» قطع معدنية ..... تحاليل وأبحاث تقنية (كتاب مهم صدر 
عام RSO ۷1:1۹۹١‏ الفنون و الصناعات الحجرية). 

أعمال توثيقية: محفوظات وبيانات التنقيبات» وتوثيق الصور الفوتوغرافية... 

A SR GLS‏ وري الوق رك اة ف CE‏ و GA EE che‏ ل 
الجرد» تدقيقات» مراقبة)» ونشرها RSO V 1-2 TEO 1-11 :۱۹۸٥(‏ قولبات جديدة للويحات (سيليكون). مسح أثري في مناطق مملكة 
أوغاريت الوارد ذكرها ف النصوص,؛ لا سيما الحدودية شمالاً وجنوباً (مراجعة الجزء السادض). 

المطبوعات: سلسلة رأس شمرا - أوغاريت (من ١١ - ١‏ 1-5 ظهرت في الأعوام ۱۹۸۳ — 1440 في منشورات ERC‏ 
باريس وغيرها قيد التحضير)» مدينة أوغاريت (م. يون) ERC M Yon‏ باريس» ۱۹۹۷. مجموعة كبيرة من المقالات (مراجعة قائمة 
المراجع والمصادر). 

النقد الوحيد: في رأيناء هذا البرنامج المهم» الذي يهتم بالبيئة مباشرةء يخص ”المملكة الأوغاريتية“ والتلال الأثرية بمقام 
زهيد مع كونها تحوي بقايا أنقاض التجمعات السكانية التابعة لأوغاريت وذلك على مساحة تزيد عن ألفي كيلو متر مربع (مراجعة 
الجزء السادس). 

اللوحة 1. حملات التنقيب (من ۱۹۲۸ الى 155). 

اللوحة IT‏ الإسبارات (من ۱۹۳۰ الى 191/5). 


ان الأعمال المذكورة هنا اصلحت قدر الامكان الثغرات» الأخطاء وحتى الغموضء التي تطغى أحيانا في المنشورات السابقة. 
فهذه الأعمال المختلفة تساعد على إدراك أفضل لحضارة أوغاريت خلال العصر البرونزي الحديث. إن التنقيبات والنصوص ساهمت 
بالتعرف على الخطوط العريضة لهذه الحضارة في المجالات السياسية؛ الأقتصادية» القانونيةء الفكرية والدينية. ولكن كان من المهم 
إستكمال تحليل مكوناتها لمعرفة طريقة عيش السكانء إهتماماتهم اليوميةء تنظيم حياتهم» أنواع نشاطاتهم؛ وسائل معيشتهم» طريقة 
تعبيرهم عن مشاعرهم الدينية... 





SS‏ ي ن www‏ ا 
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أو الدق» أدوات العمل على النشبء النسج؛ أوعية أو آنية؛ درر (حجر أخضرء عقيق أحمر)؛ من العظم والصدف: العديد من 
الأدوات والحلي؛ من الخزف : مغازل؛ أوزانء أختام. ''صناعة الف" وافرة (قصعات» أحواض» ola‏ اوعية ذات قاعدة مخرمة 
مع عروات). 

الرحلة الأولى : الخزف الل (بالإضافة) خزف عاديء أو الخزف القابل للتفتت ذات زخارف نافرة أو محززة؛ 

المرحلة الثانية : الخزف الرفيع الملمّع؛ الخزف العادي (تزيد نسبته عن 4 المجموع) : أحواض» قصعات» جرار» صحون من 
النموذج (الحسّوني Chassounien‏ الخزف المطلي؛ الزخارف المحززة سائدة» ظهور الزخرف المرسوم والمصقول المزيّن. الآنية البيضاء 
(كلسية) في المرحلة الأولى ترتبط بانتشار استعمال الكلس» تلبيس الأرضيات. ثمة دمى بشرية (؟) من كلسء أو صوّان أو خزف؛ 
وتمثال بقري من الخزف O‏ 

المستويات B 111 - IV‏ (الكالكوليتي SE Chalcolithique‏ كوي 

المستوى القديم ٠٠٠٠(‏ - ۰ ق م تالاحظ Je‏ ماقت ei‏ شمال يلاد مابين الهرين dad‏ 
من تل حلف). المجموعة السكنية في الشمال — الشرقي من الموقع تشمل حوالي 5/5 الهكتار؛ مع بيوت متجاورة وبنفس الاتجاه. 


"0 17" الكالكوليتي القديم OVO t) ١‏ ق. م.). بيوت من عدة غرف مستطيلة تستعمل الكثير من الخشب (أعمدة) 
تتنامى زراعة الحبوب وتربية الماشية الصغيرةء ويقل دور الصيد. 

الادوات من "الجر dal‏ (صوّان» سبسج/بلور sat és QE‏ السحق والطرق (أدوات للخشب» 
أوعية؛ درر)؛ all”‏ والصدف" : أدوات» حلي؛ "الفخار" مغازل» سدادات. أنواع جديدة من "OH‏ : "خرف مصقول؛ 
"خزف عادي أحمر ذات زخرفة ممشطة أو محززة أو مطبوعة 

(مراجعة عموق» بيبلوس» فلسطين)؛ "خزف مدهون": من موذج "تل حلف" قد يكون صنع محلياً. JA‏ صغيرة من 
الفخار تمثل رؤوس حيوانية (كلاب» سنوريات ؟). 


"vs"‏ الكالكوليتي القديم (۵۱۰۰-۵۷۰) 5-8 ق. م.) 

في السوية 1۷ (B‏ المجموعة السكنية متماسكة؛ متراصٌة وربما محّصنة. 

تنوع العمارة بشكل مكثف؛ وجدت في البيوت المبلطة بحجارة صغيرة قبور أطفال وشباب» ومدفن حيواني (للكلاب) تطور 
تربية الحيوانات (بمعدّل ٤‏ حيوانات داجنة» و 759,5 1 حيوانلت برّية). 

تطورت الخزفيات الملونة من نموذج "حلف" السوري. المعدّات أصبحت من"الحجر الصقول Nja)‏ سبج بكثرة/بلور 
برکاني) من الحجر الأملس" أو pA EID AN‏ شيت الصابون: رخام الي مرمرء حجر رملي» كلسي» هيضّم) : 
العمل على الخشب» السحقء الطرقء النسج» أوزانء أختام؛ AS‏ حلي '"عظم؛ أسنان خنزيرء قرون الأيّلء صدف'' استخدمت في صنع 
العديد من الأدوات المستعملة والحلي. من "الفخار" : مغازل» كرات هراوات» أنواع من الحلي (درر)؛ رأس حيوان (خروف ؟). 

من H"‏ خاصة "الخزف المع" (المعروف من السوية VA‏ وخزف عادي أحمر من المرحلة AJEN‏ الخزف الرفيع 
امزين برسم براق يستمر حتى آخر المرحلة. بعض القطع من الحجر المصقول و... يحتمل أنها تماثيل صغيرة. 
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العصر الميزوليتى : Mésolithique‏ 
نهاية العصر الحجري الميزوليتي (١٠٠٠٠٠-٠١٠۸)؛‏ المراحل الأولى للحياة الحضرية. 


: من المدشأ إلى مطلع القرن الثالث عشر ق. م.‎ Y 


إن الظروف الجغرافية والمناخيّة كانت مؤاتية للسكن à‏ أنهار مياهها صالحة للشرب» تل صخري طبيعي يشكل قاعدة جيدة 
للبيوت» سهل خصب» القرب من بحر كثير السمك؛ الاخشاب متوفرة من المرتفعات المجاورة. 

[المستوى ۷[ عصر نيوليتيك leote -۷٠٠١(‏ 

ae VC‏ النيوليتيك القديم السابق للخزفيات" Vot -۷٠٠١(‏ سكن بعض البشر بيوتاً مستطيلة (غرفة واحدة)» نحتوا 
الصوان في البيوت. حوالي العام ٠‏ بنيت البيوت من عدة غرف (جدران من الطين المجفف على أساسات حجرية)» وذلك على 
شكل de a‏ نا يقري مساحة ثلاثين هكتار» محاطة بجدار حجري منحدر. بداية"' الزراعة": استصلحت الأراضي 
Dee y)‏ » عدس» حمص» كتان)؛ يضاف إلى ذلك قطف الفواكه البرية (اللوزء التين» الزيتون...)؛ تدجين الغنم والماعز؛ الصيد 
p‏ عي ب جود ر» الخنزير البري»» الصيد البحري (القرش» التون..) Le‏ أكمل الغذاء. استعملت" الأدوات' من 
الصوّان المحلّي والسبج (الحجر الزجاجي الأسود) الأناضولي المشغول محلياً الحجر المصقول (الكلسي» البزلتي؛ الرملي؛ حجر 
Et‏ أو الحجر النضيد)؛ وبعض الأدوات تثبت العمل على الخشب؛ وجدت در وأختام» حجر أسطواني» أدوات زينة من عظم» 
حلي من الصدف؛ دمى IS g‏ الاهتمامات الدينية". Gr alad‏ الموقع لما يقارب مئة وخمسين سنة. 
8 : "عصر النيوليتيك الوسيط " Aore)‏ حوالي الألف السابع ۷٠٠١‏ قدوم أناس يعرفون صناعة " الخزف ". 
Eat"‏ بالحجر الضخم مع أبنية ذات مساحة كبيرة» انتشار "الزراعة " (الحبوب: الحنطةء ep‏ الذرة والأرز) 3 سيط مناطق 
السكن و صيد السمك i‏ والحيوانات (الخنزير البري والأيل) مع تربية الماشية (أبقارء خراف وماعزء ظهور الخنزير). "الأدوات" من 
الحجر المنحوت (مناجل)» والحجر المصقول (فؤوس» مغازل)؛ أدوات عملية من الخزف (مغازل؛ 955( ادوات من العظم والصدف. 
"خزف" مفتت ذو مادة لاصقة من القش المسحوق أو dl‏ خزفيات مصقولة (كؤوس » أحواض). دمى انسائية من الحجر 


الكلسي. 


LL 


"VA"‏ النيوليتيك الحديث" (tree = To)‏ البيوت المتفرقة التحقت بها حظائر للمواشي؛ لكن الاقتصاد ظل قرويا. 
والغذاء النباتي ازداد (الشعيرء الزيتون)؛ إلى جانب الصيد (الأيل الأسمر» الخنزير البريء الغزال)» وانتشرت تربية المواشي AI)‏ 
ny‏ الخروف والماعزء مع ظهور الكلب). احتل النسج مكاناً كبيراً. استخدم الكلس في" بناء"البيوت الصغيرة. وفي أواخر الحقبة 
أضبحت البقايا à lea‏ ية نادرة (هل توقف السكن المنظم ؟). 

"الأدوات المنحوتة من الحجر "(الصوّانه السبج/بلور بركاني) تناقصت؛ وارتبطت الإبر المصنوعة من العظم بتكثيف تربية 
المواشي وصناعة الجلود (؟). كثرت الادوات من الحجر المصقول (البزلث» الكلسي» الصفائحي) وتنؤعت : أدوات السحقء والقرع 
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حقبة فراغ أو انقطاع‎ 
قد يكون فترة انتقالية تدريجياً من الكالكوليتي > برونز قديم‎ U: یکن سکره‎ gai ne. gi بين لاو 9 ق.‎ 
(تشاهد مخلفات سابقة في خزافة مطلع العصر ' البرونزي القديم").‎ 


" " 
المستوى 111 البرونز القديم ۲٠٠١ -TT‏ ق.م.) 


انرو لقنم 5 A A ape EAN‏ جد كين pa‏ د 
أساسات حجرية؛ مع صوايع للحبوب» مواقدء حفر حيث وجدت Ua‏ حيوائية (بقريات» ماعز» خروف» سلاحف». '"الادوات 
المعدنية" نادرة (دباييس؛ شفرات أو نصول للحرير السميك)؛ "الادوات من الحجر المنحوت ' site‏ الآذؤات من الحجر dat‏ 
والمنقط قد تنوعت امشات deals ad ge‏ على a‏ مغازل» ء آئية» كرات للمقلاع؛ أختام» حلي...؛ الادوات 
Are‏ و dje: ENAR‏ » حلقة.. "oH".‏ تظهر حقبة انقطاع» مع سلسلة آنية ذات طابع انتاج 
اي "خزف k‏ أسود وأحمر من '"خربة aga‏ : 

خزف مدهون" بالفرشاة (طريقة العموق تعدد الفراشي)؛ خزف ذات رنين معدني» خزف خشن؛ جزء من دولاب خزف 


من الجر الكلسى. 
LE 11‏ 5 
جرار حمراء سطحها مدهون منتشرة على طول ساحل مملكة أوغاريت. (منشؤها 'سيانو"؛ أحد أهم المواقع المنتجة للزيت 
ف سيل Cle‏ 


البرونز القديم ۲٠٠٠ YEN) Y‏ ق.م.) المنطقة المسكونة محاطة بسور؛ العمارة من حجر يمكن وصفها بالضخامة. الأدوات 
Gya ques) Ba‏ تادرة؛ '"الأدوات الحجرية ' سائدة؛ ثمة أدوات من dalle"‏ دمى صغيرة منمنمة. الخزف يظهر تفاصيل 

ھر بج LS Je Aie Me‏ بين برط GT A‏ ی اا sg‏ داقم Asa A‏ 
ثمة نص من" إيبلا" ' (لائحة بلدات ومحلات يفترض وجود اسم أوغاريت فيها) يطرح مسألة ' أقدم ذكر لإسم أوغاريت" في القرن 
الرابع والعشرين قبل الميلاد؛ لكن ثمة جدل على هذه القراءة. 


البرونز القديم CYN t YTO) Y‏ الآثار المعمازية أظهرت بعض الجدران المبنية بالحجر الدبش» وبلاطات من الحجر الكلسي» 
وصوامع d‏ لطر ومعصرة زيتون (حوضين من الحجر الكلسي» نوى الزيتون» جرار كبيرة بيضوية الشكل مزينة بعناية 
لتخزين الزيت). "sa‏ وافر ومتنوع "itho:‏ أحمر ذو خطوط متموجة محزوزة خزافة رفيعة» رقيقة الجوانب» أطباق ذات 
قمع؛ قصعات صغيرة مبرقة؛ خزافة "خربة كرك" أصبحت نادرة. وأول ازدهار كبير للتعدين حصل في هذه الفترة : أسلحةء أدوات؛ 
حلي... ختم D)‏ أواخر الألفية الثالثة) - الإله الشمسس bat!‏ وأحد العباد -» فرض علاقات مع بلاد ما بين النهرين". 
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في السوية cA IV"‏ البقايا المعمارية نادرة وغير منظمة D‏ على أساسات حجرية) مع مداقن Jai‏ ف جرار نمف ازات 
tlga y" ai‏ الصقول d'El À daa pet fit col‏ > 'العظم” و te da”‏ 
"استمرت مع النماذج عينها... ''خزف" "ile"‏ ضعف استعماله ويؤول الى الإختفاء كلياً؛ ظلّت آنية المائدة العادية الحمراء بنسبة 
"GH" (A)‏ المصقول (صحون واسعة) الخزف الغير رفيع (جرارء أحواضء قصعات...)؛ الخزف المزين برسوم هندسية كامدة 
(S) 3 he JE ipae EEE,‏ كلسية تظهر ' اهتمامات ns‏ 
cm‏ 'الکالکولیتی ي الوسيط " a torr — oe)‏ يتميز بآنية المائدة ذات لون احمر كامد يمكن ربطها بالخزف 
المدهون الانتقالي بين He Ea‏ السكن أكثر تفرّقاء مستوى العمارة دون المتوسط (اللبن» بقايا خشبية)» الإنشاءات الخدمية أقل 
إتقاناً. الادوات الهامشية من "الحجر المصقول" (صوّان؛ سبج/بلور بركاني)؛ لكنها كثيرة من الحجر الصقول , أو المنقط (هيصم» 
غرانيث. ..) : ادوات g‏ والطرق» أدوات» آنية» حلي ؛ من ينا أو ose"‏ : أدوات وحلي» من "الفخار" : رؤوس مغازل؛ 
ور" المعدن النحاسي" (مخرزان أو منقشان). ظل ' الخزف' ' الأحمر الكامد موجوداً ولكن قليل التتوع (قصعات» أطباق» جرار) 
دبلتزين النادر (المدهونء البارز)» ah"‏ العادي"' (جرار ذات عنق أو بلا عنق)» "الخزف المصقول" (بيج " أسمر EB‏ إلى أسود)» 
"الخزف e ar de" jus‏ بأشكال قليلة انوج 1 كلس باکر و ودس دس es‏ من حجر SN‏ يشكل أبن 
كبش» دلالة على إنشغالات" السكان Mu‏ 


81 - "الكالكوليتي الحديث" ۳۹٠١ — Eor)‏ ق.م.) : Gite‏ السوية ۴» حماة السوية K‏ مرسينٌ السوية۷»). هذه 
المرحلة هي أكثر ازدهاراء تعرّضت لتأثيرات شرقية جديدة (خزف مدهون وفقا لطراز AE"‏ المتأخر أو السوري)؛ المجموعة السكنية 
استفادت من التطورات التكنولوجية التي جعلت ''بلاد ما بين النهرين" و" الشرق" يتقدمان نحو التمدّن. العمارة أكثر إتقاناً: مبان 
من حجر مع عدة غرف (صوامع للحبوب» أرضيّات مبلطةء دفن الأولاد في جرار)؛ تنظيم متقن للمساحة. 

"الأدوات من الحجر المصقول" cd)‏ سبج/بلور بركاني) شهدت دخول التقنية'الكنعانية". في مجال الأدوات من الحجر 
المصقول والمنقط: كثرت جداً معدّات السحق والطرق» الفؤوس والأزاميل (للعمل على الخشب)» مغازل» بعض ASII‏ أنواع من 
الحلي (درر)؛ كرات ça‏ أختام؛ رات hu tale‏ لي ن "الأدوات من الفخار "حسنة الصنع. ظهر 
نوع متأخو شرقي من الخزف" المدهون وفقا لطراز' عبيد"؛ "الخزف العادي" هي امتداد لخزف المرحلة السابقة؛' الخزف ذات الغطاء 
pas‏ يقل انتشاره» وكذلك الخزف المصقول البرّاق. 

تعدين النحاس (يظهر من خلال إكتشاف صنارة من النحاس وسبيكة صغيرة من OA‏ غراما). تمثال صغير © من البلور يشهد 
بالإهتمامات الدينية. 

سؤال : نموذجان من الخزفيات (خزف أحادي اللون مصقول ملمع من "النيوليتيك الوسيط - الكالكوليتي القديم ,"١‏ 
وخزف فاح اللون ذو طبقة علوية حمراء اللون من الكالكوليتي) صنف محلياً خلال ألفين وخمسمائة سنة: هل ظل الإعمار عينه من 
٠۰‏ إلى 000" ق. م - أم أن مجموعتين من السكان سكنتا الموقع تباعاً ؟ أو أن بعض الخزافين القادمين من أماكن أخرى أدخلوا 


هذه التقنية أو تلك ؟ 
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و أميستامرو 2151٠ - S) ١"‏ تنتمي السلالة الملكية كالتالي : 

الا" الثاني OYE TO-‏ ابن ' أمّيستامرو" الأول. حوالي العام ١٠١٠ء‏ انحاز إلى AU‏ (سويبليوما» 
ضد غالف الدول السودية الجاورة فقد كان 'نيقمادو" ملزماً بأن يدفع ل" سوبيليوما" du Ge‏ هة ee‏ 
الشمال والجنوب (معاهدة مع ملك اوو إنه زمن اختراع نظام الكتابة الأبجدية المسمارية» وعلى الأرجح نق* نقش القصائد 
الأمطورية. 

“sta FE /\ro) a” :‏ اکا ان LS‏ ريق hs‏ قى إلى هذا الملك. 

د as‏ 0:10 )ب إنه ار ' أرهالبو'» زوجته "أهاقيلكو" أميرة من بلاد "أمورو". ثمة معاهدة مع "الحاتي " 
(مورسيلي الثاني) هي اعتراف بالتبعية. بعض النصوص الديبلوماسية تأتي على ذكر العلاقات مع "الحثيين" والممالك السورية 
والمخاطر العسكرية في هذه الحقبة. 

کا er‏ الثاني 1770 - OYP‏ ابن نيقميبا". أمه " أهاقيلكو" مارست الوصاية على العرش؛ أقامت في "رأس ابن 
هاني ae‏ تأسست في تلك الفترة. في عهدها حاشت مشكلتان عائليتان کارت وار جیار وطلاقه (ملف من أربع 
pra a‏ تنبل ملك کش" باسم ALL‏ اللكية AEH‏ رات أسيانو"» مشكلات احتيال مع ملك 
A PEE‏ جرا را ي > egi‏ "راشابابو"» "يابنينو" - المتورطين جدا في المشكلات العامة. 

237٠١ ivre) a" -‏ ابن A"‏ الثاني". ثمة وثائق ue‏ من ha‏ الدولية؛ TETE‏ 
الال AN‏ فلل اللي rc al Eo‏ ك ركميش " تتعلق بحدود المملكة...؛ 
رسالة من الفرعون "slaga‏ تذكر إقامة تمثال في هيكل "بعل ". 

"palis" -‏ الثالث OYA D‏ إيبيرانو". بقيت بعض الوثائق : أعمال قانونيةء رسائل... 

- "أمورابي"' (1146/1180- 217٠١‏ قريب "نيقمادو" الثالث» أصبح ملكا وكان لا يزال صغير السن. النصوص متعددة 
درطا Silent dl‏ تسای يشركات ele RU‏ 43 اجتياح ''شعوب البحر" de‏ في أواخر 


عهده. 5 تغير الوضع مع "aH"‏ : فمن تابع؛ أصبح ملك ' ot‏ ' الحليف الذي لا غنى عن مراعاته. 


'"حالة المملكة عشيّة الانهيار النهائي". ظلت المملكة الأوغاريتية تابعة للملك "الحاثي العظيم". أراضي المملكةء وقد نقصت في 
الشمالء كذلك خسرت في الجنوب ' أوشنانو" و" سياتو". لكن المملكة احتفظت بأرض زراعية غنية قادرة أن تطعم السكان» ولكن 
وضعها الجغرافي جعلها أيضاً مركزاً لحركة تجارية كبيرة أرضاً وبحراً. لكن ضعفها العسكري ظاهر (مراجعة النصوص). 

أقام الملك في العاصمة؛ وتركزت الإدارة ووسائل السلطة في القصر الملكي. AS‏ عدد سكان العاصمة بأقل من ٠١,٠٠١‏ 
شخص» وعدد سكان المملكة Le‏ يقارب .٠٠,٠٠١‏ والأرض مأهولة بقرى (وفق الوثائق الضريبية e‏ المنطقة الساحلية 
مسكونة بدا من "رأس البسيط" في الشمال» والسكنى الساحلية المجاورة ل أوغاريت' : ماهادو "2 بيروتي € حنى Eh‏ 
8 ري es pe‏ االيغ " ... يوجد قرى عديدة في السهل الزراعي حول العاصمةء في الوديان النهرية ل نهر رهباني " 
Pre‏ '» وفي أودية المنحدرات الجبلية. 
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55 الوسيط The)‏ — 15900 ق.م.) 


البرونز الوسيط ٠۹٠١ -۲٠٠١( ١‏ ق. م.) تطورت المدينة المحاطة بسور (يظهر في الشمال الشرقي من التل): هيكلان شيدا 
على "الأكرويول” ؛ مقبرة كبيرة مع بقايا جنائزية؛ تعدين ع البرونز (آثار المشاغل؛ قوالب). من بين السكانء الكنعانيين بخاصة» سيشكل 
"الفوريوة" عنصراً جديداً مهما. آنذاك ملك "ياقارو بن نيقمادو Pas es Ans‏ 
+a paia‏ ' السلالة اثاية عشرة) تواصل مع جزيرة ES‏ '» علاقات مع اا نج الهرين "افق صوصن 
من "ماري" PE Pr es‏ (ملكها الأخير) برحلة إلى ' اوغا أ في العام 21178 برفقة حاشية كبيرة العدد؛ وثائق ق إقتصادية 
وإذارية تبت ع خرن أو خروج أشياء ثمينة» هدايا (ثياب» مجوهرات...)؛ جرار نبيذ» تسليم القصدير» bah‏ حضور تجار 


"كريت" إلى eai‏ 
البرونز الحديث ٠١١١ -1١5600( ۲ — ١‏ ق.م.) 


Mo e ` A 3 ~ A 9 

البرونز الحديث (Agoro) ١‏ بداية الحقبة ليست معروفة جيدا. فقد ذكرت المدينة مرتين في محفوظات oi‏ 

" . ا‎ ae a aie NERA 8 1 

الرابع (القرن الخامس عشر). واسم "تحوتمس" الثالث وجد على قطعة هيصم وجدت في رأس شمرا . إإما لا يبدو أن أوغاريت 
5 و LL LL‏ 


البرونز الحديث ۲ OYO - Vto)‏ 'تحوتمس" الرابع مذكور في odo"‏ شمرا" (KD)‏ وإسم "أوغاريت" ظهر في قوائم 
"النوبة'' الكرنك"؛ ست رسائل (من 0٠‏ من "العمارنة" تذكر "أوغاريت"؛ خرطوشة "أمينوفيس" الثالث وجدت في ei‏ 
أوغاريت" (أوان من هيصم» (JE‏ بناء "القصر" يعود الى النصف الثاني من القرن الخامس عشر. حريق دمر "أوغاريت '» وأتلف 
"AE pd" us,‏ السابقة Je‏ ملك نيقمادو' الثاني. 


حقبة"البرونز الحديث "الغالث حتى تدمير المدينة (القرن الرابع عشر - بداية القرن الثاني عشر قبل 
الميلاد) . 


إن "البرونز الحديث" الثالث OAY — AYY)‏ هو الحقبة التي عرفت على أفضل عل oY‏ الحفريات أبرزت الآثار التي 
تعود إلى القرنين الرابع عشر والثالث عشرء والنصوص التي إكتشفت تعود لهذه الحقبة؛ مع ss‏ ' الثاني بدأ التوثيق ق الكتابي. 
كانت JAT eu JE‏ حاضرة مملكة مزدهرة؛ فالمدينة مجموعة سكنية مدينية (طريق للتنقل؛ أبنية رسمية» أحياء سكنية» 


محلات للحرفيين...). 
يقيم املك في قصر فخم ومشهور. بالرغم من وجود أوغاريت في منطقة السيادة الحثية» كانت تخضع في الوقت عينه لتأثيرات 
الحضارة المصرية (مراجعة وثائق "القصر الملكي")» وفي المجالات الفكرية والأدبية والدينيةء لتأثير عادات بلاد ما بين النهرين. تبين 


1 


5 à 3 f 8 LL 3 LL 
النصوص ساسلة ملوك مؤرخة بتزامنات تاريخية مع "مصر" و" بلاد ما بين النهرين . فبعد إيبيرانو (القرن الخامس عشر‎ 





Jti s + 
حضارة أوغاريت‎ 


" E. E 
ظهرت أوغاريت قي البرونز الحديث كمركز للفعاليات الاقتصادية وللتبادلات الدولية وق الوقت عينه مدينة للثقافة‎ 
والفن.‎ 


.١‏ الأوغاريتيّون 


قدر عدد السكان (وفق النصوص والآثار) بحوالي ٠١‏ في المدينة و ٠٠,٠٠١‏ في المملكة؛ لكن امتداد المدينة 
الحقيقي غير معروف» وتم دراسة عدد قليل من البيوت مع الأخذ بعين الاعتبار التوزيع الحقيقي للمساحة القابلة للسكنى؛ بالتالي هذه 
الأرقام هي افتراضية. | 
الطابع الكنعاني للمدينة يظهر من خلال اللغة والأسماء والآلهة والأساطير. 
E t aw à "‏ 
بعض الحورّيين' أقاموا في المدينة أيضا منذ 'البرونز الوسيط ". ووجدت مستعمرة قبرصية في منطقة JG‏ 


| المؤسسات المدنية‎ . Y 


املك والسلطة الملكية : إن فما هاما (ous‏ من العاضمة مخصص petit,‏ وملحقاته. وكان الق مسكن اكلك والقر 
الرسمي لإدارة جد منظمة للمدينة والمملكة. الملك يدير الأموال العامةء يقرر ويجبي الضرائبء يترأس الفصل في العلاقات القانونية 
بين الواطنين؛ وني إمرته الجيش ورجال الملك؛ يشرف سياسياً واقتصاديا على JAS‏ أراضي المملكة التي تبلغ مساحتها حوالي ۲٠۰۰‏ 
كلم' في دوره الكهنوتي؛ يمثل الجماعة في مناسبات بعض الأعياد؛ وبصفته كاهن الإله  Je‏ يقوم بدور الوسيط بين العالم السفلي 
والعالم العلوي. تمثله وثائق مصورة عدة في مختلف مهماته : "ملك — كاهن c‏ "ملك - "ako‏ على مركبته؛ "ملك loge‏ 
منتصر على العدو. يمكن للملكة أن تلعب دوراً سياسياً مهما كوصية على العرش أو كملكة - أم؛ ولها مركزها في الاقتصاد. 
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"on " 


لعزب ال" “tai A) PONT eee deal:‏ ' هاريس Harris‏ نقوش والحفر 
الناتىء لرعمسيس الثالث ' ف "مدينة حابو"). يعزى إليهم التدمير الكلي "لأوغاريت" (بعض النصوص ترتبط بهذا الاجتياح). 
mn de sn‏ '"أوغاريت" قوى عسكرية وبحرية» أو أن تستطيع الاعتماد على حلفاء: pe":‏ 
ك ركميش e"‏ '"قبرص aa)"‏ أنفسهم» عند الصعوبات» كانوا يكتفون بإعطاء النصائح أو بطلب المساعدة من أتباعهم). أظهرت حفريات 
"راس شمر" ذلائل على هروب السكان» نهب الأماكن الغنية؛ بينما منشأة "رأس ابن هاني" يبدو أنها أخليت بتنظيم. ويرجح أن 
الناجين جوا إلى القرى في الهضاب أو في الجبال المحمية لبعدها عن الشاطئ. تدمير "أوغاريت" حصل حوالي 1186/1198 ق.م» 
وانهيار المملكة الحثية حوالي ۱ القتال على أبواب pas"‏ في العام AW‏ وكان احتلال "ess" "oeg"‏ على الأرجح 
لاحقاً لاحتلال Teged"‏ 


353 "رأس شمرا" بعد تدمير "أوغاريت" 1 


زالت "أوغاريت" ككيان سياسي وثقافي؛ تلاشت مدرسة الكتابة (زالت معرفة ا خط المسماري الأبجدي المحلي والمسماري 
المقطعي). 

عاد بعض السكان Loue LS oi‏ بات الى يعض الان الذين ds does‏ 
مديني» مع مساكن فقيرة جداً. . شَهِدَ la‏ ابن ها MYC II C1 RÉ Un dsl‏ ومحليات). في ما تبقى 

من المملكةء عدة مواقع تمكنت من الاستمرار بعد الاجتياح : تل ا "Sukas‏ ' (خزف 1 220111 بقايا آثار من القرنين الثاني 

عشر والحادي عشر قبل الميلاد). رأس البسيط (خزف القرنين الحادي عشر والعاشر)؛ في القرنين التاسع والثامن تذكر الحوليات 
الأشورية اسمي NP ire‏ 

ظل موقع"رأس شمرا' مهجو را لعدة قرون؛ في افترة المتدة بين القرنين الخامس والثالث من العهد الفارسي الى مطلع AN‏ 
الهللنستي» ml‏ المت على اسان lestel E EE‏ حجارة al‏ ابیت العهد P a‏ 
d" ARE rabais ag él a nl ess‏ مدينة محصنة على شناخ nr‏ ابن هان" ; 
ظهرت معالم من العهد الروماني على "الأكروبول" (في 95 2 بقايا جدران)» ومجاري مياه في الجنوب - الغربي من التل. 
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.٤‏ الديانة 


إن دور الديانة مثبت بعلم النقوش is aea‏ نصوص "الممارسة الشعائرية"» قوائم بالعمّال)؛ وعلم الآثار 
(أماكن العبادة» أدوات» أشغال فنيّة...). جبل opa"‏ ر ل الأقرع" ds WYA à‏ في شمال المملكة؛ يرتبط بالآلهة المهمة 
لدى en EN‏ وبمعتقداتهم : كانت قمته تمثل iha"‏ اتصال بين السماء والأرض". توضح القصائد الموجودة في ''سيرة بعل" 
Cyle de Baal‏ ميزة x‏ ذات العلاقة مع EOL‏ كان جبل' بعل "(الذي كان يقيم فيه»» لكن آلهة أخرى كانت مرتبطة به : 


11 05 جز لانم 


ea BCE fe ایل‎ 


مجمع الآلهة dell‏ ية : عرفت أسماء الآلهة من القوائم» ومن النصوص الأسطورية » والطقوس» وقوائم القرابين. 
على رأس مجمع الآلهة "إيل" الإله الأسمى. "بعل" وهو ابن "إيل"» إله العاصفة والمطرء هو الشخصية الأساسية في القصائد 
الأسطورية؛ وله ثلاث بنات : ' بيذرايا'» (النيرّة: ND: us" da"‏ 

"عشتراث" "عشتروت" ريّة الحب والمخصب التي تجتمع غالبا obe"‏ ليس لها في "أوغاريت" الأهمية التي ستعرفها 
فيما بعد ("عشتروت" الفينيقية). 
"ete"‏ (مذكر (A she"‏ ليس قادرا أن يجلس على عرش "بعل" ليحل محله في حال a‏ وكان it‏ إلة 
الصحراء (فل هي ذكرى يعيدة لسكان أصلهم من الصحراء "Es" LE‏ ينه" اجا ابن 'إيل'' شقيقة "بعل" وعشيقته؛ تقيم على 
"oies"‏ حيث ous‏ ينابع؛ إنها رية + الأراضي المحروثة ssh‏ يرمز لها بعجلة "ب إله البحرء کارا ke ge‏ 
"القنديل AN‏ هو الريّة الشمسية؛ "يكال ٠‏ "الربة القمرية"؛ "ياريخ"» الإله القمري. "رشب" يتمائل مع "نيزغال"» إله 
الجحيم في بلاد ما بين النهرين مقر نفوس الأموات. 
"موث" أحد أبناء MA‏ يجسّد الموت؛ غائب عن قوائم الآلهة والقرابين» يقوم بدور هام في القصائد الأسطورية؛ لكونه 
يرمز إلى جفاف الصيف المتوسطيء والذي هو موت عابر. لنذكر أيضاً eu‏ الفجرء و''سليم"» إله الشفقء وال ASE‏ وهن 
مولدات ربانيات. 
"داغان" الذي تمنحه القوائم الإلهية مكانا يحسد عليه في مجمع الالهة الأوغاريتيةء يقيم خارج المملكة (في "توتول" على 
"البليخ")؛ USH‏ الأسطورية تجهله؛ لكن هيكله موجود على "الأكرويول" . الإله الفنان "as"‏ الشعبي A le‏ 
يجعله فنه وذكاؤه لازماً للآلهة؛ إنه معماري؛ بنى هیکا للإله "بعل" على ' السافون" e‏ وهيكلا آخر ل "بم ؛ وهو صائغ؛ يصنع الهدايا؛ 
وهو حذاد ايضاً فصنع الأسلحة للآلهة؛ إنه مرتبط بالسحر ويظهر كرب عمل الموسيقيين والكتّاب؛ وربان الزوارق. وهو لا يقيم 
في المملكة بل في '"كريت" EE‏ (مراكز إعداد الفنون والتقنيات). بعض "الآلهة الغريبة"' ظهرت في النصوص : آلهة حوريّون 
: تيثوب » "هبة' ؛ بابليون : '"مردوك"» orahe‏ سين a‏ "نابو" gany a‏ النصوضص تذكر آلهة "أمورٌو" eala‏ 
ورسائل بين ''أوغاريت" و" OUT‏ تذكر Ba "U‏ الكتبة. 
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مرافق الدولة : يساعد الماك "وال — تمتد صلاحيته إلى الشؤون السياسية والاقتصادية والقانونيةء ويمكنه أن ينوب عن الملك 
ئ دورن ادرف" أو القاضي. م إداريين (للعربات العسكريةء للحقول الزراعيةء للمرفاأً...) يراقبون قطاعات معينة 
من مرافق الذولةء "شيوخ أوغاريت" هم على الأرجح 'مجمع القدامى " يوزع الضرائب» جباية الموارد» توزيع مجموعات عمل 
السخرة. يمثل الملك في القرى هازينو (مختار) يعينه الملك بنفسه. 


التنظيم العسكري : "الماريانو ؛ التابعون لمعتمد العربات العسكريةء يشكلون أرستقراطية عسكرية تابعة مباشرة للقصر؛ 
يملكون عربات. حفظ النظام مناط بالحرس (mrgim)‏ و يمكن أن تجند القرعة جيشا من حوالي لاس جندي» مع ترس EDI‏ 
ومسلحون بأقواس وحراب وسيوف» المركبات الثقيلة هي مركبات مسلحة مع خيولها. لكن النصوص تقدم دلائل عن دونية 
١ 5 " M‏ 5 

أوغاريت ig Kaa‏ حتى إذا لزم تقديم فرقة جنود إلى المولى الحثي. 


*. الحياة الاجتماعية 


النصوص الإداريةء القانونية والاقتصادية تبين مدينة ومملكة حسنتي التنظيم والإدارة. 

وتظهر ثلاث فئات اجتماعية : 

)١‏ أصحاب الرتب العالية في البلاط والموظفون؛ 

") "الرجال الأحرار" أو ' أبناء أوغاريت"» وبعضهم (رجال الملك) كانوا يستفيدون من نظام تعويضات أو مكافآت القصرء 
والبعض الآخر كانوا يستثمرون أراضيهم الخاصة؛ 

(Y‏ العبيد. 

كانت المهن مجمعة في اتخادات مهنية يديرها ركيسء والنصوص تذكر عددا كيرا من الهق: DE‏ جارون» تحانو الحتجارة: 
نساجون» صانعو المركبات أو نجارو العربات» خبّازون» قصابون» هرّاسون أو كبّاسون» رعاة» صتاجون (ضاربون بالصنج)» صانعو 
الأقواس؛ سبّاكو الفضةء سبّاكو النحاس» نقَاشون» جباةه مروّضو الجيادء صانعو السفنء تجارء كّاب» كهنةء عالون بالغيب» 0 10 
خزفيين» غازلون» حطّابون» 980 0« نحّاتونء نقاشون» بناؤوا سفن؛ بين اعضاء اللاك المعين في القصر : حرّاس أبواب» حرس» خدّام؛ 

في الزراعة : حرّاث؛ كرّامون» مو حون إلى بستان النخيل» أخصائيون لمعاصر النبيذ والزيت؛ جنود. 

والاكتشافات الأثرية تفترض وجود صاغةء خزفيين» فناني العاجيات» نخاتي تماثيل» صانعي المسلات» نقاشي الطوابع الاسطوانية. 

وتكشف النصوص القانونية القانون الأوغاريتي : قانون الأحوال الأسريّة (تعدد الزوجات» الزنى؛ التبني)» وضع المرأة» 
الخدام. وبين الأعمال القانونيةء ثمة أعمال تسمى أعمال الملك (هبات» تبادل أملاك؛ تحريرات عبيد» هبات استشماريةء تثبيت ملكيات)؛ 
الأعمال التي تبرم من أفراد أمام الملك (هبات» شراء؛ بيع؛ تبادل أملاك؛ تقاسم set y‏ تبادل رهنيات بملكيّات)؛ الأعمال التي تبرم 
أمام شهود (هبات» تحريرات ممتلكات أو عبيد» وفاء الديون» بيع العبيد؛ بيع أو شراء أملاك). الحياة اليومية والمنزلية يكشف عنها جميع 
أنواع المكتشفات : أدوات من الصوان والبرونز (فؤوس» ازاميل» سكاكين)؛ من الخزف (آنية مطبخ» أوعية للنقل أو للتخزين) الاهتمام 
بالنظافة ظاهر (حمامات» مراحيضء اقنية لتصريف المياه المستعملة). 
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M Mo 


۴ أسطورة "كيريث". eus‏ ملك "DA Ce one‏ زحف على “ee‏ وطلب من املك يد ابنته 
ue‏ التي ولدت له فيما بعد BL‏ أبناء وست بنات. "ias" Re‏ على الموت فشفاه Au‏ . فشوهد هنا أسطورة 
اجتماغية 55 ee ste SIA‏ النصوض "شد - الأسطورية '» ونصوص طبية - سحرية تعطي ايضاً 
معلومات حول الآلهة والمعتقدات عند "ألاوغاريتيين". 


الشعائريون وقوائم القرابين : إن نصوص "العبادة" تتضمن الشعائر والطقوس» قوائم القرابين» وقوائم الآلهة. كتاب 
الطقوس هو مذكرة يستعملها مارسو العبادة؛ الروزنامات الطقسية تشير إلى تاريخ التضحية (يعطيها "عيد القمر الجديد"» أو أحد 
الأشهر المعين؛ نعرف أسماء عشرة أشهر من السنة الأوغاريتية مازال الشهران التاسع والعاشر مجهولين). 


أحد الطنوس يصف المجيع الي à‏ مواطنون وأسياده سكان الحاضرة و سكا الناطق. طقس الانتقال يشير إلى أن 
التمثال الرباني كان يكسى ثم يحمله الملك باتجاه ' | ' الملكي حيث يضعه على مستراح خاص أو قاعدة خاصة. 


القرابين هي ضحايا حيوانية (خراف» ماعزء أبقار» أو أجزاء من الحيوانات)» وبعض القرابين هي منتجات زراعية (زيت وزيتون» 
عنقود عنب ونبيذ» حبوب أحادية...)» وتبرعات من ثياب وأنسجة؛ وكذلك من معدن ثمين (مصوغات» سبائك) أدوات للحياة اليومية 
(تبرعات نسائية : قلائد» مغازل» علب للمرهم أو الدهان متقنة الصنع أو منقوشة؛ أو تبرعات الرجال : أسلحة وأدوات). 


السحر. إن النصوص السحرية (الطبية - السحرية) هي في معظمها ذات موروث من بلاد ما بين النهرين. بعض النصوص 
تعلق بممارسات تنجيمية» مكائدء دسائس» بالولادة (شعائر» تغريمات ضد "AY"‏ وحش برأس auf‏ وهاجس JE‏ الذي 
تتعرض له الأم والطفل عند الولادة). 


ملاك العبادة | مجموعة ممارسي الشعائر. a‏ ص الأوغاريتية تورد "وكلاء العبادة"» الأعضاء العلمانيين في 
Ge pe‏ الإدارية التابعة للهياكل» » الكهنة (مع "رئيس الكهنة" الكلف بتشكيل الكتاب)» والإكليروس بشكل طبقة jé‏ قانونها 
ودائي. "المرزيهو" نوع من الأخوية مرتبطة بممارسة العبادة وتحت وصاية إلهة. ملاك الهيكل واقتصاده متعلقان بالسلطة LE‏ ؛ كان 
اللك نفسه تسند إليه مهمة كهنوتية. 

أماكن العبادة بعضها أبنية lie‏ أمثال "هيكل "بعل" و"هيكل'' e E"‏ والمعبد المسمى''حوري''؛ وبعكس ذلك 
ET ne "ISe" 3‏ ۳ مندمج بمجموعة منازل سكنية مدينية. CEE août‏ كل 
"y‏ وهیکل ا اللذين لم يتم تحديد موقعهما. من أجل التعرّف على أماكن العبادة أدوات العبادة تشكل I‏ مهما à‏ 
og"‏ » أنابيب أو قساطل شعائريةء مسلات نذرية» تقاثيل صغيرة.. 
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الؤوايات الأسطورية والخرافية : عكست معتقدات الكنعانيين" الدينية؛ وقد أفادت الدراسات التوراتية بتقديمها إلى 
"الكتاب المقدس " مقارنات مذهلة. 

تقش الكاتب: الوس" هذه النصوص بأمر الملك ' نيقمادو' مع قيمة أدبية لا تقبل الجدل» تشكل ست قصائد مستقلة : 
أربعة منها أساطير (تتدخل فيها الآلهة بمفردها» واثنتان خرافيتان (يقوم فيها الآلهة بدور رئيسي إلى جانب الأبطال). ولها وظيفة في 
العبادة. 


LL LL 1 LL 

4- سيرة بعل تتضمن عدة حلقات» شخصيتها الرئيسة هو Je‏ : 

dede À‏ تكشف هذه القصيدة عن المخصومة التي يعارض فيها بعل" إله البحر "بم" (الذي بنت له "كوثر" قصرا). 
وتنتهي القصيدة بإعلان الإلهة "ue"‏ غ انتصار م 

ب بعل و غات : تقوم الإلهة بدور مهم في هذه الحلقةء حيث يبلغ "بعل" Le te"‏ يشغله : فانه لا يمتلك قصراً كسائر 
الآلهة. 

"m " LL 11 

ج) قصر "بعل" 29 GA AH à‏ انطلقت "bte"‏ باتجاه مسكن "إيل" لتحصل على مساعدته. كلفت "كوثر" ببناء 
«ei‏ وعند إنتهاء بناءه دشنه J‏ وة 

Tia‏ والموت. مع قدوم فصل الصيف "موث" دعا بعل" ليموت. ذهبت "عناث" تبحث عن أخيها. بعد معارك 
متعددة» تدخلت الإلهة شمس "شمش" فانتصر eos‏ وعاد فجلس على عرشه. 

RNA‏ هذه الحلقة تهدف للدلالة بشكل رمزي كيف أن الإله "بعل" كان يؤمّن AS‏ القطعان. 

و بعل اينات اللتهمة". لا يوجد منها سوى مقطع : يذهب "بعل " ليصطاد في السهب حيث يلتقي الحيوانات الملتهمة 
أو الشرهة (الجراد ؟). 

G‏ مقاطع من إحدى قصائد "بعل" . الثغرات تجعل تفسير هذا النص شاقاً جداً. 


à 5‏ لادة الآلهة الظرفاء". . بعد تلاوة صيغ تبرت چا اة الأسطورية باقتران JYI‏ 

JE و ا : نجمة الصبح ونجمة المساء. إن ولادتهما قد‎ DE ' بامرأتين على شاطئ البحرء ثم يتم ولادة الإلهين‎ W 
خلق الكون النجمي أو الكوكبي.‎ 

Je Er -c‏ هذه القصيدة بنشيد إلى الإلهة القمرية l‏ يكن D at. fa‏ الربائيات): ثم 
gs‏ "تيكلا والإله res era‏ 


-pD‏ "الريفايي" . يبدو أن" Par‏ تعني أرواح الآباء والأجداد أو الأقدمين الذين يستطيعون أن يغيثوا الأحياء وأن يقوموا 
دون حماة SAT‏ 
"on "on Eau "on Met M ON‏ 30 5 
-E‏ أسطورة دائل و أقهات .الملك دائل لم يرزق بأولاد؛ توسل بعل إلى الإله إيل ليؤمن له الذرية. فرزق بولد : 
Me 4 fs e sé Me.‏ 
"أقهاث' .Aghat‏ حدث نزاع حول قوسء وسَبِبَ صعوبات مع "عناث" التى انتقمت č%‏ موت c EGT‏ بعد سبع سنوات 


" LL 5 
دانل حداده...‎ Gel 
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رجا البوق» دف صغير» صناجات أو مطقطقات» صنوج... علم الآثار قدّم بعض الآلات أو تخطيطاتها : بوق عاجي من اسنان الفيل» 
صنوج من البرونز» مطقطقات من عاج فرس البحرء نواقيس أو قواشط من عظم. 


5. الحياة الفكرية والتعليم 
كما في أماكن أخرى من ' الشرق الأدنى" القديم» كانت الثقافة حكراً على عدد قليل من الأشخاص. 


الكتبة :عنصر هام جد من النخبة الثقافية» الكتبة لدى الملوك كانوا مرتبطين بالبلاط. من أجل كتابة اللغة الأوغاريتية التي 
يتكلمها السكان» كان كتبة "البرونز EAH‏ يستعملون نظام كتابة أبجدية جديد» لكنهم كانوا يمارسون ايضاً لغات متنوعة وأساليب 
مختلفة في الكتابة. من الكتبة ما يقارب الأربعين عرفوا بالنصوص à‏ 'إلوميلكو"' الذي as‏ العديد من اللويحات ذات النصوص 
اميثولوجية» "رابانو" الذي GASI‏ في منزله محفوظات ضخمة؛ وكثيرٌ غيره... 


05 1 للم‎ . A 
الابجديات. بعض الابجديات الأثني عشر التي وجدت في "أوغاريت" هي عبارة عن لويحات توجد فيها الأحرف‎ 
الثلاثون» أحرف الابجدية بالترتيب الذي كانت تتلى فيه عادة.‎ 


اللغات الأجنبية. لغات أخرى أك استعمالها. يضم السكان عددا مهم من aa‏ ؛ ويعض "القبارصة' ' المقيمين في 
"أوغاريت" لاسيما في المرفأ. هناك حضور مصري في عدد كبير من الكتابات واللقى. أما "الحثيون"» الذين كانوا يمارسون السيادة 
لم يكن لهم تأثير ثقافي يذكر؛ والكتابة الهيروغليفية الحثية ظهرت في بصمات الأختام (على لويحات باللغة الأكادية)؛ واللغة الحثية 
المسمارية الكلاسيكية عرفت في لويحتين غريبتي المنشأ. 

"اللغة السومرية في" أوغاريت"لغة de‏ تستعمل في الوثائق المعجمية أو في النصوص الأدبية "الأكادية" هي لغة 
Leo‏ بين النهرين" خلال "البرونز الحديث" لغة المرنسلات الدولية؛ واللغة العلمية (نصوص معجمية؛ أدبية» سحرية؛ قانونية) 
ولغة دولية (مراسلة» نصوص رسمية متبادلة مع الخارج). فاللغة الأوغاريتية واللغة الأكادية هما لغتا معظم نصوص "أوغاريت". 


النصوص المعجمية. العنصر الأساسي للأدب المدرسي وتدريب الكتبة : قواميس مزدوجة اللغة وثلاثية اللغة» قوائم 
بالمفردات » تصريف الأفعال وأشكال لغوية أخرى في A‏ 


المترجمون. كان الكتبة يترجمون النصوص الأدبية (خلاصات من بعض كتب بلاد ما بين النهرين). المحفوظات الرسمية 
LL‏ 
تقدم وثائق ديبولماسية بلغتين (أكادية» أوغاريتية)» مسودات رسائل إلى الخارج؛ lus"‏ إجتماعات"» ترجمات إلى اللغة المحلية 
للرسائل المستلمة. 
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وكانت تلتمس مباركة الآلهة على الزروع من خلال التقادم من الحبوب» والزيت» النبيذ في جرار أو في LT‏ صغيرة منمنمة» 
توضع في المعابد أو توارى في حفر خاصة بالتقادم» ترمز إلى حيوية البذور. . نذكر أخيراً المراسي» التي توضع بمثابة نذر في هيكل 
عل" . والمعتقدات ذات الطابع الميتافيزيكي فاتتناء لكننا نستشف معتقدات تتعلق بشعائر الأموات. 


ه.الفن 


: الفنون التماثيلية / فن النحت. إن الفن الأوغاريتي يقدم فنا توفيقياً مذهلا بين التأثيرات الغريبة والفن المبتكر‎ .١ 
الوحي أو الإلهام المصري أو الإيجي مؤكد» لكن التقنية الكنعانية تظل طاغية. إن الازدهار الاقتصادي الذي يعود الفضل فيه إلى نجاح‎ 
صغيرة من الفخار أو البرونزء تزينها‎ JAE التجارة الدولية المشرقية ية أناحت لديا الأوشارينية أن تعر عن نفسها من خلال قط فاخرة‎ 
نذكر بعضا من الأعمال الفنية كثيرة العدد من صنع ' أوغاريت مضنوعة مواد متنوعة.‎ . PE خان‎ 


— معدن ': مشجب من ذهب يشل الملك في مركبة يصطاد الثيران الوحشية؛ "كوب" من ذهب مزين بسمات كونية ودينية 
ابعال دی یرانات متوحشة ARLES‏ داجد من تھب ال إلهة عارية A‏ منتيرة من البروئز الاب ؛ 

"صقر" ذو ريش مرصع بالذهب؛ أنفية ذات ثلاث قوائم مزينة مناجد بشكل رمانة؛ ' "OA‏ بشكل حيوانات. قوالب ذات 
مناجد أو تيجان» مستودعات معدنية معدة لإعادة السبك؛ موازين دقيقة مع أوزان تثبت وجود مشاغل. 


الحجر : تمثال صغير للإله "إيل" جالساً؛ نصب التسبيح للإله E JA‏ أو لإله الصاعقة "بعل" أو AA‏ الخ. 


du gha‏ قرس البحر المحلي e.g.)‏ "علب لمسحوق التجميل" يكل ب ياب و مسر ان RAS‏ : غطاء 


Moe zat 


" 
من حقيق » واش ذو أقراط من فضة مرصعة بالذهب؛ ' 'صينية مستديرةاللطاؤلة مخرمة؛ ر مؤلفة من ست ألواح 
مستطيلة متقابلة» منقوشة على الوجهين). 


امون الأوانى ني الخزفية المصنوعة محلياً هي بخاصة للاستعمال المنزلي اليومي؛ أوان جميلة مستوردة من اقب at‏ 


WT g 


الجواهر المنقوشة :العديد من النماذج لم تصنع محلياء لكن بعض القطع ذات الدقة الفائقة تدل على مهارات الفنانين 
الأوغاريتيين 


الموسسيقى : كانت الموسيقى تحتل مكانا كيرا في الحفلات؛ لويح يتضمن تدويناً موسيقيًء مع نشيد ديني من أربعة أسطر (نص 
حوري غير قابل للترجمة حتى (ON‏ نصوص تعطي أسماء آلات النفخ أو المزودة بأوتار : قيثارة» عود؛ ناي» قيثار (آلة تشبه القانون» 
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الصناعة. كان المنتجون الصناعيون ينتظمون في جمعيات مختصة» فن النار (أفران ذات حرارة مرتفعة) كانت مزدهرة : 
لاسيما التعدين وصناعة الزجاج والخزف. المواد الخام (النحاسء القصديرء المنغنيز الحديدي» أوكسيد الرصاص) كانت تستورد ثم 
شرن بحلا أويعاد ln hd‏ وکات a ANT‏ ملك المخشب الذي لا غنى عنه لعمليات السباكة. وصناعة المعادن التنامية لم تلغ 
- بسبب تناميها — صناعة الحجر (معدات وافرة من الصوان في أوساط العصر البرونزي الحديث). 


التجارة الداخلية. وجد أكثر من ستمائة قطعة وزن حجرية (هيماتيت : حجر الدم)» حجر الطلق (زلط)» أو معدنية (رصاص» 
برونز). الشيكل الأوغاريتي يزن ٤‏ غرام؛ ٠١‏ شيكل يشكلون حوالي ٤١١‏ غرام... وثبتت أيضاً الأنظمة البابليةء والحثية» والسورية 
والإيجية... 

وجدت مع صوان صغيرة مستديرة من البرونز مجموعات من الأوزان (موازين للمعادن الثمينة). وثمة نصوص تذكر أسعار 
المنتجات المسوقة : جرار الزيتون» نبيذ» صوف وأنسجةء حيوانات (ثور» خروف» حمار» حصان..)» أسعار العقارات أو الأموال الثابتة. 
وثائق ذات صفة إدارية 555 أيضاً قيمة الضرائب أو الخراج» والإناوات المستحقة على الطبقات امهنية. 


التجارة الخارجية. "أوغاريت" مركز إستيراد وتصدير» وكذلك موقع مرور (تجرية طويلة في التجارة الدولية ومعرفة 
جيدة للطرقات). تذكر النصوص ما يقارب سبعين منتجا مسُوقاً : خشب الأرزء السلع الغذائيةء المنسوجات (صوف وكتان)» بعض 
المعادن (خامات المعادن وأشياء مصنعة)» الخ. و لدينا أيضاً نصوص تتعلق بالواردات الضخمة التي كانت تشكلها الضرائب المجبية في 
المرفاً. 
النشاطات التجارية عن طريق البر امتدت بعيداً إلى الداخل» حتى OU‏ أو "كركميش", بقوافل حمير 
مع أخطار الطرق غير الآمنة : الاتفاقات الدولية إعتمدت بنظام التعويض» بدون وسائل وقاية أو حماية. والتجارة 
البحرية مزدهرة» لكون الملاحة آنذاك کات شر أكثر وأكثر أماناً من النقل البري؛ كان الإبحار عم و و 
per" MP A‏ مع محطات في à sax‏ فلوس + del bA let. alle dupe‏ اکر 
di‏ كان للمملكة مرافئ أخرى : "ai‏ کیا D'UN Lt i‏ وراس الط : 
الاستيرادات الرئيسية كانت تعتمد على المواد الأولية؛ وبخاصة المعادن التي كانت تول إلى منتجات مصنعة. "الصادرات"» والتي 
کان لها La HE‏ في التجارة de Et‏ خاسة بع CUS sl‏ الزيتون؛ النبيذء والمنسوجات (oi pue OLS)‏ الخشب... كانت 
"أوغاريت" تحافظ على علاقات تجارية مع c paaa”‏ مع العالم الحثي؛ مع مدن الساحل السوري - الفلسطيني» مع عالم can‏ 
وبخاصة "الآشيا - قبرص" : التي كانت العلاقات التجارية؛ والثقافية والسياسية معها حميمة بصورة خاصة؛ وبالمقابل؛ إكتشفت 
"es à‏ مؤثرات أوغاريتية (سراديب للدفن» JA‏ صغيرة من البرونز» نقش بالخط المسماري الأوغاريتي على كوب من 
الفضة). 
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اا العمل : القوائم. تتعلق خاصة بالإدارة أو بالنشاط الاقتصادي في الحاضرة وفي مملكتهاء » قوائم أخرى تشكل 
"oi Sie"‏ : قوائ ئم الآلهةء جداول المقاييس» الأوزانء السعةء والمساحة المعمول بها في المملكة... 


نصوص علمية. ال" مرتبط بالسحر : وصفات طبية؛ تعويذات تتصدى للرمد أو لإلتهاب العين» قوائم بالأمراضء نباتات 
طبية» علاجات تعطى للخيول. . نصوص تضيء على علم الفلك : رقيم على إسطوانة يأني على ذكر كسوف الشمس. 


العلم القانوني. إن تمارسة القانون تظهر في العديد من الأعمال القانونية - iga‏ شراء هبات» زواج» إرث» digag‏ 
مقاسمة. ..» مع أسماء الشهود -» مكتوبة في أغلب الأحيان باللغة الأكادية. 


الأدب. الأساطير والخرافات Le‏ لبي db Aie‏ أدبية» تدون كتابة الحكايا المنقولة أولا بالوروث الشفهي م 
باك بين ارين مذكور بي c hs ne”‏ القصيدة ة الرائعة 313 Ja‏ المتألم "Joste Souffrant‏ مجموعة "'نصائح" 
من أب إلى ابنهء ''الوصف الغنائي'"' أو "البيان الغنائي' ...كلها معروفة في اماكن اخرى)» وكذلك مجموعة "أحكام" (وجدت في 


ثلاث نسخ). 
۷. الحياةالاقتصادية 


AL 5 es 8‏ 2 
إن الحقبة 118 = 17/٠‏ ق.م. بالنسبة ل أوغاريت ' كانت مزدهرة جداً. التطور الإقتصادي؛ الذي كان يؤمن بعض اليسر 
لقسم كبير من السكان» كان يعتمد على النشاطات الزراعيةء بالإضافة الى النشاطات البحرية. 


الزراعة. إن الحكايا الأسطورية امتعلقة ب بعل" تترجم اهتمامات المجتمع الزراعي الذي يتوقف بقاوه ورفاهيته على عودة 
الفصول المتتالي؛ وعلى تعاقب المطر والشمس اذ ترتبط الزراعة بالمناخ "التضاريس التي ترتفع في وجه الأفق من الشرق والاقتراب 
الباشر من البحر تقوم بدور رئيسي. ot Ea‏ يعض التغييرات لاميما في اخبال حيث الغطاء حرجي اتخقض ؛ اليا ابجوقية 
أقل استثماراء كانت تؤمن AN‏ بانتظام في الآبارء داعماً لفترة ة أطول ضحل مجاري المياه.عامة عاش "الأوغاريتيون" Ial‏ في بيئة 
مشابهة للبيئة الحالية في المنطقة. 


التجات الزراعية الرئيسية الدلاثة المتوسسطية T‏ حبوب» زيتون» كرمة = كان لها دور هام؛ كذلك الاستثمار الحرجي في 
ne‏ للك "vera‏ الحرائين» ce a‏ النخيل» c‏ العاملين في معاصر النبيذ والزيت (وكان الفائض منها يصدّر 
إلى ' ose | ns Le‏ مارسون تربي A‏ والصيد البحري؛ والصيد البري كان شائا في القسم الخلفي 
الجبلي من البلاد. والنصوص المكتوبة باللغة الأوغاريتية تذكر "الجيتو" les gittou‏ (باللغة الأكادية دتو ' dimtou‏ (« والكلمة تعني 
مزرعة يمتلكها الملك» او المعبدء » او أفراد تشير اليهم اسماءهم او مهنهم. 
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الموارد. إمكانات التمون — "النهران" المحيطان بالمدينةء المطر (مجاري الياه)» الينابيع والمياه الجوفية (العديد من الآبار) 
- مرتبطة بالظروف المناخية. كان الماء يحفظ في آنية كبيرة السعة : جرار؛ أحواض من حجر. 


التصريف. كانت المياه المستعملة ومياه السواقي يتم اخلاؤها في بواليع محفورة في البيوت وفي الشوارع» ومرتبطة معماريا 
بجدران البيوت المبنية معها. وثمة تظام أفضل لتصريف المياه في منطقة paal‏ : قنوات تصب في خزان كبير» ارتفاعه 1,1٠‏ م ومبني 
بشكل ناتىء» يفرغ المياه خارج المدينة. 


تنظيم السواقي. في الجنوب» طريق السهل كان يجتاز "نهر AJN‏ بواسطة جسر يستند على ركائز أو دعامات وقد وجد 

Va‏ كتلة من حجارة كبيرة منحوتة ومحكمة بعناية وكان بالإمكان وضع لاطات من خشب لتشكل حاجزا : كان يشكل مخزون 
1 

ماء مكن بلوغه بسهولة وكان يصون مستوى طبقة الماء التحتية. من الممكن انه كان يوجد على "نهر شبيب" في شمال التل؛ بناء مماثل 


يقوم بالدور عينه. 


۴ . مداخل المدينة. المدخل الغربي من الباب المحصن» ضيق وهو يجتاز المنطقة الملكية. ومن أجل الوصول من هناك إلى 
cl‏ يجب المرور من باب مزدوج قوي محمي بمراكز حرس : كان le git‏ أن يمر منه الناس والبضائع. بالمقابل» جسر "نهر الدلبة" 
يقع في المحور الذي كان يجب أن يكون المدخل الرئيسي للمدينة؛ شارع عريض ٤(‏ إلى ٤,٥١‏ م) في امتداد الجسر كان يصعد من 
الجنوب باتجاه الشمال ليبلغ مركز المدينة. كان من المفروض وجود مداخل أخرى في الشرق» ومن الشمال (قد يكون حيث كان جسر 


يجتاز نهر "شبيب"). 
٤‏ . الأسوار. لا نعرف جيداً تحصينات المدينة؛ إذ لم يتم استكشافها كفايةً. عثر على بعض بقايا السور في الشمال الشرقي من التل 
(كلكو ليتيك)؛ في الشرق» وإلى الشمال من "المدينة السفلى"... في الشمال - الغربي جعل التآكل حافة التل تتراجع خمسين متراً؛ 
الحد الجنوبي تحجبه المزروعات؛ لكن بعض التضاريس (مواقع محصنة ؟) في الجنوب الشرقي تستحق أن CRÉES‏ ويشكل السور 
المنحدر جزءا من المبنى المحصن الذي يحمي "القصر" في وسط الجهة الغربية (توصيفه فيما يلي). 


ه. قطاعات المدينة. الحيز المديني يضم قطاعات من pi‏ مختلفة : " قطاع القصر والمنطقة العسكرية" في الشمال - 
الغربي من المدينة؛ مع '"القصر الملكي'' (حوالي ١٠٠۷م"‏ القلعة مع برجها وبابهاء "البناء ذو الأربع دعامات" ؛ الهيكل RAT‏ 
فيكون المجموع (حوالي ٠٠٠٠١‏ م. "الحي السكني" إلى الشرق من "القصر"؛ وعلى "الأكروبول" القطاع الخصص للآلهة 
(هيكل "بعل" "وداغان"» بيت "كبير- الكهنة")؛ أحياء سكنية في باقي المدينة : "المدينة السفلى"» "مركز المديئة» "'خندق في 
الجنوب من الأكروبول"... لكن لا يمكن التعرف إلى توزيع طوبوغرافي بين أحياء غنية أو فقيرة» أحياء تجار وحرفيين» لكون الفئات 
الاجتماعية المختلفة مختلطة في حي واحد» حتى في مجموعة منازل واحدة. المساكن مضغوطةء دون تنظيم تعامدي» والشوارع ضيقة 
في بعض الأحيانء مع مساحات عامة قليلة جداً. 


sl‏ الرابع 


بقايا أوغاريت 


إن تقارير التنقيب الأولية التي صدرت عن الحملات الأولى هي دقيقة الى حد معين وتترك بعض القطاعات في الظل. وقد 
25 المهندسون المعماريون المناطق المنقبة على الخريطة الطوبوغرافية للتل في العام AAYA‏ 

وفي العام NAVA‏ وضع مخطط الموقع مع شبكة مربعات حسب الجهات الأربعةء مع تحديد كل المناطق. ويتضمن المنهاج 
المطروح في العام ۹۸۸ حفريات جديدةء الحفريات الأثرية مع دراسة المناطق التي سبق حفرهاء وتحليلات حول التنظيم المدني» 
والهندسة المعمارية» ودراسات موضوعية للمكتشفات... 
إن الجزء الرابع؛ يبحث في بقايا " أوغاريت" القديمة من أجل إعطاء القارئ؛ صورة دقيقة لمدينة '"أوغاريت" في أواخر "البرونز 
i‏ 


الحديث . 
.عمو مات 


ja. Y‏ معظم البقايا الموصوفة هنا تعود إلى القرنين الرابع عشر والثالث عشر ق. م. (البرونز الحديث)؛ كانت ''أوغاريت" 
مبنية على مرتفع من الأرض شكلته الطبقات المتراكمة من أنقاض الإنشاءات السابقة VA)‏ سوية لحضارات إكتشفت)؛ كانت تشرف 
على السهل المحيط بها من ارتفاع عشرين متراً. والتل الذي يغطى أكثر من YA‏ هكتاراء كان أكبر مساحةً في العصور القديمة JSO‏ من 
الشمال والشرق)؛ اما من الجنوب فينحدر التل حتى الحقول» ويختفي تحت المزارع التي تغطي التضاريس. والتهران (نهر "شين" 
ونهر ("AJAN‏ يشكلان حدود التل. 


۲. العناصر المتعلقة بالماء. العديد من النصوص تثبت أهمية الماء في حياة سكان "أوغاريت": المجال الدينيء الفعاليات 
الفنية» الحاجات المنزلية الضخمة. 
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يتم الوصول إليه من خلال بناء مجهز برواق؛ ويؤدي درج إلى باب يسمح ببلوغ مبنى كبير متعامد مع السابق؛ وهناك قواعد 
حجرية لأعمدة كانت تحمل سقف غرفة طويلة ele) XV)‏ أرضها مرصوفة بالحجارة. ويقترح أن هذا امبنى كان مكاناً للولائم 
والحفلات» بني في القرن الثالث عشرء إلى جانب" المعبد الملكي"المرتكز على السور. 


٤‏ . المعبد الملكي في القصر. هذا المعبد الذي يبلغ (17264م)» بني على الأرجح في "البرونز الوسيط" وظل مستعمال 
حتى نهاية المدينة. يتألف من غرفتين الواحدة خلف الأخرى؛ المدخل من الجنوب يؤدي إلى رواق من باب منحرف عن المحورء ثم 
ندخل إلى "الهيكل" الذي كان يحتوي في آخره قفص الدرج؛ والذي كان يؤدي الى السطح. المخطط والأثاث المكتشف في الموقع 
يجعلانه بمثابة معبد» وان وجوده في المنطقة الملكية يسمح باعتباره بمثابة معبد ملحق بالقصر. 


° وة القطاج PQ‏ ااا >< للقي مع ال رر بيت هق رر اخ ااي 
ويشغل ثلثي البناء 4 كانيعوف el‏ تي di reg ttes‏ راض k dois‏ تنتمي إلى 
سوية أكثر قدماً)» او'بيت الملكة الأم' بسبب لويح كتبت عليه رسالة موجهة إلى الملكة (اكتشفت في الواقع في' البناء ذي الدعائم' C‏ 
JST‏ دمر الجزء الشمالي من البناء. 


5. القصر الشمالي. هذا البناء الضخم الذي تزيد مساحته عن ٠٠٠١‏ م' يقع في الشمال - الشرقي من pal"‏ 
SU‏ والذي كان" القصر الشمالي "هجر لصالحه. LP y‏ بعض الإسبارات في العام 1145 تاريخ بنائه في بداية ''البرونز الحديث " 
(وليس في ''البرونز الوسيط'). الهندسة المعمارية من النوع الممتاز : مدخل ضخم في الشرق» الرواق الأول ذو عامودين معروفين في 
"أوغاريت' ٠‏ باحة كبيزة» جدآر ذو Corihostates)‏ حجارة ضخمة مغطاة بالقاز وغرف ماء. 


۷. بيت الأفران : عند تقاطع شارع all‏ والشارع الذي يمتد إلى الشرق من "القصر" الشماليء نرى بقايا بناء كان 
يحوي العديد من الأفران. عندما أعيد تنظيم الحي حوالي ٠٠٠١‏ ق. ca‏ هدم البيت وتحول موضعه إلى ساحة عامة بسيطة. 


۸. 'المنزل الشمالي". على حافة التل الشمالية — الغربية يوجد JA‏ الشمالي". البناء متقن جداً؛ فيه رواقان مع 
أعمدةء سرداب مدفني جميل» درج مركزي يؤدي إلى الطابق العلوي...؛ إلى جانب هذا المنزل يوجد حوض من حجر لا يزال تملوءا 
من آنية المائدة التي وضعت فيه أثناء المعارك التى أدّت الى نهاية المدينة. يمكن ان البناء كان نزل/فندق؟ 


4 القصر الجدوبي. في جنوب 'القصر" الملكيء كان Sae‏ يبنينو'' وهو شخصية عظيمة في ISLI‏ حوالي ١7٠١‏ ق. م 
مساحة البناء أكثر من ٠٠٠١‏ م'. يمثل المخطط بالقياس والفخامةء Ey‏ مطابقا لمعايير سكن ' أوغاريت' : توزيع بين الأقسام الخاصة 
والأقسام المهنية» محفوظات مصانة في الطابق؛ منطقة للحياة اجتماعية ومناطق خدماتية» مكان مهم مخصص للشعائر الجنائزية» أروقة 


ذات أعمدة» الخ.... وقد وجدت فيه محفوظات مهمة. 


513 تقديم الكثاب في اللغة العربية 


ماحد المعمارية الأوغاريتية. بعد العمل الذي تم في "الحي السكني الشمالي" (AVO-VT)‏ أو في مركز المدينة 
(RSO I)‏ يتضمن المؤلف Us RSOX‏ تفصيلياً Ju sb‏ حول الهندسة المعمارية الأوغاريتية : دراسة طرق السير» مواد البناء؛ الأساسات» 
الجدران؛ الأرضيات» الفتحات (أبواب» عتبات» أروقة» نوافذ» الخ)» الأدراج» السقوفء الطوابق» الأسطح» بيوت السكنء والمقابر؛ 
يوجد فيه La‏ معلومات مهمة حول توزيع النشاطات الحرفية — التعدين» النقش على الأختام الأسطوانيةء معاصر الزيت» أو كذلك 
حول مأوى الحيوانات. 


تقنيات المباني RE.‏ العمل» » الأساسات iE‏ وع المعمار ي مع الأخذ ؛ بالإعتبار متطلبات الأرض 
في موقع البناء. "الم ا كانت الحجرء الخشب» (روافد أو عوارض طولية)؛ التربة (اللبن)؛ يذكر Ua‏ استعمال القار في الهندسة 
الغمارية. ‘ete‏ البيوت مع تنوع أبعادها Y‏ تتقيد بالرسوم التخطيطية الجامدة لكن يوجد فيها بعض العناصر AEE‏ 
غالباً مستويان (أو أكثر) : دور أرضي معد للنشاطات الخدماتيةء مع باحةء ودرج» وغرف تخزين؛ وأحيانا مدافن...؛ وطابق او طوابق 


علوية معدة للسكن الخاص» ؛ تطل احياناً على سطح أو شرفة. 


؟ . القطاع الملكي والعسكري 


.١‏ منشأة محصنة. . حصن يحمى "القع" ' الملكي في الجهة الغربية من المدينة؛ باب مقبب مفتوح في السور المنحدر 
D‏ بودي إلى عر موي بل إلى خلف ارچ في المرحلة الأخيرة؛ كان الباب مسدودا و وكان هناك تعر يؤدي إلى برج مربع ينفتح 
كبير الحجم على الساحة الملكية. 


؟. القصر الملكي. ان il‏ » الذي في زمنه كان مشهور بروعته» Gi‏ من ۱۹۳۹ إلى ۱۹۵۰ . وقد بتي على مراحل» 
659 تعديلات هامة في بنائه وتنظيمه. يجمع البنا ين الحجارة النحوتة وحجارة الدبش وتركيب البنيان الخشبي الذي يشكل الإطار 
الحقيقي للأقسام العليا؛ مع طلاء ملون كان يغطي الجدران. إن الحريق الهائل الذي دمّر البناء تغذى من خشب الهياكل» وأعمدة 
الأروقة الداخلية والتدعيم الخشبي داخل الجدران. إن سماكة الجدران الباقية تشير أنها كانت بوسعها أن تحمل العديد من الطوابق. 
وعلى الرغم من أعمال النهب والحرق» فإن تنوع وغنى المواد التي وجدت في هذا القصر تعطي فكرة عن الإفراط في أناقة الزخرفة. 

يغطي القصر ۷٥٠١‏ م مع 40 غرفة؛ باحة كبيرة تؤدي إلى قاعة البلاط؛ وباحة أخرى مع بركة (1۸م)» وحديقة داخلية 
كبيرة» ومنطقة مدافن مع سردابين» واثني عشر درج...؛ يتضمن الدور الأرضي قاعات الاستقبالء قاعة العرش» قاعات الانتظار» 
مكاتب» قاعات المحفوظات» مخازن» مراكز حراسة» وغرف للعاملين؛ ؛ أما الطابق العلوي فربما كان قسم منه مخصصاً للشقق الخاصة 
بالعائلة المالكة» وللمحفوظات أيضاً. . وقد تم إكتشاف أعدادا كبيرة امن "'الحفوظات' ' كانت قد تبعثرت أثناء إنهيار البناء. 


۳ , القطاع ane‏ الغربي slu":‏ ذو دعائم" .في شمال موقع es‏ ' يقوم بناء واسع جدا ومعقد (كان المتقب 
أسماه أولاًء وأخطأء إسطبلات القصر ' € 
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؛.مركزلمديية 


mon 


في ؤسط الغل؛ م اکتشاف VA D‏ م ') مجموعات منازل عادية : ''مجموعة شمالية' g‏ مجموعة جنوبية "صم إليها موقع 
مقدس يسمى معبد ال -Rhytons‏ وتحدها بها شوارع شرقية/غربية تبعاً لانحناءات المستوى ى. الييوت تتواجد جنباً إلى جنب وهي ذات 
نوعية جيدة و مساحات متنوعة: مع معصرة زيت ومحلات تجارية... إن دراسة التنظيم المدني وتقنيات الهندسة المعمارية مع المواد 
والقطع المكتشفة سمحت بفهم أسلوب العيش في هذا القطاع الذي يمثل أحياء السكن المألوف. وهذا القطاع الذي نقب بين VAVA)‏ 
-۱۹۹۸) هو أحد القطاعات التي أغنت كثيرا معرفتنا حول مدينة "أوغاريت" في "البرونز الحديث (مراجعة 215/4 111 850). 


ه. الحي الجدوبي - الوسطي 


إن الحي الجنوبي» بالقرب من مدخل المدينة الرئيسي ومن جسر نهر "الدلبة"» لعب دور رئيسي في التنظيم المديني. تم التنقيب 
في هذا الحي منذ عام MAT‏ 


.١‏ بيت "أورتدو". إن اللويحات المكتشفة في الانقاض عام ٠۹۷‏ (مراجعة الجزء الخامس) كانت جزءا من محفوظات 
بيت كبير أعطى تنقيبه فيما بعد العديد من الكتابات (مئات النصوص). في مطلع القرن الثاني عشرء كان مالك البيت» "أورتنو" 
شخصية ذات مستوى رفيع» يملك مركبات وخيول» يرتبط بالعائلة المالكة مناط به مسؤوليات سياسية. بيته ذو ميزات مألوفة في البيوت 
الأوغاريتية. قسم من المحفوظات كان في الطابق العلوي (أكثر من ١‏ لويحة) والباقي في غرفة من الطابق الأرضي لها تجهيزات ميزة 
من كوات وخزائن في الجدران me‏ فيها اللويحات. 


Y‏ البيت ذو الأحواض الحجرية : مبني بمحاذاة شارع وساحة صغيرة. الجدران السميكة مبنية بعناية وبحجارة منحوته 


وبحجارة دبش. 


۳. الشارع الرئيسي. أظهر أحد الإسبارات ملتقى طرق (50,: م) يتصل بالطريق الرئيسي الذي يبدأ من المدخل 
الجنوبي للمدينةء فيقطع شارعاً شرقي/غربي يؤدي من "المدينة الجنوبية" إلى "الحي السكني". يحدها أبنيةء أحدها (في الشمال 
— الشؤقي) کال مكنا ذا ميرة معمارية كبيرة: 


5. الخندق فى "المديئة الجنوبية" 


الخندق (تنقيبات -AT‏ 1404( يقع في المحور الوسيط من المنحدر الجنوبي في التل» يبلغ طوله ٠۹١‏ متراً شمالا/جنوباً 
وعرضه ثلاثين متراً. يغطي مساحة تقارب ١٠م‏ تشكل الأنقاض مجموعة منازل في "ie gane ٠١‏ منتظمة بشبكة شوارع" 
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*. لحي السكني 


في الشرق من القصر GA‏ السكني" (حوالي ١‏ هكتار) هو كناية عن مجموع بيوت موزعة على طول شارع 
au‏ وشارع م nt à‏ شال غر یه وجوت شرت . كان هذا القطاع يسكنه كبار الموظفين أو شخصيات مهمة؛ تمتلك 
محفوظات كتابية وعلى علاقة بالحياة الرسمية. 


5- نبت "رابانو" : بالإجمال» تبلغ مساحته لالإجمال At‏ م٠‏ ويقسم إلى بيتين يرتبطان بفسحة حيث يوجد البثر. 


و fes‏ ' له الميزات العادية : باحة وتجهيزات مائية؛ سراديب» درج» بلوعة. .. والمحفوظات التي يحتويها ضخمة (مراجعة الجزء 
الخامس). 


افيه "صانع الأسلحة" وبيت مجاور 4 ce‏ واا" وشارع "a"‏ مسكن فسيح يبدو أنه كان لصانع 
dal‏ : مستودع قطع من البرونزء سيف ذو طابع للفرعون ' ss‏ ' ا(ضساعة بوج انشا راق ؛ آبار» باحة مربعة الشكل» 
سرداب مدفني صغير.. ... البيت المجاور يغطي مساحة ٠١‏ م . 


۳. بيت الأديب أو المنقف. . ينفتح هذا البيت بمدخلين على شارع ' القضر "و وجنات sai‏ ق مكتوبة تبين أن مالكه 
كان أديبا أو مثقفا. 


۲ " R.. 
م » وهو ذو مخطط بسيط ومألوفء اكتشفت فيه كمية من الوثائق الكتابية.‎ ٠١١ بيت راشابابو : مساحته‎ .٤ 


۲ Ma 5 Wo 
مخططه نظامي؛ يتألف من قسمين يتصلان في الوسط‎ » Cp 45٠ ه. بيت ذو رواق بأعمدة إنه مسكن رحب (حوالي‎ 
يرجح أنه كان بناء ذا صفة رسمية للاستقبال‎ ٠ بباب وحيد. . إكتشف فيه كمية من الوثائق الكتابية بالإضافة الى مجموعة قطع من البرونز.‎ 


أكثر منه بیت سكني . 


. بداء ذو حوض حجري كبير. يقع في الشمال - الشرقي من 'القصر"» وهو ليس بيت سكنى؛ وجد فيه إناء كبير 
منحوت في حجر كلسي دقيق 1,٠١(‏ 11م ه ۱۷۱ م). 


۷. بيت (الهيصم) . بجانب القصرء يقوم بناء واسع (أكثر من ۸٠٠‏ م C‏ حيث GES‏ حوالي أربعين AE‏ 
.(Albatre)‏ الغرف والباحات الداخلية مجتمعة في وحدات صغيرة» لكن التوزيع الداخلي تغيرٌ في المرحلة الأخيرةء دت يعض 
الاتصالات» وقسّمت المسافة إلى عدة بيوت مستقلة. إن تعديل المخطط هذا يشير إلى إشغال طويل الأمدء قد يكون قرناً ونصف. 
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في هذا المبنى des‏ اللويحات الكبيرة التي نقشت عليها القصائد الميتولوجية التي كان 'الأوغاريتيون" يتناقلونها حتى ذلك الوقت 
شفهياً (مراجعة الجزء الثالث)؛ بالإضافة الى نصوص مدرسية تدل على أن الكتبة المتدربين كانوا يرتادون هذا المسكن ليتعلموا فيه فن 
الكتابة. 


" . معبد "داغان" . إلى الشرق من بيت S‏ الكهئة " يقوم معبد آخرء ينسب إلى الإله "داغان" بسبب مسلتين تحملان 
تقدمة إلى هذا الإله. G3‏ هذا المعبد على نفس المخطط وفي العصر عينه الذي بني فيه معبد "بعل" إنما لم يبق منه سوى الأساسات. 


٤‏ . الأحياء السكنية في "الأكروبول". على المنحدرين الشرقي والجنوبي أظهرت الحفريات أحياء يفترض أنها كانت 
كثيفة السكان؛ شبكة الشوارع والبيوت ذات الطوابق المتعددة؛ والمزودة أحيانا بسراديب مدفنيةء بين الميزات السكنية في فترة البرونز 
الحديث. 


ه. منشاءات من الحقبة الفارسية. كشفت بعض التنقيبات على المنحدر الجنوبي من ''الأكروبول' منشاءات من نهاية 
العصر الفارسي ومطلع العصر الهللينستي (حوالي ٠٠٠-٠٠١‏ ق.م.). 


9. الخندق جنوبي الأكروبول 


2 2 " " e A E 
متر بدأ من أعلى الأكروبول اظهرت التنقيبات حيا سكنيا وبيوت ومشاغل حرفيين.‎ ٠٠١ في خندق كشف على أكثر من‎ 
"z 


NE E ", 13 1‏ 
ويذكر بصفة خاصة بيت ابن - أغابشّرِي'' (تقدمة منقوشة على كأس بشكل رأس أسد)» و" بيت الكاهن- a‏ 


من بين المكتشفات المتعلقة بالممارسات الدينية (أكواب بشكل قرن rhyton‏ وكأس الإله SAT‏ من ۲۸١‏ لويحة 
تتضمن نصوصاً طبية — سحريةء قوائم بأسماء الآلهة؛ قوائم التبرعات» لويحات ميتولوجية أو سحرية؛ نماذج خزفية على شكل الكبد 
مع كتابات عليها..., تؤكد أن المبنى على علاقة مع العبادة وكذلك فان وجود نصوص معجمية وأدبية Ji‏ على نشاطات مدرسية : 
هذا المبنى كان يضم في آن» مكتبة لكاهن ومدرسة تعلّم الكتبة. 


"otat مرفاً‎ AN 


.١‏ الحوض الطبيعي : إن مرفاً أوغاريت الرئيسي أنشئ في الحوض الطبيعي 'لمينة البيضاء''؛ الأحسن احتماءاً في الشاطئ 


رمه A‏ 5 1 
السوري» على بعد 6٠١٠‏ متر من تل رأس شمرا . 
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كثيفة نسبيا ذات تخطيط غير منتظم» تقع في شمال وجنوب ساحة" كبيرة (حيث كش منها حوالي Cp ٥۰۰‏ إنه حي ميسورء ذو 
بيوت مختلفة الأبعاد (من ٠١‏ إلى أكثر من ٠م')‏ مزودة بتجهيزات تقليدية : آبارء درج» أنظمة تصريف المياه إلى البلاليع؛ وغالً 
سرداب مدفني للأسرة؛ وأحياناً حوانيت صغيرة أو مشاغل؛ معاصر زيت. يعود تاريخ المجموعة إلى "البرونز الحديث" الثالث 
1Ÿ10)‏ — 1180 ). ظهر في جنوب الساحة ' بيت ذو لويحات" وهوبمثابة مركز كتابي هام (مراجعة الجزء الخامس). الدراسة المنهجيّة 
للهندسة المعمارية لهذا الخندق أتاحت الفرصة لإصدار مجلدين : (۱۹۸۲) RSO À‏ و (1145) × RSO‏ اللذين يعرضان عنها وصفا 


دقيقا جداً (سوف نعود إليه». 
V‏ . المدينة السفلى 


يقع هذا الحي السكني في الشمال الشرقي من المدينةء في أسفل "الأكروبول' : ورشتان - مدينة شرقية سفلية ومدينة غربية 
سفلية - كشفت في هذا القطاع الذي يجتازه من الشرق إلى الغرب شارع طويل؛ مساكن من "البرونز الوسيط" الثالث» والتي 
أعيد سكناها في "البرونز الحديث". الهندسة المعمارية مبنية بعناية» مع باحة داخلية» ودرج يؤدي إلى الطابق العلوي» وغالباً مع 
سرداب مدفني؛ EAAS‏ تحت البيوت قبور تعود إلى "البرونز الوسيط " الثالث» لها مداخل قصيرة dromos‏ وما يقارب العشرين 
من قبور "البروئز الحديث". 


8.لأكروبول 


MM 


قام على "الأكروبول" "معبد بعل" » "ومعبد داغان"'- را هما أقدم بعدة قرون على المنشآت التي تحيط بهما : "بيت 
كبير الكهنة" (تنقيبات .)۱۹٦٩-۱۹۲۹‏ 


.١‏ معبد " بعل". نسب هذا المعبد إلى "بعل" بسبب مسلات وجدت في الانقاض أو على مقربة منه. وكان يشغل مع سوره» 
وتجهيزاته مساحة مستطيلة من ١٠م‏ × 5٠‏ م (حوالي Cp 85١‏ وكان الدخول إلى le temenos "ee"‏ في الغرب يؤدي إلى 
باحة فيها مذبح مربع من حجر. وقد تم ترميم المعبد عدة مرّات : بني على منصةء يتألف من مقدمة الهيكل (pronaos)‏ ومن المعبد 
«(naos)‏ في الشرق منه كمية من كتل حجرية ضخمة (ربما بيت الدرج). 

قوة الأساسات وأبعاد الدرج تشير الى برج يبلغ ارتفاعه 11/7١‏ متراً على الأقل ؛ فإذا أضيف إلى ارتفاع الأكروبول U)‏ يقارب 
١‏ متراً فوق السهل)ء ان ارتفاعه وشكله يستدعي التفكير بأنه كان مرئي من بعيدء وبخاصة من البحر فيقوم Jan‏ نقطة إرشاد. 
مراسي المراكب التي يبلغ عددها AD ٠١‏ كنذور أو مستعملة في بناء الجدران) ES‏ أن البحارة كانوا يكنون إجلالاً خاصاً لهذا 
si‏ 


Y‏ بيت 'كبير-الكهنة . هذا البناء الشاسع (أكثر من Ce 5٠١‏ والمتقن بناؤه» يقع بين المعبدين. منذ ۹ اكتُشف 
فيه إيداع VE‏ قطعة من برونز (أسلحة وأدوات؛ ركيزة ذات ثلاث قوائم) اربع مناجل ومعول تحمل ذكر تقدمة إلى "رئيس الكهنة". 





الجزء الخامس 
نصوص أوغاريت 


تعود شهرة "أوغاريت" العالمية للحصاد الغني من لويحات فخارية تحمل إشارات مسمارية تقريباً »٠٠٠٠(‏ وثيقة مكتوبة) 


مصدر المعلومات في مجالات متنوعة» من ١5١‏ إلى ١١8٠١‏ ق.م. 


.١‏ مدشورات السنوات الأخيرة 


في العام 211/5 جمع المؤلف النصوص المكتوبة باللغة الأوغاريتية الأبجدية (KTU Keilalphabetischen Texte aus Ugarit)‏ (الطبعة 
الجديدة (CAT‏ : 1446 التي انت بتصحيحات» وأضافت وثائق جديدة مع قائمة مراجع ire‏ وفنا لمنهاج الأعمال والدراسات 
الذي وضع في العام AAVA‏ ظهر في العام 144 المجلد V‏ ۸80 اللقية الكتابية المتقوشة ل" أوغاريت" 1. TEO) "a"‏ التي هي 
بيان مجموعة الوثائق المكتوبة في كافة niay Saa Ras‏ الوثائق باللغة الأوغاريتية التي وجدت خارج المملكة. يكمل 
ذلك قائمة مراجع النصوص المسمارية : V‏ 250» اللقية الكتابية المنقوشة J‏ أوغاريت" I‏ قائمة مراجع (11- TEO‏ ). 
kio‏ منهاج إعادة الطباعة الموضوعية للنصوص باللغة الأوغاريتية الذي بوشر به في العام (191/8) 25011 » مع ''نصوص بيطرة" 
RSOIV 3 (14۸‏ مع اوضر (4M) ha à‏ و RSO XII‏ با فيه ide re:‏ على وشك الانتهاء؛ ومجلدات 
حول "نصوص المراسلات" y‏ نصوص al‏ قيد التحضير. ونشر في المجلد RSO VII‏ النصوص التي وجدّت في العام ٠۹۷۳‏ 


(بيت en‏ 
۲. اللغات والكتابات 


لغات وكتابات مختلفة وجدت في "أوغاريت" (مراجعة الجزء الثالث). لدينا لغتان محليتان : ds‏ غاريتية" في أغلبيتهاء 
“nn 1 11 "nn LLES‏ 


bass à‏ "؛ بالإضافة الى لغات أجنبية : + al"‏ > سومرية » مصرية » حثية » قبرصية - مينوية" ' (كريتية يونانية). صنفتها 


أنظمة الكتابات كالتالى : 
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Y‏ . المجموعة السكنية المرفئية : المجموعة السكنيةء e gga"‏ التي أنشئت في القرن الخامس عشر وبقيت على نشاطها 
حتى تدمير "أوغاريت'" حوالي العام ١١4‏ ق. م. منطقة من ١150٠‏ م تم تنقيبها بين 1980-1959. 


". الوثائق المكتوبة. المكتشفات التي CR‏ المنشأة المرفئية كانت تضم بعض الوثائق المكتوبة بمختلف اللغات المثبتة 
أيضاً على التل. 


í‏ مساك Sp ne‏ الجموعة السكنية ذات النموذج امديني كانت تجمع بيوتاً كانت هندستها المعمارية 
تشبه هندسة البيوت الأوغاريتية من "الترونق uit‏ » مع باحات» وآبار وسراديب؛ بوجت La Le‏ ممتودعاف راز CABLES‏ 
التعدين» لصناعة الخزف والأرجوان... 


© . أماكن وأدوات العبادة. دلّت اللقى ذات الصفة الدينية أن بعض المنشأت المعمارية تعود لأماكن العبادة؛ (أكواب بشكل 


قرن» دمى» مباخر...). 
fu Std. 5‏ علي فق dites ll dial‏ ال ارما فا کد 
خر SF‏ في مينة البيضاء و الجوار : مدافن من العصر الروماني» فسيفساء نقو 


۷. ذكر "state"‏ في النصوص. يرد اسم ul‏ في 18 نص إكتشفوا في رأس شمرا ورأس ابن هاني: وقوائم أسماء 
AlE‏ وأسماء الأماكنء نصوص محاسبيةء نصوص قانونية ونصيب بعض المراكب... وان الميزة العالمية لهذا المكان واضحة؛ بالموجودات 
كما بالوثائق المكتوبة : سكن هناك إلى جانب "المهاديين' c Ogi" Mahadiens‏ و مشرقيون"» وخاصة "قبارصة ". النصوص 
المسماة ‏ بحرية" puis‏ أيضاً معلومات عن مرف "أوغاريت" »عن الملاحين؛ وعن الأسطولين التجاري والحربي. 

À‏ المراسي والمراكب الأوغاريتية. إن الست وأربعين مرساة الحجرية التي اكتشفت تشكل البراهين الأثريّة عن الأسطول 
التجاري : الناشط معظمها مصنوع de‏ ووزنها الذي يصل الى ٠‏ كغ) يعطي فكرة تة تقريبية عن أبعاد المراكب وعن حمولتها. ان 
EA‏ مع حطام السفينة Uluburum"‏ ” (بالقرب من الشاطئ التركي الجنوبي - الغربي» من القرن الرابع عشر) أعطت معلومات 
واضحة جدا حول الهندسة المعمارية البحرية» وحول حمولة المراكب التجارية القادمة من مرافيئ الشرق الأدنى. 
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à ۱-۲‏ اللغة الأكادية . كان البحاثة والأدباء يمارسون "I‏ الأكادية» وكانت معتمدة في المراسلة السياسية والتجارية 
الدولية. و كانت "الكتابة" المسمارية المقطعية التي تسج بها منتشرة ة عامة في الألف الثاني. وكانت النصوص الأكاديّة مع النصوص 
المكتوبة بالأوغاريتية هي الأكثر شيوعاً في الوثائق امكتوبة في أوغاريت. استعملت الأكادية في الوثائق ذات الصفة الدولية (مراسلة 
دبلوماسية؛ أعمال رسمية صادرة من دول خارجية ووثائق تتعلق بالتجارة الخارجية). ظهرت في النصوص القانونية والأدبية وفي 
العديد من النصوص المزدوجة اللغة أو متعددتها. ووجدت كذلك مدونات أكادية على أختام أسطوانية. 

۲ - اللغة الحوزية.اكتشفت نصوص حورّية في العديد من المحفوظات التي تعود إلى الألف الثاني : "في 
de Ge‏ العمازنة ۾ ماري . ار Pae‏ واللغة الحورية تكتب عادة برموز مسمارية مقطعية» لكن بعض 
النصوص ظهرت بالأبجديّة. وعرفت La‏ نصوص معجمية : مفردات ثلاثية اللغة ورباعيتها (سومرية/أكادية/حورّية/أوغاريتية) 


ود سيقية seg.)‏ زدوح اللغة أكادي /حورّي)؛ ونصوص دينية» ١‏ خ» تعرّف على أسماء آلهة أوعلمانيين. 
وص هل صن مردوج = = 


٠-١-۴‏ - اللغة السومرية. بالنسبة للأوغاريتيين» كانت اللغة السومرية لغة ميتة تقوم بدور لغة علماء. لم يكتشف 
في أوغاريت سوى حوالي عشرين نصا مكتوبة بهذه اللغة : نصوص سحرية؛ وثائق أدبيةء جداول من النصوص المعجمية (مفردات» 
حيث تظهر إلى جانب لغات أخرى). 


؟-8-1- اللغة الحفية. بالرغم من روابط أوغاريت مع الحثيء لم يوجد في "رأس شمرا"' نصوص سياسية أو تجارية 
دولية مكتوبة باللغة الحثية؛ لأن المملكتين كانتا تتراسلان باللغة الأكادية. والوثائق الحثية التي وجدت في أوغاريت ذات مصدر غريب 
تتضمن نظامين كتابيين متميزين جداً : الحنية مكتوبة بالنظام المسماري؛ والتسجيلات الختمية وهيروغليفية أنانولية أي louvite‏ ا المشابه 
بالحثية. 

؟--5-1- اللغة المصرية.الكتابات الهيروغليفية المصرية التي وجدت في "رأس Let‏ يقارب عددها الأربعين» منقوشة 
على مواد قاسية (كلسيةء الهيصم والعقيق الأحمر....) à‏ نصبء تماثيل» آنية» أوزان» وعدد من الجعل يقارب .٠١‏ إنها نصوص قصيرة 
أو أختام تعريف (Cartouche)‏ لأحد الفراعنة. وأقدم شاهد على ذلك خرزة من العقيق الأحمر باسم ' سيزوستريسٌ" الأول (القرن 
العشرون ق. م.) والنصوص الأخرى تعود إلى فترة تمتد من أواخر الأمبراطورية الوسيطة إلى نهاية القرن الثالث عشر. 


؟-١-17-‏ اللغة القبرصية - المينوية. إن الكتابة المسماة قبرصية - مينوية التي كانت تستخدم لتسجيل اللغة السابقة 
على الهللينية في قبرص لم JE‏ رموزها بعد. ووجود وثائق بالقبرصية - المينوية يعزى إلى وجود عناصر قبرصية في العاصمة وقي 
A‏ ولكن المراسلة بين بعالك أوغاريت ألاشيا - قبرص كانت تديّن بالأكادية؛ وإلى جانب اللويحات؛ والبطاقات؛ والتسجيل 
على إناء من فضة؛ يجب أن تضاف الإشارات المعزولة على آنية؛ أو على قطع أوزان النساجين E‏ 
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لغات ثلاثية» تسمى سامية» بخط مسماري (أوغاريتي وأكادي)؛ ثم لغات ليست ثلاثية تكتب بالخط المسماري (السومرية» 
Ltd aH‏ الكلاسيكية)؛ أخيراً لغات ليست ثلاثية تكتب بدرن المسمارية (قبرصية - مينوية : كريتية يونانية)؛ هير وغليفية مصرية» 
هيروغليفية أناضوليّه (أي le louvite‏ المشابه بالخشية). 

معظم النصوص مكتوبة على لويحات من فخارء ونادرا على قطع : مسلات من حجرء برونزء oli‏ عاجيات؛ أختام 
— اسطوانية. تعود جميعها إلى البرونز الحديث" الثالث AYN E)‏ ق. م.)» بإستثناء بعض النقوش kall‏ أو الأكادية التى 
تعود إلى النصف الأول من الألف الثاني. | 


۹. الأوغاريعيسة : هذه اللغة وكتاباتها بالابجدية السمارية كانا مجهولين قبل اكتشافات ۱۹۲۹ في " دس tn MP‏ 
he‏ اج محدودة فهي من ثلاثين حرفا (أحياناً أقل)» ؛ تكتب من اليسار إلى اليمين في معظمها (بعض النصوص النادرة من 
اليمين إلى اليسار). إختصار الكلمات المنفصلة بخط صغير عامودي كان يدّل إلى كون الصوامت وحدها مدونةء الأمر الذي يذكر 
بلغة ساميّة. وكان قد Je‏ الرموز (H. Bauer E. Dhorwe)‏ سريعاء حتى بدون نص مزدوج اللغة. ققد وجد ما يقارب A‏ عشر 
أبجدية (الجزء 111) في مختلف قطاعات المدينة : وجاء فيها ترتيب الأحرف كترتيب الأحرف اليونانية التي نقلت من" سوويا Bye‏ 
الفينيقيين (مر اجعة (Herodote « Diodore‏ اللذين حوّلوا شكل الأحرف. 


-iY‏ اللغة الأوغاريتية (ما يقارب ألف نص بالأبجديّة المسمارية) دونت قصائد أسطورية؛ نصوص دينية» طقسية 
وسحرية؛ وثائق ذات طابع محلي -- رسائل بين ' أوغاريتيين'؛ نصوص إدارية؛ نصوص مرتبطة بالزراعة وبالتجارة الداخلية؛ وثائق 
حسابية» قوائم بأسماء أشخاص» أماكن» مهن؛ نصوص مدرسية.... لكن ب يحت pal‏ ص باللغة الأوغاريتية مسجلة بالمسمارية المقطعية 
لبابلية؛ والعكس بالعكس» لويحات باللغة البابلية أو الحورّية بأبجديّة ' "amel‏ . ثمة وثائق ثق مختلفة e.g.)‏ أرقام بالنظام الستيني 
لبلاد ما بين النهرين؛ نص ألفبائي). . يوجد أحيانا النص الأصلي لرسالة بالمسمارية البابلية مرسلة نحو الخارج؛ أو ترجمة محلية معدة 
للمحفوظات وهي رسالة وردت بالمسمارية البابلية. 


اللغة الأوغاريعية واللغة العربيسة إن GD‏ الأوغاريية التي تنتمي إلى الجموعة الكنعانية الأمورية من مجموع اللغات 
السامية الشمالية — الغربيةء هي الكنعانية المتداولة في أوغاريت" في القرن الرابع عشر والثالث عشر ق. م. ؛ ويلاحظ أن الحرف 
الكنعاني يظهر بالتأكيد في أكثر من مجال (أسماء آلهةء عبادات). والدراسات الأولى لجأت إلى اللغات السامية الآخرىء لاسيما انطلاقا 
من الدراسات العبرية. واثقارنة pe‏ العربية يكن أن تجلب مساعدة فقهية ضخمة خاصة في الجال العجمي. 

Sae‏ اللغة “es e sole‏ و "ميث البيضاء' e‏ ظهرت الكتبة باأبجديّة امسمارية في PA‏ مواقع 
من سوريا: DA‏ س اين هائي" D) eg € E LE i‏ القدهة)؛ موقعان في لبان se sauts":‏ + ثلاثة 


His w Wz 


مواقع في فلسطين: e‏ تل تعناك بیت - شمش' ' وموقع واحد في قبرص "هلا سلطان Mes‏ 
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۽ . الإبداعات الكتابية المنقوشة 

سنحتفظ بتسمية كل إيداع من اللويحات أكثر أو أقل أهمية مثل : "مكتية" أو 'محفوظات". يعتبر أن الوثائق المكتوبة إجمالا كانت 
موضوعةفي الدور العلوي ؛إنمامن الممكن أن تكو ن في بعض الغرف من الدور الأرضيء لاسيمافي القصرء فقد جهز ت فيه حجرات للمحفوظات 
لتكون في متناول موظفي البلاط أو المواطنين. أما الإيداعات الكتابية المنقوشة التي اكتشفت حتى الآن فليست متخصصة بنوع محدد. 
إن عددا كبيراً من الوثائق المكتوبة سبق ذكرها في الجزء الأول؛ أو الثاني. سنذكر هنا إذن تلك التي تجد مكانها في الخلاصة التاريخية 


لعدم تمكننا من نسبها إلى مرحلة أو عهد محددين من التاريخ. 


.١‏ محفوظات القصر الملكي . هذه المحفوظات تضم ثلاث CU‏ من الوثائق + ملفات سياسية وإدارية؛ محفوظات 
خاصة بالملك» محفوظات أفراد وضعت بحمى القصر. 

"محفوظات الغرب ': ثلثاها بالأبجديّة المسمارية» ثلثها بالأكادية المقطعيةء وأربع لويحات حورية. 

'محفوظات المنطقة المركزية": ٠٠١‏ نصا أكادياء وحوالي ٠١‏ بالأوغاريتية. 

"محفوظات المنطقة الجدوبية": حوالي ٠٠١‏ نص بالأكادية المسمارية المقطعية» ٠١‏ بالأوغاريتية. ينبغي أن تدمج فيها 
اللويحات المسماة (خطأ) لويحات الفرن". 

"محفوظات الجدوبية - الغربية": OY‏ لوحة مكتوبة بالأوغاريتيةء ٠١‏ لوحة أكادية» ١١‏ لوحة حورية. 

"مكتب ملحق بالمحفوظات" (غرفة ۷۳ من "القصر") : حوالي Les ٠١‏ بالأبجديّة المسمارية: Y‏ بالكتابة المقطعية 
الأكادية. 

'مخزن i A ٠‏ وثائق مكتوبة بالأبجديّة وبالمقطعيةء وهي اقتصادية في معظمها. 

"القصر الملكى': ‏ متنوعات" : العديد من النصوص المعزولة. 

؟. وثائق وجدت في الممر بين 'القصر' الملكي و"القصر' الجدوبي. بعض اللويحات التي وجدت في هذا الطريق 
سقطت إما من "القصر Use" QU‏ من '"القصر الجنوبي". 

*. محفوظات "القصر الجنوبي'. أظهرت غرفتان مخصصتان للمحفوظات نصوصا معظمها بالأكاديةء قديمة جد 
وهي الأكثر عدداء ونصوصاً مكتوبة بالأوغاريتية. 

.٤‏ نصوص القطاع الشمالي = الغربي من التل. لويحات بالأبجديّة المسمارية وبالأكادية» ونص واحد حورّي» 
وجدت في المبنى الكبير من القطاع الشمالي - الغربي» في الساحة أمام المدخل. 

0 . نصوص الحى السكنى : "محفوظات رابانو ': أكثر من ٠٠١‏ وثيقة مكتوبة بالمسمارية المقطعية الأكادية (الأكثر 
عدداً) VA‏ بالأبجديّة السعازيةة وثائق ثنائية اللغة (أوغاريتيتة/أكادية)» وثائق سومرية وسومرية - أكاديةء لويحة واحدة بالحورّية 
المقطعية؛ لويحة واحدة قبرصية — مينوية : 

'"كريتية يونانية c‏ لويحتان بالهيروغليفية المصرية. 


503 تقديم الكتاب في اللغة العربية 


؟-١8-1-‏ وثائق مكتوبة ' بعد Tiai‏ نذكر أيضاً اللغات الوق التي إكتشفت في أماكن تعود الى ما بعد 
تدمير المدينة الكنعانية : كتابة بالأبجدية الفينيقية» كتابة من" اراس ابن هاني" '» ثقود وقطع أوزان باليونانية؛ نقود أموية: عباسية: أيوبية 
وتملوكية باللغة العربية ونقود باللغة التركية من العهد العثماني. 


.Ÿ‏ تصنيف النصو حسب أنواعها 
ص 


.١‏ 'نصوص دينية ': أساطير وخرافات : نصوص طقسية (شعائر» هبات» ضحايا)؛ نصوص طبية — سحرية؛ إهداءات؛ 
قوائم بالآلهة (مراجعة القسم الثالث). 

؟.'نصوص أدبية": قصائد (مراجعة نصوص دينية)؛ حكم» أقوال مأثورة؛ قصص (غالبا مجتزأة). 

۳. "نصوص مدرسية ': أبجديات (مراجعة الجزء الثالث) e‏ تمارين الكتبةء نصوص معجمية (مفردات» كتب الهجاء معجم 
متعدد اللغات). 

st‏ 'نصوص علمية :نصوص طبية وبيطرية؛ مذكرة ذات صفة موسوعية (قوائم الأوزان والمقاييس» أسماء الأسماكء 
الطيور النباتات» النسيج» الأقمشة» الحجارةء الآنية» الخ...)؛ نصوص فلكية. 

ه. "ip pü yppa‏ أعمال قانونية محلية من أفراد أمام شهودء أو أمام الملك؛ أو أعمال املك (هبات؛ مشتريات 
ومبيعات» تبادل أملاك» تقسيمات عائليةء تبنيات)؛ أعمال قانونية ذات صفة دولية يمكن أن Éa‏ أيضاً بين النصوص الدبلوماسية 
أو بين الرسائل. النصوص الرسمية من نيقمادو 11 إلى "نيقمادو "111 تحمل A‏ السلالي (غالباًالملك الحشي)؛ الأختام بالأبجدية 
المسمارية نادرة. 

es «‏ اليماب ترام مشاريع اتفاقات أو معاهدات» قرارات أو أحكام؛ مقررات ملوك أو أمراء أجانب. 

' رسائل".الاهتمام برسائل 'رأس شمرا' كبير على الرغم من كونها محدودة : أقل من مئة باللغة الأوغاريتية» حوالي 
١‏ بالأكادية. pea is‏ چا يبدو أن العنوان ay ci" ma‏ للموضع التبادل في المراسللات. 25 
خمسة goU‏ من الرسائل : 8 deb À "Hi lus‏ "رسالة ١ ess‏ "رسالة "ads‏ > "وسالة أمن À‏ إيعاق SAE Pi‏ 
ان المدى الجغراني المتمثل في المراسلة الدولية واسع : "حتي ‏ "كركميش"٠‏ "قبرص ؛ pas‏ "قادش ٠"‏ 'أمورو", ''صور" 
n d‏ 

۸. 'نصوص إقتصادية". لها صفة التجارة الداخلية (مراجعة "القوائه"' أدناه)» والتجارة الخارجية (نقل بطريق القوافل» 
إبحار)ء والنشاطات الزراعية ومنتجاتهاء والصناعة أكثر ندرة. 

4. 'قوائم" عديدة؛ منها قوائم الآلهة ومعظمها قوائم ذات صفة إدارية (أسماء الرجال أو الأماكن)» أو ذات صفة اقتصادية 
(وثائق محاسبة» نصوص عقارية...). 

٠‏ . قطع متدوعة تحمل كتابة قصيرة : نصبء أختام أسطوانية... 

" ملصقات . قطع صغيرة من فخار مكتوبة و/ أو تحمل علامات أختام تتعلق بالنقل» بالتخزين؛ بإدارة غلال (زيت 
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١ 4‏ . وثائق مكتوبة من المدينة المرفئية. بعض الوثائق المكتوبة وجدت في 'مينة البيضاء" . بالأبجديّة المسمارية (ختم 
- أسطواني» مقبض جرة)» لويحات (بالمقطعية المسمارية)» بالحثية الهيروغليفية (ختم أو طابع)» ب القبرصية - المينوية  :‏ كريتية 
کا پو (أية» بالهيروخليفية الصرية D‏ ية من خزف). 

PEPPRA TEPA \e‏ بعض الوثائق المكتوبة التي ثبت صدورها من bus‏ تود الا À‏ مجموعاف 
خاصة أو في ماف LÉ‏ كلارمو KCharemoni) "à‏ (في الولايات المتحدة) : لويحتان بالأبجدية المسمارية» ٤‏ بالأكادية المقطعية 
المسمارية. "جامعة يال"': ختم أسطواني وأحد B us‏ مارات البتوية: مهت دق ehta:‏ 
أكادية dyi sta)‏ ).مسح حلب" 

(الملاحظة عينها) : Ÿ‏ لويحات بالأوغاريتية (إحداها إشتراها 'كلود شيفر" من "اللاذقية"). ''متحف اللاذقية'': لويحتان 
بالأكادية اكتسبهها E E‏ . جامعة هيروشيما + كسرة من لويحة واحدة بالأكاديةء مع طبع ختم - أسطواني. ''متحف 
اللوفر" (ما خلا المجموعات أو التشكيلات الصادرة عن التنقيبات والمودعة قانونياً في زمن التقسيم) : وثائق أبجدية مسماريةء وثائق 
مكتوبة باللغة الأكادية. 

مجموعات أو تشكيلات خاصة : مجموعة "الكونت شاندون دو بريايٌ" (لاصقة واحدة مسجلة بالأوغاريتية)» 
مجموعة" السيلةال: بدن كام" .ف باريس (الويحة:واحدة بالأكادية: SEX‏ بالأنجدية الأوخاريسة)؛ مجموحة فريك سء حداد : 


"الولايات المتحدة" (لويحة واحدة أوغاريتية). 
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بيت الأديب': Les 1١‏ أوغاريتيا بالكتابة الأبجديّة» 1١‏ نصا أكادياً بالمقطعية؛ نصان بالأكادية وبالسومرية؛ نصان معجميان 
بالسومرية:.. 

بیت راشا بادو (رئيس المينا) : حوالي Yo‏ نصاً بالأوغاريتيةء بالأكادية؛ بالسومرية؛ (نصان معجميان)» نص واحد LS‏ 
ra Eh ae‏ الآخر بالسومرية. 

مات : Des‏ ا( ريف الفرعوق اهار" se‏ على سيف من البرونز 

بيت الهيصم": موضع تعريف الفرعون ''رعمسيس" الثاني على all‏ "بيت الرواق "ذو العمودين ٠‏ (نص واحد 
بالأوغاريتيةء ونص واحد بالأكادية وثائق مكتوبة وجدت بالقرب من بيوت إكتشف فيها محفوظات ( رايانو'» L'an,"‏ 
وأخرى موقعها في pe” ri‏ 

٠١ : HN ARE ٦‏ نصوص بالسومرية وبالأكادية؛ قائمة بالأكادية كتبها أحد الكتبة وهو ذو اسم أوغاريتي. 

vV‏ 'نصوص مدينة الجبوب' نصوص معزولة وجدت في ادق (لجموعة السكنية السادمة بيت A‏ الجموعة 
السكنية العاشرة البيت B‏ الساحة الصغيرة ٠١-١١‏ -1..). "البيت ذو اللويحات الأدبية" (في جنوب الساحة) قدم لويحات 
بالأبجديّة الأوغاريتية (منها واحدة أبجدية)؛ نصوصا بالأكاديةء ثنائيات اللغة سومرية — أكادية... 

E الاق سعريه - الأكروبول لق بيت "الكاهن أغابشرّي'‎ aia. 

Ja" z‏ '(الزاوية الجنوبية - الشرقية) : حوالي ٠١‏ وثائق بالأبجديّة الحوريةء ٤‏ نصوص أكادية؛ Les VYA‏ بالأوغاريتية منها 
نماذج بشكل الكبد والرئة مع كتابة. 

- جنوب منزل UT‏ بشري"': العديد من النصوص بالمسمارية المقطعية الأكادية. 

4 . المدينة السفلى. قدّم هذا القطاع YA‏ وثيقة مكتوبةء بالأبجديّة وبالمقطعية؛ ختم مكتوب بالحثية الهيروغليفية (كتابة 
louvite‏ € وثائق هيروغليفية مصرية. 

٠‏ 'مكتبة" بيت كبير الكهنة. بالإضافة إلى القصائد الأساطيرية (مراجعة الجزء CII‏ قدّم هذا البيت العديد من 
الوثائق المكتوبة : نصوص أكادية ومفردات سومرية = أكادية؛ نصوص بالأبجديّة الأوغاريتية؛ كتب الهجاء ومصطلحات علمية ثنائية 
الغة؛ V9‏ صا ديا AS‏ 

١الأكروبول.‏ اكتشفت في معبد بعل وثائق بالهيروخليفية الصرية؛ وبعض الوثائق ق بالأكاديةة في " معبد داغان" أو إلى 
patate aline ne‏ آلبيت ذو الجرار" ثلاثة نصوص بالأوغاريتية. 
8 أخرى متتوحة اللغاث اكتشقت مبعثرة في e‏ من حي جنوب ' الأكروبول" : نذكر بخاصة خرزة من العقيق الأحمر 
وعم يف JAN" Gale (Cartouche)‏ وعدة جعل.... 

ثق مكتوبة من الحي الجدوبي - المركزي. النصوص التي وجدت ee‏ في العام avr‏ 0 ركام من 
اا" e‏ تنتمي إليها التنقيبات النظامية في 19/7 AGE‏ ۱۹۹۲ء ۱۹۸۸ Cie")‏ 

۴ . نصوص معزولة مصدرها من التل. حوالي ٠١‏ وثيقة مكتوبة (لاسيما كسرات من لويحات) جمعت في نقاط 

متنوعة من التل في" رأس شمرا"» على السطح أو في أتقاضء أو فقدت دلائل مصدرها... : ٠٠١‏ بالأبجديّة الأوغاريتية» 5٠‏ بالأكادية 


المقطعية؛ وما يقارب العشرة بالسومرية وبالحورّية وبالهيروغليفية المصرية. 
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أضاف Astour Sa"‏ إلى ذلك امتداداً باتجاه الشرق» فبالنسبة إليه» تتضمن المملكة الأوغاريتية المناطق التالية  :‏ منطقة 
العاصمة" ( أوغاريت"' وجوارها المباشر)» "المنطقة الجنوبية الغربية (سهل جنوب "اللاذقية ')؛ ومنطقة Piémont "o paly”‏ (التلال 
سفح الجبل ما بين السهل والجبل؛ الجبل (قسم من ALL‏ الساحلية)؛ امنطقة المسمّاة '"منطقة السهل'' (السهل في شمال CREW‏ 
zu‏ الشمالية - الغربية" (بلاد a's va"‏ 

"المنطقة الشمالية-الشرقية"' pA Je)‏ وبلد aa‏ حتى "العاصي ")؛ أخيراء يضيف إلى ذلك ' منطقة عبر العاصي " 
(وادي ''العاصي"» وادي "الروج"» "جبل الزاوية" والقسم التاخم لسهل "كالشيس" (Chalcis)‏ حتى هضبات سوريا الوسطى. 
لكننا لسنا مقتنعين بإثباتاته؛ لاسيما وأننا مضطرون إلى الأخذ بعين الاعتبار ما يُسمّى ' بالحدود الطبيعية" المهمّة في الأزمنة القديمة. 


؟. الحيط الجغرافي للملكة 


إن المملكة الأوغاريتية (حوالي ٠٠٠١‏ كم) تتألف من أراض زراعية (زيتون» كرمة» قمح) تحتل السهل 
الساحلي» ومن منطقة جبلية وتلال حرجية (تربية مواشي» إستثمار حرجي لشجر الأرز وأنواع أخرى صمغية). 
الغرب :الساحل صخريء في أماكن ورملي في أماكن أخرى؛ يشمل ثلاثة - رأس عالي في "اللاذقية"» "رأس ابن هاني" 
و"رأس البسيط"-. وعدة مراسي طبيعية - خليج "مينة البيضاء"» حوض مرفا "اللاذقية": خلجان صغيرة في منطقة "de"‏ خور 
شکلتها رأس عالي bA"‏ و" ابن هاني". 

الشرق. سلسلة الجبال الموازية للساحل تعزل الأراضي الأوغاريتية عن Loge"‏ الداخلية. خط القمم» ذو الارتفاع 
امتوسط البالغ ٠٠١‏ م» يبلغ ٠١١١‏ متراً (في '"جبل" نبي ''متى")؛ السفح الشرقي شديد الانحدار على وادي ll"‏ السفح 
الغربي ينحدر بتدرج حتى السهل الساحلي. 

الجنوب. إن حدود منطقة "اللاذقية' تتسم بنتوءات السلسلة الساحلية التي تتقدم في هذا OSU‏ باتجاه الساحل. و نهر 
السن" القصير D‏ كم) (حيث يتم التعرّف على الاسم القديم ل" سينو" ) الذي تنبع مياهه الغزيرة من سفح إحدى هذه القمم. 

الشمال . "مرتفعات الباير والبشيط " هي الحدود بين ملكة ''أوغاريت" و" امو كش" (Moukish)‏ (سهل أنطاكية). في القمة 
x‏ "جبل الأقر ع" (جبل ايوس WYD‏ م) و"الأثتي - كايو" واللذان يقابلان على التوالي Oga Je"‏ و" جبل نانو" 
الوارد ذكرهما في النصوص الأوغاريتية. 

إن سهل "اللاذقية" الساحلي الصغير (حيث يرتفع تل "رأس شمرا")» حوالي ١ × ٠١‏ كم» تحده في الشمال وفي الشرق 
هضبة "البهلولية"؛ في الجنوب رأس عالي "اللاذقية'". سهل pa "ia‏ رقعة أرض غزيرة جد ا بين "السلسلة الساحلية " والبحر يحده 
من الشمال مصب النهر الكبير ومن الجنوب "نهر السن' e‏ ويجتازه ما يقارب ٠١‏ مجرى ماء تجري باتجاه البحر المتوسط. 

وأهم نهر في المملكة هو "النهر الكبير الشمالي" - "الرهبابو" المذكور حوالي ٠١‏ مرة في نصوص "أوغاريت e‏ "ليكول" 
Lycos‏ باليونانية» "نهر الأبيض"' بالعربية - حيث يصل واديه "سوريا" الداخلية بالساحل. يبلغ طوله ieS ۸٩‏ ينبع من منطقة Je"‏ 
الأقرع"» ويصب في البحر بالقرب من اللاذقية؛ رافداه المهمان "نهر الأسود" و "نهر القيس". 





الجزء السادس 
المملكة الأوغاريتية 


١‏ قيام المملكة 


فقط منذ القرن الرابع عشر إلى مطلع القرن الثاني عشر ذكرت وثائق كتابية ah‏ أوغاريت' وأعطت أسماء أكثر من متتى 
مجموعة سكنية ترتبط بهاء أسماء مزارع» تمتلكات ريفيةء جبال؛ أنهار.... ومنذ العام ٠۹٤١‏ بعد اكتشاف لويحات "القصر الى " 
à LL " $‏ 
أوضح C. Virolleaud‏ وجود مملكة : وان الدراسة حول المدن التي تشكل هذه المملكة أحدثت مقاربات مع المواقعية الحديثة 
(دراسة لغوية أو تاريخية لأصل أسماء المواقع الجغرافية). ويعود الفضل بعد ذلك إلى 'السيد (Astour) "y al‏ (في السنوات )19/6١‏ 
في الأبحاث الأكثر منهجية والنتائج الأكثر مهارة؛ وسنستخدم أعماله هنا بشكل واسع. 

غير أن هذا المجال للدراسة الاوغاريتية يظل موضع بحث» ومن الضروري مقابلة نتائج التنقيب الأثري مع القراءات الحديثة 
للنقوش وان المقاربات مع بعض الأسماء الجغرافية IIH‏ تسمح أحيانا باقتراح موضع بعض أسماء المواقع القديمة. اما على صعيد 
الآثارء فتظهر المنطقة التي تشمل المملكة الأوغاريتية اليوم عدة تلال بدت؛ في نظر البعض» مهمة للتنقيبات» والإسبارات أو المسح 
الأثري. 

يعرض الجزء السادس توضيح ILH‏ الحاضرة لما يعرف عن المملكة التى كانت "أوغاريت" عاصمتها. 


الجغرافية 


. .امتداد وحدود المملكة الأوغاريتية‎ À 


بمقارنة الأسماء القديمة مع الأسماء الجغرافية الحالية» بين '"ج. نوغايرول (V401) "J, Nougayrol‏ حدود المملكة : الحدود 

ES de" pie piuca‏ عبر مر وجبل UN‏ » حتىنهر "العاصي" في منطقة "دركومل')» الحدود الجنوبية بعد نهاية 

ا لجنو ب جبله)» "الحدود الشرقية" (مندمجة مع "السلسلة الساحلية") و"الحدود الغربية" (البحر) أي تقريبا منطقة 
اللاذقية" الحالية. 
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"n DEET] Né. 


SE‏ الدينة السابقة على العصر الهاأينيء الوجودة على تل d'a‏ على Y‏ كم من المرفا 
me‏ 8 م AR - À LL 11 LL‏ :# 1 

8 "آري" E‏ قريب من شكُسي ("تل E pe‏ "مولو کو" ( "تل مولوك"» على بعد ۷ كم إلى الشرق من 

"سوكاس"» و D‏ الى و و "بيدي" ET‏ اله الجزء a 45 5 gA‏ "غوبيلي» "أولامي" 


"n‏ نك 


و مَعْرّبا يرجح أنها التلال الثلاث من سهل à de"‏ واي i‏ لسکا او تل جال K‏ ليخ "3 قل اروس « 
الموقع الوحيد الذي له مرسى. حسب نصوص as‏ '» التل الجنوبي من مرف" 'اللاذقية'» ليس +“ بل ایوا = ea,"‏ 
x‏ ع e" 7 " ff 11 1 sum t Ho‏ 1 
في الوثائق الكلاسيكية)؛ وفي رأينا مولوكو culs‏ عرب الملك dind cr SI‏ وهو في الواقع راس ك CSA‏ 


٤‏ . سفح He Piémont Jet‏ المتاخمة js‏ "السلسلة الساحلية" الغربي) : Cas‏ الا (من» 
لل sT ej‏ 


“us (re AA (کرزییل»‎ ET J Ca) ns Pen کا‎ € re موليدو”‎ 
الجنوب" "زابيلو"»‎ ot" ») (جلجانيية)» هلو( نهيليي )2 هبيسو (هبيس): بقعات ( بقاع‎ "AE لبي‎ CL 
و قلس"‎ Pii Mya" yaa Tu" s "a 


ه. منطقة اليل ليع "السلسلة" الساحلية ses‏ قرف عر CU‏ 


ميم "جناي ' ع 


" M + 
(وادي‎ Ge عرامو (عرامو)»‎ 
orn m <M I "n WW wi 

tr to‏ > لبينوما ٠‏ ڪر ناؤو ps" s'UU e‏ شميغا » iS‏ یا 


. المنطقة „Al - ateni‏ بيا الملا og hs CL ls Ge A‏ ا ی 
سات Cet)‏ "يتا a Era‏ » على بعد ۱۲ كم من ue‏ € ي سانو بالقرب من de”‏ 
labo‏ و ا ق = TV PAT: es‏ "شوبيلوليوما" يذكر آیضا ET‏ 
dE" AEL" Y ge e A"‏ بل p a My e UU‏ من جيل "A‏ 
۷. المنطقة الشمالية - الشرقية (من منحدر "السلسلة الساحلية" الشرقي ومر "بداما" حتى 
"العاصي") : UE‏ "شولهانو"” (ثغر القديم)» "سلهي" (في جبل GA‏ حيث كان يُصَدْرَ خشب 
ابقس» "أغانا" "أروتو" D‏ جسر OAS‏ "شوببلوليوما" يذكر Li‏ "نيدابي" lasse‏ 
À‏ ؛ pe‏ العام a to‏ حي ge es‏ لوطي )+ Ra‏ ' "زمار K‏ الع كل في" عي 
w K nj-‏ اف" مر تمان (٠ BE‏ تل قسطون Pa EE "u" A‏ باكر PUR F5‏ تل 
("Jya‏ ا ' ( تل إزهان' « 673 و ال من ' Bo J) Ce gl‏ أو ‘es she‏ 
alw?‏ 4 ليها ا( فو sp,‏ في سهل de de. Es : AS Að gari. a‏ 
الزاوية" a.‏ مدلا )8 a) es‏ )د مراف ("مغيان )د PO EL‏ فيجيل )4 اورا ( تل اورا )؛ 


(D anse" ds هيّتاتى' (مَعَرْ‎ 


Le ر‎ 
Loge ( 


" " 
رسيم 


af 2‏ 
وإليكم مرافئ الساحل الأوغاريتي من ml ga‏ الخنوب راي أستور Astour‏ 
Ê "on‏ و CET EM‏ 


€ را اس ابن هاني' € ىر تل جنوب "اللاذقية'‎ ( He Fa Late) اتید € معدو‎ eh) js" 


“MH sn PAL 


ليغ ٠‏ قلعة الروس 4 AA D ee‏ "بلقريمين LS‏ شكسي ل si Res‏ ' ( "عرب لملك"). 
"المنطقة عبر «el‏ ورأى Y‏ مناطق إدارية في المملكة. الأولى dan‏ تضم LUN‏ 


"M. Bordreuil'! استبعد‎ 


497 تقَديم الكتاب فى اللغة العريبة 


"النهرايا" (ورد ذكره في سبعة من نصوص "أوغاريت") هوء في رأيناء ''النهر القنديل" (المسمى "قرا زيغارا" في مجراه 
الأعلىء نهر سمالي في الوسط و "نهر قنديل" في مجراه السفلي». يبلغ طوله ۱۷ كم؛ ینیع من منحدر Je‏ صوري" بالقرب 
من قرية القنطرة » مساحة حوطه تبلغ ٠١١‏ كم . 

المناخ المتوسطي نموذجي يتصف بحرارات معتدلة؛ فصل جاف صيفي» عدد قليل من أيام المطر. التضاريس التي تحجز الأفق في 
الشرق تحاصر الرياح الرطبة الغربية على الساحل؛ وتمنع وصول الرياح الباردة القارية في الشتاء والرياح الصحراوية في الصيف. 

ويحافظ قرب البحر على رطوبة جوية مرتفعة 710 / وسطيا في C RBU‏ الحرارة الوسطى السنوية في اللاذقية هي ١8,4‏ 
ko‏ ,۱۱ في ينايرء و 1,1 في أغسطس) الجليد نادر de‏ والثلج لا وجود له إلا في الجبل» » المتساقطات الغزيرة نسبياً على الساحل 
ATOA)‏ م في السنة) موزعة جيداً في السنة على ۸٤‏ يوماء باستثناء الصيف الذي يعرف أربعة أشهر جفاف (حزيران — أيلول). على 
ce JAN"‏ كمية المطر أكبر : ٠٠٠١‏ ثم سنوياً. 


يصعب إنشاء قائمة واضحة بالمجموعات السكنية التي كانت خاضعة لسلطة se ef‏ بعض الأسماء المختلفة ظاهريا يمكن 
أن تكون متغيرات لإسم واحد» وكافة الأسماء المذكورة في النصوص ليست بالضرورة في المملكة. نعرف من ۸۷ إلى ١0١‏ من أسماء 
الأماكن (وفقا لمختلف العلماء). 


.١‏ التوزيع حسب المناطق 
و 
أت حتى اليوم أكثر من ۲٠١‏ اسم مدينة أوقرية (اكثر من YO‏ في مملكة ESE 7 du"‏ تسمى ١١ agitou "gia"‏ 
Me sell 5 7 5‏ 
جبلاء ٤‏ أنهر. أنشأ لنا Astour snif‏ قائمة بأسماء جغرافية» مع اقتراحاته للتعريف بالمواضع الموزعة في المناطق الثمان التي حدّدها 
ei‏ : 


2 11 LE " s M SN 0 
ابن هان " ااه‎ D iy منطقة مدينية : أوغاريت العاصمة» معهدو (مينة البيضاء) الضاحية المرفئية»‎ .١ 
3 z N ll U "n w 


TD‏ ريشو » اپو » بيروت البحرية؟). 


"1 Il 


؟. 'منطقة السهل' (سهل في شمال "اللاذقية »وادي "النهر الكبير" السفلي» مرتفعات "بهلولية"): ' Len à‏ ى 
)85 على بعد 17 كم في الشمال = الشرقي من ' رأس شمرا"» "مثقبو" Aa‏ على بعد 4 كم في شمال Cru‏ 


E ê gi 
"أوشكاني"‎ das يفترض أنه كان موضعاً‎ P ain a شوراشو" يمار تك مكل‎ 


te fre. n'a ‘IX «تل من وادي اهن الك" ع‎ Mes (قلعة السرياني)»‎ "ue" € gai) 


دم 11 


کيو اعا 
Y‏ "منطقة op‏ 5 الغربى " ar de‏ يتاخم تليكات À" se lai‏ " تقابل "تل 
Mo SANT n AU LL "n M‏ آل 


¢ أري » أتليغ 2 أولامي"‎ e و لوكو‎ $ "dagt » بيدي‎ es بعد /اكيلوضرات إلى اشرق" جل‎ A le 





TT 
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CES و(‎ fer .٤ 
بالأكادية) يشير إلى مزرعة كبيرة تقع في قرية أو معزولة في الريف؛ بيان جرد "أسْتور"‎ t)" الصطلح الأوغاريتي' جب‎ 
من هذه المزارع. هذا ما ندعوه في منطقتنا باسم ''قبو"': أراض» لكن أيضا أبنية لإسكان العاملينء لزرب الاشيةء لخزن‎ TY يجمع‎ 
امتتجات (زيتون» عنب» حبوب) معصرة زيت أو نبيذ. هذه المزارع يمكن أن تكون ملكا للملك أو للملكةء لكن أيضا لمعبد أو لمالك‎ 


(يذكر اسمه ومهنته). 
4 . التدقيبات الأثرية : تأريخ الأبحاث 


قبل اکتشاف ' Les‏ لم يكن هذا القسم من الساحل السوري معروفا جي دفي تاريخه القدم Ne NO.‏ في العهد 
العثماني hoea fs ML‏ وفي العام Ets" VAT:‏ »الذي كان يبحث عن T‏ فينيقياالقديمة ''اهتم خاصة بالقسم 
اللبناني من الساحل» ولم ير "issu" à‏ سوى بقايا من ل الروماني؛ Max Van Berchem «Guillaume - Rey‏ أو René Dussaud‏ 
ذكروا وجود بقايا رومانية في المنطقة؛ صليبية أو عربية في المنطقة. قبل BESI‏ أوغاريت" e‏ يعود الفضل في أول بحث الى "مار" 
الذي تناول الماضي القديم لمنطقتنا(في العام ١۱۹۲ء‏ ال ركز الأثري الوحيد في ال INA‏ يعود لم قبل التاريخ» وهو بالقرب من CRU‏ 
فيما بعد» استدلت الأبحاث حول عصر ما قبل تاريخ على العديد من المواقع» قريبة أحيانا من "رأس شمر" : في عهد "الانتداب"» 
قام يُسمازّد wk E. Passemard‏ أثري» وأعمال تنقيب بإدارة L. Burkhalter «G. Chenet: M. Perves‏ ؛ وبعد الحرب العالمية الثانية 
W. Vanliere «M. W. Wendt (P. Riis‏ والبعثة fu‏ كية» وفريق من PE gb ia"‏ » والبعثة الفرنسية للباحث «P. Sanlaville‏ 

بالنسبة للعهود التاريخية القديةء نذكر "ك. شيفر" ٩. Schaffer‏ : ۱۹۳۲ إسبارات على تل "نهر العرب"؛ 1984 : الت 
المسمّى "تل الفاروس" في e LBU‏ ۱۹۳۷: قمة جبل الأقرع)؛ Forrer‏ .8" : 1554 إسبار في ' قلعة الروس > في تل سوكاس "؛ 
VATI) "P. Riis”‏ — ۱۹۵۸ 1437) : تنقيبات في تل سوكاسل' ؛ ۱۹0۸: سبر في تل "عرب - الماك "؛ 

4 : إسبار في "تل الداروك '» أسبار سطحية في منطقة a" (aka‏ صفدي" (1408 : تنقيبات في تل برسونا")؛ ".م 
"Courbin‏ (منذ IAV)‏ تنقيبات في pi)"‏ البسيط")؛ due"‏ البني" 3 "J. Lagarce‏ (منذ VAVO‏ : البعثة السورية - الفرنسية في 


5 ل 
تل راس ابن هاني 54 


ه. التلال الأثرية 


لائحة التلال الأثرية هذه المتتمية لمملكة أوغاريت تعتمد على الأبحاث التي قام بها "P. Riis”‏ في المنطقة الساحلية المتوسطية؛ 
أو أ. أبو عسّافء الذي قام مسح المنطقة باستثناء '"السلسلة" الجبلية في الشمال)» وعلى جولاتنا الخاصة (لكننا لم نتطرّق للمناطق التي 
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الساخلة du uat)‏ ا والأقسام الأكثر ارتفاعاً من ال À Piémont‏ اندها ليك EA sa‏ 

الثانيةء لاشك "ساپانو" » تشغل المساحة التي تمتد من مدينة ''أوغاريت" إلى ee"‏ الأقرع"' ('النطقتان الشمالية - الغربية 
والشمالية - الشر "AS‏ التي حددها السيد Ato) si‏ 

الثالثقء "af‏ (ومركزها Chi‏ تشغل السهل الساحلي حتى حدود مملكة "سيان" ) منطقة السهل؛ منطقة الجنوب 
- الغربي"”؛ القسمان أقل ارتفاعاً في السفوح «Piémont‏ وربما أيضا ''منطقة العاصمة" التي ذكرها المي 51 Lasroue‏ 


*. تحديد المواقع والتعريف بها 


حوالي 0" قائمة باللغة الأوغاريتية و Ye‏ باللغة الأكادية تعدّد المجموعات السكنية. 

أسماء المواقع مرفقة بأرقام : كميات المعدات؛ المنتجات الزراعية أو الحرفية» انواع الحيوانات» الأشخاص العاملين؛ أيام العمل» 
ضرائب وإسهامات المدن» أباريق النبيذ» مواد غذائية لأناس SIE‏ منشأهم أو محل إقامتهم...» أسماء الأشخاص حسب المان التى 
يقيمون فيهاء إحصاءات الأشخاص... 

یز نوعان من أسماء الأماكن à‏ '"قوائم "iale‏ (كافة محال (بلدات) المملكة)؛ و''قوائم مناطقية" Ja)‏ وبلدات منطقة واحدة 
أو منطقتين متجاورتين)» Y aile"‏ تؤخذ بمعنى كيان ادلي ثابت ومحدود, بل بالأحرى كبجموعة شال وتات مجاورة: 

بعض المقاربات مع أسماء البلدات الحديثة تفرض ذاتها :سينو / تل سيانو ٠ aka l'en" à"‏ شكسي I"‏ تل سوكاس", 
لخن op‏ الود ارتاي اورا والببولطي: مم حول لعزب إلى ريا ہد 
العثمانيين» في أواخر القرن العشرين... بعض أسماء المواقع القديمة إستمرت في التداول وهي تعني أحياناء ليس موضعاء بل محلة؛ تل 
واد صغير» حقل؛ مجرى ماء...» يصعب على الباحث العابر أن يعرفها. 

مدن مهمة منحديدها في السهول LA‏ الشمال (سهل RE‏ السفلي لته الكير) وف الجتوب (سهل جبله) 

ا نة "Ha‏ ا س ابن Cu‏ في المنطقة à 3 A‏ جداً من العاصمة؛ اشاي (الوادي بقلي eh‏ 

ES WE بن "أوغاريت'‎ Enr 5 Que (لتهر الكبير‎ AES ورد ذكرها مع النهر‎ AS" CSN 
على الأرجح' ارويسة الأمير" 'لأضخم تل أثري قريب من " أوغاريت")؛‎ A Fer لق الوص کر ررد الس‎ 


~ الى‎ 01 3 M 
کی ور عاق‎ À 3 e کت و شوراشو‎ ar 6 Ep che 
i en A] " G i 
"هيمولي" "الذي هو في البحر"‎ d Date ساباني ( هَلپي“ من‎ - Ge ..... + ازى :في القيمالة محل ملهو‎ 


ge)‏ اما 34 في الجنوب مدينة "a‏ «على اله التوبي HE QU‏ 'مولوكو"؛ مجموعة سكنية في الجتوب 
الغربي؛" ليغ" ا AAF "ie dela‏ في جل C‏ وهي مدينة ساحلية في القسم الجنوبي من الساحل. 


" HUM y " 5906 
أو ته تشتهر بالکروم»‎ ٠" رقدو‎ » Ad" ces ; PE on : بعض المواقع تظهر كمراكز زراعية‎ , Je à 
AN 316 M 


مثل ' أهورٌسو بوعي' bar‏ أميدا » هلي شي" و “lt‏ ' في السفوح Piémont‏ . 


~ 


تبدأ في العصر الهللنستي). وفي الشمال - الشرقي يوجد تلّ صغير ٠١ XV)‏ م ارتفاع 7,4٠‏ م) على مقربة من الإنشاءات L‏ 
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11 LL 
يوجد فسحة واسعة تدعى "ميدن » يشرف عليها الأكروبول (التي‎ VA و‎ AVY بحفريات اثرية بين‎ "P. Courbin" قام‎ 


في شمال الأكروبول تمتد مدينة الأموات = مقبرة كبيرة (من العصر الحديدي).... وفي شمال المرتفع هنالك ادلة للسكن على التل مع 
أتقاض تعود الى العصور الهللنستية والرومانية والبيزنطية. 

نقّذت أعمال التنقيب الاثري على مساحة ثلثي JA‏ (حوالي Ce ٠٠٠١‏ ومن "البرونز الحديث "١‏ ينتمي بناء ضخم وبيت 
ذو SS Gls‏ بالخزف الميسَيني والقبرصي CEYO = VIE)‏ وكذلك جدار ضخم يشرف على خليج المرفأ الصغير» وبعض 
البيوت الصغيرة في الجنوب والغرب. أنقاض "البرونز الحديث ۲" NEYO)‏ = ۱۱۹۰) تدل على بناء هام de ٠١ XY0)‏ جدرانه 
سميكة (0 1,5 م) وبيت متواضع» في الجهة الأخرى من شارع صغير. دمر هذا البناء بشكل عنيف في مطلع القرن الثاني عشر (شعوب 
لیس es‏ ماکح ع جاردا اشاش العس R‏ ادر ة عا SERA il ne‏ سم لوقع اة 
الأوغاريتية ليس معروفاً D‏ يكون pa à e l‏ لازاه 0 قد يكون ترا لإسم يوناني ' بوزيديون' Bode‏ 
مدينة أسّسّها آنذاك البطل اليوناني hf"‏ كوس" Anphilocos‏ بعد حرب " طرواده ". 


"تل رأس ابن هاني' ( رقم CA‏ 


مرتفع "رأس ابن هاني" ۸,٥(‏ كم في شمال "اللاذقية EY e‏ كم من "رأس شمر" )؛ يبلغ طوله ١٠10م‏ وعرضه pori‏ 
وينتهي في الغرب بمنطقة صخرية مسطحة G)‏ الأصل جزيرة مستطيلة CE‏ إلى المحيط في مطلع الفترة الهللنستية بالإسهامات 
البحرية). إن التل الأثري يحتل وسط المرتفع؛ وقد كشف آثارا على طراز العاصمة المجاورةء وأظهر لويحات مكتوبة بالأبجديّة 
الأوغاريتية. 

أشار بعض الرحالة إلى هذا الموقع منذ القرن الثامن عشر؛ (ATV) "R. Dussaud”‏ 453 فيه موقع la Diospolis de"‏ 
"Pline‏ في العام NAVY‏ أظهرت حفرية إنقاذ قبراً من النموذج pe‏ وذ تقار Ed‏ لوقع ۱۹۷9وت He le‏ 
Ss‏ .بي" وج. CON‏ منذ ١۱۹۷ء‏ أجريت تنقيبات لمستويات "البرونز الحديث" 

القصر الجنوبي" وني "القصر الشمالي"» ودراسة جيوموزفولوجية » بين ۱۹۸١ - VAVO‏ تنقيبات المدينة المحصنة من العهد 

الهللنستي. 

البقايا الأثرية . التلء يشكل مربع؛ يغطي À‏ هكتارات» والطبقة الأثرية لا تتجاوز A‏ أمتار ارتفاعا. كشف عن تخطيط تقاطعي 
يشير إلى حالة مدينية نظامية وهندسية لمدينة حديثة. 

يوجد على التل قصران (شمالي وجنوبي) ذات اتجاه واحد. 
"القصر الشمالى" يظهر نفس ميزات الهندسة المعمارية وتقنيات بناء قصر 'أوغاريت" : رواق ذو عامودين» حجارة منحوتة 
ذات aie‏ جدران مبنية بحجارة كلسية صغيرة؛ زوايا ورؤوس الجدران من الحجارة المنحوتة» ودعامات طولية من الخشب 
وطينة كلسية... 
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يصعب الوصول إليها في الشمال وفي الشرق). فتكون هذه اللائحة بالتالي غير كاملة قسراً ومتفاوتة التوازن» وهى بحاجة الى إعادة 















































نظر و إستكمال دائم : 
VE‏ امس عو ب ee‏ هناك أربعة تلال LEE‏ بأسلوب نظامي 
#0 راس السيط sine‏ س ابن CAE qu :۳۹ ds" :۳۳ a‏ انظر في 

ni TNT 1 1‏ 1 
.١‏ قلعة شيخ حسّان 7._ تل جبرو 5" تل ee‏ 
S‏ راس السب" Ay‏ تل شخ ان" - بیشنادا NON ry‏ 
V4 Take Br‏ 2 لراش این تمان" r‏ 08 

11 “uM 1 5 11 LL نم‎ M 
jp Ft تل غاريس_ ۹. مار طاطرس‎ .٤ 
تل بيغا"‎ ro " قوب مرف اللاذقية‎ re "ae il تل‎ ao 
قل دوير الحطيب"‎ Ka Veka A "alp a 
تل رك 1 “قلعة السرياني'"' نم تل السحابه"‎ 1» 
"au اس‎ Mira جبل القلعة"‎ YY "akal p" A 
قل سوكاين"‎ " ya "aii ye "is p'a 
"ej he ALLER ae تل الضّامات" - حارة ال‎ ٠ 
VE aile 24 pijo خرن صل"‎ ٦ لا‎ LA 
"uoe p ey تلّنهِرالعري" تل تل الهادي'‎ 01 
"app er شيخ محمود"‎ d" YA ets" vw 
Pie H Vama 28% 
P agad" ۳ ER se 

















ai t 


ciao حملات تتقيب نظامية في أربع تلال من هذا الجدول خلال السنين الأخيرة : "رأس البسيط"*‎ cé 
.و سا" . بالنسبة لهذه التلال يهمنا بالأخص حقبة "البروئز الحديث" التي تتوافق مع المملكة الأوغاريتية كما عُرفت‎ de 
من خلال النصوص.‎ 


"تلّ رأس البسيط" ررقم ۲) 


إنه en r‏ حوالي cs‏ كيلو je Le‏ اراس راه قرف عليه جيل "El‏ في الشمال الشرقيء 
de 3‏ موسى " و اسيل = في الشمال. Dussaud' sé‏ 9 ' قد ذكر في عام AYY‏ وجود أنقاض في ذلك الموقع؛ ؛ وزار الموقع 
"i Woolley" H Seyrig"‏ »ثم Schaeffer"‏ ع 49 
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COT تل سيانو (رقم‎ 


تل سيانو (على بعد ۳۳ كم في الجنوب - الشرقي من 'رأس شمر" 8 كم في شرق جبله) يقوم على ضفة "نهر الحداد"؛ 
شكله بيضاوي ges × Tee)‏ + يخطي حوالي VEA Cut‏ م (حوالي pts‏ فوق Forrer E". (de‏ 
OAY" aia‏ عَرّف الموقع بمديئة "سيان" المذكورة في d‏ یوور "et‏ ضمن رسالتي led"‏ وق صوص راس شما ۷ 
نصوص باللغة الأوغاريتية بشكل ٠١ Syn‏ بالأكادية بشكل ' Fm‏ € ثم في "الحوليات" الآشورية من الألفية الأولى؛ في الكتاب 
المقدس (التوارة). 

"نحة تاريخية". إن دراسة الموقع أكدت أنه منذ الألفية الثالثة كان 'سيانو " علاقات مع ''مصر". في "البرونز الحديث"» تبن 
النصوص أن ' سيان" كانت تشكل مع "أوشناتو" ملكة مزدوجة. 1 

بعض الرسائل من ملك "أوغاريت '» ومعاهدة بين "أمورّو" و" أوغاريت" تعكس علاقات» ان لم تكن تبعيةء فهي على 
الأقل علاقات حسن جوار؛ مسائل الحدود موضوع هام في هذه المراسلة. 

"الإستكشاف" خلال مدة طويلةء إستخدم الموقع كمقلع حجارة من أجل بيوت القرية. لقد CA‏ على التل نواويس 
حجرية في سرداب من حجر. بعض لصوص الأئار قد يكونوا قد اكتشفوا في "تل سيانو" الفخار الذي يعود إلى الألفية الثالثة. بعد 
E. Forrer"‏ قام "P. Riis”‏ (۱۹۵۸) بفحص التل وصنقه في العام ۱۹۹ كموقع تاريخي. وني العام ۱۹۸ تفخصنا الموقع مع 
"عدنان البني" ووجدنا كمية من الصوان وعدداً كبيراً من كسرات الفخار من "البرونز القدي" و"البرونز الحديث"» والكثير من 
"العصر الحديدي'» وكذلك بعض القطع من العصر الهللنستي؛ وأخرى مزججة التي تعود إلى الفترة الوسطية. وهناك تقرير من 
"ب. اموس" واج حيدر" في العام ۱۹۹۰ يشير الى بعض البقايا : قبر "الشيخ علي AE‏ جدران, آبار.. ولتت عمال الري 
عن معصرة 5 زيت متأخرة» وني أسفل الكل من جهة الجنوب كميّة ماثلة من الخزفيات الجنائزية من القرن العاشر ق. .م. وقام "RE‏ 
وم المقدسي ' بتنقيبات بدءاً من ۹۹١‏ : ورشة À‏ فتحت في القسم الشمالي- الغربي من التل؛ والورشة B‏ على قمة التل؛ الإسبارات 
0 و E‏ شرقي وغربي الورش À‏ و8 عرف السكن BES‏ خلال العصر "البرونزي القديم 111" وخلال النصف الأول من العصر 
"الحديدي 11 . تراتبية السويات الاثرية هي كالتالي : 

1 (السطح) : لا يوجد معالم معمارية؛ ولكن بقايا قطع حديثة؛ خاصة من القرن التاسع عشر. 

1 (فترة المماليك) : مجموعة من التنانير تحت جدران القلعة (السوية (V‏ 


IV- III‏ (العصر الحديدي 1. القرنين السادس والخامس قبل الميلاد) : مجموعتين من البقايا المعمارية» شرقي وغربي الورشة 
A‏ الإسبار "D‏ : بقايا مبنى هام من القرن السادس ق. م.» مع ارضية مبلطة تابعة إلى بناء مربع الشكل (مذبح ؟) 

۷ (نهاية العصر الحديدي 811 - النصف الاول من العصر الحديدي CI‏ : القرن الثامن قبل الميلاد) : في اه 
قلعة كبيرة مع برج دفاعي ومدخل ملتوي يتقدمه جدار دعم. 

VIT‏ (البرونز القديم نهاية الالف الثالث قبل الميلاد) : الورشة 4 بقايا من paul‏ الحديدي" 11 بُنيت مباشرة على مستوى 
كثيف من الألف الثالث؛ والورشة B‏ عبارة عن حي سكني من 'البرونز القديم 111 : غرف» وجرار ممشطة...؛ قسم من تمثال صغير 
مصري عليه LUS‏ هيروغليفية (تقدمة إلى c'l‏ شفيعة مدينة «Unit‏ دنداره #(Dendarah‏ كمية الجرار الكبيرة الممشطة Es‏ أن 
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يبدو البناء كمجموعة غرف تحيط بباحة مبلطة (من ١١ × VE‏ م)؛ مع خمسة أدراج» وبئر كبيرء ومشاغل؛ وتجهيزات منزلية... 
وجد في عدة غرف بعض الوثائق المكتوبة (ناتجة على الأرجح عن مستودعات أمانة السر التي تقع في الطابق العلوي). في الجنوب 
- الشرقي اكتشفت مشاغل للمعادن؛ وجد فيه قالب (حوض) حجري كبير )1,00 × ٠,۸١‏ م) AR‏ لإذابة سباك نحاسية تسمى 
جلد الثور . 

شارع يفصل القصر الشمالي عن امبنى B‏ الذي يرجح أن يكون بناء شعبيا. وفي منتصف الطريق بين القصر الشمالي و 
القع اوی للب ريت مخ Bal‏ اوقب رظ جد 

ail‏ الجنوبي” ؛ يقع على بعد ٠٠١‏ م تقريباً من القصر الشمالي» من المرجح انه كان يمتد على مساحة ‘porte‏ على 
الأقل. يدل من أبعاده وتنظيمه الداخلي أنه صرح رسمي الصفة RÉ‏ . واجهة البناء تظهر جدار حجري منحدر ينفتح فيه باب 
عبر القلعة يذكرٌ بالباب في التحصينات الغربية ل' mA‏ ا . 


"المحفوظات" التي اكتشفت في ''رأس ابن هاني" تبدو متمّمة المحفوظات العاصمة. 

١ بالسومرية - الأكاديةء‎ Y بالأكادية»‎ ٠١ رقيم وقطع من لويحات اکتشفت حتى الآن (19 بالأبجدية المسمارية»‎ VM 
وثيقة غير منقوشة أو مبهمة....): نصوص سحرية أو خرافية» شعائرية» طبية - سحرية» معجمية (منها كتاب‎ ٠١ بالسومرية؛‎ 
الهجاء)ء رسائلء نصوص غديدة إذارية واقتصادية...‎ 

EE‏ القصويق الشمالي والجنوبي" لا بد انها حدثت فجأة؛ كما يبينَ ذلك آثار الحريق الذي يُنسب إلى اجتياح "شعوب 
1 
ee‏ 
'الحقبات التالية". إن بقايا من "العصر الحديدي" موجودة مباشرة على آثار "البرونز الحديث"» وهي تؤكد إستمرار 
وجود نفس السكان الكنعانيين (خزف MYC 111 CI‏ مع نسبة كبيرة من الخزف المحلي). وتشاهد خارج «Qi‏ بقايا المدينة المحصنة 
اهي i‏ حوالي القرن اثالث ق.م.» مع أسوار GB‏ وأبنة تبعاللتقنيات اليونانية تسد الرأس الذي بنيت عليه. وفي A‏ 
الأخيرة من العصر الهللنستي (القرن الأول ق.م.)» أنشئت قلعة في الزاوية الجنوبية - الشرقية من المدينة. يُشامّد أيضا ضريح كبير 
مبب يسمّى "القبّان". بعض الآثار من العهد الروماني المتأخر والبيزنطي AALS‏ في نقاط مختلفة من الرأس. مجموعات سكنية كبيرة 
انتشرت من آخر القرن الثالث إلى القرن السادس؛ والخزفيات الوافرة المستوردة» تدل على رخاء ظاهر. وقد وجد نحو عشرين قبراً 
تعود إلى العهد الروماني المتأخر وإلى العهد البيزنطي. 

AS"‏ تاريخية '. إن تأسيس المجموعة السكنية يعود إلى مطلع القرن الثالث عشرء عندما اختار أحد ملوك 'أوغاريت" هذا 
الموقع ليخلق قصراً في محيط ممتع؛ يرطبها هواء البحر في الصيف. ان اكتشاف المحفوظات في "القصر الشمالي" قد يدل على نوع 
من لا مركزية إدارة. ويجوز أيضاً (والحجتان Y‏ تستبعدان بعضهما البعض) أن يكون هذا الوقع اختر لأنه يشكل مركز مراقة متاز 
es hour‏ الذي كانت تحمله مجموعة "البرونز الحديث" السكنية لم يثبت حتى الآن : So"‏ بيرعوتي"؟ 


ç" H M: 








ا كانت أحد أهم مننجي الزيت في سهل '"جبله' في البرونز ea‏ 59 الوسيط مثبت بكسرات متفرقة و نادرة 
من الخزف. "البرؤثق الحديث" (وهو عصر أوغاريت) فاتناء فيما عدا دمية صغيرة Myc II B‏ وخزفيات قبرصية. اكتشف على قمة 
التل في آب ١۹۹٠ء‏ لويحة مكتوبة بالأكاديةء قد تكون من "البرونز الحديث". 


'تل سوكاس" ررقم ۳۹) 


اكتشف هذا التل "M. Van Berchem‏ في العام ٩۱۸۹ء‏ وأشار إليه "E. Forrer” .)۱۹۲۷ ) "R. Dussaud”‏ أجرى فيه 
إسبارين في العام Riis AAYE‏ .۶" قاد خمس حملات تنقيب ) AN ۱۹0۸-۱۹٩۳‏ 

إن العا ل الصغير الثلث الشكل تقرياً يتقدم بين جونين» يشرف على البحر من , ارتفاع YE‏ متراً. تراكمت الأنقاض عليه منذ 
العصر الحجري الأخير ESS‏ ».. سكن الموقع في ' البروئز القدم' 4 إلى L\‏ مراحل استبطان من الموج الثروي)؛ 
LE‏ | مشطة هي أمثلة موذجية للإتتاج الساحلي في l‏ البرونز القديم" 111 وسّكن الموقع أيضاً خلال "البرونز الوسيط". 

في "البرونز الحديث"» كان يقوم على التل حي سكني مع بقايا بسكن كبير (قصبر 16 وأظهرت التنقييات لويحة مكسورة 
بالمسمارية الأوغاريتية. . تطابقت المجموعة السكنية مع مدينة ' at‏ (المذكورة في نصوص ' et‏ التي يبدو أنها كوّنت 
مركزاً حدودياً على الطرف الجنوبي من المملكة الأوغاريتية. في أواخر هذه الحقبة» » انهيارات عنيفة يبدو أنها نسبت إلى ' حورت 
se‏ 

من" العصر الحديدي"» وجدت خزفيات مستوردة من الغرب ("قبرص"؛ "اليونان"ء من القرون 0-٠١‏ ق.م.)؛ وكذلك 


معبد حصلت فيه ترميمات في القرن السادس. وتشهد مباني الألف الأول انهيارات '"عنيفة': حملات الملك الأشوري "شلمنصر" 
١‏ حوالي ۸٥١‏ والملك البابلي "نابونيد" في أواسط القرن السادسء وتدمير "الإسكندر الكبير" عام OPTT‏ كذلك دمرّت الزلازل 
المنطقة في 2111/015٠‏ و JA‏ ق.م. يبدو أن الموقع JE‏ غير مسكون في العهدين الروماني والبيزنطي. في ET‏ ليت 
قلعة صليبية صغيرة على الموقع بعد احتلال المنطقة من قبل ' الصليبيين" عام ١۹١١ء‏ وهدمها الزلزال Glg‏ في العام AYAY‏ 


GUT.V‏ مستقبلية 


دون إستباق net‏ 3 اليد من HA LP‏ ااال أن تاذل مثل "رويسة الأمير" و قلعة السرياني" 


و رُوَيْسة السمهيني" أو "قلعة الروس" لن CS‏ الذين سيحاولون انتزاع A pu‏ 

لكن Lei‏ عدا عن التلال ال ٤۴‏ التي سبقت معرفتهاء قد تكتشف تلال أخرى في الأراضي الأ ريتية التي ستنير تاريخ 
وحضارة العاصمة وسائر المملكة. 

إن مسح منهجي للأراضي الأوغاريتية سيسمح بإحصاء D'OR CS‏ . ومن المرغوب به أيضاً تفحص المواقع التي تظهر 
أسماؤها تشابهاً مذهلا مع أسماء المواقع القديمة. 





أوغار يت وصمصلكتها 


هت البدانات حتى lapasi‏ 


لاا 


82351 59180 


| 
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